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DEUXIEME PARTIE 
PRINCIPES DE LA JUSTICE CHRÃ‰TIENNE 

SECTION II. - DU BIEN QU'IL S'AGIT DE FAIRE. 

CHAPITRE 1. 

A R T I C L E  IV. - D E  L'AUNONE & DE8 ~ U V R B S  DE H ~ S ~ R I C O ~ D B ,  

Question 1. 

Qu'est-ce que l'aumbne? 
L'aumÃ´n est un bienfait par lequel, touchÃ© de compassion, 

nous soulageons la misbe d'autrui. Elle nous est recommandÃ© 
par ces paroles de l'ange RaphaÃ« adressÃ©e h Tobie : La piÃ¨re 
accompagnÃ© du jehe et de l'aumhe, vaut mieux qw tous les 
trÃ©sor qu'on peut amasser; paroles qui doivent nous convaincre 
que nos priÃ¨re et nos jeÃ»ne seraient sans vertu, s'ils n'Ã©taien - 
accompagnÃ© de i'aun~dne. N Telle est l'excellence de la misÃ© 
ricorde, N a dit saint Ambroise, (( que c'est cette vertu qui nous 
rend parfaits, puisqu'elle fait de nous autant d'imitateurs de notre 
Pkre cdleste, qui est le modÃ¨l acl~evÃ de toute perfection. Rien 
ne rend un chrÃ©tie plus recommandable que l'exercice de la 
mis6ricorde. N Voici ce qu'en a dit JÃ©sus-Chris lui-m4me : Soyez 
donc misÃ©ricordieux comme votre PÃ¨re tout le premier, est mis& 
ricordieux, afin de vous montrer les enfants de votre PÃ r̈ cdleste, 
qu.i fait lever son sukd sur les bons et sur les mdchants, et pieuvoÃ  
sur ks justes et sur les injustes. Ainsi parlait notre Sauveur, ce 

v. i 



2 DE L'AUM~NE 

divin Samaritain, plein de bol116 et de mist!rimrde, qui a pas& 
en faisant le bien, et en gudrissant tous ceux qui &aient tour- 
menth par le dbmon (X). 

TÃ‰MOIGNACE DE L'Ã‰CRITURE 

4. Tobie, XII, 8 : (( La priÃ¨r accompagnÃ© du jeÃ¹n et de 
l'aumdne vaut mieux que tous'les trÃ©sor et tout l'or qu'on peut 
amasser. )) 

2. OSÃ‰E VI, 6 : C'est la misÃ©ricord que je veux, et non le 
sacrifice, et j'aime mieux la connaissance de Dieu que les holo- 
caustes. N 

3. MATTHIEU, IX, 42-43 : (( Ce ne sont pas ceux qui se portent 
bien qui ont besoin de m6decins, mais ceux qui sont malades. 
-Allez donc, et sachez ce que signifient ces mots : Je txux la 
mishicorde, et non le sacrifice. )) 

4 .  Id.,  XII ,  7 : (c Si vous saviez bien ce que veulent dire ces 
paroles : Je vewla wisdricorde et mn le sacrÃ /Ã®c vous n'auriez 
jamais condamn6 les innocents. )) 

5. Proverbes, X X I ,  3 : La misÃ©ricord et I'QuitÃ valent 
mieux aux yeux du Seigneur que tons les sacrifices. N 

6. Pl~ilippiens, I V ,  48 : (c Maintenant j'ai tout et en abon- 
dance : je suis co11hl6 de biens, dcpuis que j'ai reÃ§ d'Epp1iro- 
dite ce que vous m'avez envoyÃ© comme une oblation d'agrÃ©abl 
odeur, comme une hostie que'Dieu accepte volontiers, et qui Iui 
est agrÃ©able N 

7. HÃ©brezm XIZZ, 4 6 : (( Souvenez-vous d'exercer la chmit6 
et de faire part de vos biens aux autres; car c'est par de tels 
sacrifices qu'on se rend Dieu favorable. N 

8. Luc, VI, 27-38 : (c Mais je vous disy h vous qui ~i~'Ã©coute : 
Aimez vos cnnemis; faites du bien ceux qui vous liaissent. - 
BÃ©nisse ceux qui vous nxwdissent, et priez pour ceux qui vous 

Est beneEcium seu munusy quo allerius 
miseriz e s  nostro commiscrationis affcclu 
subve~~i lur .  Qub speclat idy quod apud 
Tobiam Rapliacl angelus teslalur : Bonn 
est orafio cum jqknfo el eleemosy~itr : ut 
intelligamus, sicut Cyprianus admonet, 
oraiiones nostras ac jejunia minus posse, 
nisi eieemosynis adjuvenlur. Bonn miseri- 

cordin, inquit Aml~rosius, q u z  et ipsa pcr- 
feclos facit' quia imitalur perfcctum Patrcm. 
Nihl  laln commendat chrislianam animam, 
q11.hn1 misericordia. Sic ille. EsIole erg0 
m~sericordes, sictit et Pater uester mise- 
ricors est, f ~ t  sifis jÃ®li  Pfilris veslri qui 
i i ~  cadis es t ,  qili so!eln  SUI^ o r i r i  facit 
super honos el indos. el p111it st~perj i~slos 
et iigt~slos. 1k1 Cl~rislus Sdvator et Sama- 
ritanus noslcry o ~ m i  graIii\ C L  n~iscricordia 
plenus y qui perhnsi i  t benchciendo , et 
~annndo omnm opprwos h dialmlo. 
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calomnieint. - Et si quelqu'un vous frappe h une joue, prÃ© 
sentez-lui encore l'autre ; et si quelqu'un vous enkve votre tnan- 
teau, laissez-lui emporter aussi votre tunique. - Donnez Ã tous 
teux qui vous demandent, et ne redemandez point votre bien A 
celui qui vous le ravit. - Et ce que vous voulez que les hommes 
fassent pour vous, faites-le pareillement pour eux. -Que si vous 
n'aimez que ceux qui vous aiment, quel grÃ vous en saura-t-on, 
puisque les pÃ©cheur aussi aiment ceux qui les aiment 1 - Et si 
vous faites du bien & ceux qui vous en font, quel grÃ vous en 
saura-t-on, puisque les pÃ©cheurs font la mÃªm chose? Et si vous 
prÃ¨te & ceux de qui vous espÃ©re recevoir, quel grÃ vous en 
saura-t-on, puisque les pÃ©cheur eux-mÃªme prÃªten aux pÃ©cheurs 
afin d'en recevoir autant h leur tour? - Nais aimez vos ennemis, 
faites- leur du bien , et prÃ¨te sans rien espÃ©re ; ct votre r6- 
compense sera tr&+grancle, et vous serez les enfants du Trks- 
Haut; car il est bienfaisant mÃ¨m & l'Ã©gar des ingrats et des 
mÃ©cl~ants - Soyez donc misÃ©ricordieux comme votre P&e est 
misÃ©ricordieux - Ne jugez point, et vous ne serez point jugÃ© ; 
ne condamnez point, et vous ne serez point condamnÃ©s remettez, 
et on vous remettra ; - donnezy et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine et pressbe, et qui dÃ©bordera 
car on se servira pour vous de la mbme mesure dont vous vous 
serez servis pour les autres. 1) 

9. Psaume XXXlI, 5 ; (( Le Seigneur aime la misÃ©ricord et la 
justice; toute la terre est remplie des bienfaits du Seigneur. 1) 

40. Id., CXVZIIy 64 : a La terre est remplie des misÃ©ricorde 
du Seigneur. 1) 

4 1. Id.,  CXLZ V, 8-9, 45-4 7 : (c Le Seigneur est plein de ten- 
dresse et de bontÃ© il est patient et riche en misÃ©ricorde - Le 
Seigneur est bon envers toutes ses crÃ©atures et sa misÃ©ricord 
s'Ã©ten sur tous ses ouvrages. - Le Seigneur soutient tous ceux 
qui tombent, et il relhve tous ceux qui sont renversÃ©s -Toutes 
les crÃ©ature ont les yeux tournÃ© vers vous, Seigneur, et vous 
leur donnez leur nourriture au temps convenable. -Vous ouvrez 
votre main, et vous rassasiez de vos bienfaits tout ce qui respire. 1) 

4 2. Luc, X ,  55 : Un Samaritain passant par-lÃ vint prhs de 
lui, et le voyant, il fut Ã©m de compassion h son sujet, etc. 1) 

4 3. Actes, X, 37-38 : N Pierre leur dit : Vous savez ce qui est 
arrivÃ dans la JudÃ©e ii commencer par la GalilÃ©e aprks le bap- 
tÃ¨m que Jean a prÃªchÃ - comment Dieu a oint de l'Esprit- 
Saint et de force JÃ©su de &auretli, qui allait de lieu en lieu laisant 
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le bien et gukissant tous ceux qui &aient sous la puissnce du 
d6mon, parce que Dieu &ait avec lui. n 

TÃ‰MOIGNAGE DE LA TRADITION. 

4. S. C H R Y S O S T ~ ~ ~ ,  Hom. xllz ila ~ p i s t o ~ m n  11 ad Corinthios : 
(( Lyaumdne consiste non pas simplement Ã donner aux pauvres, 
mais h leur donner avec commis6ration pour eux. ); 

2. S. AUGUSTIX, S e m .  XXX de verbis Domini : a Que signifient 
ces paroles, Failes i'azmÃ´ne Ellcs signifient : Faites misÃ©ricorde 
Que veut-on dire maintenant par CCS paroles, Faites misÃ©ricorde 
Si vous en avez l'intelligence, commencez par vous la faire h 
vous-mÃªme Comment en effet, si vous &iez cruel pour vous- 
m6mc, pourriez-vous Ãªtr mis&ricordieux pour les autres? Faites 
i'aumdne, et tot6tes clloses sero~&t p r e s  pour votfs. Mais que ce soit 
une vÃ©ritabl aumdne. Qu'est-ce que l'aumdne? C'est un acte de 
misÃ©ricorde )) 

3. S. CYPRIEN y de opere et eleernosynis : (c L'ange Raphael, 
dans Tobie, confirmc aussi la mÃ¨n~ chose; il exhorte h faire 
humbne gaiement et lib~salemcnt. Il dit : La priÃ¨r est bonne 
avec le j e the ,  el l'aumÃ´n vaut mieux que d'amasser des trÃ©sors 
parce que i'au.mÃ”n ddlivre de la mort et que c'est elle qui lape les 
pt?cltds. Il tÃ©moign par-lh que nos oraisons sont moins puissantes, 
lorsqu'elles nesont pas secondÃ©e par des aumdnes. Il nous apprend 
que ce sont les aumdnesqui rendent nos priÃ¨re efficaces, qui nous 
garantissent des dangers, qui dÃ©livren nos &mes de la mort (4). N 

4. S. PIERRE CHRYSOLOGUE, Serm. XLIII;  ce passage a Ã©t 
rapportÃ plus haut , tom. IV, quest. III , tÃ©moign 4 y page 509. 

B. S. L~ON-LE-GI\AND, S e r ~ n .  I l l  de je jmio Pentecostes : :( L'al~sti- 
nence est un remÃ¨d salutaire pour les maux de l ' h e ,  lorsque 
celui qui jciine pourvoit aux besoins de ceux qui ont faim. Nous 
ne pouvons ignorer quc l'aumÃ´n soit d'un plus grand lndrite 
que le jeÃ¹n devant Dieu, apsbs quc le Sauveur a dit : Donnez 
i'uuvaÃ´n de cc que votu avezJ et totttcs cl~oses seront ]jures pour 
uous (Luc, XIy 44 ). Si nous voulons effacer les taches que nos 
pÃ©cl~Ã ont imprirn6cs & nos Ames, ne refusons pas l'aumdne aux 
pauvres, afin quc nos bonnes Å“uvre nous aident h mÃ©rite la 
misÃ©ricord de Dieu au jour du jugement par la grilce de Notre- 
Seigneur JÃ©sus-Clwis (2). >) 

6* S. AMBROISE~ des Devoirs des ministres sacrÃ©s liv. 1, C. 44 : 

(Ã® Cf. Les PÃ¨re de  i'Eglise, trad. Genoude, t. V. 
(2) Cf. Sermons de saint LÃ©on p. 523-526. 
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u ~a misÃ©ricord engendre, eiie aussi y la perfection, puisqu'eb 
nous fait ressembler & notre P&re cÃ©lest qui est la perfection 
mÃ¨me et qu7i1 n'y a point de vertus qui rel~aussent davantage 
Ume d'un cIlr6tien. La compassion envers les pauvres est sur- 
tout ce qu'il doit commencer par exercer; c'est imiter la nature, 
qui donne libÃ©ralemen ses fruits Ã tout le monde. Eh! que pouvez- 
vous faire de mieux que de secourir les pauvres par vos lare 
gesses, que de prendre en pitiÃ vos semblables et de leur prbter 
assistance? Dans votre argent* ils re~oivent la vie; pour vous, 
ce n'est qu'une piÃ¨c de monnaie qui sort de vos mains; eux, ils 
l'apprÃ©cien comme leur subsistance; le denier de vos aumdnes 
est toute leur fortune. 

1, Vous recevrez en retour plus que vous ne leur aurez donn6, 
puisque vous leur serez redevable de votre salut. En donnant un 
habit it un misÃ©rabl rÃ©dui & l'Ã©ta de nuditÃ© vous vous revÃªte 
de la justice; si vous recevez un pÃ¨leri sous votre toit, vous VOUS 

attirez la faveur des saints* et vous mÃ©rite une place dans l a  
tabernacles Ã©ternels Ce n'est certes pas une grkce de peu de 
prix* puisqu'en semant des biens pÃ©rissables vous en recueillez 
d'immortels. Vous ne pouvez comprendre les secrets jugements 
de Dieu dans la conduite qu7il tint A i'Ã©gar de Job? Admirez 
seulement la vertu de ce saint homme, qui pouvait dire avec 
raison (XXIX, 45-46) : TÃ©tai Z'Å“i des aveugles et le pied des 
boiteux; j7Ã©tai le pÃ¨r des affligÃ©s et leurs Ã©pazde ont Ã©t rÃ©chaufle 
par 1~ toison de mes agnemx; les coyapwrs m t  tottjows eu t m  asile 
dans ma maison; ma porte est restÃ© ouverte d tout venant. Bien- 
heureux est celui qui n'a jamais repoussÃ le pauvre, et qui ne i'a 
jamais laissÃ sortir de sa demeure sans le charger de bienfaits! 
Nul ne peut Ãªtr plus heureux que celui qui a su comprendre 
les nÃ©cessitÃ du pauvre, les infirmitÃ© du malade et les douleurs 
de la misÃ¨re Au jour du jugement, tel qui aura fait misÃ©ricord 
au nom de Dieu* aura fait son dÃ©biteu de Dieu lui-mÃªme et 
recevra de lui le salut Ã©terne pour rÃ©con~pens (1). n 

7. S. CHRYSOST~NE, Serm. XXXVI ad populuna Antiochenum 
( al. Hom. VI in Epist . 11 ad T i ~ n o t l ~ e m  cap. 2 ) : u JÃ©sus-Chris 
n'a pas dit : Si vous jeÃ»nez vous serez semblable k votre PÃ¨r : 
Il n'a pas dit : Vous serez semblable Ã votre Perey si vous gardez 
la virginitÃ© 11 n'a pas dit : Vous lui serez semblabley si vous 
priez. Aucune de ces choses ne peut convenir & Dieu, et ces 

(1)  Cf. Chefs-d'Å“uvr (les 1'8t-es de i'Eglise, etc., t. VI, p. fU.LIh3. 



sort& de pratiques n'ont rien de commun avec sa nature. Mais 
qu'est-ce qu'il a dit? Soyez misÃ©ricordieux comme l'est lui-mhne 
votre PÃ¨r ckleste (Luc, VI, 36).  Voih l'office de Dieu. Si vous 
ne lui ressemblez pas en cela, en quoi lui ressemblez - vous 
donc? Je veux, nous a-t-il dit, la misÃ©ricorde et non le saen'fice! 
(OSÃ‰E VI,  6). Dieu a fait le ciel, la terre, la mer : tous ces 
ouvrages sont grands, et portent le cachet de sa sagesse; nÃ©an 
moins aucun de ces ouvrages ne lui a gagn6 le cÅ“u de l'homme, 
comme la n~isÃ©ricord et l'humanith qu'il a dkployÃ© envers nous. 
C'est lh aussi une ceuvre de sagesse, de puissance et de bontÃ© 
mais c'est bien plus encore, qu'il se soit fait notre esclave. Cela 
ne doit-il pas exciter bien davantage notre admiration? Cela ne 
doil-il pas bien davantage nous jeter dans le ravissement? Rien 
n'attire Dieu comme la misÃ©ricorde Tous les prophÃ¨te sont 
pleins de semblables tÃ©moignage (1). Ã 

8. S. AUGUSTIN, S m .  LXXVI (2) : Ã Celui qui subvient aux 
nÃ©cessitÃ des pauvres obtiendra facilement la guÃ©riso des plaies 
que lui auront faites ses pÃ©ch6s et il sera fait miscricorde ii celui 
qui ne refuse pas h son prochain les services qu'il peut lui rendre. 
Enfin, que celui h qui il est commandb de donner se rÃ©jouiss 
de n'Ãªtr pas dans une condition oÃ il ait lui-mÃªm besoin de re- 
courir la libÃ©ralit des autres. C'est un assez grand sujet degloire 
pour celui qui donne, que de trouver dans la misÃ¨r d'autrui 
Foccasion de s'enrichir par ses libÃ©ralitÃ mÃªme envers les 
pauvres, de faire de Dieu lui-m6me son dÃ©biteu par la misÃ©ri 
corde qu'il exerce A leur Ã©gard de nourrir JÃ©sus-Chris dans leur 
personne, et de mettre i~ profit leur indigence pour obtenir le 
pardon de ses propres pÃ©chÃ© C'est Dieu mÃ¨m qui nous invite 
h consulter en cela nos propres intÃ©rÃªt par ces paroles incisives : 
Si vous n'avez pas Ã©t fidÃ l̈e dans l'emploi des riclzesses injustes, qui 
voudra vous confier les vÃ©ritables Et si vous n'avez pas Ã©t fidÃ¨le 
dans l'administration d'un bien &ranger, qui vous en donnera pour 
vous appartenir en propre (Luc, XVI, 11-12) ? Chacun doit en effet 
se montrer tel pour les pauvres, qu'il voudrait qu'on se montrht 
pour lui s'il Ã©tai pauvre lui-mÃªme Vous seriez (Tailleurs bien 
ennemi de vos propres intÃ©rÃ¨t si vous refusiez de vous concilier 
Dieu lui-m6me en faisant de ses dons l'usage qu'il demande de 

(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, tom. X I ,  pag. 696, Ã©dit de 
Montfaucon; pag. 751, Ã©dit de Gaumc. 

(2) Ce sermon ne parait pas 6tre de saint Augustin. Voy. NOEL-ALEX., 
H i s t .  eccl., t. V, p. 106, edil. de Mansi. 
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vous, et de lui oMir en distribuant hvos semblables des biens qu'il 
n6Vous a confiÃ© que dans ce but. Car Dieu, en vous chargeant 
de leur dispensation , ne s'en est pas pour cela dessaisi ; ce n'est 
que de ses propres biens qu'il vous commande de faire des dons 
aux pauvres. Pourquoi faites-vous si peu de cas des ordres de 
voire bienfaiteur? Pourquoi ne remplissez-vous pas les conditions 
du pacte qu'il a fait avec vous? Pourquoi fermez-vous l'oreille au 
commandement qu'il vous fait d'btre charitable? On s'expose t& 
perdre l'argent qu'on a reÃ§u quand on met de la ntgligence i 
en tirer profit. Soyez midricordieux, comme votre PÃ r̈ cÃ©lest est 
misÃ©ricordieu lui-mÃªm envers vous. Montrez par vos actes votre 
ressemblance avec votre pÃ¨re Montrez l'affinitÃ de votre race 
par celle de vos Å“uvres Que votre conduite soit la justification 
du nom que vous portez, et que le nom que vous portez soit 
l'expression abrÃ©gÃ de votre conduite. Que le fils conserve fid& 
lement les dons qu'il a reÃ§u de son pÃ¨re pour que le pÃ¨r reh 
mette un jour h son fils la rÃ©compens qu'il lui a promise. Le 
patrimoine mis en votre possession vous appartient, si vous le 
faites valoir; il cesse d'Ãªtr tÃ vous, si vous le laissez inactif. 
L'argent gardÃ dans les coffres est exposÃ tÃ tous les hasards; 
celui que la misÃ©ricord met h profit procure les biens Ã©ternels 
Que craignez-vous de confier h JÃ©sus-Chris ce que vous aurez 
tant de peine h soustraire aux voleurs? Celui qui donne aux pau- 
vres, nous dit le Sage, n'aura besoin de rien (Prov., XXVIII, 27). 
Vous partagez votre patrimoine entre vos hÃ©ritiers et JÃ©sus-Chris 
est-il donc indigne d'avoir part Ã votre bien, et de vous aider i 
remporter avec vous dans l'Ã©ternitÃ Pourquoi garder pour un 
hÃ©ritie ce dont vous ne savez pas si cela devra lui servir? Pourquoi 
entasser des biens que vous laisserez peut-Ãªtr tÃ des ingrats? Qui 
sait si ce que vous dÃ©tacherez pour faire quelque aumhe, de la 
part que cet hÃ©ritie attend de vous, ne tournera pas tÃ son propre 
avantage? Commencez donc par faire ce que Dieu vous ordonne, 
pour recevoir plus tard ce qu'il vous a promis. Celui qui ne veut 
pas prÃªte ii intÃ©rÃ h Dieu mÃ¨me ne peut pas recevoir d'intÃ©rÃª 
qui lui profitent. Celui qui a pitiÃ dtb pauvre prÃªt au Seigneur 6 
intÃ©rdl nous dit l'auteur des Proverbes (Prov., XIX, 17). Eh! 
comment pourrait prÃ©tendr & recevoir l'effet des divines pro- 
messes, celui qui refuserait d'ohserver les prÃ©cepte divins? Ã 

9. Le mÃ¨me in Libro L homiliarum, hom. XXXIX (1), ayant 
(!)Celte homblie semble Ã NoÃ«l-Alexandr n'Ãªtr pas de saint Augustin. 

Y. ?>AT. ALIX., IIist. eccl., l. V, p. 105, i d i l .  "le Mausi. 
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i expliquer ces mots du psaume h, f t a t i ~  qui iiifclKjit mpe~ 
egenum et pauperem, dit ces paroles : Ã Heureux celui qui fait 
l'aumdne avec largesse, parce que son argent lui sert & gagner 
le ciel, et qu'en nourrissant ceux qui ont faim, il Ã©tein l'incendie 
qu'allumeraient ses pÃ©chÃ© C'est le tÃ©moignag que lui rend le 
ProphGte, et  il Ã©prouver les effets de la protection de l'Esprit- 
Saint. Ses bonnes Å“uvre lui procurent la paix pour le temps de 
cette vie, et la sÃ©curit pour le moment de sa mort; son patri- 
moine le suivra dans le ciel et entrera dans les greniers Ã©ternels 
en nourrissant le pauvre, il aura rendu Dieu lui-mÃªm son dÃ© 
biteur. En se contentant de peu pour la vie prÃ©sente il s'assure 
les biens de la vie future, et un riche hÃ©ritag pour le jour du 
jugement. Il n'aura & redouter aucune perte, du moment oÃ ses 
aumdnes lui auront assur6 le trÃ©so de la piÃ©tÃ© . . . 

w La misÃ©ricord dont vous userez, mes frhres, envers le 
pauvre, sera parfaite, si vous n'attendez pas pour lui donner le 
nÃ©cessair qu'il vous en ait fait la demande. Car c'est une aumhe 
bien dÃ©fectueuse que celle que les supplications extorquent en 
quelque faÃ§on Quand m6me un mendiant garderait le silence, la 
phleur rÃ©pandu sur son visage, son air extÃ©nuÃ dÃ©fait ne parle- 
t-il pas assez haut? Hhtez-vous de venir & son secours, pour ne 
pas l'entendre vous prier de ne pas garder pour vous ce 
que vous devez au Seigneur. Imitez votre Dieu, qui fait lever 
son soleil sur les bons et sur les mÃ©chants et pleuvoir sur les 
justes et sur les injustes. La pluie vient arroser vos terres avant 
m6me que vous la demandiez ; elle r6pand la fertilitd sur votre 
terrain tandis que, reposant dans votre lit, vous Ãªte plongÃ dans le 
sommeil ; Dieu commande de mÃªm au jour de vous illuminer de 
ses clartÃ©s aux Ã©lÃ©men de se mettre ii votre service, Ã la terre 
de vous prodiguer ses fruits mkme i~ votre insu. Le ciel fÃ©cond 
la terre qui enfante pour nous tous ces biens, que nous recevons 

! ensuite comme ils nous viennent et sans les avoir demandÃ©s Et 
vous, d homme, vous vous montrerez chiche d'un morceau de 
pain, ou bien vous ne vous en dessaisissez qu'autant qu'on vous 
l'achÃ¨te Les quatre mille personnes qui suivirent JÃ©su dans 
le dÃ©ser ne lui demandÃ¨ren pas les sept pains et les quelques 
petits poissons qui suffirent pour nourrir abondamment une si 
grande multitude ; rien que l'intÃ©rÃ que JÃ©su aurait pu en tirer 
aurait dÃ©pass le capital lui-mÃªme Recueillez les restes, de peur 
qu'ils ne se perdent, dit-il aprks avoir nourri tout ce peuple 
(MATTH., XV, 56 et suiv.), parce que toute cette provision avait 
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M sanctifihe ; qu'on remplisse de ces restes sept corbeilles : tous 
ces milliers depersonnes ont 6tÃ rassasiÃ© : ce peu a suffi pour 
tout le monde. A mesure qu'ils mangeaient, la nourriture se 
multipliait sous leurs mains : ainsi en sera-t-il de l'aumÃ´ne mes 
frhres , et en cela l'homme participera ti la puissance de Dieu , 
qui a laissÃ dessein des pauvres sur la terre, lui qui nourrit de 
rien le ciel entier, pour nous donner l'occasion de faire i'aumdne. 
Mais si tous Ã©taien dans Vabondance, c'en serait fait de l'au- 
m h e  ; Dieu nous a donc offert comme un second baptÃªme en 
nous offrant le moyen de pratiquer cette vertu. Car qui est-ce qui 
est sans pkchÃ© Or, de mÃªm que l'eau Ã©tein le feu, ainsi l'au- 
m h e  Ã©teint-ell les pÃ©chÃ© Que l'abondance de nos provisions 
nous serve, par la part que nous en ferons aux pauvres, i~ 
Ã©teindr les flammes que nos pÃ©chÃ auraient allumÃ©e : la mi- 
sÃ©ricord que nous aurons exercÃ© nous fermera les portes de 
l'enfer, et empÃªcher que nous ne soyons jetÃ© dans ses abÃ®mes 
Dieu fera misÃ©ricord ti celui qui aura lui-mÃªm fait misÃ©ricord ; 
il sera sans pitiÃ pour celui qui aura Ã©t sans pitiÃ© Donnez de 
votre pain, tandis que vous avez le moyen de le faire : c'est une 
chose dont on n'a pas besoin dans l'autre vie; apr& la mort, 
vous n'aurez plus de froment Ã rÃ©colte ou ti distribuer ; personne 
ne vous demandera plus l'aumÃ´ne ce ne sera plus le temps de 
faire misÃ©ricorde Les bons et les mÃ©chant seront ii jamais sÃ© 
parÃ© les uns des autres d'aprÃ¨ la diffÃ©renc et l'opposition de 
leurs actes; JÃ©sus-Christ notre roi et notre juge, fera ce discer- 
nement entre les agneaux et les boucs, qu'il placera, les uns 
sa droite, et les autres li sa gauche; il dira que c'est lui-mhe qui 
a eu faim, qui a eu soif, qui a endurÃ toutes les autres sortes de 
privations et de souffrances dans la personne de ses serviteurs. 
Donnez donc, mes chers frÃ¨res ti tous ceux que vous voyez dans 
le besoin, mais principalement Ã ceux qu'une mÃªm foi a rendus 
comme vous enfants de Dieu; donnez Ã tous, de peur que celui 
& qui vous n'auriez pas donnÃ ne soit JÃ©sus-Chris lui -mÃªm ; 
ou plut&, croyez-moi , c'est Ã JÃ©sus-Chris lui-mÃªm que vous 
serez assurÃ de donner. Ã 

10. S. L~oN-LE-GRAND, Serm. V de Quadragesimd i Ã Les per- 
sonnes qui ont de la douceur et de la clÃ©menc sont naturelle- 
ment libÃ©rale ; rien n'est plus digne de l'homme que d'imiter son 
crÃ©ateur et de mesurer les largesses que l'on doit faire sur l'Ã©ten 
due de ses moyens ; car lorsqu'on donne Ã manger Ã ceux qui ont 
faim, qu'on a soin de vNr  ceux qui sont nus, qu'on soulage les 



infirmes, n'est-ce pas en quelque rnani?m tenir la place de Dieu? 
La bonth du serviteur n'est-elle pas un effet de la bontb du 
maÃ®tre Quoiqu'il n'ait pas besoin de secours pour rÃ©pandr sur 
nous les dons de sa misÃ©ricorde il a tellement temp6rÃ sa toute- 
puissance, qu'il subvient aux nÃ©cessitÃ des hommes par le mi- 
nistÃ¨r des hommes memes, el c'est avec justice qu'on le remercie 
des Å“uvre de charitÃ qu'il exerce par les mains de ses crÃ©atures 
VoilÃ pourquoi le Sauveur du monde disait Ã ses disciples : Que 
votre lumiÃ¨r luise devant les hommes, afin que, voyant vos bonnes 
Å“uvres ils glorifient votre PÃ¨re qui est dans le ciel (MATTHIEU, V ,  
16), et qui vit et rÃ¨gn avec le Verbe et le Saint-Esprit (1). Ã 

40. Ibidem, Serin. X de Quadragesinld : Ã Il faut aussi, pendant 
le carÃªme avoir plus de zhle que jamais pour soulager les mis6res 
des pauvres et toutes les autres esphces d'infirmitÃ©s afin que plus 
de gens puissent rendre & Dieu des actions de grAces, et que le 
pain que nous donnons aux pauvres relÃ¨v le mÃ©rit de notre 
jeÃ»ne Les secours que les fidÃ¨le rendent aux pauvres honorent 
Dieu plus que tout autre acte de verlu; et dans le zÃ¨l que 
nous apportons Ã exercer la misÃ©ricorde il se plait i~ reconnaÃ®tr 
l'image de la sienne. Que la crainte de manquer de ressources 
n'emp&che jamais de faire de tels sacrifices : car une Ame bien- 
faisante et libÃ©ral est toute seule une grande richesse. Puisque 
Jbus-Christ est l'objet et le principe de nos charitÃ©s pouvons- 
nous jamais manquer de moyens pour faire des largesses? Cette 
main qui, en rompant le pain et en le distribuant le multiplie, 
prÃ©sid aux bonnes Å“uvres que celui donc qui donne l'aumhe 
la fasse avec joie et sans inquiktude. Moins il se rÃ©server pour 
soi-m6me, plus seront grands les avantages qu'il retirera de ses 
aumhes,  iniisque saint Paul a dit en termes exprks : Dieu, qui 
donne la semence d celui qui sime, co24s donnera le pain dont vota 
avez besoin pour vivre, et il multipliera la semence de vos churilÃ©s 
et il fera croÃ®tr de plus en plus les fruits de votre justice ( I I  Cor., 
lx, 10) ; par la grice de Notre-Seigneur Jkus-Christ, qui vit et 
rhgne avec le PÃ¨r et le Saint-Esprit dans les siÃ¨cle des sihcles(2). 

42. S. GRÃ‰GOIR de Nysse, Lib. de beatitudinibus, explique de 
la manihre suivante ces paroles de Notre-Seigneur, Beati miseri- 
cordes (MATTH., V ,  7) : u Je sais qu'en beaucoup d'endroits des 
divines Ecritures, les Ã©crivain inspirÃ© appellent du nom de misÃ© 
ricordieux la DivinitÃ elle-mÃªme ainsi David dans ses psaumes; 

(1) Cf. Sermons de saint Adon-le-Grand, p. 299-300. 
( 2 )  Cl. Ibidem, p. 263-266. 



ainsi Jonas dans ses prophÃ©ties ainsi le grand MoÃ¯s dans une 
multitude de passages. Si donc ce nom de misÃ©ricordieu convient 
tt Dieu lui-mdme, que fait JÃ©sus-Chris en vous exhortant il la 
misÃ©ricorde autre chose que de vous exhorter h devenir des dieux 
en quelque sorte, en revÃªtan ce qui fait le propre caractÃ¨r de 
la DivinitÃ© Car si Dieu est appelÃ misÃ©ricordieu par les Ã©crivain 
sacrÃ© ; si (Tailleurs c'est Dieu qui possÃ¨d la vraie bÃ©atitude il 
est Ã©vident par une consÃ©quenc logique et rigoureuse, que qui 
que ce soit, fht-il un simple mortel, qui pratique la misÃ©ricorde 
participe par-lÃ mhme & la suprhme bÃ©atitude puisquail posskde 
l'attribut qui donne son nom a l  la DivinitÃ© Le Seigneur est mis& 
ricordieux et juste, et notre Dieu est compatissant (Ps. CXIV, 5). 
Comment donc ne serait-il pas heureux, l'homme qui est appelÃ© 
et qui est effectivement , ce qui fait la propre dÃ©nominatio de 
Dieu, comme le fond de sa nature mÃªme? . . . . 

Ã Le genre humain semble partagÃ tout entier en deux classes 
opposÃ©es celle des maÃ®tre et celle des esclaves, celle des riches 
et celle des pauvres, celle de la noblesse et celle de la roture, 
celle des faibles et celle des forts, et cette antinomie se retrouve 
partout. Afin donc que celui qui a plus et celui qui a moins soient 
remis au mÃ¨m niveau, et que ce qui manque aux uns soit sup- 
plÃ© par ce qui abonde chez les autres, le divin MaÃ®tr nous re- 
commande h tous la misÃ©ricord Ã l'Ã©gar de ceux qui souffrent; 
car on ne peut Ãªtr portÃ i~ soulager le prochain dans son 
malheur, qu'autant que la misÃ©ricord en inspire le sentiment, 
puisque la misÃ©ricord se conÃ§oi comme l'opposÃ de l'inhumanitÃ© 
De mÃ¨m donc qu'un caractÃ¨r inhumain se montre inaccessible 
Ã ceux qui voudraient l'aborder, de mÃ¨m l'homme compatissant 
et misÃ©ricordieu s'identifie pour ainsi dire avec celui qu'il voit 
dans le besoin, et s'accommode Ã tout ce que demande de lui 
celte Arne plongÃ© dans l'amertume. Ã 

Question II. 

En quels termes la sainte Ecriture nous recommande-t-elle 
l'aumÃ´ne 

L'Ecriture nous recommande l'aumÃ´n par une foule d'instruc- 
tions, d'exhortations et d'exemples. Saint Cyprien va jusqu'h dire 
qu'aucun prÃ©cept ne nous est plus frÃ©quemmen intimÃ dans 
I'Evanyile que celui de faire llaum&me, et de placer notre trÃ©so 
dans le ciel, au lieu de mettre notre derniÃ¨r fin dans les biens 
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de la terre. De lh ces maximes de J&us-Christ : Donnez ratbmd~ 
de ce que vous avez, et toutes choses seront pures pour vous.-Vendez 
ce que vous possÃ©dez et donnez-le en aumdttes. - Faites-vous des 
bourses qui ne s'tisent point avec le temps, amassez-vot~ dans le ciel 
vn trdsor qui ne puisse jamais se perdre.. . . . Employez les richesses 
injustes Ã vous faire des amis, afin que, lorsque vous viendrez ii man- 
q w r ,  ils vous recoiuent dans les tabernacles Ã©ternels En deux mots : 
Donnez, et on vous dotmera. C'est pourquoi le prophkte Daniel 
donne le conseil suivant b un roi impie : Rachetez vos pÃ©chÃ par 
des au~uÃ´nes et vos iniquitÃ© p a r  les mures  de misÃ©ricord pratiqubes 
envers les pauvres. Ailleurs nous lisons : L'eau Ã©tein le feu mÃªm le 
phis ardent, et l'aunaÃ´t~ rÃ©sist aine pÃ©clds Ces autres paroles que 
nous allons citer ne sont pas d'un homme, mais d'un ange : L'au- 
mine  dÃ©livr de la mort; c'est elle qui efface les pÃ©chÃ© et qui fait trouver 
la misÃ©ricord et la vie Ã©ternelle Voici enfin les paroles de JÃ©sus 
Christ lu i -mhe  : Quiconque aura domÃ seulement Ã boire un verre 
(l'cm froide Ã l'un de ces p 1 ~ s  petits, en considÃ©ratio de ce qu'il est 
u n  de mes disciples, je vous dis en virilÃ qu'il ne perdra point sa rÃ© 
compense. - Heureux donc les misÃ©ricwdieux parce qdils  oblien- 
dront misÃ©ricorde - Par la raison contraire, et ce sont les pa- 
roles de I'apGtrc saint Jacques, celui qui n'aura pas fait misÃ©ri 
corde sera j u ~  sans misÃ©ricord ( X I ) .  

4 .  DeutÃ©ronome XV, 7,  8, il : Ã Si, dans le pays que le 
Seigneur doit vous donner, un de vos frÃ¨re de la mÃªm ville 

X I .  Date. cl dabittir vobis. Proinde Daniel 
duo pmio c,,,,,,nen~l proplli'1ain1pio rtgi consulit : Pcccata tua 

cleeu~osynani ? eleemo.~~~ni.'i redi~ne, et iniq16tafes tuas 
misericordiis paupermn. Tuln alibi legi- 

Mullis quideni cl apertis praiceptis, pro- lur : lgnem ariicntem exlingi~it a q m ,  et 
missionibus et exemplis. Qnin Cyprianus elrcwospa resistitpemz~is. Ncque homi- 
docet in Evaugelio , niilil pra'cipi frc- nis vcrA, si'd angclivox ea fuit: B/eemosyna 
quentilis, quilm ut insisiamus eleemosynis marie liberat, et ipsa est qt1.v m g a t  
dandis : nec tcrrenis posscssionibus incurn- peccala, et facit ifavenire misericordiam 
bamus, sed c ~ l c s l c s  tliesauros potiiis re- et vilmn vternam. Quin et Christus ipse 
condamus. Hinc illae Clirisli s e n t e u h  : pronuntiat : Otiicwique polum defierit uni 
Omet supcrcst , dale eleemosyttam ; et e x  minimis istis calicem aquse frigidse 
ecce omnia munifa sunt vobis. Vendite tanlfim in m i t u  disct'ptili, amen &CO 

qua possitielis , et (laie eieemosynam, vobis, non perdet mcrceitem suam. Beali 
Facite vobisswculos qui non veterascunt, igilur misericordes, quoniam ipsi miseri- 
t h e s m m  non drftcientcm i n  cÅ“lis Atque cordiain ronseqiienfw. Ti contrario antem, 
alibi : Facile vobis amicos de mammona lit Jacohus anirmnt , jiidicizm sine mise- 
infqtiitaÃ®is ut ctim dcfcceritis, r e c i p h f  riconlia i l l i ,  qui non facit misericor- 
vos in xtcrna tabernacula. Brcviter : (iimn. 
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que vous tombe dans la pauvretÃ© vous n'endurcirez point votre 
m u r  et vous ne fermerez point votre main; - mais vous l'ou- 
vrirez au pauvre, et vous lui prkterez ce dont vous verrez 
qu'il aura besoin. -Il y aura toujours des pauvres dans le pays 
oÃ vous habiterez. C'est pourquoi je vous ordonne d'ouvrir votre 
main t3 votre frÃ¨r pauvre et sans secours, et  qui demeurera 
avec vous dans le mhme pays. Ã 

2. II ESDRAS, VIII, 8-40 : Ã Et ils lurent distinctement et 
intelligiblement dans le livre de la loi de Dieu, et le peuple en- 
tendit ce qu'on lui lisait. - Or, NÃ©hÃ©mia qui avaitla dignitÃ 
dYAthersatha , Esdras, prÃªtr et docteur de la loi , et les lÃ©vites 
qui interprktaient la loi A tout le peuple, leur dirent : Ce jour est 
un jour saint et  consacrÃ au Seigneur notre Dieu : ne vous 
attristez point et ne pleurez point. Car tout le peuple, entendant 
les paroles de la loi, fondait en pleurs. -Et il leur dit : Allez, et 
mangez des viandes succulentes, et  buvez du vin m6lÃ de miel ; et 
faites en part A ceux qui n'ont rien a,ppr&d pour manger, parce 
que ce jour est le jour saint du Seigneur. Et ne vous attristez 
point; car la joie du Seigneur est notre force. Ã 

3. Tobie, IV, 7-42 : Ã Fais l'aumÃ´n de ton bien , et ne dÃ© 
tourne ton visage d'aucun pauvre : car en ce cas le Seigneur 
ne dÃ©tourner pas non plus son visage de toi. - Sois charitable 
autant que tu le pourras. Si tu as beaucoup, donne beaucoup; et 
si tu a s  peu, aie soin de donner de ce peu meme de bon cÅ“ur - 
Car tu amasseras ainsi un grand trksor et une grande rtkompense 
pour le jour de la nÃ©cessitÃ - L'aumÃ´ne en effet, dÃ©livr de 
tout pÃ©ch et de la mort, et elle ne laissera point l'&me tomber 
dans les tÃ©nkbres - L'aumbne sera le sujet d'une grande con- 
fiance devant le Dieu suprÃªm pour tous ceux qui l'auront faite. Ã 

4. Psaume XL, 1-3 : a Heureux l'homme attentif et sensible 
aux souffrances du pauvre et de l'indigent : le Seigneur le dÃ© 
livrera au jour de l'affliction. - Le Seigneur veillera sur lui 
et conservera ses jours; il le fera prospÃ©re sur la terre, et ne 
l'abandonnera point h la merci de ses ennemis. - Le Seigneur 
l'assistera sur son lit de douleur ; sa main retournera sa couche 
pour le soulager dans ses maux. Ã 

5. Proverbes, XI, 17, 18 ,  24, 26 : a L'homme charitable fait 
du bien h son Ame; l'homme dur rejette ses proches mÃªme (ou, 
suivant les Septante, laisse dÃ©peri son propre corps). - L'ou- 
vrage du mÃ©chan ne sera point stable; mais la moisson est 
assurÃ© h celui qui seme la iustice. - Les uns donnent ce qui 



esL & eux, et sont toujours riches; les autres ravissent le Lien 
d'autrui, et sont toujours pauvres. - Celui qui cache le bl6 sera 
maudit des peuples, et la bbnkdiction viendra sur la tÃ¨t de ceux 
qui le vendent. Ã 

6. Ibid., XIV, 21,3i  : (i Celui qui mÃ©pris son prochain pGche, 
mais celui qui est misÃ©ricordieu envers le pauvre sera heureux; 
celui qui croit au Seigneur aime la misÃ©ricorde -Celui qui 
opprime le pauvre, fait injure h celui qui l'a crÃ© ; celui, au con- 
traire, qui en a compassion, honore son crÃ©ateur Ã 

7 .  Ibid., XZX, 47 : Ã Celui qui a pitiÃ du pauvre prhte au 
Seigneur h inttrÃ¨t et le Seigneur lui rendra son bienfait. Ã 

8. Ibid., XXII, 9 : Ã Celui qui est enclin Ã la misÃ©ricord sera 
bÃ©ni parce qu'il a donnÃ de son pain au pauvre. Ã 

9. lbid., XXV, 21, 22 : Ã Si ton ennemi a faim, donne-lui i~ 
manger ; s'il a soif, donne-lui & boire ; - car tu amasseras ainsi 
sur sa tate dos charbons de feu, et le Seigneur te le rendra. Ã 

10. Ibib., XXVIII,  27 : Ã Celui qui donne au pauvre ne 
manquera de rien ; mais celui qui mÃ©pris la priere du malheu- 
reux tombera lui-mÃªm dans la pauvretÃ© 1) 

44. EcclÃ©siastique IV, 4-14, 36 : Ã Mon fils, nc prive point le 
pauvre de son aumdne, et ne dÃ©tourn point les yeux de lui. - 
Ne mÃ©pris point celui qui a faim, et n'aigris pas le pauvre dans 
son indigence. - N'attriste point le cÅ“u du pauvre, et ne di@& 
point de donner A celui qui souffre. - Ne rejette point la priÃ¨r 
de l'aftligÃ© - et ne dÃ©tourn point tes regards du pauvre. - Ne 
dÃ©tourn pointtes yeux du pauvre, de peur qu'il ne s'irritc contre 
toi, et ne donne point sujet h ceux qui t'implorent de te maudire 
par derriÃ¨re - Car l'iinprbcalion de celui qui te maudira dans 
l'amertume de son Ame sera exaucÃ©e il sera exaucÃ par celui qui 
l'a crÃ©Ã - Rends-toi propice h l'assemblÃ© des pauvres ; humilie 
ton Arne devant les anciens, et baisse la t&te devant les grands. 
- Pr&c sans peine l'oreille au pauvre, acquitte-toi envers lui 
de ce que tu lui dois, et rkponds-lui favorablement et avec dou- 
ceur. -DÃ©livr de la main du superbe celui qui souffre quelque 
injure, et nc garde pas d'amcrtumc dans ton mur .  - Dans tes 
jugments, sois mistricordieux pour l'orphelin , comme si tu en 
Ã©tai le phre, et sois comme un Ã©pou pour sa mÃ¨re - Et tu 
seras pour le TrÃ¨s-Hau comme, un fils obÃ¨issant et il aura com- 
passion de toi plus qu'une mÃ¨r n'en a de son fils. - Que ta 
main ne soit point ouverte pour recevoir, et fermÃ© pour donner. Ã 

42, Ibid., VII, 40, 56-39 : a Ne nkglige point de prier et dq 



faire l'aumbne. - Ouvre ta main au pauvre, afin que ton sa&- 
fice d'expiation et ton offrande soit accomplie. - La libbralitd est 
agrÃ©abl tÃ tous ceux qui vivent; ne la refuse pas mhme aux 
morts. -Ne manque pas de consoler ceux qui sont dans la tris- 
tesse, et de pleurer avec ceux qui pleurent. - Ne sois point pa- 
resseux h visiter les malades ; car c'est ainsi que tu t'affermiras 
dans la charitÃ© v 

13. Ibid., XII, 4-6 : Ã Si tu fais du bien, sache ii qui tu le 
fais, et le bien que tu feras plaira beaucoup. - Fais du bien au 
juste, et tu recevras une grande rÃ©compense sinon de lui, au 
moins du Seigneur. - Car il n'y a point de bien ti espÃ©re pour 
celui qui est habituÃ ii commettre le mal, et qui ne fait point 
l'aumdne , parce que le Trhs-Haut a les pÃ©cheur en haine, et 
qu'il fait mis6ricorde h ceux qui se repentent. - Donne Ã c4ui 
qui est pieux, et refuse ta protection au pÃ©cheur car Dieu ren- 
dra aux, mÃ©chant et aux pÃ©cheur ce qu'ils mÃ©ritent et il les 
rÃ©serv pour le jour de sa vengeance. - Donne Ã celui qui est 
bon, et n'assiste point le pbcheur. - Fais du bien ii celui qui est 
humble, et ne donne point au mÃ©chant EmpÃªch qu'on ne lui 
donne du pain, de peur qu'il ne devienne ainsi plus puissant que 
toi. Ã 

14. lbid., XVI l ,  18-19 : Ã L'aumdne de l'homme est devant 
Dieu comme un sceau, et il gardera le souvenir du bienfait de 
l'homme comme la prunelle de son Å“il Dieu s'Ã©lÃ¨ve enfin, 
et il rendra ti chacun son salaire; chacun rÃ©pondr devant lui de 
cequ'il aura fait, et il prÃ©cipiter les pervers au fond de l'abime. Ã 

4 5. Ibid., X X I X ,  15-17 : Ã Renferme l'aumdne dans le sein 
du pauvre, et elle t'obtiendra d'Ãªtr dÃ©livr de tout mal. - 
L'aumdne de l'homme est comme un trÃ©so qui l'accompagne 
toujours, et elle lui conservera la faveur de Dieu comme la pru- 
nelle de l'Å“il - Elle revivra dans la suite, et Dieu rendra Ã 
chacun la rÃ©compens qu'il aura mÃ©ritÃ (1). Ã 

46. EZÃ‰CHIEL XVIII, 5, 7, 9, 44,4647 : Ã Si un homme est 

(1) Les versets 16 et 17, rapport& ici, manquent dans notre Vulgate. 
En voici le texte latin, tel qu'on le trouve dans quelques vieux exemplaires: 
Eleemosyna viri quasi sacculus mm ipso, et gratiarn hominis quasi 
piipillam conservabit : et posteci reswrget, et retribuet illis retribu- 
tionem unicuique in caput illorum. Ces deux versets manquent Ã©gale 
ment dans le texte des Septante, Ã moins qu'on n'aime mieux dire que 
c'est ici un double emploi de versets semblables du chapitre XV11 tau* 
l'heure citb, tÃ©moignag 14. 
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juste; s'il agit selon l'Ã©quit e2 'a justice, etc.; -s'il ne contriste 
personne; s'il rend ti son dhbiteur le gage qu'il a reÃ§ de lui; s'il 
ne prend rien du bien d'autrui par violence; s'il donne de son 
pain A celui qui a faim; s'il couvre de vhtements ceux qui Ã©taien 
nus; - s'il marche dans mes prÃ©cepte et garde mes ordon- 
nances pour agir selon la vÃ©rit : celui-lh est juste, et il vivra 
tds-certainement, dit le Seigneur Dieu.. . . . - Que si cet homme 
a un fils qui, voyant tous les crimes que son pkre avait commis, 
en soit saisi de crainte, et se garde bien de l'imiter, etc. ; - qui 
ne contrisle personne; qui ne retienne point A son dÃ©biteu le 
gage reÃ§ de lui; qui ne prenne point par violence le bien d'au- 
trui; qui donne de son pain au pauvre; qui habille celui qui Ã©tai 
nu ;  - qui dÃ©tourn sa main de toute injustice h l'Ã©gar du 
pauvre; qui ne donne point A usure, et ne reÃ§oiv rien au-del& 
de ce qu'il a prÃªtÃ qui observe mes ordonnances et marche dans 
la voie de mes prÃ©cepte : celui-lh ne mourra point, quelle qu'ait 
6th l'iniquitÃ de son p h ,  mais il vivra trhs-certainement. Ã 

47. MATTHIEU, XXV, 34-46 : Ã Alors le roi dira h ceux qui 
seront il sa droite : Venez, les b h i s  de mon Phre, possÃ©de le 
royaume qui vous a 6tb prkparÃ d& le commencement du monde. 
- J'ai eu faim, et vous m'avez donnÃ A manger; j'ai eu soif, et 
vous m'avez donnÃ A boire; j'Ã©lai en pays Ã©tranger et vous 
m'avez recueilli; - j'htais nu, et vous m'avez revhtu; j'Ã©tai 
malade, e t  vous m'avez visitÃ ; j'Ã©tai en prison, et vous &es 
venus A moi. - Alors les justes lui rÃ©pondron : Seigneur, quand 
vous avons-nous vu avoir faim, et que nous vous avons donnÃ A 
manger, ou avoir soif, et que nous vous avons donnÃ & boire?- 
Quand est-ce que nous vous avons vu comme &ranger, et que 
nous vous avons recueilli; ou sans habits, et que nous vous 
avons revetu? - Et quand est-ce que nous vous avons vu 
malade ou en prison , et que nous sommes allÃ© vous visiter? - 
Et le roi leur rÃ©pondr : Je vous le dis en vdritÃ© autant de fois 
que vous avez fait ces choses au moindre de mes frÃ¨re que voici, 
c'est A moi-mÃªm que vous les avez faites. - Il dira ensuite A 
ceux qui seront il sa gauche : Allez loin de moi, maudits, au feu 
Ã©ternel qui a Ã©t prÃ©par pour le diable et pour ses anges. - Car 
j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donne h manger; j'ai eu soif, 
et vous ne m'avez pas donnÃ h boire. - J ' h i s  en pays Ã©tranger 
et vous ne m'avez pas recueilli; j'ktais nu,  et vous ne m'avez 
pas revdlu; j'htais malade et en prison, et vous ne m'avez point 
visitb. - Alors ils lui rÃ©pondron aussi : Seigneur, quand est-ce 
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que nous avons vu avoir faim ou avoir soif, ou btre comme 
Ã©tranger ou sans habits, ou malade, ou en prison, et que nous 
avons omis de vous assister? - Mais il leur rÃ©pondr : Je vous 
le dis en vÃ©ritÃ autant de fois que vous avez omis de faire quel- 
qu'une de ces choses & un de ces plus petits, c'est & moi que vous 
avez omis de la faire. - Et ceux-ci iront au supplice Ã©ternel et  
les justes h la vie Ã©ternelle Ã 

18. Lm, XIV, 12-14 : Ã Il dit aussi & celui qui Savait invitÃ : 
Lorsque vous faites un dÃ®ne ou un souper, n'y invitez pas vos 
amis, ni vos frÃ¨res ni vos proches, ni ceux de vos voisins qui 
sont riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite h leur tour, 
et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu'ils auraient reÃ§ de vous. 
- Mais lorsque vous faites un festin, invitez-y les pauvres, les 
estropiÃ©s les boiteux et  les aveugles; - et vous serez heureux 
de ce qu'ils n'auront pas le moyen de vous le rendre : car cela 
vous sera rÃ©tribu au jour de la rÃ©surrectio des justes. 1) 

19. Id . ,  X I ,  39-41 : N Vous autres pharisiens, vous avez 
grand soin de nettoyer le dehors de la coupe et du plat ; mais au 
dedans vous Ãªte pleins de rapines et d'iniquitÃ©s -InsensÃ© que 
vous &es, celui qui a fait le dehors n'a-t-il pas fait aussi le de- 
dans? - Au surplus, donnez l'aumÃ´n de ce que vous avez, et 
tout sera pur pour vous. Ã 

20. Id., XII, 33-34 : Ã Vendez ce que vous avez, et donnez-le 
en aumÃ´nes faites-vous des bourses qui ne s'usent point par 
le temps ; amassez dans le ciel un trÃ©so qui ne s'Ã©puis jamais, 
d'oÃ les voleurs ne puissent approcher, et que les vers ne 
puissent @ter. - Car oÃ est votre trÃ©sor lh est-aussi votre 
cÅ“ur Ã 

21. Id., 111, 10-11 : K Et la multitude interrogeait Jean en 
ces termes : Que devons-nous faire? - Que celui qui a deux 
habits en donne un h celui qui n'en a point, et  que celui qui a 
une double portion de nourriture fasse de mÃªme Ã 

22. MATTHIEU, VI, 1-4, 19-21 : Ã Prenez garde de faire vos 
bonnes Å“uvre devant les hommes pour en 6tre remarquÃ©s 
autrement vous n'en aurez point de rÃ©compens de votre Phre 
qui est dans les cieux. - Lorsque vous faites l'aumÃ´ne ne faites 
point sonner la trompette devant vous, comme font les hypo- 
crites dans les synagogues et les places publiques, pour Ãªtr 
honorÃ© des hommes; je vous le dis en vÃ©ritÃ ils ont reÃ§ leur 
rÃ©compense - Mais lorsque vous faites l'aumÃ´ne que votre 
main gauche ignore ce que fait votre main droite, afin (;JI? votre 

Y. 2 



a u m h e  se fasse en secret, et votre Phre, qui voit ce qui se passe 
dans le secret, vous en rendra la rhompense. - Ne vous 
amassez point de trhsors sur la terre, oÃ la rouille et les vers les 
consument, et oÃ les voleurs les dÃ©terren et les dÃ©robent - 
Mais faitcs-vous des trcsors dans le ciel, oÃ ni la rouille ni les 
vers ne les consument, et ott il n'y a point de voleurs qui les 
dÃ©terren et les dÃ©robent - Car oÃ cst votre trksor, lii aussi 
sera votre caur. Ã 

23. Id . ,  X I X ,  21 -25 . (t Si vous voulez 6tre parfait, vendez 
ce que vous possÃ©dez et donnez-le aux pauvres, et vous aurez 
un trbsor dans le ciel ; puis venez, e t  suivez-moi. - Quiconque 
abandonnera pour moi sa maison, ou ses frÃ¨res ou ses sÅ“urs 
ou son pÃ¨re ou sa m&e, ou son Ã©pouse ou ses enfants, ou ses 
terres, recevra le centuple et possÃ©der la vie Ã©ternelle Ã 

24. MARC, X, 21, 29-30 : Ã JÃ©su l'ayant regardÃ (un  jeune 
homme qui lui avait demandÃ la permission de se mettre b sa 
suite) se prit Ã¹'affeclio pour lui et lui dit : Une seule chose 
vous manque : allez, vendez ce que vous avez, et donnez-le aux 
pauvres, et vous possCderez un trbsor dans le ciel; puis venez, et 
suivez-moi ... - JÃ©su rÃ©pondant dit : Je vous le dis en vÃ©ritÃ 
personne ne quittera pour moi et pour 1'Evangile sa maison, ou 
ses frkrcs , ou ses sceurs, ou son phre , ou sa mkre , ou ses en- 
fanls, ou ses terres, - que prhscntcment, dans ce siÃ¨cl m&me, 
il n'en reÃ§oiv cent fois autant, des maisons, des frÃ¨res des 
murs, des mhres, des enfants, des terres, au milieu mhme des 
persÃ©cutions et dans le sikele 21 venir la vie kternelle. Ã 

25. 1 Tiniot/iÃ©e Vf, 17-19 : Ã Ordonnez aux. riches de ce 
monde de n'Ãªtr point orgucillcux, de ne point mettre leur con- 
fiance dans des richesses incertaines, mais dans le Dieu vivant 
qui nous donne avec abondance tout ce qui est ndeessaire la 
vie; -d'&tre bienfaisants, de se rendre riches en bonnes Å“uvres 
de donner l'aumdne de bon ceur ,  de faire part de leurs biens, - 
de s'acquÃ©ri un trbsor et un fonds solide pour l'avenir, afin 
d'arriver ii la vhritable vie. Ã 

26. Luc, XVI, 9-12 : Ã Employez les richesses d'iniquitÃ ii 
vous faire des amis, afin que, lorsque vous viendrez ii d&faillir, 
ils vous re~oivent dans les demeures Ã©ternelles - Celui qui est 
fidhle dans les petites clioses, sera fidblc aussi dans les grandes ; 
et celui qui est injuste dans les petites choses, scra aussi injuste 
dans les grandes. - Si donc vous n'avez pas blÃ fidÃ¨le dans les 
richesses injustes, qui V O U ~ ~ ~ I  vous confier les biens vÃ©ritables 
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- Et si vous n'avez pas Ã©t fidhles dans un bien &ranger, qui 
vous donnera le vdtre propre? n 

27. Id . ,  VI., 38 : Ã Donnez, et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine et pressÃ©e et qui dÃ©bordera 
car on se servira pour vous de la mÃªm mesure dont vous vous 
serez servis pour les autres. Ã 

28. II Corinthiens, VIII, 10-14 : Ã C'est donc ici un conseil 
que je vous donne, parce qu'en effet il vous est utile, A vous qui 
non-seulement avez commencÃ les premiers ti faire celte charitÃ© 
mais en avez de vous-mÃªme formÃ le dessein dÃ¨ l'annÃ© pasde. 
- Achevez donc maintenant ce que vous avez commencÃ dhs- 
lors, afin que, comme vous avez une volontÃ rÃ©solu d'assister 
vos frhres, vous les assistiez aussi effectivement de ce que vous 
avez. - Car lorsqu'un homme a une ferme volontÃ de donner, 
Dieu l'accepte de sa part, en ne demandant de lui que ce qu'il 
peul, et non ce qu'il ne peut pas. - Et ainsi, je n'entends pas 
que les autres soient soulagÃ© de manihre h ce que vous soyez 
vous-mÃªme surchargÃ© ; mais que, pour Ã´te l'inÃ©galitÃ - 
votre abondance supplÃ© maintenant Ã leur pauvretÃ© afin que 
votre pauvretÃ i vous-tnhes, le cas dchÃ©mt soit soulagÃ© rÃ©ci 
proquement par leur abondance, et qu'ainsi tout soit rÃ©dui h 
l'Ã©galitÃ Ã 

29. Ibid. ,  IX, 5-12 : Ã d'ai jugÃ nÃ©cessair de prier mes 
frhres, de prkvenir mon arrivde prks de vous; afin qu'ils aient 
soin que l'aumdne que vous avez promis de faire soit prtte, mais 
de telle sorte que ce soit un don offert par la charitÃ© et non 
arrachÃ A l'avarice. - Or, je vous avertis que celui qui &me 
peu, moissonnera peu; et que celui qui skme avec abondance, 
moissonnera aussi avec abondance. - Que chacun donne ce 
qu'il aura rÃ©sol en lui-mÃªm de donner, non avec tristesse, ni 
comme par force; car Dieu aime celui qui donne avec joie. - 
Et Dieu est assez puissant pour vous combler de toutes sortes de 
grAces, afin qu'ayant en tous temps et en toutes choses tout ce 
qui suffit pour votre subsistance, vous ayez abondamment de 
quoi vous employer Ã toutes les bonnes Å“uvres - selon qu'il 
est Ã©cri ; II a distribuÃ ses aumtmes, il a donnÃ aux pauvres, 
sa justice demeure Ã©ternellement - Dieu donc, qui donne la 
semence A celui qui sÃ¨me vous donnera le pain dont vous avez 
besoin pour vivre, et il multipliera ce que vous avez semÃ© et 
fera croÃ®tr de plus en plus les fruits de votre justice, afin 
qu'&tant riches en tout, vous vous pr6tiez avec simplicitb A tout 



ce que la charitk demande de vous : ce qui nous donnera sujet 
de rendre h Dieu de nombreuses actions de grilces.-Car cette 
oblation, dont nous sommes les ministres, ne supplke pas seule- 
ment aux besoins des saints, mais elle est abondante envers 
Dieu, par le grand nombre d'actions de grAces qu'elle lui fait 
rendre. Ã 

30. 1 TimothÃ©e IV,  7-8 : a Fuyez les Sables impertinentes et 
puÃ©riles et exercez-vous A la pi&. - Car les exercices cor- 
porels servent h peu de cliosc; mais la pietÃ est utile ii tout, et 
c'est & cl!e que sont promis les biens de la vie prksente et ceux 
de la vie future. Ã 

31. Romains, XII,  13-20 : Ã Soyez charitables pour soulager 
les nÃ©cessitÃ des saints; prompts i i  exercer l'hospitalitb. - Si 
votre ennemi a faim, donnez-lui ii manger; s'il a soif, donncz- 
lui A boire; car c'est en agissant ainsi que vous amasserez des 
charbons de feu sur sa thte. Ã 

32. JACQUES, 1, 27 : Ã La religion, la piÃ©t pure et sans tache 
aux yeux de Dieu notre P&re consiste h visiter les orphelins et 
les veuves dans leurs afflictions, et h se prkserver de la corrup- 
tion du siÃ¨cl prÃ©sent Ã 

33. DANIEL, IV, 24 : Ã C'est pourquoi, suivez, 6 roi, le conseil 
que je vous donne, rachetez vos pÃ©cliÃ par les aumdnes, et vos 
iniquitÃ© par les euvres de misÃ©ricord envers les pauvres. 
Peut-4tre que le Seigneur vous pardonnera vos offenses. Ã 

34. Proserbes, XIII, 8 : Ã L'homme riche rachÃ¨t sa vie par 
son bien, mais celui qui est pauvre ne peut resister aux menaces. Ã 

55. Ecclkiastiquo, III, 53-34 : L'eau Ã©tein le feu le plus 
ardent, et l'aumÃ´n rbsiste au pkchÃ© - Et Dieu qui doit rÃ©com 
penser les bonnes ~ u v r c s  la considÃ¨re et il s'en souvient dans 
la suite; et celui qui l'a faite trouvera un appui au jour de sa 
chute. Ã 

56. Tobie, X l l  (comme dans le corps de la rkponse). 
37. Ibid.* IV (commc ci-dessus, tbmoignage 3) .  
38. ISA~E, 1, 16-48 : Ã Lavez-vous, purifiez-vous, dtez de 

devant mes yeux la malignitÃ de vos pensÃ©es cessez de faire le 
mal; - apprenez h faire le bien, examinez tout avant de juger, 
assistez l'opprimb, faites justice l'orpliclin, dbfendcz la veuve ; 
-et aprÃ¨ cela, soulcucz votre cause contre moi, dit le Seigneur. 
Quand vos pÃ©chÃ seraient commc I'Ccarlatc, ils dcviendront 
blancs commc la neige; et quand ils seraient ronges comme du 
vermillon, ils deviendront comme la neige la plus blanche. Ã 
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39. Proverbes, XV, 27-28 : a Celui qui cherche h satisfaire 

son avarice jette le trouble dans sa maison ; mais celui qui dbteste 
les prÃ©sent vivra. - Les pÃ©cheur se purifient par la misÃ©ricord 
et par la foi ; et tout homme Ã©viter les maux par la crainte qu'il 
aura du Seigneur. D 

40. Ibid., XVI, 6 : (i L'iniquitÃ se rachÃ¨t par la misÃ©ricord 
et la vÃ©ritÃ mais on Ã©vit le mal par la crainte du Seigneur. Ã 

41. Ibid., X, 12 : Ã La haine excite les querelles; la charitÃ 
couvre toutes les fautes. a) 

42. 1 PIERRE, IV, 8 : Ã Avant tout ayez une charitÃ persÃ© 
vÃ©rant les uns pour les autres; car la charitÃ couvre beaucoup 
de pÃ©chÃ© Ã 

43. JACQUES, V, 19-20 : Ã Mes frÃ¨res si quelqu'un d'entre 
vous vient A s'Ã©gare dc la voie de la vÃ©ritÃ et que quelqu'un 
l'y fasse rentrer; - il doit savoir que celui qui convertira un 
pÃ©cheur et le retirera de son Ã©garement sauvera son Arne de la 
mort, et couvrira la multitude de ses pÃ©chÃ© Ã 

44. MATTHIEU, X; comme dans le corps de la rÃ©ponse 
AS. Id., V ;  JACQUES, I I ;  comme dans le corps de la rÃ©ponse 
46. Proverbes, XXI, 13 : Ã Celui qui endurcit son oreille aux 

crisdu pauvre, criera lui-mÃªme et ne sera pas exaucÃ© Ã 

TÃ‰MOIGNAGE DE LA TRADITION. 

1. S. CYPRIEN, de opere et eleemosynis : Ã Lorsque Notre- 
Seigneur venant en ce monde eut guÃ©r les blessures causÃ©e 
par le pÃ©ch d'Adam et dissipÃ le venin de l'antique dragon, 
il donna une loi ii l'homme, rÃ©tabl de cette manihre en son 
premier Ã©tat lui recommandant de ne plus pÃ©cher de peur 
qu'il ne lui arrivAt quelque chose de plus funeste. Nous imposer 
ainsi l'obligation de l'innocer-ce , c'Ã©tai nous tracer un cercle 
Ã©troi de vie. Plus de ressources pour la fragilitÃ humaine, 
du moment oÃ elle aurait succombÃ de nouveau, si la divine 
misÃ©ricorde lui venant une seconde fois en aide, ne nous avait 
montrÃ dans lÃ¨ Å“uvre de justice et de misÃ©ricord un moyen 
de plus d'assurer notre salut, et comme un autre baptÃªm propre 
A purifier nos &mes de toutes leurs souillures. C'est ce que le 
Saint-Esprit tdmoigne dans I'Ecriture, en disant (Prov., XV, 28) : 
Les pÃ©chÃ sont expiÃ© par la foi et par les aumÃ´nes Sans doute 
que cela ne doit pas s'entendre des pÃ©chÃ contractÃ© avant le 
baptÃªm ; car, quant ii ceux - ci , ils ont Ã©t effacÃ© par le sang 
de JÃ©sus-Christ L'Ecriture dit encore (Eccli . ,  III, 53) : L'eau 
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diekt  le feu le plus ardent, et i'uumdne rdsiste au pdche, c'est-&dire 
que, comme l'eau du baptÃªm Ã©tein le feu de l'enfer, les au- 
m8nes et les bonnes Å“uvre arrÃªten l'incendie de nos crimes; 
et que, comme nous en avons une fois obtenu le pardon par le 
bapthme , la pratique continuelle des Å“uvre de misÃ©ricord 
renouvcllc cn quelque sorte la vertu de ce sacrement, et nous 
fait encore obtenir la mÃ¨m griÃ®ce C'est ce que Notre - Seigneur 
nous enseigne dans I'Evangile. En effet, comme on reprochait & 
ses disciples de manger sans laver auparavant leurs mains, il 
rÃ©pondi (Luc, XI, 40) : Inse?1sds, celui qui a fait le dedans du vase 
n'en a-t-il pas fait awsi  le dehors? Donnez VauntÃ´u de ce que vous 
wez, et tout sera pur pour vous. C'est ainsi qu'il fait voir que ce 
ne sont pas les mains qu'il faut purifier, mais le cÅ“ur et qu'on 
doit avoir bien plus de soin d'effacer les souillures du dedans que 
celles du dehors, parce qu'avec la puretÃ de l'Arne s'obtient na- 
turellement la puretÃ du corps. Mais d'oÃ nous viendra ce Iller- 
veilleux secours? Je vous le rÃ©pÃ¨ avec le RÃ©dempteu : Faites 
l'a~mÃ´ne L'auteur dc la misÃ©ricord nous enseigne a pratiquer 
la misÃ©ricorde et comme il est jaloux de conserver ceux qu'il a 
rachetÃ© & un si grand prix, aux pÃ©cheur qui ont souillÃ la robe 
blanche du baptÃªme il montre un moyen facile de SC purifier de 
nouveau. Reconnaissons donc, mes frÃ¨res la grandeur de ce 
bienfait, et puisque, par une fragilitÃ trop rÃ©elle notre &me ne 
peut se soutenir sans recevoir quelques blessures, recourons du 
moins au remede spirituel qui les guÃ©rit Mais ici n'allons pas, 
flatteurs dc nous-mÃªmes nous rassurer sur notre innocence, pour 
nous dispenser de cc remÃ¨de sous prÃ©text qu'il n'y a pas en 
nous de plaies A gucrir. Il est bcrit (Prou., XX, 9 )  : Qui peut dire: 
Mon c m r  est pur, je suis exempt de pÃ©clti Saint Jcan tient le 
meme langage dans son Ã©pÃ®t (S. JEAN, 1, 8)  : Si nous disons que 
nous sommes sans pdchÃ© nous nous sÃ©duison nous-~ndmes, et la 
vÃ©rd n'est point en nous. Mais si nous confessons nos pdchÃ©s il est 
fidÃ¨l et juste pour nous les remettre, et pour nous purifier de toute 
iniquild. Si donc personne n'est exempt de pÃ©cliÃ s'il y a tout 
la fois orgueil et dkmence A prÃ©tendr le contraire, qu'elle est 
sage, qu'elle est bienfaisante celte misÃ©ricorde qui trop certaine 
que le malade, rendu ii la santÃ© essuiera quelques rechutes, 
lui met d'avancc sous la main de salutaires rembdes! Dieu n'a 
jamais cessÃ© dans les saintes Ecritures, tant de l'Ancien que du 
Nouveau-Testament, d'exciter son peuple aux Å“uvre de misÃ©ri 
corde; partout l'Esprit-Saint recommande I'aumCne A ceux qui 
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aspirent au royaume du ciel. C'est ainsi qu'il dit h IsaÃ¯ 
(IsA~E, LVIII, 4 ) : Crie avec force, ne te lasse point, fais retentir 
ta voix comme les Ã©clat brz~yants de la trompette, annonce Ã mon 
peuple ses crimes, Ã la maison de Jacob ses prÃ©varications Et apr&s 
leur avoir reprochÃ leurs pÃ©chÃ et leurs abominations, ' apr& 
avoir dÃ©clar qu'ils avaient beau prier, jeÃ»ner se coucher sur 
la cendre et sous le cilice , qu'aucun de ces moyens. n'apaiserait 
la colÃ¨r de Dieu, il leur fait entendre cependant h la fin qu'ils 
pourraient le flÃ©chi par leurs aumbnes. Il ajoute (ibid., 7-9) : 
Parfuyez voire pain avec celui qui a faim, et recevez sous votre toit 
ceux qui n'ont point d'asile; lorsque vous voyez un homme nu, 
couvrez-le, et ne mÃ©prise point la chair dunt vous &es fo~md.  
Alors votre lumiÃ¨r brillera comme l'aurore, je vous rendrai la 
santÃ© voire justice marchera devant vous, vous serez enviromÃ de 
/a gloire du Seigneur. Alors vous invoquerez le Seiguew, et il vous 
exaucera, Ã votre premier cri, le Seigneur rÃ©pondr : Me voici! 
C'est donc Dieu lui-mÃªm qui, enseignant aux coupables le se- 
cret de l'apaiser, place le remÃ¨d et tout & la fois l'expiation du 
pÃ©cli dans les ceuvres de misÃ©ricorde C'est ce qui a fait dire A 
Salomon (Eccli., XXIX, 43) : Mets ton aumÃ´n en dÃ©pÃ dans 
le c m r  du pauvre, et elle Ã©loigner le mal de toi. Et encore 
( Prw.  , XXI, 43 ) : Celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre 
criera l u i - d m e  et ne sera point Ã©coutÃ Car celui-lA se rend indigne 
de la misÃ©ricord divine, qui ne fait pas lui-mÃ¨m misÃ©ricorde 
et on se ferme tout acc6s aux dons de Dieu, quand on reste in- 
sensible aux priÃ¨re des indigents. Le Saint-Esprit thoigne 
encore la mÃªm vÃ©rit dans les Psaumes par ces paroles (Ps. XL, 
4) : Heureux celui qui veille sur le pauvre ! An jour mauvais le 
Seigneur le dÃ©livrera 

Ã Daniel se souvenait de ces prÃ©ceptes lorsque, pressÃ par le 
roi Nabucliodonosor, que troublait un songe sinistre, de dÃ©tourne 
de dessus lui les calanlitÃ© qui le menaÃ§aient et de l'aider ii 
obtenir son pardon, il lui suggÃ©r le remÃ¨d suivant (DAN., IV, 24) : 
0 roi, que mon coweil te soit agrÃ©~ble racldte tes pdchÃ© par l'au- 
mÃ´tte et tes iniquitÃ© par la mish-icorde envers les pauvres; peut- 
&re Dieu te pardonnera-t-il tes pÃ©cluh Le monarque indocile 
rÃ©sista L'aumdne pouvait le sauver ; en rÃ©pudian le prÃ©servatif 
il courut au-devant des calamitis que la vision lui avait annon- 
cÃ©es et auxquelles il aurait Ã©chapp sans doute, s'il avait rachetÃ 
ses pÃ©chÃ par des aumdnes. - L'ange RaphaÃ« BOUS confirme 
la mÃ¨m vÃ©ritÃ lorqu'il exhorte & faire l'aumhne de bon cmur 
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et sans parcimonie par ces paroles ( Tob ., XII,  8-9 ) : La 
est bonne, jointe avec le j e t h ,  et â€¢'aunad vaut mieux que des trdsors 
qu'on, amasse, parce que Z'aurn6ne dd!ivre de la mort, et que c'est elle 
qui efface lespdchÃ©s Il tÃ©moign par-lÃ que nos priÃ¨res ainsi que 
nos jeÃ»nes sont moins puissantes, lorsqu'elles ne sont pas secon- 
dÃ©e par des aumdnes. Il nous apprend que ce sont les aumbncs 
qui rendent nos supplications efficaces, qui nous garantissent des 
dangers, qui dÃ©livren nos &mes de la mort. Ce que vous ne devez 
pas considÃ©rer mes frÃ¨res comme une explication que je donne 
de moi-mÃªm des paroles de l'ange, puisque les Actes des Apdtres 
rapportent (IX, 56-41) un fait qui prouve Ã lui seul que lYaumbne 
dÃ©livr non-seulement de la seconde mort de l'&me, mais aussi 
de la premiÃ©re Car une femme nommÃ© Tabithe , qui faisait 
beaucoup d'aumhes avec d'autres bonnes Å“uvres Ã©tan venue & 
mourir, on alla chercher saint Pierre, qui, rempli d'une charitÃ 
apostolique, se rendit sans diffÃ©rer Les veuves i'environn6rent en 
pleurant; elles lui montrhrent les robes et les habits que la dÃ© 
funte leur avait donnes, en sorte que ses actions priaient plus 
encore pour elle que leurs paroles. L'apbtre sentit qu'une de- 
mande dc cette naturc pouvait Ãªtr cxaucÃ©e et que JÃ©sus-Chris 
ne refuserait pas de consoler des veuves dans la personne des- 
quelles lui-mÃªm avait clÃ vhtu. S'Ã©tan donc mis A genoux, ce 
puissant intercesseur offrit au Seigneur les priÃ¨re des veuves et 
des pauvres ; puis se tournant vers le cadavre , qu'on venait de 
laver et d'Ã©tendr sur son lit funÃ¨br : Au nom de JÃ©sus-Christ 
dit-il, Tabithe, levez-mus. Celui qui avait dit dans lyEvangile 
qu'on obtiendrait tout cc qui serait demandb Ã Dieu en son nom, 
ne trompa pas en cette occasion l'espoir de saint Pierre, et 
l'exauÃ§ sur-le-champ. Ainsi la mort fut repoussÃ© et la vie rentra 
dans ce corps glace, au grand &onnement de tout le monde, 
tant les auvrcs de charitk sont puissantes! Et celle qui avait fait 
vivre ces pauvres veuves par ses libÃ©ralitfis recouvra la vie par 

. le moyen de leurs prihrcs. Aussi voyons-nous que Notre-Seigneur, 
' qui vivifie ceux qui croient en lui, et qui, les ayant vivifiÃ©s leur 
' mÃ©nag les moyens de vivre Ã©ternellement ne nous recommande 
rien tant dans 1'EvangiIe que de faire i'aumbne, et de nous amasser 
plutdt des trksors dans le ciel, que d'ctendre nos possessions sur 
la terre. Il dit (Lm, XII, 53) : Vendez ce que vous avez, et failes- 
en l'aumÃ´ne Et ailleurs (MATTH., VI, 19 ) : N'amassez pas de 
trÃ©sor sur la terre, oh la rouille et les vers dÃ©vorent et 06 les voleurs 
fouillent et ddrobent, mais amassez des trÃ©sor dans le ciel, oc ni la 



rouille ni les vers ne dÃ©uorent et oh les voleurs n e  fouillent ni ne 
drobent; car otk est votre trdsor4 lh est aussi votre c m r .  Et vou- 
lant montrer quelle perfection on peut acquÃ©ri encore aprks 
qu'on a accompli tous les prÃ©cepte de la loi, il dit (MATTH., XIX, 
21) : Si vous voulez ktre parfait, allez, vendes ce que vouspossÃ©der 
et donnez-le aux  pauvres; et vous aurez un trÃ©so da.ns le ciel; venez, 
suivez-moi. Il dit encore en un autre endroit (MATTH., XIII, 48-46), 
que celui qui veut, acquÃ©ri la @ce et le salut doit acheter de 
tout son bien la vie. Ã©ternelle cette pierre prÃ©cieus que son sang 
nous prouve Ãªtr d'un si haut prix. Voici ses expressions : Le 
royaume des deux est semblabable Ã un homme qui cherche de belles 
perles : or, ayant trouvÃ une perle de grand prix, i l  s'en va, et il  
vend tout ce qu'il a, et il  l'achÃ¨te Enfin il appelle enfants dlAbra- 
Ilam ceux qui s'emploient Ã aider et Ã nourrir les pauvres. Car, 
comme ZachÃ© lui eut dit : Seigneur, je donne la moitid de mes 
biens aux  pauvres; et si f u i  fait tort a quelqu'un en quoi que 
ce soit, je lui rends quatre fois autant; JÃ©su lui rÃ©pondi : Cette 
maison a r e p  aujourd'hui le salut, parce que celui-ci aussi est enfant 
d'Abraham ( Luc, X I X ,  8-9). En effet, si la foi d'Abraham lui a 
Ã©t imputÃ© justice, celui qui fait l'aumbne pour accomplir le 
commandement de Dieu prouve aussi qu'il croit & Dieu, comme 
c'est Dieu qu'il craint et qu'il a en vue dans l'assistance qu'il 
donne aux pauvres. Car il ne les assiste que parce qu'il croit, 
parce qu'il sait que l'Ecriture sainte ne peut mentir lorsqu'elle 
dit (MATTH., III, 10) que les arbres stÃ©riles c'est-&-dire les 
hommes qui ne font point de bonnes Å“uvres seront jetÃ© au feu, 
et (ibid., XXV, 3 4 )  que les personnes charitables au contraire 
seront mises en possession du royaume cÃ©leste Aussi Notre- 
Seigneur, qui appelle fidÃ¨le ceux qui font de bonnes Å“uvres 
taxe en mÃªm temps d'infidÃ©lit ceux qui n'en font point : 
S i  vous n'avez pas Ã©t fidÃ¨le dans les richesses injustes, dit-il 
(Luc, XVI, 11 ) , qui vous confiera les vÃ©ritables et si vous n'avez 
pas Ã©t fidÃ¨le dans ce qui n'est point Ã voys, qui vous donnera des 
biens en propre? Mais vous craignez peut-Ãªtr qu'en assistant ainsi 
les pauvres, votre bien ne s'Ã©puise et que vous ne tombiez vous- 
mÃªme ensuite dans la pauvretÃ© N'ayez point cette crainte, et 
mettez-vous en repos de ce cÃ´tÃ Les ricllesses ne s'Ã©puisen point 
lorsqu'on s'en sert pour JÃ©sus-Christ lorsqu'on les emploie pour 
le ciel. Et ce n'est pas moi qui vous le promets et vous en assure; 
c'est 1'Ecriture sainte, c'est Dieu mÃªme Le Saint-Esprit dit, par 
la bouche de Salomon (Prov., XXVIU, 27) : Ã Celui qui donne au 
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pauvre ne connattra pas l'indigence; celui qui mdprke la priÃ¨r du 
malheureux sera rdduit Ã une extrdme pauvretd. Ã C'est dans le 
mbme sens que le bienheureux apÃ´tr Paul, plein de la grbce 
du Saint-Esprit, a dit h son tour : Dieu, qui donne la semence 
6 celui qui s h e ,  vous donnera le pain dont vous avez besoin pour 
vivre; il multipliera ce que vous aurez seim?, et fera crojtre de plus 
en plus les fruits de votre justice, afin que vous soyez riches en tout 
( I I  Cor., IX,  40-1 2 ). Et encore : Ces n w ~ d ~ i e s  n'aide~ht pas seule- 
ment aux  besoins des saints, mais encore elles contribuent beau- 
covp h la gloire du  Seigneur, par le grand nombre (Factions de 
grdces qu'elles lui font rendre. Car les actions de grlices que les 
pauvres lui rendent pour les aumhes que nous leur faisons 
attirent sa bÃ©nÃ©dicti sur nos biens, et les font croÃ®tr de plus 
en plus. C'est pour ces sortes de personnes que Notre-Seigneur, 
condamnant d'avance leur dÃ©fianc et leur incrÃ©dulitÃ a dit dans 
I'Evangile (MATTH., VI, 31) : Ne vous inquiÃ©te donc point, en 
disant : Que nianprons-nous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous 
vdtirons-nous? car les put i l s  aussi s'occupent de toutes ces choses; 
mais votre Pdre sait que vous en avez besoin. Cherchez donc pre- 
miÃ¨remen le royatinte de Dieu et sa justice, et toutes ces choses 
vous seront dotandes par surcroÃ®t Il dit que toutes ces choses seront 
donnÃ©e par surcroÃ® h ceux qui cherchent le royaume et la jus- 
tice de Dieu; car ce royaume m6me est assurÃ pour le jour du 
jugement, comme il le dit ailleurs (MATTH., XXV, 54), h ceux 
qui se seront occup6s de bonnes Å“uvre dans son Eglise. Vous 
craignez que votre revenu ne vienne h manquer, si vous en 
assistez lib~ralement les pauvres; et vous ne savez pas, misÃ© 
rable que vous &es, qu'au lieu de votre bien dont vous redoutez 
la perte, c'est la vie et le salut qui s'Ã©loign de vous. Vous pre- 
nez bien garde que vos richesses ne diminuent, et vous ne con- 
sidÃ©re pas que vous vous appauvrissez vous - mÃªm , puisque 
vous sacrifiez votre $me A votre argent. Vous avez peur de 
perdre votre patrimoine, ct vous vous perdez vous-mÃªm sous 
prÃ©text de le sauver. C'est donc avec raison que l'apdtre saint 
Paul a dit (7 T i m ,  VI, 7-10) : Nous n'avons rien apportd en ce 
monde, et il est certain que nous ne pouvons non plus rien en em- 
porter. Ayant donc de quoi nous nourrir et de quoi nous vdtir, nous 
devons dtre contents. Mais ceux qui veulent devenir riches tombent 
dans la tentation et dans le piÃ©g du diable, et cn  plusieurs &kirs 
inutiles et pernicieux qui prÃ©cipiten les hommes dans l'abÃ®m de la 
perdition et de la damnation. Car le dÃ©si des richesses est la racine 



ET DES OEUVRES DE MIS~RICORDE. 27 
de tous les maux; et q u e k p s  - uns en Ã©tan possd&s, se sont Ã©gard 
hors des sentiers de la foi et se sont ernbarrwds en une infiniid 
d'affiictions et de peines. Vous craignez que votre bien ne vous 
manque, si vous en faites beaucoup d'aumhes ; mais quand 
est-ce qu'un homme de bien a jamais manquÃ de quoi vivre, puis- 
qu'il est Ã©cri (Prov., X, 3) : Le Seigneur ne laissera point le juste 
mourir de faim ? Elie est nourri par les corbeaux dans le dÃ©sert 
et Daniel, enfermÃ par l'ordre du roi dans la fosse aux lions, y 
subsiste miraculeusement; etvous craignez, en faisant de bonnes 
Ã•uvres en vous rendant Dieu favorable, de manquer du nÃ©ces 
saire! Notrc-Seigneur ne condamne-t-il pas, par ces autres 
paroles de lYEvangile , ces soucis injurieux d'une foi douteuse et 
vacillante? Regardez les oiseaux du ciel : ils ne sÃ¨men ni ne mois- 
sonnent, m n'amassent dans les greniers, et votre PÃ¨r cÃ©lest les 
iwurrit; n'&tes-vous pas beaucoup plus qu'eux (MATTH., VI, 26 ) ? 
Dieu nourrit les oiseaux; il donne aux passereaux leur picorÃ© 
de chaque jour ; ces Ãªtre qui n'ont aucun sentiment de la Divi- 
nitÃ ne manquent de rien; et vous qui Ãªte chrÃ©tien serviteur de 
Dieu, qui Ãªte vouÃ aux bonnes Å“uvres qui Ãªte cher Ã Notre- 
Seigneur, vous avez peur de manquer de quelque chose! Croyez- 
vous que J6sus - Christ ne nourrisse pas ceux qui le nourrissent, 
ou que les choses de la terre puissent manquer Ã ceux Ã qui sont 
promises celles mÃªme du ciel? N'est-ce pas lh une pensÃ© infi- 
dÃ¨le un pareil sentiment n'est-il pas impie et sacrilÃ©ge Que 
fait un cÅ“u incrÃ©dul dans la maison de la foi? Pourquoi vous 
appelle-t-on chrÃ©tien si vous n'avez aucune confiance en JÃ©sus 
Christ? Le nom de pharisien vous conviendrait mieux. En effet, 
lorsque Notre - Seigneur , parlant dans l'Evangile du prbcepte de 
l'aumÃ´ne nous donnait le sage conseil de nous faire avec les biens 
d'ici-bas des amis qui puissent un jour nous recevoir dans les 
demeures Ã©ternelles l'EvangÃ©list ajoute : Les pharisiens, qui 
Ã©taien avares, Ã©coutaien tout cela et se moquaient de lui 
(Luc ,  XVI, 14). 

Ã Pourquoi veillez-vous auprks de votre bien sans vous donner 
aucun repos? Pourquoi, en l'augmentant, augmentez-vous vos 
peines? Pourquoi voulez-vous devenir si riche pour n'en btre 
que plus pauvre devant Dieu? Partagez votre revenu avec Notre- 
Seigneur. Associez JÃ©sus-Chris Ã vos biens, afin qu'il vous 
associe ii son royaume.. . )) 

Un peu plus loin, le saint docteur, parlant de la veuve qui 
avait nourri le'proplkte Elie, dit ces paroles : a Elle ne connais- 
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sait point encore J6sus-Christ, ni elle n'avait entendu parler de 
ses prÃ©ceptes Elle n'avait point 6tÃ rachetke par sa croix et par 
sa passion, pour lui donner, en reconnaissance de ce qu'il aurait 
souffert pour elle, ti boire et h manger. Combien donc n'est pas 
coupablc un chrbticn qui, se prbfhrant lui-m6me et ses enfants & 
JÃ©sus-Christ garde pour lui-milme ses richesses, et refuse d'en 
faire part A ceux qui languissent dans la pauvretÃ© -Mais vous 
avez, dites-vous , plusieurs enfants, et c'est 1% ce qui ralentit 
votre zdc et arr& vos aumdnes. - Au contraire, c'est ce qui 
doit vous rendre plus mis6ricordieux; car plus vous avez d'en- 
fants, plus il y a de personnes pour qui vous devez prier Dieu, 
dont vous devez racheter les pbchbs, dont il vous faut sauver les 
ilmes. Et comme ti mesure que leur nombre augmente, vous 
&es oblige de travailler davantage pour les nourrir selon le corps, 
vous des  obligk de mtme de faire plus de bonnes auvres A pro- 
portion pour leur conserver la vie dc l'Arne. C'est ainsi que Job, 
ayant beaucoup d'enfants, offrait pour eux A Dieu beaucoup de 
sacrifices; et il immolait tous les jours une victime pour chacun 
d ' e u ~ .  Et parce qu'il est impossible h la faiblesse humaine de ne 
pas pecllcr tous les jours devant le Seigneur, tous les jours aussi 
un sangexpiatoire coulait pour effacer les souillures journali6res. 

i )  Mais vous qui avez plus de soin d'acquÃ©ri les biens de la 
terre que ceux du ciel, et qui donnez vos enfants plut& au 
dÃ©mo qu'A JÃ©sus-Christ vous commettez en cela un double 
crime, puisque en mÃªm temps que vous les frustrez de la pro- 
tection de Dieu, vous leur apprenez & aimer moins JÃ©sus-Chris 
que les biens de la terre. Ah! soyez plut6t pkre ti la maniÃ¨r de 
Tobie.. . 

Ã Qu'est-ce que Esus-Christ pouvait nous dire de plus fort, 
comment pouvait4 mieux nous exciter aux Ã•uvre de rnisÃ©ri 
corde, qu'en ddclarant ( MATTH., XXV, 40) que tout ce qu'on 
donne aux pauvres, c'est A lui-mÃªm qu'on le donne, et que c'est 
l'offenser lui-mhme que de ne pas les secourir, afin que si nous 
ne sommes pas touclids de compassion pour nos frhres, nous le 
soyons au moins pour lui; et que si nous m6prisons notre sem- 
blable dans l'dtat de m i s h  oÃ nous le voyons rÃ©duit nous res- 
pections au moins la majestÃ d'un Dieu qui souffre en cet homme 
m6me qui nous parait si mbprisable ?. . . 

Ã Celui donc qui partiigc ses revenus avec ses frÃ¨res imite 
Dieu en quelque sorte. .. 

Ã Quelle sera 1.1 gloire cl la joie des personnes charitables, 
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lorsque Notre-Seigneur, faisant le dÃ©nombremen de son peuple, 
et rÃ©compensan selon ses promesses les mÃ©rite et les bonnes 
Å“uvre de chacun, leur donnera des biens cÃ©leste pour ces biens 
terrestres, des richesses Ã©ternelle pour ces richesses passagÃ¨res 
d'immenses avantages pour d'aussi lÃ©ger sacrifices ; lorsqu'il 
les prÃ©senter Ã son Phre, aprhs les avoir sanctifiÃ©e et rendues 
dignes de lui; lorsqu'il leur communiquera l'immortalitÃ qu'il 
nous a acquise par son sang; lorsqu'il les fera rentrer dans 
le paradis et leur ouvrira le royaume des cieux? Imprimons for- 
tement ces vÃ©ritÃ dans nos Ames; que la foi nous en donne i'in- 
telligence, et que la charitÃ nous les fasse aimer; achetons la 
rÃ©alisatio de ces promesses par la gÃ©nÃ©rosi de nos Å“uvres 

Ã L'aumhe, mes frkres, est quelque chose d'excellent et de 
divin; c'est la consolation des fidÃ¨les le gage de notre salut, le 
fondement de notre espÃ©rance le bouclier de notre foi, le remÃ¨d 
qui nous guÃ©rir de nos pÃ©chÃ© c'est une chose grande et aisÃ© 
tout ensemble; c'est une couronne qu'on remporte au sein de la 
paix, et qui n'est point exposÃ© aux pÃ©ril de la pcrs~culion ; c'est 
un des plus grands dons de Dieu, nÃ©cessair aux faibles, glorieux 
aux forts, et utile a tous les chrÃ©tien pour obtenir les grAces du 
ciel, pour se rendre JÃ©sus-Chris favorable au jour du jugement, 
et pour constituer dÃ©biteu & notre Ã©gar Dieu lui-mÃªme Ã 

2. S. AUGUSTIN, Serm. L de teinpore : Ã Que sont les pauvres 
qui nous faisons l'aumhe, sinon l'escorte qui nous aidera A nous 
Ã©leve de la terre au ciel? Leur donner, c'est donner ii vos con- 
ducteurs, qui porteront au ciel les dons mÃªme que vous leur 
ferez. Comment, me demanderez-vous, les por teront-ils au ciel , 
tandis que nous les voyons s'en nourrir, et ainsi les consumer? 
Eh! c'est prÃ©cisÃ©n~e en les consumant, plutbt qu'en s'abstenant 
de s'en 'servir, qu'il les portent au ciel. Avez-vous oubliÃ ces 
paroles : Venez, les bÃ©ni dc mon PÃ¨re entrez en possession de mon 
royaume? J'ai eu faim, et vous m'avez d o r d  h manger? ... Et ces 
autres : Lorsque vous avez fait cela au  moindre de mes frÃ¨res c'est 
a moi que vous l'avez fait ?. . . 

Ã Que n'aurait pas A rÃ©pondr JÃ©sus-Chris aux rÃ©prouvtk 
s'ils lui faisaient cette demande : i( Pourquoi sommes-nous jetÃ© 
au feu Ã©ternel Ã Ne pourrait-il pas leur rdpondre : Ã Parce que 
vous avez Ã©t adulteres, homicides, voleurs, sacrilÃ©ges blasphk- 
mateurs, infidÃ¨les Ã Au lieu de tout cela, il se contentera de 
leur rbpondre : C'est parce que j'ai eu faim, et que vous ne m'avez 
pas domd Ã manger. Je vois que vous Ãªte Ã©tonnÃ© . . comme je la 
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suis moi-mhme. Et c'est aussi, vraiment, une chose Ã©tonnante 
Mais en voici la raison, que je vais m'attacher h vous faire corn- 
prendre de mon mieux.. Il est &rit : Comme l'eau Ã©tein le feu, 
ainsi taunadne dteint les pÃ©chÃ (Eccli., III,  33) .  I l  est 6crit 
de plus : Renfermez votre auohe dans le sein du pauvre, et elle 
priera le Seiyzeur pour vous, afin qu'il vous dilivre de tout mal 
(Eccli., XXIX, l a ) .  Nous lisons encore ces paroles : Ecoutez, d 
roi, le conseil que je vous donne; rachetez vospÃ©chÃ©sp des aumÃ´ne 
(DAN., IV, 24) .  L'Ecriture sainte renferme mille instructions 
semblables, qui toutes servent nous convaincre que l'aumdne 
a beaucoup de vertu pour bteindrc et effacer les pÃ©chks C'est 
pourquoi il ne rappellera, tant & ceux ti qui il dÃ©cerner la cou- 
ronne de justice, qu'A ceux qu'il condamnera au jour de son 
jugement, que les aumdnes qu'ils auront faites ou qu'ils auront 
nÃ©glig de faire, comme s'il voulait leur dire : Si j'cxaminais 
la rigueur vos actions, il serait bien difficile que je n'y trouvasse 
pas matihre h vous condamner; mais entrez nÃ©anmoin dans 
mon royaume, en considdration de ce que j'ai eu faim, et que 
vous m'avez donnÃ Ã manger; ce n'est donc pas pour n'avoir pas 
pbchÃ que vous entrez dans ce royaume, mais c'est pour avoir 
rachetÃ vos pÃ©chÃ par vos aumhes. Il dira aux autres : Allez 
au feu dternel, qui est pripard pour le dÃ©mo et pour ses anges. Et 
eux, se sentant coupables, se voyant criminels, se remettant, 
quoique trop tard, leurs pÃ©ch6 devant les yeux, comment 
oseraient-ils dire qu'ils sont damnÃ© injustement, que c'est injus- 
tement que le souverain juge prononce contre eux cette sentence? 
En jetant un regard sur leur conscience, sur toutes les plaies de 
leurs Ames, comment oscraicnt-ils dire que c'est injustement 
qu'ils sont condamnÃ©s C'est d'eux que l'auteur de la Sagesse a 
dit ces paroles : Leurs iniquitds se sodheront contre eux pour les 
accuser (Sap., 1 V, 20 ). Ils verront sans aucun doute qu'ils seront 
condamnÃ© justement pour tous leurs crimes; mais ce sera alors 
comme s'il leur disait : Ce n'est pas pour ce que vous vous 
imaginez que je vous condamne; mais c'est parce que j'ai eu 
faim, et que vous ne m'avcz pas donnÃ h manger. Car si, dÃ©tes 
tant toutes ces actions criminelles ut revenant & moi, vous aviez 
rachetÃ vos pÃ©cliÃ par vos aumhes , ces aumdnes toutes seules 
vous sauveraient maintenant, et vous vous trouveriez absous de 
tous vos crimes. Car heureux les misdricordieux, parce qu'il leur 
sera Cuit misdricorde (MATTH., V ,  7 ) .  Au lieu que je n'ai plus 
qu'h vous dire : Allez au feu t % m e l ,  On jugera sans misÃ©ricord 
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celui qui n'aura pas fait misÃ©ricord (JAc., II, 45). Que personne 
ne se rende donc sourd h cette leÃ§on et que chacun considkre 
attentivement combien il y a de mhrite h nourrir JÃ©sus-Chris 
quand il a faim, et combien on se rend coupable en refusant de 
le soulager. Il est vrai que la pÃ©nitenc que fait un homme de 
ses pÃ©chÃ amÃ©lior l'Ã©ta de son Arne; mais elle ne servira 
encore ii rien, si elle n'est accompagnÃ© des Å“uvre de misÃ©- 
ricorde. C'est ce que nous tÃ©moign la VÃ©rit mÃªm par l a -  
bouche de Jean, qui disait au peuple accouru pour l'entendre : 
Race de vipÃ¨res qui vous a avertis de fuir la colÃ r̈ qui doit tomber 
sur voits? Faites donc de dignes fruits de pÃ©nitence etc. Tout arbre 
donc qui ne portera pas de bons fruits sera coupÃ et jetÃ au feu 
(Luc, I I I ,  7-9) .  C'est de ces fruits qu'il a Ã©t dit plus haut : 
Faites donc de dignes fruits de pÃ©nitence Quiconque donc ne porte 
pas de ces fruits, se flatte vainement d'obtenir le pardon de ses 
pÃ©chÃ par une pÃ©nitenc stÃ©rile Quels sont ces fruits? C'est ce 
qu'il va expliquer ensuite. Car, aprÃ¨ qu'il eut dit ces paroles, 
la foule du peuple lui adressait la demande que voici : Que 
dewns-nous donc faire? C'est-Ã -dire quels sont ces fruits que vous 
nous dites de porter, en melant les menaces aux exhortations? 
El il leur rÃ©pondai : Que celui qui a deux tuniques en donne une 
Ã celui qui n'en a pas, et que celui qui a une double portion de 
nourriture fusse de mÃªme Quoi de plus clair que ces paroles? quoi 
de plus positif? quoi de plus formel? A quoi reviennent donc les 
paroles dites plus haut, Tout arbre qui ne portera pas de bous 
fruits sera coupÃ et jetÃ au feu, sinon Ã celles que le souverain 
juge adressera aux r6prouvÃ© placÃ© h sa gauche : Allez au feu 
Ã©ternel car j'ai eu faim, et uom ne m'avez pas dom! d manger? 
C'est peu par consÃ©quen de quitter le pÃ©chÃ si l'on nÃ©glig de 
rÃ©pare le passÃ par de bonnes Å“uvres Ã 

3. Le mÃªme Hom. CCXXVII de tempore (1) : Quelqu'un dira 
peut-Ãªtr : Je suis pauvre, et ainsi je ne puis pas donner l'aumdne. 
Pour que personne ne pÃ» apporter cette excuse, notre divin 
Sauveur a promis une rÃ©compens pour celui-l& mÃªm qui don- 
nerait un verre d'eau froide. Vous dites donc : Je suis pauvre. 
Si vous n'avcz pour tout bien que ce qui vous est strictement 
nÃ©cessair pour la nourriture et le vÃªtement Dieu se contentera 
de votre bonne volont&. Mais examinez votre conscience, je vous 

(i) Ce sermon ne parait p s  &se de saint Augustin. V. NOBL-ALEXANDRE, 
Eist. eccdes. sec. V ,  t. V, pag. 110, Ã©dit de Mansi. 



prie, cl voyez si vous ne perdez pas il des dkbauches ce que 
vous pourriez employer il des aumbnes, si vous ne consumez pas 
sur la terre par des ex& de bouche ce que vous pourriez, en le 
distribuant aux pauvres, th6sauriser pour le ciel; si ce n'est pas 
en vous faisant servir des mets dÃ©licats en parant votre per- 
sonne de frivoles ornements, que vous vous btez le moyen de 
faire la charil6 aux pauvre pour le salut de votre &me; enfin, 
si tandis que vous offrez aux teignes pour piture vos vÃªtement 
prÃ©cieux vous ne refusez pas aux pauvres des vhtements de 
bure. Si donc vous n'avez & vous faire & vous-mÃªme aucun de 
ces reproches, ct que vous n'ayez que ce qui suffit h vos besoins 
ou aux besoins de ceux qui dÃ©penden de vous, vous ne serez 
pas coupables alors de ne pas faire l 'aumhe aux pauvres. Mais 
si ,  comme je le disais tout-&-l'heure, c'est le luxe qui dÃ©vor 
chez vous ce que la misÃ©ricord aurait pu thÃ©saurise pour le 
ciel, corrigeons-nous tandis qu'il en est encore temps, et accom- 
plissons avec ardeur un devoir que nous avons jusqu'ici ou omis 
tout-&-fait, ou du moins nCglig6 de remplir ... Tout ce que vous 
avez fait au moindre de ces petits, c'est Ã moi que vous l'avez fait. 
Les bicns que j'ai reÃ§u de vous n'Ã©taient-il pas des biens 
terrestres? Eh bien, j'en ferai des biens &lestes : je vous donnerai 
la r6compense Ã©ternelle je vous placerai ti ma droite et je ferai 
de vous tous autant de rois. Ce n'est pas que vous n'ayez pas 
pÃ©chÃ mais c'est que vous avez rachetÃ vos pÃ©chÃ par des 
aum6nes. Ã 

4. Le mÃªme Hom. XVIII, lib. L homiliarum : Ã Personne ne 
vous dira dans le royaume de Dieu, a p r b  la rÃ©surrectio des morts: 
Partagez votre pain avec celui qui a fuira, etc. (Is., LVIII, 7). 
Mais dans la vie prÃ©sente pour nous faire voir combien il 
nous recommande les euvres de miskicorde, Dieu a permis que 
ses saints eux-m6mes fussent dans le besoin, afin que devenus 
amis de ceux qui leur feraient part de leurs richesses injustes, 
ils pussent en retour les recevoir dans les tabernacles Ã©ternels 
c'est-&-dire qu'il a voulu que ses serviteurs les plus fidÃ¨le man- 
quasscnt quelquefois des choses nÃ©cessaire ii la vie, pour que ceux 
qui possbderaient dans le meme temps les richesses de ce monde, 
eussent une occasion de faire l'aumhc. En leur faisant part des 
bicns du temps, ils mÃ©riteron d'avoir part ti leur tour avec eux 
aux biens de YCternitC. Vous voyez, comme la chose est d'ailleurs 
Ã©vidente que s'il y a des serviteurs de Dieu qui manquent du 
n6ccsstiii'c, c'est souvent pour servir ti 6prouvcr ceux qui ont du 



superflu. Nous semons ici-bas dans les larmes la semence des 
bonnes Å“uvres pour en recueillir avec joie lia-haut les fruits abon- 
dants, selon ce qui est Ã©cri : Ils allaient d pas Unis, pleurant et 
jetant leur semence sur la terre; mais ils reviendront en triomphe, 
portant leurs gerbes dans leurs bras (Ps. CXXV, 6-7). Car la rÃ©colt 
marquÃ© ici est moins la rÃ©compens qu'a en vue le ProphÃ¨te que 
le signe de cette rÃ©compense Si la veuve dont il est parlÃ dans 
les livres des Rois (ZZZ Reg., XVIZ, 10 et suiv.) n'a reÃ§ qu'ici-bas 
la rÃ©compens de l'hospitalitÃ qu'elle a donnÃ© au prophÃ¨te elle a 
semÃ peu de chose, puisque c'est peu de chose qu'elle a recueilli. 
Car ce qu'elle a obtenu ici-has n'Ã©tai qu'un bien temporel, 
savoir, de la farine et de l'huile qui se multipliaient pour elle 
jusqu'au moment oÃ Dieu fit pleuvoir sur la terre : de sorte qu'elle 
se trouva moins dans l'abondance, quand une fois il eut semblÃ 
bon au Seigneur d'envoyer de la pluie. Car, la pluie une fois 
venue, il lui fallut se mettre au travail, en attendant le produit 
de ses rÃ©coltes au lieu que, tant que la sÃ©cheress avait durÃ© 
sa subsistance lui Ã©tai venue sans travail de sa part. Ce bienfait 
donc, que Dieu lui accorda pendant la durÃ© de quelques jours, 
Ã©tai un signe de l'autre vie, dans laquelle notre rÃ©compens ne 
viendra jamais Ã manquer, et oÃ l'aliment qui nous soutiendra 
sera Dieu lui-mÃªme De meme que la farine de la veuve ne lui 
manqua point pendant tous ces jours de sÃ©cheresse ainsi le jour 
de l'Ã©ternit ne fera jamais dÃ©fau fi ceux qui en seront une fois 
entrÃ© en possession. C'est cette rÃ©compense-l que vous devez 
avoir en vue lorsque vous faites quelque bonne Å“uvre pour que 
personne de vous ne soit tentÃ de dire en soi - mhme : Je nour- 
rirai les serviteurs de Dieu que je verrai dans le besoin, afin que 
mes vaisseaux soient toujours pleins, et que je trouve toujours 
du vin dans ma coupe. Ne cherchez point ainsi votre ricompense 
ici-bas ; semez sans inquiÃ©tud : votre rÃ©colt tarder ; mais 
quand une fois elle sera venue, vous n'aurez point it craindre de 
la voir jamais s'Ã©puiser Ã 

S. Le mÃªme Hom. XZX : Ã JÃ©sus-Chris a gardÃ le silence sur 
tous les autres mÃ©fait des rÃ©prouvÃ© et il ne leur a reprochÃ que 
l'omission du devoir de l'aumÃ´ne sans doute pour nous instruire. 
Ef de quoi? De celte vÃ©ritÃ que tous nos crimes peuvent 6tre 
rachetÃ© par l'aumÃ´ne C'est dans ce dessein qu'il a louÃ la iib& 
ralitÃ des uns, et qu'il a condamnÃ la duretÃ des autres. Toute- 
fois quand je viens de vous dire que tous les pÃ©chÃ peuvent 4tre 
rachetks par des aumÃ´nes ne pr6tez pas Ã ces paroles un sens 
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qu'y attachent quelques-uns, cil les entendant & rebours. Car, si 
vos aumbnes peuvent servir k effacer vos phch&, c'est & condi- 
tion que vous changiez de vie. Mais si vous continuez i~ p6cher, 
vous ne rdussirez point par vos aumÃ´ne Ã corrompre votre sou- 
verain juge. Je vous fais cette observation, pour vous inspirer 
plus d'horreur des crimes que doivent Ã©vite avec le plus grand 
soin tous ceux qui reÃ§oiven le corps et le sang de JÃ©sus-Christ Ã 

6. Le meme, Hom. XXJX : Ã Le sacrifice du chrÃ©tien c'est 
l'aumbne qu'il fait aux pauvres. C'est par-lÃ qu'il engage Dieu A 
lui pardonner ses pÃ©chÃ© Car si Dieu ne nous pardonnait nos 
pÃ©chÃ© il ne resterait sur la terre que des coupables. Mais si 
notre vie actuelle n'est jamais exempte de pÃ©chÃ© c'est par 
l'aumdne que nous pourrons en obtenir le pardon devant Dieu. 
Il y a deux sortes d'aumÃ´ne : l'une qui consiste Ã donner ; l'autre 
qui consiste Ã pardonner; l'une A donner le bien que vous avez, 
et l'autre ii pardonner le mal que vous souffrez. Admirez comme 
notre bon maÃ®tre qui abrÃ©g ses prÃ©ceptes pour qu'ils nous 
profitent sans nous 6tre ii charge, a compris en peu de mots ces 
deux sortes d'aumÃ´nes lorsqu'il a dit : Remettez, et il vous sera 
remis : voilh pour le devoir de pardonner; Donnez, et il vous sera 
donnÃ (Luc, VI, 37-38) : voilh pour i'aumbne proprement dite. 
L'aumdne que vous faites Ã quelqu'un en lui pardonnant ne vous 
appauvrit en rien. Il vous demande son pardon ; vous le lui 
accordez : vous n'en d e s  pas plus pauvre. Au contraire, vous 
rentrez dans votre maison plus riche de la charitÃ m6me que 
vous venez de montrer pour votre ennemi. Quant & l'aumÃ´n 
proprement dite, et qui consiste Ã donner aux indigents, le 
prÃ©cept en paraÃ® pÃ©nible puisqu'en donnant, on se dÃ©pouill 
par-ltt m6me de ce qu'on donne. Mais lYApbtre nous rassure de 
ce cbtÃ© quand il nous dit : Je n'entends pas que les uns soient 
soulagÃ©s et que les autres soient surchargÃ© (H Cor., VIII, 13). 
Que chacun mesure donc ses forces, sans s'occuper de thÃ©sau 
riser sur la terre; qu'il donne, ce qu'il donnera ne sera pas 
perdu pour lui. Je ne dis pas simplement que cela ne sera pas 
perdu pour lui ; j'ajou te qu'il n'y a que cela qui ne sera pas perdu 
pour lui. Quant aux choses que vous n'aurez pas donnÃ©e et qu'au 
contraire vous aurez entassÃ©e dans vos coffres, ou bien vous les 
perdrez dÃ¨ votre vivant, ou bien vous les quitterez Ã la mort. 

E t  puis, mes frkrcs, qui ne serait &leetris6 par la perspective 
d'une si grande rkcompense? Pardonnez, nous est-il dit, et il vous 
sera pardonnÃ© donnez, et il vous sera doland. Remarquez bien Ã 



qui sont adressÃ©e ces paroles : c'est Dieu les adresse aux 
hommes, l'immortel qui parle ainsi & des mortels, le p&e de 
famille par excellence qui dit cela h des mendiants. Il ne reniera 
pas ce que nous aurons donnh; mais il s'en fera lui-m6me le 
dÃ©biteur et nous le rendra avec usure. Pri3ons h usure, je le 
veux ; mais que ce soit Dieu, et non pas A nos semblables. En 
donnant, nous donnons b celui A qui tout abonde, ii celui de qui 
nous tenons la matihre mÃªm de nos dons, et qui pour ces choses 
de peu de prix, de peu de durde, pour ces choses sujettes ti la 
corruption, nous en confÃ©rer d'Ã©ternelle et d'incorruptibles. 
Que dirai-je de plus? Il nous promet de se donner lui-meme 
nous en rÃ©compense Si vous l'aimez, achetez-le en le deman- 
dant lui-mhme & lui-meme. Et pour que vous ne doutiez pas que 
ce ne soit it lui que vous donniez, Ã©coutez-l vous dire : .l'ai eu faim, 
et vous m'avez donnÃ Ã manger; j'a,i eu soif, et vous m'avez donnd d 
boire; j'Ã©tai Ã©tranger et vous m'avez reÃ§u etc. Les Ã©lz~ lui diront : 
Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir toutes ces 
sortes de besoins, et que nous vous avons soulagÃ© Et il leur rd- 
pondra : Toutes les fois que vous l'avez fait au moindre de ces petits, 
c'est Ã moi que vous l'avez fait. C'est ici-bas qu'il reÃ§oit mais ce 
sera lh-haut qu'il donnera. Il reÃ§oi de vous ici, et il vous donne 
lh : c'est comme une banque entre lui et vous. Vous donnez ici- 
bas des biens pÃ©rissables vous recevez en retour lh-haut des 
biens qui ne vous seront jamais enlevÃ©s 1) 

7 .  Ibidem, Hom. X L V I l ( 4 )  : Ã Les rernhdes A nos pÃ©chÃ© ce 
sont les aumhes. Car l'auvtÃ´n dÃ©livr de la mort, et empdche 
Vhomme d'dtre prdcipitÃ dans les tÃ©nÃ¨br (Tob., IV, 1 1 ) .  Elle se 
fera notre avocate au jour du jugement, et nous n'aurons point 
$ craindre les flammes Ã©ternelle de l'enfer. C'est ce que saint 
Jacques dit aussi dans son Ã©pÃ®t : La misdricorde s'Ã©lÃ¨ve au- 
dessus de la rigueur du jugement; comme il a dit encore : On 
jugera sans misdricorde celui qui n'aura pas fait naisdricorde 
(JAc., I I ,  13).  Mais cette misÃ©ricord doit Ãªtr exercÃ© de ma- 
nihre & pouvoir Ãªtr agrÃ©Ã© et non pas de manikre i~ devoir 
&re repoussÃ©e de manihre b ce qu'elle efface les pÃ©chÃ© et non 
pas it ce qu'elle les augmente. On doit la faire avec son propre 
bien, avec le produit de son propre travail, avec son propre 
superflu, et non pas avec le nÃ©cessair du pauvre. Mes frkres, 

(1) Cette homklie ne parait pas Ãªtr de saint Augustin. V. NAT. ALEX., 
Sist. eccles., t. V, p. 105. 
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Dieu ne veut pas que l'on cesse jamais de faire misbricorde, 
mais en mtme temps il ne peut approuver que quelqu'un donne 
de ce qu'il aurait enlevb A autrui; et c'est ce que fait entendre 
lc prophÃ¨t Salomon par ces paroles (1) : Fuites hommge au 
Seigneur de vos biens, cl de ce que vous aurez justement acquis par 
voire travail ( P m . ,  I I I ,  9, d'aprts la version italique). Il veut 
que nous donnions de cc que nous aurons justement acquis, et 
non pas de ce que nous aurons injustement usurpÃ© Au jour du 
jugement, ceux qui vivent de rapine, et qui font l'aumbne avec 
les dÃ©pouille des malheureux, diront au Seigneur : Seigneur, 
nous avons gardÃ vos prÃ©ceptes nous avons exercÃ la misÃ©ri 
corde en votre nom, nous avons nourri les pauvres, nous avons 
habillÃ ceux qui btaient nus, nous avons don116 l'hospitalitÃ aux:  
&rangers. Mais Dieu leur rÃ©pondr : Vous dites bien ce que 
vous avez donnk; mais vous ne dites pas cc que vous avez en- 
levb. Vous parlez de ceux que vous avez nourris; pourquoi ne 
parlez-vous pas de ceux dont vous avez causb la mort? Vous avez 
fait la joie do ceux que vous avez habilles; mais vous avez fait 
aussi la dkolation de ceux que vous avez ddpouillÃ©s Vous me 
rappelez bien ceux <I qui vous avcz donnÃ l'hospitalitÃ© mais 
vous oubliez ceux que vous avcz cliassÃ© dc leurs asiles. Je vous 
ai commacd6 de faire mis6rieorde, et non de commettre des 
fraudes et des rapines. Vous avez nourri l'un, mais en d6pouillant 
l'autre; ce n'cst pas vous que Dieu bÃ©nira il bÃ©nir celui it qui 
vos injustices ont donn6 la mort. 11 a gÃ©m au moment oÃ il 
rendait son dernier soupir, et Dieu a entendu son gdmissement, 
comme il a vu ce que vous lui avez fait. Vous faites des acquÃªt 
injustes, et vous vous en applaudissez; vos rapines sont pour 
vous un sujet de triomphe : le pauvre vous supplie, et ses sup- 
plications vous sont 5 charge ; vous dressez un festin, mais vous 
n'y invitez que ceux qui vous pcieront de retour. Vous avez 
grand soin qu'il ne manque rien A l'ordonnance de votre diner; 
vous vous rÃ©gale somptueusement avec vos amis, et vous 
refusez d'entcndrc le pauvre qui vous supplie A votre porte. Vous 
abondez de biens, et vous d e s  sans pitiÃ pour l'indigent. Vous 
regorgez de vin et de viandes, et vous dbdaignez le pauvre qui 
vous fatigue dc ses pribres. Vous oubliez cc qu'a dit le PropMte, 
qtie celui qui ferme l'oreille au cri d u  pauvre, criera lui-mdtne, et 

(1) Honora Dominwn Deum t 2 m  de tuci substanti4, M de justis 
laboribus tuis. 
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ne sera point dcoutt? (Prou., XX1,  43 ). Inclinez votre oreille ; 
Ã©coute la voix du pauvre et de celui qui se meurt de faim, si 
vous voulez que Dieu vous Ã©cout vous-mÃªm dans vos tribula- 
tions. Donnez, pour que Dieu vous donne h son tour. Il vous a 
donnÃ des richesses; rendez-lui ce qui lui appartient. Il vous 
dÃ©clar qu'il tiendra pour donnÃ h l u i -mhe  ce que vous aurez 
donnÃ aux pauvres; qu'il fera fructifier pour vous ce que vous 
aurez semÃ dans le c Ã • u  du pauvre, comme vous le font en- 
tendre ces paroles de 1'Evangile : Employez vos richesses injustes 
d vous faire des amis, pour qu'ils vous rqoivent dans les tabernacles 
Ã©ternel (LEC, XVI, 9). Les tabernacles &terncls, voilh ce qui 
vous est assurÃ© si vous donnez [t manger aux pauvres. Ce que 
vous leur donnez, c'est lti que vous le faites passer; vous le 
mettez comme en rherve pour l'Ã©ternitÃ et si vous n'y gagnez 
pas un surcroÃ® de plaisirs grossiers, vous y gagnez une gloire 
impirissable; vous ne vous remplissez pas en cela le corps, mais 
vous l'empÃªclic de brÃ»ler selon qu'il est derit : L'aunÃ´n dÃ© 
livre de la mort,  et empÃªch d'Ãªtr jetÃ dans les tÃ©1x2m ( Tob., IVJ 
44). C'est l'exercice de la misÃ©ricorde mes frÃ¨res qui dÃ©tourn 
de dessus nous la colkre de Dieu, qui nous obtient le pardon de 
nos pÃ©chÃ© qui Ã©tein les feux venir, ainsi que le dit Salo- 
mon (-1) : Comme l'mi Ã©tein le feu, ainsi l'awnÃ´n rÃ©sist aux 
pÃ©chÃ (Eccli. ,  III ,  35). Faites donc i'aumÃ´n au pauvre; donnez 
ii celui qui n'a rien; empressez-vous de secourir celui qui 
meurt de faim. C'est une cruautÃ© que de ne pas faire part de 
ce que vous avez h celui que vous savez Ãªtr dans le besoin. 
C'est un crime, que de ne pas employer votre superflu h sou- 
lager celui qui manque du nÃ©cessaire Si nos campagnes sont 
frappÃ©e de stÃ©rilitÃ c'est en punition de notre duretÃ pour les 
malheureux. Les malheurs qui vous surviennent, 6 homme, les 
disgrilces, les injustices m6mes dont vous Ãªte victimes, impulez- 
les, croyez-moi, Ã la stÃ©rilit dont vous Ãªte atteint vous-mÃªm 
en fait d'Å“uvre charitables. Vous ne donnez pas & l'indigent 
ce que vous pourriez lui donner sans vous mettre vous-rnd111~ 
dans le besoin; un revers viendra vous accabler, et vous perdrez 
jusqu'it votre nÃ©cessaire Vous marc.hez fiÃ¨remen l'estomac sur- 
chargÃ de mets, et vous ne considÃ©re pas & cÃ´t de vous un 

(1) Ce n'est pas Salomon, mais JÃ¨sus fils de Siracli, qui est l'acteur de 
l'Eccl6siastique. Saint Augustin ne l'ignorait pas, et c'est lÃ une des 
considÃ©ration qui ont fait croire i NoCl-Alexandre que ce sermon n'&lait 
pas de saint Augustin, J'avouc que cette critique me semble bien s 6 v 6 r ~ .  
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pauvre qui pdrit d'inanition. Vous vous engraissez des biens qu'il 
a plu ii Dieu de vous donner, vous &tes dans l'abondance et 
richement vÃªtu et vous n'habillez pas ce pauvre nu et tremblant 
de froid. Ã 

8. S. GRÃ‰GOIR de Nazianze, Oral. de pauperuin amore (3) ; 
a S'il faut avouer, aprÃ¨ que JÃ©sus-Chris et saint Paul nous 
l'ont assurÃ© que la charitÃ est la premiÃ¨r de toutes les vertus, 
je crois qu'un de ses principaux effets est la tendresse et l'amour 
qu'on a pour les pauvres, e t  la compassion qu'on tkmoigne en- 
vers ceux qui souffrent, et que l'on regarde comme ses frÃ¨res Il 
n'y a aucune sorte de culte qui soit plus agrÃ©abl Ã Dieu; car 
rien ne lui convient mieux que la misÃ©ricorde puisque la misÃ© 
ricorde et la vÃ©rit l'accompagnent toujours, et qu'elles prÃ© 
&dent ses jugements; il rend amour pour amour, il a de 
l'indulgence pour ceux qui en ont, il mesure et il pÃ¨s sa mi- 
sÃ©ricorde e t  il rÃ©compens avec une Ã©quit parfaite.. . 

Ã Faites voir que vous valez mieux que les autres, parce que 
vous Ãªte plus doux et plus humain; soyez comme le dieu des 
malheureux, en imitant la misÃ©ricord de Dieu ; il n'y a rien de 
plus divin dans l'homme que l'empressement de faire du bien h 
tout le monde; si les bienfaits de Dieu sont plus considÃ©rables 
c'est que son pouvoir est plus grand et plus Ã©tendu. . . . . . Que les 
malheurs d'autrui vous attendrissent; ne leur refusez pas de 
petits secours dans leurs nÃ©cessitÃ ; le moindre soulagement fait 
plaisir Ã un homme qui manque de tout; Dieu vous en tiendra 
compte ; il se contente, pourvu que l'on fasse ce que l'on peut ; 
que votre empressement et votre promptitude supplÃ© & la peti- 
tesse de votre prÃ©sent si vous n'avez rien b donner, plaignez du 
moinsles malheureux ; la compassion sincÃ¨r qu'on leur tÃ©moign 
adoucit l'amertume de leurs maux. Ne faites pas moins d'estime 
d'un homme que d'un animal privÃ de raison; la loi vous 
ordonne de remettre dans le chemin un cheval qui s'egare, ou de 
le  retirer d'une fosse s'il y tombe. Je n'examine point si ce prÃ© 
texte renferme quelque sens mystÃ©rieu et profond; car les 
paroles de l'Ecriture ont quelquefois un double sens : cette con- 
naissance n'appartient qu'au Saint-Esprit, qui pÃ©nÃ¨t tout. 
Autant que je puis le comprendre, Dieu a voulu nous disposer 
par ces petites choses b exercer la charitÃ dans des sujets d'une 

(1) Cf. 
377-380. 

Sermons d e  saint GrÃ©goir Nazianze, 



ST PES OEUVRES DE MIS$RTCORDE, 89 
plus grande consÃ©quence. . . . CÃ©don aux commandements et & 
l'exemple de Dieu : voyez combien ce commandement est positif. 
Les saints que l'Esprit divin a inspirks ne se sont pas content& 
de parler des pauvres une fois ou deux; ce ne sont pas seulement 
quelques-uns d'entre eux qui en ont parlÃ© et comme de leur 
autoritÃ privÃ©e ils ne l'ont pas fait d'une maniÃ¨r froide et nÃ© 
gligÃ©e comme s'il s'agissait d'une affaire peu importante : tous 
ont traitÃ de concert cette matiÃ¨r avec beaucoup d'exactitude, 
ils n'ont rien nÃ©glig pour nous persuader leurs maximes; ils 
nous exhortent, ils nous menacent, ils nous font des reproches, 
ifs louent ceux qui se sont signalÃ© par cette vertu, afin de nous 
engager par la force de leurs remontrances h pratiquer ce prÃ© 
cepte. 

Ã Je me lÃ¨vera maintenant, dit le Seigneur (Ps. XI, 6), Ã cause 
de la misÃ¨r et des gdvzissements des pauvres. Qui pourra soutenir 
sans trembler ce mouvement de Dieu? On lit dans un autre en- 
droit de 1'Ecriture : Levez-vous, Seigneur* levez votre bras, et 
n'oublies pas les pauvres (Ps .  lx., 12). Prions Dieu de dÃ©tourne 
sa colere, afin que nous ne voyions pas son bras se lever contre 
des rÃ©voltbs et contre des gens opinibtres et endurcis. Il n'a point 
mis en oubli les cris des pauvres; il ne les oubliera jamais; ses yeux 
sont toujours uttacltÃ© sur eux (Ps. IX., 13, 49, 9). Ces passages, 
dites-vous peut-Ãªtre ne regardent que les pauvres qu'on opprime. 
Quand cela serait vrai, car je ne veux pas chicaner mal Ã pro- 
pos, en faudrait-il davantage pour vous engager ti Ã¨tr chari- 
table? Si l'on rÃ©compens si bien ceux qui einp6clicnt qu'on ua 
les outrage, on aura encore de plus grands Ã©gard pour ceux qui 
les soulageront effectivement par des libÃ©ralitÃ rÃ©elles Si celui 
qui mbprise les pauvres allume contre lui le courroux du CrÃ©a 
teur, il ne faut nullement douter qu'on l'honore en honorant son 
ouvrage. Lorsque vous lisez dans 1'Ecriture que le pauvre et le 
riche se sont rencontrÃ©s et que Dieu a crÃ© l'un et l'autre, ne 
vous persuadez pas qu'il ait laissÃ l'un dans la pauvretÃ afin 
que vous lui insultiez : car il n'est pas absolument sÃ» que cette 
distinction de richesses et de pauvretÃ vienne de Dieu lui-mGme. 
Le pauvre et le riche sont Ã©galemen l'ouvrage du Seigneur, 
quoique l'extÃ©rieu leur position soit si diffÃ©rente 

Ã Ces rÃ©flexion doivent vous inspirer de la compassion pour 
ces malheureux : si vos richesses vous donnent de la vanitÃ© les 
misÃ¨re des autres devraient modÃ©re votre fiertÃ© Celui qui a 
compassion des pauvres prÃ¨l i usure; qui peut refuser un dÃ©bi 



teur de cette nature, qui paiera ses dettes au centuple, quand le 
temps en sera venu? La foi et les aumhes purifient les pdches 
(Prov., XV, 27) ; servons-nous donc de ce remÃ¨d pour effacer 
les taches de notre Ame, et pour la rendre aussi blanche que la 
laine ou la neige, selon la mesure de notre cllaritÃ© 

Ã Pour dire encore quelque chose de plus fort, si vous n'Ãªte 
point estropiÃ© si vous n'avez reÃ§ ni plaie ni blessure, si la 
l&pre n'a point infectÃ votre time, si vous n'avez aucune trace de 
ces autres maux que la loi guÃ©rissai superficiellement, et qui 
ont besoin pour Ãªtr parfaitement guÃ©ri de la main de JÃ©sus 
Christ, vous devez lui cn rendre grAces, puisqu'il s'est exposÃ & 
tant de maux, et qu'il a Ã©t couvert de blessures pour notre salut. 
Le moyen shr de lui en tÃ©moigne votre reconnaissance et votre 
respect, c'est d'avoir de l'humanitÃ pour ses frkres. Si le tyran 
de nos Ames vous a surpris sans dÃ©fense lorsque vous descendiez 
de JÃ©rusale i~ JÃ©rich (Luc, X,  30 et suiv.) , el s'il vous a mis 
dans un Ã©ta si dÃ©plorabl que vous pourriez dire avec le Prophkte : 
La corruption a gagnÃ mes plaies invÃ©tÃ©rÃ© Ã caitse de mes dgare- 
ments (Ps. XXXVII, 6) ; si vous Ãªte en cet Ã©tat et que vous ne 
vous mettiez point en peine de chercher des remCdcs A vos maux, 
parce que vous ne connaissez pas tout le danger oÃ vous Ãªtes 
que votre situation est dÃ©plorable et que votre malheur est grand! 
Si votre gubrison n'est pas encore entihrement dCsespÃ©rÃ , et si 
l'on peut encore apporter quelque remÃ¨d A vos maux, approchez- 
vous du medecin, priez-le d'avoir piti6 de vous, guÃ©risse vos 
propres maux en soulageant ceux des autres, appliquez des re- 
mÃ¨de faciles pour fermer des plaies envenimÃ©es Ce mÃ©deci 
charitable vous dira d'une manikre engageante : Je suis votre salut 
(Ps. XXXJV, 3); votre foi vous n sauvÃ (Luc,  Vii, 80); vous Ãªle 
guÃ©r (JoAN., V ,  14) ;  soyez humain envers ceux qui souffrent. 

Ã Bienheureux sont les misÃ©ricordieux parce qu'on leur fera 
misÃ©ricord (MATTH., V ,  7) ; celte bÃ©atitud n'est pas des der- 
niÃ¨res Heureux celui qui s'attendrit sur le pauvre et l'indigent 
(Ps. XL, 2 ) .  13eureux et aimable l'homme qui exerce la misÃ©ricord 
et qui prÃªt volontiers (Ps. CXI, 5 ) .  Le juste donne et pr&e tout le 
jour (Ps.  XXXVI, 26 )  : faisons en sorte de nous attirer cette 
bbatitude, de savoir nous attendrir sur le pauvre et l'indigent, 
de nous montrer aimables Ã leur Ã©gard Que la nuit mÃªm ne 
suspende pas les effets de notre charitÃ© Ne dites point aux pauvres: 
Revenez une autre fois, je vous donnerai demain (Prov., III, 28);  
qu'il n'y ait point d'intervalle entre vos bonnes rÃ©solution et leur 
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effet ; la charitÃ ne sait ce que c'est que de diffÃ©re .Faites part do 
votre pain au pauvre; conduisez Ã votre maison ceux qui n'ont point 
de retraite (IsA~E, LVIII, 7 )  ; mais faites-le de bon cÅ“u et avec joie: 
la promptitude augmente le bienfait. Ce qu'on donne & contre- 
cÅ“u et avec chagrin dÃ©goÃ» et n'est nullement mÃ©ritoire Il faut 
dtre dans la joie plut& que de pleurer, lorsque nous donnons 
quelque chose et que nous faisons du bien aux autres. Si vous ne 
donnez qu'en murmurant et apr6s avoir longtemps d&libÃ©rb que 
mÃ©ritez-vou par de tels prÃ©sents quelle sera la rkcompense de 
ces dons? Votre lumiÃ¨r brillera dÃ  ̈le matin, et vous obtiendrez in- 
continent la santÃ (ibid., 8) : est-il quelqu'un qui n'aime la santÃ 
et la lumiÃ¨re L'exemple de JÃ©sus-Chris (JEAN, XII, 6) m'invite 
faire l'aumÃ´ne aussi bien que la convention que firent entre eux 
Pierre et Paul (Gai., II, 9) ,  qui, tout en se partageant la prÃ©di 
cation de i'Evangile, mirent en commun le soin qu'ils voulaient 
avoir des pauvres. Enfin je m'y trouve exhortÃ par ce qui fut dit 
i~ ce jeune homme (MATTH., XIX, 21)' que sa perfection Ã©tai 
attachÃ© au sacrifice qu'il ferait en leur faveur de tout son bien. 

Ã Croirez-vous que la charitÃ ne soit que de conseil, et qu'elle 
ne nous soit pas commandÃ© par une loi expresse? Je le voudrais, 
mais les menaces de 1'Evangile m'Ã©pouvantent Ces boucs qui 
seront A gauche, les durs reproches qu'on leur fera, ce n'est pas 
pour avoir dÃ©rob le bien d'autrui, pour avoir profanÃ les temples, 
commis des adultÃ¨re ou avoir fait des actions difendues; mais 
uniquement pour avoir n6gligÃ JÃ©sus-Chris en nÃ©gligean les 
pauvres. Si vous voulez croire mes conseils, vous qui Ãªte les 
serviteurs, les frÃ¨res les cohÃ¨ritier de JÃ©sus-Christ autant que 
nous le pouvons, visilons-le , nourrissons-le, donnons-lui de quoi 
se vÃªti et se loger, rendons-lui tous les honneurs qui dÃ©penden 
de nous, non-seulement en le faisant asseoir & notre table, comme 
ont fait quelques-uns; en rÃ©pandan sur lui des parfums, h 
l'exemple de Madeleine; en le mettant dans un s6pulcre, comme 
fit Joseph d'Arimathie; en lui fournissant le nÃ©cessair pour ses 
funÃ©railles comme NicodÃ¨m ; en lui prÃ©sentan de l'or, de l'en- 
cens et de la myrrhe, & l'exemple des Mages. Mais, puisqu'il veut 
que nous soyons charitables, qu'il ne nous demande point de 
sacrifices, et qu'il prÃ©fÃ¨ les aumÃ´ne A une multitude de vic- 
times immolÃ©e sur ses autels, prÃ©sentons-lu aujourd'hui nos 
offrandes par les mains de ces malheureux que vous voyez pros- 
ternÃ© A terre, afinqu'au sortir de ce monde nous soyons intro- 
duits dans les tabernacles Ã©ternels Ã 
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9. S. CERYSOST~ME, Hom. XXXi.1 ad p@m A n t b c h u m ;  
Ã Quelle est la cause de cet amour que Dieu a eu pour le monde? 
aucune autre que la charitÃ© Sachons donc la reconnaÃ®tre 
rougissons de cet excÃ¨ de misÃ©ricord que Dieu a eue pour nous. 
Pour nous sauver, il n'a pas mÃªm Ã©pargn son fils unique; et 
nous, nous Ã©pargnon notre argent pour nous perdre nous- 
mÃªmes Pour notre salut, il a livrÃ h la mort son propre fils; et 
nous, nous ne consentons & nous dÃ©tache des richesses, ni par 
amour pour lui, ni par intÃ©rÃ pour nous-mcmes. Et pourquoi ne 
parler que de richesses? Quand nous aurions mille vies, ne de- 
vrions-nous pas les sacrifier toutes pour lui? Nous couvrons de 
dorures nos esclaves, nos mulets, nos chevaux, et nous daignons 
A peine regarder JÃ©sus-Chris qui se prÃ©sent a nous manquant de 
vbtements, mendiant de porte en porte, tendant la main A tous les 
carrefours; ou bien nous jetons sur lui le regard d'un orgueilleux 
dÃ©dain quoique cc soit pour nous qu'il se rÃ©duis ti cet Ã©ta 
d'humiliations et de souffrances. Car c'est volontiers qu'il souffre 
la faim, pourvu que vous consentiez a vous nourrir du cÃ©lest 
aliment qu'il vous offre; c'est volontiers qu'il se rÃ©dui au dÃ©nue 
ment, pourvu qu'il vous procure par-lh le v6tement de i'immor- 
talitÃ© et rien de tout cela ne peut vous engager & lui faire le 
sacrifice de la moindre partie de vos biens. Pendant ce temps-lh 
vos vbternents deviennent la p h r e  des teignes, ou bien ils sur- 
chargent vos coffres, ou en tous cas ils vous causent des embarras 
superflus. Et celui qui vous les a donnÃ© comme il vous a donnÃ 
tout le reste, vous l'abandonnez Ã la nuditÃ© Je veux qu'au lieu 
de les conserver dans vos colÃ¯re vous les portiez sur vous et en 
fassiez l'ornement de votre personne; quel avantage vous en 
revient-il? Celui d'attirer sur vous les regards? Mais Ã quoi se 
rÃ©dui cet avantage? Si les hommes sont sensÃ©s ils admirent non 
celui qui porte ces superbes habits, mais celui qui partage ses 
vÃªtement avec les indigents. Si donc vous voulez qu'on vous 
admire, habillez ceux qui sont nus, et tout le monde vous 
applaudira; et non-seulement les hommes, mais Dieu vous louera 
lui-mhme : au lieu que maintenant personne ne vous loue, que 
tous au contraire vous dÃ©testent en voyant ce soin minutieux 
avec lequel vous ornez votre corps, tandis que vous ne vous 
occupez nullement de votre &me. Les femmes sont encore plus 
que les hommes occupÃ©e h se procurer ces habits de prix, ces 
frivoles ornements. Mais l'ornement de FAme ne consiste que 
dans la pratique de la vertu. Si je reviens sans cesse sur ce sujet, 
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c'est que je mYinl6resse au bien-Ãªtr des pauvres, et bien plus 
encore & celui de vos &mes. Ã 

10. Le mÃªme Hom. XXXIII ad populum Antiochenum, ou 
hom. LUI (al. 52) in MatthÅ“tm Ã Puisque nous sommes tombÃ© 
sur le sujet de l'aumdne, trouvez bon que nous reprenions aujour- 
d'hui le discours que nous avons laissÃ imparfait il n'y a pas fort 
longtemps. Vous avez vu que je commenÃ§a par vous reprÃ©sente 
que la charitÃ Ã©tai comme un art divin; que l'Ã©col oÃ on 
l'apprenait Ã©tai le ciel, et que le maÃ®tr qui nous en instruisait 
Ã©tait non un homme, mais Dieu lui-mÃªme Nous nous Ã©tendÃ®m 
ensuite pour faire voir ce que c'&ait proprement qu'un a r t ,  ou 
ce qui ne mÃ©ritai pas ce nom. Enfin nous fÃ®me une longue 
digression sur la vanitÃ des arts d'aujourd'hui, et nous avons 
censurÃ surtout le luxe que l'on met h se procurer des chaussures 
brillantes. Reprenons encore aujourd'hui ce sujet, et montrons 
que la charitÃ est l'art le plus estimable et le plus divin de tous. 
Car, si le propre d'un art est d'avoir pour objet quelque chose 
d'utile, et s'il n'y a rien de plus utile que la charitÃ que nous 
exeqons envers les pauvres, n'est-il pas Ã©viden que la charitÃ 
est le plus estimable et le plus avantageux de tous les arts? 

Ã Cet art cÃ©lest ne nous apprend pas Ã faire un vetement qui 
aille bien, & tisser des Ã©toffe bien fines ou & bbtir des maisons 
de boue, mais il consiste & mÃ©rite la vie Ã©ternelle ti nous dÃ©li 
vrer de l a  mort, h nous rendre illustres dans cette vie et dans 
l'autre. Cet art divin nous apprend Ã nous Mtir une demeure 
dans le ciel, Ã nous prÃ©pare des tentes cÃ©leste et il nous con- 
struire des tabernacles Ã©ternels Il ne nous laisse point Ã©teindr 
nos lampes, ne souffre point qu'on se prÃ©sent aux noces cÃ©leste 
de l'Ã©pou avec des vÃªtement malpropres; mais il les lave, et 
les rend plus blancs que la neige. Quand vos pÃ©cld seraient comme 
l'dcarlate, ils deviendront b.!ancs comme la neige (IsA~E, 1, 18). C'est 
la charitÃ qui nous empÃªch de tomber dans l'abÃ®m oÃ se trouve 
enseveli le mauvais riche, qui nous Ã©pargn des reproches sem-' 
blables & ceux qui lui furent adressÃ© , et qui nous conduit dans 
le bienheureux sein d'Abraham. 

1) De plus, chaque art ici-bas a un but et une fin particuliÃ¨re 
L'agriculteur, par exemple, fournit par son travail la nourri- 
ture & tous les membres de la citÃ© le manufacturier leur procure 
de mÃªm le vÃªtement mais rien de plus, et mÃªm chacun de ces 
arts ne saurait atteindre sa fin propre, ni faire ses fonctions, s'il 
ne s'aide du concours des autres. Comment, par exemple, pour- 
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rait subsister l'agriculture, si les forgerons ne prÃ©paraien les 
instruments dont elle a besoin, si les charrons ne lui faisaient 
des charrues, et si les bourreliers ne lui prÃ©paraien le cuir 
nÃ©cessaire si l'architecture n'Ã©levai quelques toits, ou pour les 
b ~ u f s  qui remuent la terre, ou pour les hommes qui les con- 
duisent ; si d'autres n'allaient abattre et couper le bois dans les 
for&; enfin, si les boulangers ne savaient faire l'cmploi du blÃ 
que le laboureur recueille par ses travaux? - Combien de 
choses aussi sont prÃ©alablcmen nÃ¨ccssaire aux manufacturiers, 
c t  combien d'autres arts leur sont indispensables, tellement que 
sans eux ils ne pourraient exercer le leur! Ainsi chaque a r t a  
besoin des autres arts, ct tomberait sans leur appui. Mais l'art 
divin de la charit6 n'a besoin que de lui-mcme. Lorsque nous 
voulons l'exercer, nous sommes ind6pendants des hommes, 
la seule volontÃ suffit. Si VOUS dites que, pour l'exercer, il faut 
avoir de grands biens, souvcncz-vous de ce que dit JÃ©sus-Chris 
(Luc, XXI, 3) de cette veuve de FEvangile, et dÃ¨trompez-vou 
de celte fausse pensÃ¨e Si vous htes pauvre jusqu'Ã mendier voire 
pain , ne donnassiez-vous que deux oboles, vous pratiquerez en 
cela mhme excellemment la charitÃ© Quand vous ne donneriez 
qu'un morceau de pain, si vous ne pouvez faire davantage, vous 
exercez suffisamment cet art cÃ¨leste 

Ã Appliquons-nous donc it cet art divin, adonnons-nous-y avec . 
amour. II vaut mieux y Ãªtr habile, que d'6tre roi et de porter 
une couronne. L'avantage quo cet art a sur les autres no con- 
siste pas seulement en ce qu'il en est indÃ©pendan , mais encore 
en ce qu'il est pour nous une source fÃ©cond de mille biens. II 
nous Ã¨lev dans le ciel des Ã¨dificc qui dureront Ã©ternellement 
Il apprend h ceux qui le pratiquent it kchapper Ã la mort Ã©ter 
nelle; il nous enrichit et nous fait trouver des trÃ©sor inipui- 
sables, qui ne redoutent ni les voleurs, ni la rouille, ni la loi du 
temps qui consume tout ici-bas. Si l'on vous promettait de vous 
enseigner un moyen de garder votre LiÃ pendant plusieurs 
annÃ©e sans qu'il se corrrompc, que ne donneriez-vous pas pour 
rapprendre ? Or, cet art admirable dont nous parlons vous 
apprend h garder en assurance, non votre blÃ seulement, mais 
ct vosbicns . PI votre corps et votre $me purs et incorruptibles; et 
vous ne vous mettez pas en peine d'en faire l'expÃ©rience 

Ã Mais pourquoi m'arr6tcr Ã dttailler les avantages de cet art 
divin? Qu'il me suffise de dire en gCnÃ©ra qu'il nous rend Sem- 
blables ;'I Dieu mdrnc, ce qui est le plus grand de tous les biens. 
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Ainsi vous voyez que cet art ne se borne pas h un seul objet, et 
que sans avoir d'autre appui que lu i -mhe  , il bAtit des bdifices 
admirables, confectionne des vÃªtement d'une trÃ¨s-grand beautÃ© 
amasse des trÃ©sor impÃ©rissables nous fait surmonter la mort et 
le dÃ©mon et nous rend semblables 5 Dieu. 

1) Quel autre art peut donc Ãªtr aussi utile que celui-ci? Les 
autres, outre ce que nous avons dit , se perdent avec la vie, et 
s'Ã©vanouissen i~ la premiÃ¨r maladie qui survient. Leursouvrages 
ne peuvent subsister toujours, et il faut pour les acquÃ©ri beau- 
coup de peine et de temps. Mais quand la fin di1 monde sera 
venue, c'est alors, plus que jamais, que la charil6 dont nous par- 
Ions fera paraÃ®tr son Ã©clat c'est alors qu'elle fera briller ses 
ouvrages merveilleux, et leur imprimera une soliditÃ capable de 
rÃ©siste ii tout. Elle n'a besoin pour agir, ni de temps, ni de 
peine, ni de travail. La maladie n'interrompt point son action, la 
vieillesse ne l'affaiblit pas ; elle nous accompagne jusque dans 
l'autre vie, ne nous quitte point it notre mort, et ne nous aban- 
donne en aucune de nos Ã©preuves 

Ã Elle nous met au-dessus des plus grands philosophes et des 
orateurs du siÃ¨cle et au lieu que ceux-ci, lorsqu'ils sont habiles, 
ont mille envieux qui les dÃ©crient ceux au contraire qui 
excellent en cet art divin sont estim6s de tous sans exception. 
'Les orateurs ne peuvent dÃ©fendr leurs clients que devant les tri- 
bunaux de la terre ; c'est lh seulement qu'ils peuvent soutenir la 
cause de ceux qui ont souffert de quelque injustice, et souvent 
aussi de ceux memes qui en ont fait essuyer; mais cet art cÃ©lest 
dont je parle nous rend puissants au tribunal de JÃ©sus-Chris 
mÃªme et non-seulement il plaide pour nous devant ce juge 
redoutable, mais il oblige ce juge lui-mÃªm LI prendre en main la 
cause du coupable, a le protÃ©ge et ii prononcer sur lui une sen- 
tence d'absolution. Quand nous aurions commis mille crimes , si 
nous avons fait nos efforts pour les laver par les actes d'une cha- 
ritÃ sincÃ¨re Dieu est comme forcÃ de nous pardonner, et non- 
seulement de nous pardonner, mais de nous couronner et de nous 
combler de gloire. Donnez l'aumhae, dit-il, et toutes choses seront 
pures pour vous (Luc, XI, 40). 

Ã Mais pourquoi parler de l'autre monde? Si dans celui-ci 
m&me on donnait le choix aux hommes, et qu'on leur demandilt 
ce qu'ils aimeraient le mieux, ou qu'il y en eÃ¹ beaucoup qui se 
signalassent par la subtilitÃ de leur esprit ou par les ornements 
de leurs discours, ou qu'il y eneÃ» d'autres qui se rendissent re- 
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commandables par leur charitÃ et leurs aumdnes, qui doute qu'ils 
ne pr6f6rassent les hommes charitables aux hommes dloquents? 
Et n'aurait-on pas raison de faire cette prÃ©fbrence puisque 
quand mÃªm tous ces discours Ã©tudiÃ seraient bannis de toute 
la terre, elle n'en serait pas moins heureuse, et qu'elle a subsist6 
sans cela durant tant de siÃ¨cles au lieu que, si vous en dtiez la 
charitÃ© le monde entier entrerait aussitdt dans une confusion et 
un bouleversement gÃ©nÃ©ra Personne n'oserait s'aventurer sur la 
mer, si l'on en supprimait les ports et les autres lieux de retraite 
pour les vaisseaux ; de m6me il serait impossible que le monde 
subsistat sans la charitÃ et la misÃ©ricorde 

Ã C'est pourquoi Dieu n'a pas voulu que les hommes ne 
fassent charitables que par Ã©tud et Ã force de raisonnements ; il 
a greffÃ pour ainsi dire cette vertu dans notre nature meme, et il 
a voulu qu'un instinct naturel rendit les hommes doux et com- 
patissants les uns envers les autres. C'est cette loi inthrieure 
qui inspire aux percs et aux mÃ¨re la tendresse pour leurs en- 
fants, et qui donne rÃ©ciproquemen aux enfants de l'amour et du 
respect pour les auteurs de leurs jours : et ce sentiment existe 
meme dans les animaux. C'est la charitÃ qui lie tous les hommes 
par une amitih mutuelle : car nous avons tous une pente naturelle 
qui nous porte & la mistricorde. Et c'est ce secret instinct de la 
nature qui fait que nous Ã©prouvon de l'indignation lorsqu'une 
injustice est faite Ã quelqu'un, et que nous pleurons lorsque 
nous voyons les autres pleurer. Comme Dieu veut que nous 
ayons cette sympathie, et que nous ressentions cette compassion 
pour tous les hommes, il l'a lui-meme imprimbe et comme gravÃ© 
dans noire nature. 11 semble avoir voulu lui commander de con- 
tribuer de sa part l~ produire en nous ces sentiments, afin que 
nous reconnussions dans cet instinct naturel combien la misÃ©ri 
corde lui est agrÃ©able et combien il dÃ©sir que nous l'exercions 
envers tout le monde. 

Ã Occupons-nous donc d'Ãªtr charitables. Allons ii cette Ã©col 
cÃ©leste et conduisons-y nos enfants, nos parents et nos proches. 
Que l'homme avant tout apprenne Ã Ãªtr charitable, puisque c'est 
la charit6 qui nous rend proprement hommes. C'est une grande 
chose que d'etrc homme ; mais un homme charitable est quelque 
chose de bien plus grand. Celui qui n'a pas cette charitÃ cesse 
d'&e homme, puisque c'est elle qui fait qu'il est homme. Et 
vous Ã©tonnez-vou que ce soit le propre de l'homme d'etre cha- 
ritable, puisque c'est lb le propre do Dieu mÃªme Soyez misdri- 
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cordieux, nous a dit le Christ, comme voire PÃ¨r dleste est mishi- 
cordieux (Luc, VI, 36). - Apprenons donc Ã devenir charitables, 
non-seulement pour les raisons que nous avons dites, et pour 
l'utilitÃ des autres, mais encore pour notre avantage particulier, 
puisque nous avons aussi besoin nous-mÃªme d'une grande misÃ© 
ricorde. Tenons pour perdu le temps oh nous ne pratiquons point 
la charitÃ© J'appelle ici charitÃ celle qui est exempte de toute 
avarice. Car si celui qui se contente de posskder paisiblement ce 
qu'il a ,  sans en faire part aux autres, est bien Ã©loign d'btre 
charitable, que sera-ce de celui qui ravit le bien de ses frÃ¨res 
quand mÃªm il ferait d'ailleurs des aumdnes sans nombre'? Si c'est 
6tre cruel et inhumain que de jouir seul de ses richesses, que 
sera-ce d'usurper le bien d'autrui? Si ceux qui ne font aucune 
injustice doivent Ãªtr punis pour n'avoir pas fait l 'aumhc, quel 
sera le sort de ceux qui commettent tant d'actions injustes? Ã 

il. Le mÃªme in eddem Hom. XXXIII ad populum Antiochenum: 
u Ce n'est pas ici-bas qu'on vous rendra ce que vous aurez donn4, 
mais on vous le rendra lÃ -hau avec beaucoup d'usure ; et pour 
lesbiens temporels dont vous aurez fait le sacrifice, vous serez 
comblÃ© de biens et d'avantages spirituels. Ce que vous donnez 
maintenant aux pauvres, est un vÃ©ritabl prct dont on vous paiera 
l'intÃ©rÃ dans l'autre vie. C'est Dicu lui-mthe qui s'en est fait 
garant. C'est lui-mÃªm qui a dit : Celui qui a pitid dit pauvre prdte 
au Seigneur Ã iniÃ©rÃ (Prov., X IX ,  17).  11 vous a donnÃ des an-lies 
et des gages de cet intbrhl qu'il vous comptera, c l  il est votre Dieu. 
Quels arrhes vous a-t-il donnÃ©s Les biens de la vie prdsente , 
comme pour vous initier ii ceux de la vie future. Pourquoi donc. 
ces dÃ©lai et cette indiffÃ©rence lorsque vous avez dÃ©j reÃ§ tant 
de biens et que vous en attendez de plus grands encore? Voici en 
effet quels sont les biens que vous avez dÃ©j reÃ§u de lui : il vous 
a formÃ un corps, il vous a donnÃ une Arne, il vous a douÃ de 
raison de prÃ©fÃ©ren h tous les animaux, il a mis A votre usage 
toutes les choses visibles, il vous a donn6 la connaissance de lui- 
mÃªme il a livrÃ son Fils pour votre rachat, il vous a confÃ©r le 
baptÃªme source pour vous de tant de biens, il vous a admis a 
sa table sainte, il vous a promis le royaume du cici el les biens 
invisibles qui s'y trouvent renfermÃ©s Vous donc qui avez reÃ§ 
tant de biens et qui en avez tant d'autres ii attendre (car je ne 
me lasse pas de revenir sur ce mÃªm sujet), vous vous arrÃªterie 
& des biens p6rissables? Et quelle serait donc votre excuse? Ã 

42. Le mÃªm , Hom. XXXI V ad populum Antiochenum , sive 
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LXXZV ( al. 73) in Malthmm : (c Vous n'&tes pas plus maitre 
de votre argent que celui qui dispense les biens de l'Ã©glise vous 
n'en des  que le dispensateur. Et comme il n'est pas permis i 
l'Ã©conom et au dispensateur de ces biens sacrÃ© de prodiguer ce 
que vous avez donn6 pour les pauvres, ou de le dhtourner t~ 
d'autrcs usages qu'A ceux auxquels il a Ã©t destinÃ© il ne vous 
est pas permis non plus d'abuscr indiscrÃ¨temen de vos richesses. 
Car, quoique vous ayez reÃ§ voire bien de la succession de votre 
pÃ¨re quoique vous soyez entrÃ lÃ©gitimemen dans l'hÃ©rilag de 
vos aÃ¯eux et que pour cette raison tout ce que vous avez soit 
ii vous, cependant tout ce que vous possÃ©de est ii Dieu. Si donc 
vous voulez vous-mÃªm que l'argent que vous donnez soit dispensÃ 
avec tant de soin, croyez-vous que Dieu n'exige pas de vous 
autant de fidÃ©lit que vous en exigez des hommes, et qu'il ne 
veuille pas au contraire que vous soyez encore plus fidÃ¨les Croyez- 
vous qu'il permette que vous dissipiez ces biens qu'il vous a 
donnÃ©s 11 a voulu vous rendre dÃ©positair de grandes richesses, 
afin que vous en fassiez part charitablement aux pauvres selon 
leurs besoins. Comme donc vous donnez de l'argent A un autre 
homme pour qu'il le dispense avec sagesse, de mkme Dieu vous 
en a donnÃ pour que vous le distribuiez avec discrhtion. Quoiqu'il 
pÃ» vous l'dter, il a mieux aimÃ vous lc laisser, afin que vous 
eussiez toujours des occasions de pratiquer celte vertu, et que 
lu i -mhe , en rendant ainsi tous les hommes dÃ©pendant les uns 
des autres, il les liit ensemble par une charitk plus Ã©troite. . 

Ã ConsidÃ©rez mes freres, combien JÃ©sus-Christ dans toutes 
ses paraboles, s'attache & nous convaincre que ceux qui n'auront 
pas usÃ lÃ©gitimemen de leurs biens, seront punis rigoureuss- 
ment. Car on ne voit pas que les vicrges folles dont il parle 
ensuite (MATTII., XXV, 5) aient ravi le bicn d'autrui, mais seule- 
ment on voit qu'clles ne donnkrcnt point du leur (1) ii ceux qui en 
avaient besoin. Celui dont il parle plus loin (Ibid., XXIV), qui 
caclia le talent de son maÃ®tr , ne d6roba le bien de personne. Il 
est cependant condamnh ; toute sa faute fut de n'avoir pas fait 
profiter le bicn de son maÃ®tre Ainsi, ceux qui verront le pauvre 
Bans le soulager, seront punis de Dieu, non comme des voleurs, 

(1) Saint Jean Clirysostbmc entend de la diaritÃ l'huilc qui, d'aprks la 
parabole de l'Evangilcz manquait aux vierges folles. Je serais donc tent6 
de croire qu'il a eu ici une distraction; car ce ne sont pas les vierges 
folles, mais bien les vierges sages qui refusÃ¨ren aux autres de partager 
leur huile avec elles. 
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mais comne des personnes dures et impitoyables, qui auront 
laisst! pbrir leurs frhes, sans leur faire part du bien qu'ils avaient. 

Ecoutez bien cela, vous tous qui aimez les festins, et qui 
consumez dans ces malheureuses dÃ©pense l'argent qui appar- 
tient plus aux pauvres qu'A vous. Ne croyez pas que ces biens 
vous appartiennent en propre, quoique Dieu soit si bon, qu'il se 
contente de vous exhorter tt les donner, comme s'ils Ã©taien 
effectivement vous. Il vous les a prÃªtÃ© pour vous donner un 
moyen de mieux pratiquer la vertu et de devenir plus justes. Ne 
regardez donc plus comme Ã©tan & vous ces biens que vous pos- 
sbdez; donnez il Dieu ce qui est Ã Dieu. Si vous aviez prbtÃ Ã 
quelqu'un une forte somme d'argent, afin qu'il s'en servÃŽ pour 
gagner quelque chose, dirait-on que cet argent serait Ã lui? 
C'est ainsi que Dieu vous a donnÃ le bien que vous possÃ©dez 
afin que vous vous en serviez pour gagner le ciel. N'employez 
donc pas h vous perdre ce que vous avez reÃ§ pour vous sauver, 
et ne ruinez pas les desseins de la bontÃ de Dieu sur vous, par 
un comble de malice et d'ingratitude. ConsidÃ©re combien il 
est avantageux Ã l'homme, aprÃ¨ la grlice du baptÃªm qu'il a 
perdue, de trouver dans l'aumÃ´n un autre moyen pour obtenir de 
Dieu le pardon de ses fautes. Si Dieu ne nous avait donnÃ ce 
moyen pour effacer nos pÃ©chÃ© combien de gens ne diraient-ils 
pas : Oh! qus nous serions heureux, si par nos richesses nous 
pouvions nous dÃ©livre des maux tt venir ! Que nous donnerions 
de bon coeur tout notre bien, pour nous garantir de la peine que 
nos offenses ont si justement mÃ©ritÃ© Mais parce que Dieu a 
accordÃ de lui-mÃªm ce que nous aurions si fort dÃ©sir de sa 
bontÃ© si elle ne nous avait prÃ©venus nous n'apportons que 
lhchetÃ Ã user de cet avantage, et il tirer profit d'un aussi puis- 
sant remhde.. . 

Ã Nous reconnaÃ®trons par exemple, que les jefines, les austÃ© 
ritÃ©scorporelles le cÃ©libat la vie rÃ©glÃ© sobre et temp6rante sont 
des vertus qui certainement servent b celui qui les possÃ¨de mais 
il faut reconnaÃ®tr aussi que ces autres qui consistent Ã se rendre 
utile au prochain, sont beaucoup plus relevÃ©es comme l'aumhe, 
l'instruction et la charitÃ© dont parle saint Paul : Quand je disiri- 
barais tout mon bien aux pauvres, et que fabandonnerais mon 
corps aux flammes, si je davais pas la charih?, tout cela ne me ser- 
virait de rien (1 Cor., XIII, 3). . . 

Ã Appliquons-nous toujours h ces vertus qui nous sont si sa- 
lutaires & nous-mclmes, et qui sont en mÃªm temps si avanta- 

Y. 4 
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geuses h nos frhres. Pratiquons l'aumdne, et ensuite la pri6re. 
Nous voyons dans I'Ecriture que la prihre tire sa force de l'au- 
mane, et lui donne comme des ailes. Vos au?nhes, dit l'Ange, 
et vos priÃ¨re sont montdes devant le t h e  de Dieu (Actes, X ,  4). 
L'aumdne ne donne pas seulement de la force h la prikre; elle 
en donne aussi au jeÃ»ne Si vous jeÃ»ne sans faire l'aumbne, 
Dieu n'aura point votre jeÃ»n pour agrÃ©able 11 le regardera avec 
plus d'horreur que les exchs de ceux qui s'enivrent et se remplissent 
de viandes, ct il en aura d'autant plus d'aversion, que la cruautÃ 
est encore plus dÃ©testabl h ses yeux que les dÃ©bauches Mais 
qu'ai-je besoin de dire que le jeÃ»n emprunte son mÃ©rit de l'au- 
mÃ´ne puisque la virginitÃ mÃªm en tire tout son Ã©clat et que 
sans elle les vierges les plus vertueuses sont exclues de la 
chambre nuptiale du cÃ©lest dpoux? ConsidÃ©re bien ce que je 
vous dis : Bien que la virginitÃ soit si excellente, que JÃ©sus-Chris 
dans le Nouveau-Testament n'a pas voulu en faire un prÃ©cept 
obligatoire pour les chrhtiens, elle n'est rien cependant sans 
i ' aurnh;  et si une vierge n'est pas charitable, elle sera rejetÃ© 
de son Ã©poux Que si cela est, comme on n'en peut douter, 
qui peut espÃ©re de se sauver en nÃ©gligean de faire l'aumÃ´ne 
Ne faut-il pas que celui qui ne la fait point en cette vie, pÃ©riss 
n6cessairement dans l'autre? Nous voyons jusque dans la vie 
civile, que nul ne vit pour soi-meme. Les artisans, les labou- 
reurs, les marchands et les gens de guerre contribuent tous gÃ©nÃ 
ralement au bien et h l'avantage des autres. A combien plus forte 
raison devons-nous faire de mÃªm dans cc qui regarde le salut des 
Ames et le bien spirituel du prochain! Cclui-lb vit Ã proprement 
parler, qui vit pour les autres. Celui qui ne vit que pour soi sans 
se mettre en peine des autres, est un homme inutile au monde, 
ou plut& ce n'est pas un homme, puisqu'il ne prend aucune part 
au bien gÃ©nÃ©r de l'humanitÃ© Ã 

13. Le m6me, IIom. XXXIV ad populum Antiochenum (al. 58) 
in Genesim : Ã N'ayons pas l'imprudence de ndgliger un moyen 
si profitable pour nos ilmes, un remÃ¨d si cfficacc Zi tous nos 
maux spirituels. Car il nous procurera une telle guÃ©rison il 
effacera si puissamment la trace de nos pÃ©chÃ© qu'il ne nous en 
restera pas m6me de cicatrices : ce qui n'a jamais lieu par 
rapport aux blcssurcs qui peuvent etre infligees A nos corps. Car, 
quels que soient les palliatifs que puissent employer les m4decins 
pour gu6rir unc plaie corporelle, il en reste toujours une cica- 
trice qui en marque la place : et cela doit Gtrc, parce qu'il 



s'agit d'un corps il guÃ©rir Mais pour nos iimes, il suffit que nous 
apportions de la bonne volontÃ© et sur-le-champ notre Ã©ta se 
trouve amÃ©liorb et toutes les traces de nos plaies dissipÃ©es 
comme la poussi6re qu'emporte un vent impÃ©tueux Les saintes 
Ecritures sont pleines de ces exemples.. . 

Ã Voyons aussi quelle est la vertu de ce prÃ©cepte quels avan- 
tages rÃ©sulten pour nous d'abondantes aumdnes, afin qu'envi- 
sageant tous les profits que nous en retirerons, nous nous por- 
tions avec zhle tl l'accomplissement de ce devoir. Peut-Ãªtr mÃªm 
trouverons-nous que non-seulement l'aumÃ´n nous purifie de nos 
pÃ©chÃ© mais que de plus elle nous dÃ©livr dc la mort. Je vais 
vous en dire la maniere. Mais je vois que vous m'interrompez 
pour me dire, que jamais, en faisant l'aumdne, on s'est Ã©lev au- 
dessus de la nÃ©cessit de mourir. Ne vous troublez pas, mon 
cher frhre, mais apprenez par les faits eux-memes comment la 
vertu de i'aumdne triomphe de l'empire de la mort. Il y avait 
une femme nommÃ© Tabithe, nom qui en grec pourrait se tra- 
duire par Dorcas, etc. (Act . ,  IX, 36). Avez-vous fait attention h 
ce miracle de lYApdtre, ou plut& de Notre-Seigneur qui se ser- 
vait de son ministÃ¨re Avez-vous considÃ©r combien, pour le 
temps meme prÃ©sent cette sainte femme a Ã©t rÃ©compensÃ de 
sa bienfaisance tl l'Ã©gar des veuves? Que leur avait-elle donnÃ© 
dites-moi, qui puisse Ã©gale ce qu'elles lui ont procurÃ en retour? 
Elle leur avait donnÃ des vbtements et des aliments; elles, en 
retour, l'ont ramenÃ© ii la vie, l'ont retirke d'entre les liens de 
la mort ; ou pour mieux dire, ce ne sont pas elles, mais c'est le 
Seigneur lui-mÃªm qui l'a rÃ©compensÃ ainsi du soin qu'elle 
prenait de ses veuves. Avez-vous admirÃ la vertu de ce remede? 
Tbchons donc de nous le procurer, tous tant que nous sommes; 
car, quelque grande que soit sa vertu, nous pouvons l'acheter ii 
bas prix, et sans grande dÃ©pense En effet, la grandeur de l'au- 
mÃ ń ne consiste pas dans la quantitÃ de ce qu'on donne, mais 
elle dÃ©pen du zele avec lequel on se porte h la faire. C'est ainsi 
que Dieu a pour agrÃ©abl le don qu'on lui fait d'un simple verre 
d'eau froide, et qu'il a de mÃªm agrÃ© l'obole de la veuve, pour 
nous apprendre par-lh que tout ce que demande de nous le 
maitre de toutes choses, c'est une volontÃ droite et sincÃ¨re Il 
arrive souvent que celui qui donne peu prouve, en donnant ce 
peu qu'il a, la grandeur de sa charitÃ© et qu'un autre qui donne 
beaucoup a moins de mÃ©rit que ceux qui ont donnÃ moins que 
lui, parce que, proportion gardÃ©e sa bonne volontd n'est pas 
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@ale & la leur. Souffrez donc que je vous exhorte A rdpandre de 
bon cÅ“u vos richesses dans le sein des indigents, et A rendre 
ainsi au maÃ®tr de toutes choses ces biens qu'il vous a donnÃ©s 
pour qu'ils vous soient plus tard remboursÃ© avec usure. Car 
telle est la bon16 de Dieu, qu'en recevant de nous l'offrande de 
biens qui ne nous viennent que de lui, il semble oublier que la 
propribtb lui en appartient, et qu'il nous fait la promesse de nous 
les rendre libhalcment, pourvu que nous consentions ii faire de 
notre cbt6 cc qui dÃ©pen de nous, en distribuant aux pauvres les 
biens que nous possklons, comme si nous les remettions entre 
les mains de Dieu, sachant bien que tout ce que de telles mains 
reÃ§oiven s'y multiplie, pour retourner ainsi multiplik au dona- 
teur. Que dis-je, multipliÃ© non-seulement cette divine main nous 
le multiplie, mais elle nous donne outre cela le royaume des 
cieux; elle met sur nos t&s la couronne de gloire, et nous 
comble de ses faveurs, pour peu que nous consentions Ã lui cÃ©de 
de nos richesses. Est-ce lh une condition dure qu'elle nous im- 
pose? Elle ne nous demande pour son nÃ©cessair que le superflu 
de nos biens, que la distribution de ce qui se perd dans nos 
greniers, pour prendre de lit occasion d'orner d'une brillante 
couronne la tdte de chacun de nous. Rien n'Ã©gal son empresse- 
ment, son zÃ¨le ses ciÃ¯orts pour nous faire mÃ©rite les biens 
qu'elle nous a promis. 

Ã Prenons donc bien garde, je vous prie, de nous priver de si 
grands biens. Car, si de pauvres cultivateurs ne craignent pas de 
vider lcurs greniers, et de jeter en terre lcurs semences rÃ©coltÃ© 
par eux avec tant de soin; s'ils se portent mÃªm avec plaisir ii 
ce sacrifice, dans l 'esphncc d'une plus abondante moisson, 
quoiqu'ils sachent bien que souvent l'inteniphie de l'air, la stÃ© 
rilitÃ de la terre, les arrnces de sauterelles, la nielle et mille 
autres causes dbjoueront peut-4tre leurs espÃ©rances il combien 
plus forte raison ne devons-nous pas tirer de nos greniers oÃ ils 
restent inutiles ces grains qui serviront ii nourrir les pauvres, 
assurÃ© que nous sommes d'atteindre notre but, sans avoir rien 
A craindre ni de la stÃ©rilit de la terre ni de l'inconstance des 
saisons? Sa justice subsiste dans tous les siÃ¨cles il a rÃ©putd ses biens 
daiw le sein des pauvres, dit le Psalinistc (Ps. CXI, 9). Mais 
Ã©coule la suite : 0 profusion admirable! Elle n'a durÃ qu'un 
instant, et elle est 'rÃ©compensÃ d'une Ã©ternit de gloire. Que 
peut-il y avoir de plus heureux? Je vous cxliorte en consiquence. 
A vous procurer & vous-mimes cette justice 5 jamais durable que  
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nous assure i'aumbne, afin qu'il soit dit aussi de chacun de vous : 
H a rÃ©pand ses biens dans le sein des pauvres; sa justice subsiste 
dans tous les siÃ¨cles Car, aprÃ¨ avoir dit, II a rÃ©pandu il a donnÃ© 
de peur que vous ne pensiez que ce qu'il a rÃ©pand se trouve 
perdu, le Psalmiste se hhte d'ajouter : Sa justice subsiste dans tous 
les siÃ¨cles De ces biens rbpandus, dit-il, surgit une justice impÃ© 
rissable, qui durera autant que les siÃ¨cles ou plut&, qui n'aura 
point de fin. Avec l'aumdne aussi, pratiquons soigneusement les 
autres vertus, et rÃ©primon les passions grossiÃ¨re (1). Ã 

U .  Lem&me, Hom. XXXV aclpop"ilwnAntiocl~enum, et Serm. 
Se misericordid (al. Hom. X I  V in epist. ad Rom.) : Ã ReuÃªtez-vou 
donc cmnnae des Ã©lu de Dieu^ saints et bien-ainaÃ©s de tendresse et 
d'entrailles de misÃ©ricorde de bontÃ© d'hmilHd (Col., I I I ,  12). 
Admirez la propriÃ©t de cette expression de l'Apdtre, ct comme 
il demande que nous nous montrions toujours misÃ©ricordieux 
Car il ne dit pas seulement, Ayez compassion de ceux qui souffrent, 
mais : Rezx!tez-vous de tendresse pour e u x ,  en sorte que, comme 
nos vÃªtement ne nous quittent point, l'esprit d'aumdne ne nous 
quitte pas non plus. Et il ne dit pas simplement, RevÃªtez-vou 
de mis6ricorde, mais : Reudtez-vous d'entrailles de misÃ©ricorde pour 
nous porter Ã imiter en cela les mouvements que produisent en 
nous les sentiments les plus vifs de la 'nature. Mais nous, nous 
faisons le contraire : Si quelqu'un s'approchc de nous pour solli- 
citer de notre charitÃ une simple obole, nous l'accablons d'in- 
jures et de reproches, nous l'appelons un imposteur. Vous n'avez 
pas horreur, 6 homme, de votre inhumanitÃ© Vous ne rougissez 
pas d'appeler imposteur un de vos semblables pour un peu de 
pain qu'il vous supplie de lui donner? Eh! s'il vous enjmpose en 
cela, il n'en devient que plus juste que vous ayez pitib de lui, 
puisque la faim lc rÃ©dui Ã la nÃ©cessit de descendre & jouer un 
pareil rdlc devant vous. Voilh ce qui rend encore plus criminelle 
notre duretÃ pour les pauvres. Ceux-ci nous voyant si difficiles 
ii nous laisser persuader, si chiches de libÃ©ralitÃ A leur Ã©gard 
sont comme forcÃ© de recourir Ã mille moyens artificieux pour 
mettre notre insensibilitÃ en dÃ©faut et nous attendrir en leur 
faveur (2). 

15. Le meme, lIom. XXXVI ad p o p h m  Antiochenum : 

( 1 )  Cf. Sancti Jommis Clwysostomi opera, t. IV, p. Sâ€¢38-85 &dit. de 
Montfaucon ; p. 619-iX2, &dit. Gaume. 
(2) Cf. J t m t e ~ ~ ,  t, lx, p. 888, 6dit. de Monifaucon; p. ON-650, &dit. 

Paume. 
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Ã L'aumdne est un grand bien, un bien de toute beautÃ© un bien 
du plus haut prix ; c'est un moyen puissant d'acquÃ©ri des 
richesses, et de trÃ¨s-grande richesses. Si nous savons mÃ©prise 
l'argent, nous saurons bien d'autres choses. ConsidÃ©re en effet 
combien sont nombreux les avantages de l'aumhe. Celui qui la 
fait comme il doit la faire, apprend par lh h mÃ©prise les 
richesses ; celui qui a une fois appris h mhpriser les richesses, a 
coupÃ la racine Ã tous maux; ainsi e s t 4  vrai qu'il ne reÃ§oi 
pas moins qu'il ne donne, non-seulement & cause de la rÃ©com 
pense qui lui est tenue en rÃ©serv dans le ciel, mais encore Ã 
cause de la sagesse et de la noblesse de sentiments dont il enri- 
chit son Arne. Celui qui donne l'aumÃ´n apprend Ã ne plus tant 
admirer l'or et l'argent. Or, ce point obtenu, il se sent une force 
admirable pour s'Ã©leve vers le ciel, en mÃªm temps qu'il se dÃ© 
livre d'occasions sans nombre d'engager des proces, de rencon- 
trer des envieux et de se voir abreuvÃ de chagrins. Car vous 
savez, vous aussi, que l'argent est lc point de mire de toutes les 
rivalitÃ©s le motif vkritablc d'une infinitÃ de guerres, tandis que 
celui, au contraire, qui sait le mbpriscr, se conserve lui-mÃªm 
dans le calme, ne craint plus d'avoir des pertes h subir (l'aumhe 
l'a dÃ©livr d'une pareille crainte), et n'est plus tentÃ de convoiter 
le  bien de son prochain. Comment en effet convoiterait-il le bien 
des autres, celui qui donne aux. autres son propre bien? Il ne 
porte plus envie aux riches ; comment le pourrait-il , lui qui n'a 
d'autre ambition que de devenir pauvre?. . . Voilh pour la vie 
prÃ©sente quant & la vie future, on ne sauraitdire tous les biens 
qu'il y obtiendra un jour. 11 ne sera point laissÃ dehors avec les 
vierges folles; mais il entrera avec les vierges sages dans la 
chambre nuptiale, en tenant & la main sa lampe allumbe, et, 
sans mtme avoir parcouru la pÃ©nibl carrihre de la virginith, il 
sera prkfbrÃ & ceux qui en auront dÃ©vor les ennuis. Telle est la 
vertu de l'aumhc : elle introduit avec confiance dans le ciel 
ceux qui se font ses partisans; car elle est connue des portiers 
du ciel, prÃ©pos6 & la garde de la chambre nuptiale; elle est 
mÃªm l'objet de leur vdnbration, et elle introduira en toute liber16 
ceux qu'c'lle reconnaÃ®tr pour Ãªtr de sa suite; et personne ne 
s'opposera ii son entrke, mais tous lui laisseront le passage libre. 
Car; si elle a pu attirer Dieu parmi les hommes, et l'engager Ã se 
rcndrc semblable li nous, elle pourra bien mieux cncorc faire re- 
monter l'iiomme dans le cicl : sa puissance doit aller jusque li. 
Si Dieu s'cst fait homme par un effet de sa clÃ©menc et de sa 
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miskicorde, s'il a consenti & se faire esclave , l'aumdne ti plus 
forte raison pourra introduire des esclaves dans son palais. 
Aimons, pratiquons cette vertu, non pas un jour, non pas deux 
seulement, mais dans tous les temps de notre vie, pour qu'elle 
nous reconnaisse el le-mhe Ã la fin. Si elle nous reconnaÃ®t 
Dieu nous reconnaÃ®tr lui-mÃªme si elle ne nous reconnaÃ® pas, 
Dicu ne nous reconnaÃ®tr pas non plus, et il nous dira : Je ne 
cous connais pas pour les miens (MATTH., XXV, 12). L'homme 
misÃ©ricordieu est quelque chose de grand et d'un haut prix. 
C'est mÃªm quelque chose de plus grand que de ressusciter des 
morts. Oui, nourrir JÃ©sus-Chris qui a faim, c'est quelque chose 
de bien plus grand que de ressusciter des morts au nom de 
Jcsus-Christ. Car dans ce dernier cas vous devez rendre grAces <t 
J6sus-Christ, au lieu qu'il vous rend grAces lui-mbme dans le 
premier. En faisant un miracle, vous devenez dÃ©biteu de Dieu ; 
en faisant l'aumÃ´ne vous faites de Dicu votre dÃ©biteur L'au- 
mÃ ń n'est vÃ©ritable qu'autant qu'elle se fait avec empressement 
ct libÃ©ralitÃ et lorsqu'en la faisant on a l'air de recevoir, ct non 
de donner soi-meme ; de recevoir, dis-je, un bienfait, et de faire 
un profit, et non une perte.. . 

Ã IsolÃ© de l'aumbne, la priÃ¨r est stÃ©ril ; sans elle tout est 
impur, tout est inutile, la vertu est en grande partie dÃ©truite 
Celui qui n'aime pas son frÃ r̈ ne conna"t pas Dieib, nous dit 
l'apbtre bien-aimÃ (1 JOAN., IV, 8); et vous, comment pouvez- 
vous dire que vous l'aimez, lorsque vous refusez dc lui faire part 
de la plus petite partie de vos biens? Si vous usez de rapines 
pour pouvoir faire l'aumÃ´ne votre aumbne est abominable. Car 
ce n'est pas faire l'aumdne, que de donner de ce qui est h autrui ; 
c'est plutÃ´ une cruautÃ© en mÃªm temps qu'un outrage fait ii 
Dieu. Si CaÃ¯ l'a offensb en lui offrant ce qu'il y avait de moins 
bon dans les fruits de ses rÃ©coltes comment celui qui lui offre ce 
qui appartient d un autre pourrait-il ne pas l'irriter? Une offrande 
csl un sacrifice, et non quelque chose d'abominable.. . 

Ã La force de l'habitude est grande dans le bien comme dans 
le mal ; quand elle nous conduit, nous faisons tout sans pcinc. 
Un signe de croix ne nous coÃ»t rien il faire, parce que nous y 
gommes habituÃ© ;souvent mÃªm nous le faisons en pensant $1 

autre chose, comme si un maÃ®tr invisible conduisait notre main. 
Quelques-uns qui ont pris l'habitude de ne pas jurer, ne sauraient 
le faire , ni quand on voudrait les y forcer, ni quand ils le vou- 
draient eus-m6mes. T?ichons de contracter de m h c  1'lial)itndc 
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de i'aumihe. Que de travaux n'aurions-nous pas diÃ entreprendre 
pour trouver un remÃ¨d de cette efficacitÃ© Dites-moi , si nous 
n'avions pas l'aumdne pour ressource, lorsque nous nous trou- 
vons coupables de beaucoup de crimes , quel serait notre dÃ©ses 
poir! Ne nous dirions-nous pas : PlÃ» Ã Dieu qu'il me fÃ¹ permis 
d'acheter mon pardon pour de l'argent! Aucun sacrifice ne me 
coÃ»terai h ce prix. Si c'est la ce que nous faisons dans la ma- 
ladie, si nous disons d'un mourant : Oh ! si la mort pouvait se 
racheter, cet homme aurait donnÃ tout son bien pour s'en affran- 
dur,  nous devons, il plus forte raison, quand il s'agit de nos 
pÃ©chÃ© tenir ce langage. Admirez ici la misÃ©ricord de Dieu : il 
ne vous a pas donnÃ la facultÃ de vous racheter de la mort tem- 
porellc , mais il vous donne celle de le faire par rapport Ã la mort 
hternelle. Ne vous occupez pas, vous dit-il, de faire l'acquisition 
de quelques jours de plus vivre ici-bas, mais travaillez pour 
acquÃ©ri la vie Ã©ternelle Je vous vends celle-ci, non celle-lti; je 
ne cherche point ii vous tromper. Ã 

46. Le m6me, Horn. XXXVII ad pophm Antiochenwn 
(al. 21 i)i Epist .  1 ad Corinthios) : Ã C'est une extravagance, 
une folie manifeste, de remplir ses coffres de vÃªtements et de 
voir, sans s'en montrer hmu, un homme fait h l'image de Dieu, 
rÃ©dui ti un htat de nuditÃ© tremblant de froid et pouvant Ã peine 
se tenir debout. Il fait semblant, dites-vous , de trembler et de 
tomber de d6faillance. Quoi ! vous ne craignez pas qu'un tel lan- 
gage attire sur vous toutes les foudres du ciel! L'indignation 
m'emporte, pardonncz-lc-moi. Le ventre plein et replet, vous 
passez des soirÃ©e cntiCres h boire jusque bien avant dans la 
nuit; vous vous enveloppez dans de molles couvertures, sans 
penser au jugement que vous aurez h subir un jour pour avoir 
abusÃ si criminellemcnt des dons de Dieu (car le vin ne nous a 
pas Ã©t donnÃ pour que nous nous plongions dans l'ivresse, ni la 
nourriture pour que nous en surchargions notre estomac); et ce 
pauvre, cc malheurcux , qui semble un cadavre ambulant, vous 
lui demandez qu'il vous rende un compte rigoureux de sa misÃ¨re 
et vous ne tremblez pas de frayeur h la pensie du redoutable tri- 
bunal de Jbsus-Christ ! Je suppose qu'il feigne cet excÃ¨ du 
d6trcssc; mais, s'il a recours h cette supercherie, c'est vous qui 
l'y forcez par voire duret&, votre inhumanitÃ© qui a besoin 
d'Ãªtr ainsi trompbc, ct que rien ne peut flkhir a la com- 
passion. Car quel est le misÃ©rabl qui, s'il n'y Ã©tai rtduit par lii 
nÃ©cessitÃ aurait recours 5 ces bassesses, it ces cris lapeniables, 
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tl tant de pÃ©nible dÃ©marche pour un morceau de pain? Les 
strataghmes dont il se sert accusent hautement votre inhumanitÃ©. . 

Ã Si vous donnez quelque peu d'argent, vous le regrettez aussi- 
tdt ,  comme si vous veniez de perdre votre bien tout entier, ignorant 
apparemment que ce qui constitue l'aumdne, ce n'est pas le don 
lui-mÃ¨me mais la libÃ©ralit avec laquelle on l'accorde. C'cst pour- 
quoi le prophhte ne loue pas prÃ©cisÃ©me ceux qui donnent, mais 
ceux qui donnent avec largesse. Car il n'a pas dit simplement, 
Il a donnÃ© mais : II a rdpandu ses biens dans le sein des pauvres. 
Eh! il quoi vous sert-il de ne donner de vos richesses que comme 
un verre d'eau puisÃ dans un fleuve immense, et de vous laisser 
surpasser en noblesse de sentiments par une pauvre veuve? 
Comment osez-vous dire : Ayez pitiÃ de m o i ,  mon  Dieu, selon la 
grandeur de votre clÃ©mence effacez n o n  iniquitd dans l'excÃ¨ de vos 
misÃ©ricorde (PL IV, 1-2); vous qui n'avez pas pitiÃ de vos 
semblables dans les proportions d'une grande misÃ©ricorde mais 
qui peut-Ãªtr mÃªm n'avez ni misÃ©ricord ni pitiÃ©? . . 

Ã Mais voici ce qu'on allÃ¨gu : 11 a pour ressource les biens 
dont l'Eglise est dÃ©positaire Eh! qu'est-ce que cela vous fait? Si 
je donne, vous n'Ãªte pas exemptÃ par lh de donner vous-mbme; 
ci de ce que I'Eglise exerce la charitÃ avec les biens qui sont h 
elle, il ne s'ensuit nullement que vos pÃ©chÃ soient effaces. Car, 
si vous vous abstenez de donner par la raison que l'Eglise donne 
A ceux qui sont dans le besoin, vous vous dispenserez donc aussi 
de prier parce que les prÃªtre prient? Et parce qu'il y cn a qui 
jeÃ»nent vous vous gorgercz de vin du matin au soir? Ne savez- 
vous pas que si Dieu a imposÃ aux riches le devoir de l'aumdne, 
c'est moins dans l'intÃ©rÃ de ceux qui la reÃ§oiven que dans celui 
de ceux qui la font (1)? Ã 

17. S. J Ã ‰ R ~ M E  Epist. CL ad Hedâ€¢Ua q. 1 : Ã Voulez-vous 
btrc parfaite et vous Ã©leve au comble de la vcrtu? Imitez les 
apÃ´tres vendez tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres et 
suivez le Seigneur. SÃ©parÃ de toutes les crÃ©atures et dÃ©pouill6 
de tout ce que vous possÃ©die au monde, suivez la croix toute , 
nue, et n'ayez qu'elle en partage. Ne voulez-vous point htre par- 
faite, et vous contentez-vous de demeurer au second degrÃ de la 
vertu? Abandonnez tout ce que vous avez, donnez-le ti vos enfants 
et vos parents : on ne vous fait point un crime de vous borner 

ce qu'il y a de moins parfait, pourvu que d'ailleurs vous tom- 
(1) Cf. S. Joumiis CIo'ysostonii opera, tome X ,  p. 186-189, Ã©dit (Io 

Montfaucon; pag. Ã¬18-222 &lit. de Gaume. 
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biez d'accord que ce sera alors avec justice qu'on vous prkfÃ©rer 
celle qui aura tendu plus que vous Ã la perfection. 

Ã Vous ne manquerez pas de me dire qu'une vertu si sublime 
n'appartient qu'aux hommes et aux apÃ´tres mais qu'il est im- 
possible qu'une femme de qualitÃ© qui a besoin de mille choses 
pour se soutenir dans son btat, vende tout ce qu'elle possÃ¨de 
Ecoutez donc ce que dit I'apGtrc saint Paul : Je n'entends pas que 
les autres soient s o ~ Ã © s  cl que vous soyez vous-mÃªme surchargÃ©s 
mais que pour 6tcr l'ittÃ©galitd cotre abondance supplÃ© 4 leur pau- 
vrctd, afin que votre pauvretd soit aussi soulagÃ© par leur abondance 
(II Cor., VI I I ,  43). C'est pour cela que JÃ©sus-Chris nous dit 
dans i'Evangilc : Que celui qui a deux robes en d o ~ w e  une h celui 
qui n'en a point (Luc, III, i 4).  Mais si l'on vivait parmi les 
glaces de la Scythic et les neiges des Alpes, oÃ non-seulement 
deux et trois robes, mais les peaux n16mes des b&es suffisent ;t 
peine pour se garanlir du froid de ces rigoureux climats, scrait- 
on obligÃ de se d6pouiller pour revctir les autres? Par une robe 
on doit entendre tout cc qui est n6cessairc pour nous vÃªti et pour 
subvenir aux nkcessitÃ© de la nature, qui nous a fait naitre tout 
nus; et par les provisions d'un jour, on doit entendre tout ce qui 
est nÃ©cessair pour nous nourrir. C'est dans ce sens qu'on doit 
expliquer ce commandement de I'Evangilc : N'ayez point d'in- 
qtiidtude pour le lendemain, c'est-il-dire pour l'avenir (MATTH., VI, 
34) ; et ce que dit l'ApÃ´tr : Pourvu que nous ayons de quoi nous 
nourrir et de quoi nous couvrir; nous devons dlre contents ( I  Tim., VI, 
8). Si vous avez du superflu en cela, donnez-le aux pauvres : 
c'est pour vous une obligation indispcnsablc (4). Ã 

18. S. AUGUSTIN, Enchirid. ad Laurenthmi, c. 78 (al. 24, 
20) : a Revenons maintenant parler de ceux qui vivent dans 
le dtsordrc, sans s'embarrasser de changer de vie et de corriger 
leurs maurs perverses; et qui, parce qu'au milieu de leurs 
crimes ils ne cessent pas de faire assidument des aumihes, se 
flattent du pardon de lcursdÃ©rÃ©glcmcnt sous prÃ©text que Notrc- 
Seigneur a dit : Faites l'mnhw, et tout sera pur pour vous 
(Luc., X I ,  41). Il est visible qu'ils prennent mal cette parole du 
Sauveur, et qu'ils n'en sentent pas l'btcndue. Pour la bien com- 
prendre, qu'ils fassent attention 5 qui elle est adressÃ©e Voici cc 
que rapporte ii cc sujet le saint Evangile : Pendant que J~!suspar- 
lait, m pharisien k priu de venir (Huer clic: lui: J h  entra iloiii- 

(1) Voir lÃ -dessu la Somme de saint Tliomiis, 2 . W ,  (1. 32, art. 5 <;t G; 
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dans samaison et semit d table. Alors lepharisien commefip Ã gens 
et 6 dire en lui-mhe : Pourquoi ne s'est-il pas lavÃ avant le dÃ®ner 
Mais le Seigneur lui dit : Vous autres pharisiens, vous nettoyez 
le dehors de la cwpe et du plat; mais quant au dedans, vous Ãªte 
pleins de rapines et d'iniquitÃ©s lt~ensÃ©s celui qui a fait le dehors 
n'a-6-il pas fait aussi le dedans ? du reste, donnez l'au))~Ã”ne et 
tout sera pur pour vous (ibidii., 37 et S.). Les pharisiens, h qui 
JÃ©sus-Chris adressait ces paroles, ne croyaient point en lui. Or, 
penserons-nous que le Sauveur, en parlant Ã de tels hommes, ait 
voulu leur dire que, sans croire en lui, et sans Ãªtr rÃ©gÃ©nÃ© 
par l'eau et par l'esprit, tout serait pur pour eux, pourvu seule- 
ment qu'ils fissent des aumÃ´nes selon la pensÃ© de ceux que je 
combats ici? Une pareille interprÃ©tatio renverserait les prin- 
cipes les plus constants de la religion : car elle nous apprend, 
cette sainte religion, que tous les liomrnes sont impurs, s'ils ne 
sont purifiÃ© par la foi en JÃ©sus-Christ selon cette parole de 
I'Ecriture : C'est par la foi que Dieu purifie les cmrs (dct., XV, 9), 
cl cet oracle de l'ap6tre saint Paul : Rien n'est pur pour ceux pi 
sont impurs, ni pour les infidÃ¨les mais leur &ne et leur conscience 
sont toutes souillÃ©e ( l i t  ., 1, 18). Comment donc serait-il vrai que 
tout aurait Ã©t pur pour les pharisiens, s'ils eussent fait des 
aumÃ´ne , quoiqu'ils n'eussent pas eu la foi? Oa comment 
auraient-ils eu la foi en refusant de croire en JÃ©sus-Chris et de 
renaÃ®tr par sa grhce? Cependant nous ne pouvons douter de la 
vÃ©rit de ce que JÃ©sus-Chris leur a dit : Donnez l'awnÃ´ne et tout 
sera pr pour vous. Ã 

19. Ibidem, c. 76 : Ã Pour prendre donc le vrai sens de cette 
parole, observons que quiconque veut faire l'aumÃ´n d'une 
maniÃ¨r rÃ©gl6 et bien ordonnÃ©e doit commencer par soi-m$me, 
et se la faire avant tous les autres. Car l'aumdne est une Å“uvr 
de misÃ©ricorde et notre misÃ©ricord doit se proposer nous- 
mÃªme pour objet, selon cette parole trÃ¨s-vÃ©ritab de l'Ecriturc : 
Ayez compassion de votre &ne, en vous appliquant c i  plaire 6 Dieu. 
Or, pour plaire Dieu, il faut nÃ©cessairemen renaÃ®tr en JÃ©sus 
Christ, puisque l'Ã©ta que nous avons contractÃ en naissant ne 
peut que lui dÃ©plaire Voili la premiÃ¨r aumdne que nous nous 
sommes faite h nous-mbmes. Ã 

20. Ibidem, c. 77 : Ã Qu'on ne se trompe donc pas en s'ima- 
ginant que, par des aumhes qu'on fait de ses fruits ou de son 
argent, quelque abondantes qu'elles puissent Ãªtre on achÃ©t 
I'impunit4 de ses crimes et I;i libertÃ de pers6vÃ©rc dans ses 



dÃ©sordres Une pareille conduite annonce des hommes qui non- 
seulement font le mal, mais qui aiment ti le faire, et qui 
souhaitent d'y pcrs6v6rer toujours, pourvu qu'ils puissent se pro- 
mettre 11impunit6. Or, celui qui aime Z ' h i p i t d  liait son &ne b lui- 
m h e  (Ps. X, 6) ; et celui qui hait son time est bien kloignÃ d'en 
avoir compassion. Il est au contraire cruel envers lui-mbme ; car 
en s'aimant sclon le si~cle, il se hait sclon Dieu. Si donc il vou- 
lait exercer la misCricorde envers son dmc, et lui faire cette 
charitable aumhe  qui rendrait toutes clioses pures pour lui, il 
faudrait qu'il se liait selon le siklc, et qu'il s'aimlit sclon Dieu (1). Ã 

21. Le m h e ,  Scrm. X X X  de verbis Doimki, c. 2 : Ã En quel 
sens leur dit-il , Faites l'aumÃ´ne et toutes choses seront pures pour 
vous (Luc, X I ,  41)? Si les pharisiens l'entendaient leur dire ces 
paroles, et qu'eux-mhes fissent l'aumbnc, ils auraient pu d'aprcs 
cela se croire purs, ct n'avoir par conskquent aucun besoin de 
croire en lui. Que si au contraire il leur Ctait impossible d'Cire 
purs A moins de croire en qui purifie nos caurs par la foi 
qu'il nous inspire, que veulent donc dire ces paroles, Faites 
l'atmiino,. et toutes choses seront pures pour vous? Que veut dire 
Faites l'a111)1411e ? Cela veut dire : Faites misÃ©ricorde Qu'est-cc 
que faire mis6ricorde? Si vous savez bien ce que c'est, corn- 
nicnccz par vous la foire & vous-m6me. Car comment pourrcz- 
vous htrc mishricordieux pour les autres, si vous des  cruel pour 
vous-mhe? Faites i'ativiÃ»ne e t  tout sera pur pour vous. Faites 
une vÃ©ritabl aumbne. Qu'est-ce que l'aumbne? C'est la iniscri- 
corde. Ecoutez ce que dit I'Ecriturc : Ayez pitiÃ de votre hm, en 
vous rendant agn'itbk 4 Dieu (Ecc l i . ,  XXX, 24). Faites l'au- 
i n ~ n c ;  ayez pilie de votre h c ,  en vous rendant agrhble 
a Dieu : votrc $me vous demande it vous - iiihie de lui faire 
cetle charil&; rentrez dans votrc concience. Vous qui menez 
une mauvaise vie, qui vivez dans I'infidClitC, rentrez dans 
voire conscience, et vous trouverez lh votrc Amc Ã§long dans 
la derniÃ¨r indigence, et qui vous prie, comme le ferait un 
mendiant, d'avoir pitic d'elle, ou si elle se tait, c'est que son 
indigence n'en est que plus grande. Car si elle mendie, c'est 
qu'elle a faim et soif de la justicc. Quand vous trouverez votre 
fime dans ces conditions de incndicith, soyez sÃ¹ qu'il y a vrai- 
ment en elle faim et soif de la justice. Faitcs-lui donc l'aunl6ne, 
donnez-lui donc ce pain qu'elle vous dcmande. Quel pain? Si 

( 1 )  Cf. Le ;1I~owel ((v suint ,/ifyusdtb, dans les TruilCs choisis, t. II ,  
pag. W-Hi% 
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c'Ã©tai un pharisien qui ferait cette demande, JÃ©sus-Chris lui 
rbpondrait : Faites i'aumbne 3 votre bme. C'est bien l& aussi 
ce qu'il voulait leur dire; mais c'est ce que les pharisiens ne 
comprirent pas, quand leur parlant des aumÃ´ne qu'ils faisaient, 
et qu'ils croyaient 6tre ignorÃ©e de lui, il leur dit : Je sais ce 
que vous faites; vous payez la dÃ®m de la menthe, de raneth, d u  
cumin et de la rue;  mais c'est d'autres aumÃ´ne que je veux 
vous parler. Vous ne faites nul cas de la justice et de la charitÃ© 
faites l'aumÃ´n il votre ilme, en pratiquant la justice et la cha- 
ritÃ© Qu'est-ce que la justice? Regardez, et vous trouverez; 
ddplaisez-vous lt vous-mÃªm , condamnez-vous vous-mÃªme Et 
qu'est-ce que la charitÃ© Aimez le Seigneur de tout votre c w ,  de 
toute cotre &ne et de tout votre esprit; aimez de plus votre prochain 
comn1.e v o u s - d m e ,  et vous avez par-lÃ exercÃ avant tout la mis& 
ricordc envers vous-mÃªme Si vous nÃ©glige de faire cette 
aumÃ´ne quand m6me vous feriez d'ailleurs le sacrifice de telle 
partie que ce soit de vos biens et de vos revenus, quand au lieu 
de la dime vous donneriez la  moitiÃ de tous vos produits, quand 
mÃªm vous en donneriez les neuf dixiemes, en ne vous rÃ©servan 
iÃ vous-mÃªm que la dixikme partie, vous n'avez rien fait, tant 
que vous ne vous faites pas la charitÃ Ã vous-mÃªme et que vous 
restez dans votre indigence. Ã 

22. Le m8me, S e m .  XXV de verbis Domini : Ã Le pauvre et 
le riche semblent contraires l'un 5 l'autre, et pourtant ils sont 
nÃ©cessaire l'un Ã l'autre. Ils ne seraient dans l'indigence ni l'un 
ni l'autre, s'ils se soutenaient mutuellement; et personne ne 
serait en peine, s'ils s'aidaient tous les deux. Le riche a Ã©t fait 
pour le pauvre, et le pauvre pour le riche. L'office du pauvre est 
de demander, et celui du riche est de soulager sa misÃ¨re Celui de 
Dieu enfin, c'est de rÃ©compense des Å“uvre de peu de prix par 
des biens d'une valeur infinie. Une faible aumbnc produit 
une grande abondance de grdces. Le pauvre est comme un 
champ fertile, qui procure Ã celui qui l'ensemence une ample 
moisson. Le pauvre est la voie qui conduit au ciel, et qu'il faut 
pratiquer pour entrer dans le royaume de notre Phre cÃ©leste 
Soyez donc charitable envers le pauvre, si vous ne voulez pas 
vous Ã©carte de cette voie. Votre patrimoine est une entrave qui 
vous empÃªch de vous avancer vers le ciel; dÃ©faites-vou de 
cette entrave, et vous serez plus libre pour y parvenir. DÃ©pose 
le fardeau des richesses; dhlivrez-vous de ces liens qui ne vous 
retiennent que parce que vous le voulez; affranchissez-vous de 
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toutes ces inquiÃ©tude , de tous ces dÃ©goÃ»t de tous ces ennuis 
qu'amhe il sa suite l'attachement aux biens de la terre. Donnez 
it celui qui vous demande, si vous voulez recevoir h votre tour; 
donnez au pauvre, si vous ne voulez pas brÃ»le dans l'enfer. 
Donnez ici-bas b JÃ©sus-Christ pour qu'il vous le rende lh-haut. 
Oubliez ce que vous Ãªtes et pensez A ce que vous serez un jour. 
La vie prÃ©sent est un bien fragile; d'elle-m6me elle tend ii la 
mort. C'est un chemin sur lequel personne ne peut faire halte; 
il faut nÃ©cessairemen passer outre. MalgrÃ nous nous avanÃ§ons 
malgrÃ nous nous arrivons au  terme de notre carrikrc, parce que 
nous sommes mauvais. Si nous prenions la prÃ©cautio d'envoyer 
quelque chose devant nous, nous ne nous trouverions pas au 
dÃ©pourv quand enfin nous arriverions au terme de ce voyage. 
Ce que nous donnerons au pauvre, voilii ce que nous enverrons 
devant nous; pour les choses au contraire que nous aurons injus- 
tement poss6dtes, il faudra les quitter un jour. Ã 

23. Le inCrne, S e m .  XXXV de verlis Doinini : Ã L'Evangile 
dont vous venez d'cntcndre la lecture vous avertit d'employer les 
richesses injustes ii vous faire des amis, pour que ceux-ci vous 
reÃ§oiven h leur tour dans les tabernacles Ã©ternel (Luc, XVI, 9). 
Qui sont ceux qui pourront ainsi disposer des tabernacles Ã©ter 
nels, sinon les saints de Dieu? Et qui sont ceux qu'ils recevront 
dans les tabernacles Ã©ternels sinon ceux qui les soulagent dans 
leur besoin, et qui leur fournissent de bon cccur ce qui leur est 
nÃ©cessaire Autant de fois que vous l'aurez fait au plus pelit de mes 
frÃ¨res c'est d moi que vous l'aurez fait (MATTH., X X V ,  40). Quels 
sont ces petits frÃ¨re do Jksus-Christ? Ce sont ceux qui ont tout 
quille pour le suivre; qui ont distribuÃ aux pauvres tout ce qu'ils 
avaient, pour servir Dieu sans fitrc retenus par les embarras du 
sit!cle, et pour pouvoir, libres une fois de l'esclavage du monde, 
s'envoler pour ainsi dire vers les cieux. Ce que les HÃ©breu 
appellent q)iammi1, nous l'appelons d i v i t h .  C'est donc pour rendre 
en latin toutes les paroles de JÃ©sus-Chris (Luc, XVI, 9), que nous 
lui faisons dire : Facile vobis amicos de diviliis iniquitaiis (au lieu 
de iniquo tna1nmond). Il y cn a qui, entendant mal ces paroles, 
usurpent le bien d'autrui pour faire d'une partie de ce bien l'au- 
rndne aux pauvres, et  qui croient satisfaire par-lh au prÃ©cept 
divin. Car voici ce qu'ils disent : Les richesses injustes, c'est de 
prendre le bien d'autrui; donc en raire l 'aumhe aux indigents, 
surtout si ces indigents sont de la sociÃ©t des saints, c'est se faire 
des amis avec les richesses injustes qu'on a acquiss. Une 
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pareille interprbtation mÃ©rit d'Ãªtr rÃ©formee ou plut& doit ktre 
effacÃ© des tablettesde votre cÅ“ur Gardez-vous bien de l'adopter. 
Faites des aumbnes avec les fruits l6gitimes de vos travaux; 
donnez ce que vous avez justement acquis. Car JÃ©sus-Chris est 
un juge incorruptible, que vos prÃ©sent n'empkheront point 
d'Ã©coute les cris de ceux & qui vous aurez enlevÃ leur bien. Ne 
faites point i'aum6ne avec le produit de vos usures.. . , . 

Ã ZachÃ© dit h JÃ©sus-Chris : Je lionne aux pauvres la moitid de 
wes biens (Luc, X I X ,  8). VoilÃ comment se conduit celui qui 
veut employer des richesses injustes h se faire des amis. Et de 
peur de se trouver coupable par un autre endroit, il ajouta : Si 
j'ai pris quelque chose a que lg~ '~m,  je lui en rendrai quatre fois 
autant. Ainsi se condamna-t-il lui-mÃªme pour n'Ãªtr pas con- 
damnÃ par le souverain juge. Vous donc qui auriez quelque bien 
mal acquis, thchez d'en faire un bon usage. Vous au contraire 
qui ne possÃ©derie rien de cette espbce, gardez-vous bien de vous 
mettre en tÃªt d'en avoir. Soyez bon, vous qui faites le bien avec 
ce que vous auriez de bien mal acquis, et gardez-vous dc rester 
mauvais en changeant comme vous le faites le mal en bien. 
Quoi ? tandis que vous changeriez le mal en bien par rapport h ce 
que vous possÃ©dez vous resteriez mauvais vous-mÃªme Il est 
encore une autre mani6re d'entendre ces paroles, que je ne dois 
pas passer sous silence. Les richesses injustes, ce sont tous les 
biens temporels, de quelque part qu'ils viennent. Oui, de quelque 
part qu'ils viennent, les biens temporels sont des richesses 
injustes. Que veut-on dire en appelant ces biens des richesses 
injustes? On veut dire que c'est injustement qu'on les appelle du 
nom de richesses. Car si vous cherchez des richesses vÃ©ritables 
vous les trouverez ailleurs. Les richesses vÃ©ritable sont celles qui 
ne manquaient point h Job dans sa nuditÃ mÃªme lorsqu'on le 
voyait, le cÅ“u tournÃ vers Dieu, chanter ses louanges au milieu 
de son dÃ¨pouillemen universel, et faire comme autant de pierres 
prÃ©cieuse de toutes les paroles qu'il laissait couler de sa bouche. 
Avez-vous de cette sorte de richesses? Ce ne sont pas celles-lh 
que j'appellerai injustes. Un hÃ©ritag vous est acquis; votre pÃ¨r 
&ait riche, et il vous a laissÃ toutes ses richesses. Vous n'avez 
acquis que par d'honnÃªte moyens le bien que vous possÃ©dez 
c'est le produit lÃ©gitim de vos travaux, qui ont suffi pour vous 
procurer l'abondance : je ne vous en blhme pas non plus. Cepen- 
dant ce n'est point lÃ ce que vous devrez appeler richesses. Car 
si vous appelez richesses ces sortes de biens, vous les aimerez ; 



64 DE L ' A U M ~ N E  

et  si vous les aimez, vous vous perdrez avec eux. Consentez b 
les perdre, plutdt que de vous perdre vous-mbme; donnez-les, 
pour en devenir plus riche ; semez, pour rkcolter un jour. N'ap- 
pelez point cela des richesses , car cc ne sont point de vÃ©ritable 
richesses. Ces richesses, si c'en est, sentent la pauvretÃ© elles 
sont exposÃ©e A une infini14 d'accidents. Qu'est-ce que des 
richesses pour lcsqucllcs vous craignez le voleur, pour lesquelles 
vous craignez votre domestique mÃªme qui pourrait vous tuer 
pour s'en emparer, et puis prendre la fuite? Si c'Ã©taien de vraies 
richesses, elles vous donneraient la sÃ©curitÃ Il n'y a donc de 
vÃ©ritable richesses, que celles que nous ne pouvons pas perdre, 
quand une fois nous en sommes en possession. Et pour que 
vous n'ayez pas Ã craindre que quelque voleur vous les enlÃ¨ve 
elles scront transportÃ©e lh oÃ aucun voleur ne pourra venir 
les prendre. Ecoutez le Seigneur lui -meme vous dire : Amassez 
des trÃ©sor dans le ciel, l~ o h  aucun voleur ne viendra les prendre 
(MATTII., V I ,  20). Vos biens ne scront de vraies richesses, que 
lorsque vous les aurez transportes au ciel. Tant qu'ils vous 
restent ici-bas, cc ne sont pas de vraies richesses. Mais le monde 
les appelle des richesses; le dieu de l'iniquitb les appelle ainsi. 
Eh! voilh pourquoi ce sont dcs richesses injustes, c'est que 
l'iniquitÃ leur donne le nom de richesses. Ã 

24. S. AMBROISE, Serm. XXX, ou saint Maxime de Turin, 
Serm. 1 de eleemosynis : Ã L'Ecriture dit : Comme Veau Ã©tein le 
feu, ainsi l'atmitte Ã©tein le ph% (Eccli., III, 53) .  Belle sentence, 
qui doit Ã©veille l'Ã©mulatio de tous, en nous promettant, lorsque 
nous sommes pour ainsi dire morts, et que nos pichÃ© nous ont 
consumÃ© comme le ferait un incendie, le bienfait d'une sorte de 
rÃ©surrection pourvu que nous retrempions dans l'aumhe, comme 
on retrempe dans l'eau les racines d'un arbre, notre &me dessÃ© 
chÃ© et devenue stÃ©rile c'est-Ã -dire pourvu que l'aumÃ´n nous 
rende la vie, apres que nos pbchÃ© nous auront donnÃ la mort, 
et qu'elle devienne ainsi pour ceux que l'avarice, comme un feu 
consumant, avait frappÃ© de stÃ©rilitb une source de salut, en 
Ã©teignan par de pieuses libÃ©ralitÃ les flammes que le pÃ©ch 
avait allumÃ©es que les hommes enfin, entendant mieux leurs in- 
tÃ©rÃªt rÃ©panden leur argent pour cesser leurs adultÃ¨res comme 
ils l'avaient rbpandu autrefois pour le commettre, et qu'ils 
achÃ¨ten l'innocence de vie, comme ils avaient auparavant acheth 
l e  pÃ©chÃ Car le Seigneur dit h ses disciples : Faites l'aumÃ´ne et 
tout sera pw pour vous (Luc, X I ,  41). Quelque coupable donc, 
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quelque couvert de crimes que vous soyez, si vous faites l'aumhe, 
vous commencez dÃ¨s-lor & recouvrer l'innocence. Car l'aumdne 
purifie ce que l'avarice avait souillÃ© elle Ã´t par ses largesses 
les taches que l'usurpation du bien d'autrui avait faites & l'Arne. 
Admirez donc quelle est la vertu de l'aumdne, qui suffit elle seule 
pour racheter tous les pÃ©chÃ© Ã 

28. Le mhme S. AMBROISE, S e m .  XXXI,  ou saint Maxime, 
Serm. II de eleemosynis : Ã La misÃ©ricorde bien mieux que l'eau, 
lave les taclies qu'on peut avoir contractkes : car l'eau ne purifie 
que la peau, au lieu que la pratique de la misÃ©ricord purifie le 
fond le plus intime de l'&me. .. 

n L'aumÃ´n &teint donc les pÃ©chÃ© comme l'eau du baptÃªm 
hteint l'incendie allumÃ par l'enfer. Ainsi l'aumdne est en quelque 
faÃ§o un baptÃªm spirituel; et si quelqu'un, aprÃ¨ son baptÃªme 
vient h tomber par un effet de sa fragilitÃ© il peut encore re- 
couvrer par l'aumÃ´n la puretÃ de son Ame, ainsi que s'en est 
expliquÃ JÃ©sus-Chris lui-mÃªm : Faites l'aumÃ´ne et tout sera pur 
pour vous (Luc, XI, 41). A moins de dire encore, pourvu que la 
foi n'en souffre pas d'atteinte, que l'aumÃ´n est plus abondante 
en griÃ®ce que le bapt4me lui-mÃªme Car le baptÃªm ne peut-btre 
donnÃ qu'une fois, et  n'assure qu'une fois l e  pardon des pÃ©chÃ© 
au lieu que l'aumÃ´n procure ce pardon autant de fois qu'elle 
est rÃ©pÃ©tÃ Ce sont donc l i  comme deux sources de misÃ©ricorde 
qui nous lavent de nos pÃ©chÃ et nous confÃ¨ren la vie. Celui 
qui a recours aux deux, s'assurera la possession du royaume 
cÃ©leste Celui qui, aprÃ¨ avoir terni la puretÃ de son baptdme, 
recourra, pour se laver de nouveau, au bain salutaire de l'au- 
mÃ´ne obtiendra & son tour l'aumdne de son pardon. Ã 

26. S. AMBROISE, Lib. de Elid et jcjzinio, c. 20 : Ã Plusieurs 
moyens nous sont offerts pour racheter nos pÃ©chÃ© Vous avez de 
l'argent? donnez-le, pour racheter vos pÃ©chÃ© Ce n'est pas Dieu 
qui est vÃ©na ; c'est vous-mÃªm qui l'Ãªtes Vous vous &tes vendu 
au pÃ©ch : rachetez-vous par vos bonnes Å“uvres rachetez-vous 
par votre argent. L'argent est une chose de peu de prix; mais il 
'en est autrement de la misdricorde que vous exercerez. L'au- 
q~tdne, nous dit l'Esprit-Saint, dÃ©livr du pÃ©ch (Tob. ,  XII, 9 ) .  
L'Ecriture dit encore ailleurs : Les richesses de l'hon~me sont la 
raI1;on de son dme (Prov . ,  XIII, 8 ) .  Et Notre-Seigneur dit dans 
'Evangile : Employez les richesses injustes Ã vous faire des amis 
(Luc, XVI, 9 ) .  Souvent on emploie un poison pour servir d'an- 
tidote & un autre, et ainsi le poison peut prÃ©serve de la mort et 

v a  fi 
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entretenir la vie en nous. Failcs-vous de mÃªme comme un sage 
dispensateur, un moyen de misÃ©ricord de ce qui trop souvent sert 
d'instrument A l'avarice; servez-vous, pour maintenir l'intÃ©grit 
de votre Ame, de ce qui autrement tendrait i~ la corrompre. Ã 

27. L~oN-LE-GRAND, S m .  1 de collectzs : (i Nous apprenons par 
plusieurs tÃ©moignage des saintes Ecritures de quelle vertu et de 
quel mÃ©rit sont les aumbnes. Il est certain que nous procurons 
un avantage considÃ©rabl i notre Ame, toutes les fois que la 
charitÃ nous porte ii soulager les misbres d'autrui : si nous sommes 
bien persuad6s que tout ce que nous donnons aux pauvres tourne 
h notre utilitÃ© nous ne devons point avoir de rÃ©pugnanc i leur 
faire part de nos biens; il faut les soulager avec promptitude et 
avec joie. C'est amasser un trÃ©so dans le ciel, que de nourrir 
JÃ©sus-Chris en nourrissant le pauvre.. Reconnaissez dans le par- 
tage inÃ©ga des biens les sages dispositions de la bontÃ de Dieu 
et de sa providence. Il a voulu que vous soyez dans l'abondance, 
pour 6tre en ktat d'assister les autres, et pour subvenir Ã leurs 
besoins; vous empfichez par vos charitÃ© qu'ils ne souffrent les 
incommoditÃ© de la disette, et vous vous dÃ©livre de la multitude 
de vos pkehes Que la bont6 et la providence du CrÃ©ateu est 
admirable! Une seule action remtdie aux besoins de deux per- 
sonnes. Ã 

28. Ibidem, S e m .  II : Ã Vous n'ignorez pas qu'outre ce Lap- 
tkme gÃ©nÃ©ra dans lequel toutes les taches des pÃ©chÃ ont Ã©t 
effacÃ©es l'aumdne a clÃ divinement instituÃ© comme un remÃ¨d 
ii lYinfirmit6 humaine, pour racheter tous les crimes que nous 
pouvons commellrc pendant que nous sommes sur la terre. Les 
aumbnes sont des auvres de eharith, et nous savons que la clw- 
rite couvre beaucoup de pichÃ© (PIERKE, IV, 8). N 

29. Ibidem, Scrm. III: (( Si les faeult6s de tous ne sont pas 
Ã©gales et que vous nc soyez pils tous en Ctat de faire les m6rnes 
largesses, vous devez au moins avoir tous une Ã©gal charitc? et 
la m h c  intention. La libÃ©ralil des fidbles ne se mesure point 
au poids de For, ni d'apres la grandeur des pr6sents; elle se me- 
sure sur i'intcnlion et la bienveillance. Les pauvres peuvent 
aussi avoir quelque mbrite dans le commerce de l'aumbne, s'ils - 
prennent sur le peu qu'ils ont de quoi soulager de plus nÃ©ees 
siteux qu'eux-m8mcs. Les riches pourront faire de plus grandes 
largesses; mais les pauvres ne leur cÃ©deron pas en bonne 
volontÃ© Quoiqu'on esphre une plus grande rÃ©colt quand on a 
semÃ plus de grain, on peut en matiÃ¨r de charitÃ recueillir les 

8 .  
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plus grands fruits de l'aun~bne la plus IÃ©gCrc Notre juge est 
juste et Ã©quitable ses promesses ne sont point trompeuses; il ne 
frustre personne des rÃ©compense qui ont pu Ãªtr m6ritÃ©es Ã 

30 Ibidem S e m .  IV : a Que les pÃ©cheur repentants aient 
compassion des pauvres, s'ils veulent que JÃ©sus-Chris leur fasse 
misÃ©ricorde qu'ils aient de l'emprcsscment il fournir aux mal- 
heureux les aliments n&cessaires, s'ils veulent participer au 
bonheur des vrais fidÃ¨les Que l'homme ne mÃ©pris point son 
semblable, quelque mÃ©prisabl qu'il paraisse; qu'on ne dÃ©daign 
dans qui que ce soit une nature que le CrÃ©ateu de l'univers a 
unie h sa divinitÃ© Peut-on refuser h un malheureux ce que 
JÃ©sus-Chris accepte comme si on le lui donnait A lui-mÃ¨me On 
soulage le serviteur, et le maÃ®tr s'en tient obligÃ© La nourriture 
qu'on donne Ã un pauvre, est le prix du  royaume cÃ©leste en 
distribuant un bien temporel, on acquiert des biens Ã©ternels 
D'oÃ vient que des dÃ©pense si ligÃ¨re ont kt6 mises Ã si haut 
prix, si ce n'est que ces bonnes auvres ont Ã©t pesÃ©e dans la 
balance de la charitÃ© L'homme, en aimant ce que Dieu aime, 
mirite d'entrer dans le royaume de celui dont il s'approprie les 
sentiments. 

Ã Les sages rhglements des apatres nous invitent, mes frhres, 
i la pratique de ces sortes de bonnes Å“uvres Les saints PÃ¨re 
ont trb-prudemment marquÃ des jours pour ces pieuses collectes. 
Dans des temps o t ~  la superstition paÃ¯enn redoublait son faux. 
zÃ l̈ pour le culte des dÃ©mons les aumdnes que les fidÃ¨le distri- 
buaient aux pauvres combattaient en quelque maniÃ¨r ces sacri- 
fices profanes, que des impies offraient leurs faux dieux. Cette 
sainte pratique a Ã©t tres-utile & l'augmentation de l'Eglise; voilh 
pourquoi l'on a jug6 h propos de la continuer toujours. Nous 
vous exhortons il porter dans les Ã©glise auxquelles vous appar- 
tenez toutes les aumdnesque vous pourrez faire dans la mesure de 
votre piÃ©t et de votre pouvoir ; faites-le, si vous voulez entendre 
1 au jour du jugement cette parole consolante qui vous remplira 
d'une joie. Ã©ternell ; Heureux l'Jiomme attentif et sensible aux 
souffrances des malheureux; au jour de l'infortune, le Seigneur le 
dÃ©livrer (Ps .  XL, 1). Il faut user, mes frhres, selon votre louable 
coutume d'une charitÃ ingÃ©nieuse pour dÃ©couvri celui qui se 
cache sous le voile de sa timiditÃ© et que la honte retient. Il y 
en a plusieurs qui n'osent demander publiquement les choses 
dont ils ont le plus grand besoin ; ils aiment mieux souffrir les 
incommoditis d'une mis& sccrclc et caclitc, que de souffrir la 
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confusion qui leur reviendrait de demander ouvertement l'au- 
mdne Il faut donc user d'adresse pour les dÃ©couvrir et pour 
soulager des besoins qu'ils rougissent de faire connaÃ®tre afin 
qu'ils aient une double consolation, en voyant qu'on les soulage 
dans leurs nÃ©cessitÃ© de maniÃ¨r A mbnager leur honte. Nous 
devons voir dans la personne du pauvre et de l'indigent la per- 
sonne m(me de notre Sauveur Jhs-Christ,  qu i  Ã©tan riche, s'est 
rendu pauvre pour l'amour de nous, afm de nous enrichir par sa 
pauvretÃ ( I I  Cor'mtlilcns, VIII, 9 ) .  Et, pour que nous ne soyons 
jamais prives de sa prÃ©sence il a tellement teml~drÃ le mystÃ¨r 
de son humilitÃ et celui de sa gloire, que nous pouvons nourrir 
dans ses pauvres celui que nous adorons comme notre roi et 
Notre-Seigneur dans la majesth de son Phre. C'est par ces bonnes 
Å“uvre qu'au jour du jugement nous obt,iendrons d'Ãªtr dÃ©livrÃ 
de la damnation Ã©ternelle le soin intelligent que nous aurons eu 
des pauvres sera rficompcnsÃ par l'honneur d'4tre admis au 
royaume c~leste.. . Ã 

31. Le m6me, S e m .  V de Qtudragesi~nd : Ã Dieu n'est pas 
seulement l'auteur et le principe des richesses spirituelles et des 
dons cÃ©lestes nous tenons aussi de sa bontÃ libtrale les biens 
temporels, de sorte qu'il nous demandera compte de l'usage que 
nous en aurons fait, parce qu'il nous les donne autant pour que 
nous en fassions part aux autres, que pour les l'aire servir Ã nos 
propres besoins. 11 faut donc dispenser avec justice et sagesse les 
dons que Dieu nous a faits, de peur que ce qui nous est donnÃ 
pour servir de matiÃ¨r A de bonnes Å“uvres ne devienne pour 
nous une occasion de pfichÃ© Les richesses considÃ©rde en elles- 
mÃªme sont bonnes, et d'un grand secours pour le commerce de 
la vie humaine, lorsqu'elles sont possCd6es par des personnes qui 
aient l'itme grande et bienfaisante; qu'elles ne sont point eonsu- 
mÃ©e en de folles dCpenscs par des dÃ©bauchÃ© ou enfouies inu- 
tilement par des avares; elles ne sont pas moins perdues, soit 
qu'on les garde par avarice, ou qu'on les dÃ©pens follement. 

Ã Quoique ce soit une chose fort louable en elle-mtme de fuir 
l'internphwm, et de se garantir des maux qu'amÃ¨nen il leur 
suite les plaisirs honteux; quoique d'autres affectent de faire 
parade de leurs richesses, dans l'abondance o t ~  ils se voient de 
toutes choses, par l'aversion qu'ils ont pour une Cpargne sordide; 
cependant, ni ccux-ci ne sont heureux ;ILI milieu de leur abon- 
dance, ni ceux-lii ne sont louables pour leur frugalitb, s'ils n'Ã© 
pargnent leur bien que pour leur usage particulier, si les pauvres 
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n'en sont pas davantage soulagGs, les malades secourus, et si 
celte quantitÃ d'argent ne sert i~ racheter quelque esclave, 
subvenir aux besoins des Ã©tranger et des exil&. Les riches sont 
plus pauvres que les pauvres m6mes; ils SC privent par leur 
faute de ces revenus, qui subsisteraient pour eux Ã©ternellemen : 
pour un avantage court et 1IaSsiigCr qu'ils retirent de leurs 
richesses, ils ne savourent point les douceurs de la misÃ©ricorde 
et SC refusent le doux aliment de la justice. Chez eux tout brille 
au-deliors, mais le dedans est rempli de tÃ©nÃ¨bre ils vivent 
dans l'abondance des biens temporels, et dans une indigence 
effroyable par rapport aux biens bternels; ils laissent mourir de 
faim leur Aine, ils l'abandonnent Ã une nudilÃ honteuse, pour 
ne vouloir pas mettre en rÃ©serv dans les trcsors cÃ©leste une 
partie de ces Liens temporels qu'ils accun~ulcnt avec tant d'avi- 
ditÃ© 

Ã II y a certains riches qui sans faire l'aumhne aux pauvres, 
observent exactement les autres commandenicnts de Dieu, et 
qui croient que le mÃ©rit de leur foi et des autres bonnes ceuvres 
qu'ils pratiquent, les rend excusablcs de n'avoir pas cette autre 
vertu. Mais la charitÃ envers les pauvres nous est tellement re- 
commandÃ©e que toutes les vertus sans celle-lÃ ne peuvent servir 
de rien. Soyez fidÃ¨les soyez chastes, soyez sobres tant qu'il 
vous plaira; portez mkme il un degrÃ Ã©minen la pratique des 
autresvertus: si vous n'Ãªte point mis6ricordieux pour lespauvres, 
Dieu ne vous fera point misÃ©rieorde car le Seigneur a dit : 
BMeureux les misÃ©ricordieux parce qu'ils seront traitÃ© avec mi- 
sd'icorde (MATTH,, V, 7). Lorsque le Fils de l'homme viendra 
dans toute sa majestÃ© et qu'il s'assiÃ©r sur le t r h e  de sa gloire, 
que toutes les nations de l'univers Ã©tan assembl6es devant lui, 
on sÃ©parer les 6lus d'avec les rÃ©prouvÃ© de quoi louera-t-il 
ceux qui seront h sa droite, si ce n'est des ccuvres de misÃ©ri 
corde qu'ils auront pratiquÃ©es et que JÃ©sus-Chris voudra bien 
accepter, comme faites Ã lui-mGme? Celui qui a uni la nature 
humaine $1 la nature divine, a Ã©pous toutes les infirmitÃ© de 
cette nature qu'il s'est appropriÃ©e Que sera-t-il reprochÃ au con- 
traire h ceux qui seront Ã la gauche du juge, si ce n'est leur 
manque de charitÃ© leur duretÃ© leur inhumanitÃ© les secours 
qu'ils auront refusÃ© aux pauvres? Il semble qu'on ne comptera 
aux prÃ©destinÃ que leur zÃ¨l pour le soulagement des pauvrcs, 
et qu'on ne condamnera dans les rÃ©prouvÃ que leur nÃ©gligenc 

l'Ã©gar de ces m6mes pauvres, comme si Dieu regardait comme 



n'blant rien en comparaison les autres vices et les autres verlus. 
On aitacliera un si haut prix, au jour du jugement, tl cette cha- 
ritable libÃ©ralitÃ on traitera avec une telle rigueur celte iin- 
pitoyable avarice, que l'une tiendra la place de toutes les autres 
vertus, ct l'autre sera reputÃ© l'assemblage de tous les vices. La 
premierc ouvrira aux dus  la porte du ciel; l'autre prÃ©cipiter 
les rÃ©prouvÃ dans le feu itcrnel. 

1) Que personne ne se fasse illusion sur le mÃ©rit de ses vertus, 
si elles ne sont accompagn6cs des Ã•uvre de misÃ©ricorde qu'on 
ne se rassure point sur l'Ã©ta de sa conscience, si elle n'a Ã©t 
purifiÃ© par les aumÃ´nes Ce sont elles qui effacent l'ordure du 
pbch6, qui garantissent de la mort Ã©ternelle et qui itcignent 
les flammes du feu de l'cnfcr. Celui qui ne pourra faire valoir 
le mÃ©rit de ses aumbnes, n'aura point de part aux rÃ©com 
penses accord6es alors aux pcrsonncs charitables. Salomon dit 
(Pror., XXf, 13), que celui qui bouche ses oreilles pour ne point 
entendre les cris du pauvre, ne sera point 6coutb quand il invo- 
qucra le nom du Seigneur. Tohic, t rqant  5 son fils les rÃ¨gle 
de la pifil&, lui disait (Tob., IV, 7) : Faites l'aumÃ´n de cotre 
tien, ne ddlow'nez votrc visage d'ancwi pauvre, et le Seigneur ne 
ddtournera pas non,pins son visage de vous. Cette seule vertu donne 
le prix et le mbrite h toutes les autres; elle vivifie la foi, qui est 
languissante sans le secours des bonnes Å“uvres comme les 
bonnes Ã•uvrc soutiennent la foi, ainsi la foi soutient les bonnes 
Å“uvres Pendant que nous en avons le temps, faisons du bien d 
tous, m i s  surtout 4 ceux qu'une n~Ãªin foi a rendus comme nous 
serviteurs du Seigneur. Ne nous lassons point de faire le bien, 
puisque, si nous ne nous rclilchons pas de le faire, nous en re- 
cuei1lerons k /rttit en son temps (Gai., VI,  10). 11 faut semer 
durant la vie prfiscnte; la moisson se fera au temps de la rÃ©tri 
bulion; chacun recueillera des fruits it proportion de ce qu'il 
aura semb. Personne ne sera frustrÃ des fruits qu'il aura droit de 
recueillir; on aura alors plus d'Ã©gar 21 l'intention qu'A la gran- 
deur des libÃ©ralitÃ qui auront Ã©t faites; et une modique aumhe 
prÃ©levÃ sur de modiques revenus, rapportera autant it celui qui 
en aura fait lc sacrifice, qu'une autre plus consid6rable prise 
dans la mCme proportion sur des revenus plus considÃ©rables Ã 

32. S. CHRYSOST~ME, IIom. XXV iu Acta Apostolorwn : Ã Main- 
tenant nous, aussi bien que les pauvres, nous sommes dans la 
disette : eux , du pain qui leur est nficcssairc pour vivre ; nous, 
de la misÃ©ricord de Dieu dont nous avons un Ã©ga besoin. Car 
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elle n'est pas moins indispensable pour l'$me, que le pain ne 
l'est pour le soutien du corps. Ici il n'y a point h craindre un excÃ¨ 
de rÃ©plÃ©tio point de parties superflues non plus ou grossiÃ¨re 5 
jctcr parmi les in~mondices. Rien de plus beau, rien de plus fort 
(le santÃ qu'une Amc ainsi nourrie; elle n'a rien & redouter ni de 
la maladie, ni de la faim, ni de l'intempÃ©ri des saisons, ni du 
dÃ©rangemen des humeurs ; aucune puissance ennemie ne saurait 
prbvaloir sur elle; mais comme un diamant ne peut Ãªtr entamÃ 
ni par le fer, ni par quelque autre chose que ce soit, ainsi rien 
ne saurait triompher d'une Ame qui puise sa force dans la pra- 
tique habituelle de l'aumbne. En effet , qu'est-ce qui pourrait la 
vaincre? La pauvrctb? Cela n'est pas possible, puisque cette hme 
a toujours b sa disposition les trcsors du Roi des rois. Les voleurs 
c l  les brigands? Mais ce ne sont pas eux qui pourront escalader 
les murs ou sont renfermÃ© les tr6sors que je viens de dire. Les 
vers? Mais ces trÃ©sor sont incorruptibles. L'envie , la jalousie? 
Mais ils sont Ã©galemen i~ l'abri de telles atteintes. Les trahisons, 
les embÃ»che de toutes sortes? Bien de tout cela : le trÃ©so est 
en sÃ»retb Mais il ne conviendrait pas que jc me bornasse b vous 
montrer que le infirite de l'aumÃ´n n'est exposÃ 3 aucun de ces 
accidents ; je dois de plus vous faire voir les avantages qu'elle 
rapporte b celui qui la fait. Car non-seulement elle est h l'abri de 
l'envie ; mais encore elle nous attire des bÃ©nÃ©dictio de la part 
de ceux-lh mÃªme qui seraient mal disposÃ© it notre Ã©gard De 
mÃªme en effet, que les hommes inhumains ont pour ennemis 
non-seulement les victimes de leur inhumanitd, mais encore tous 
ceux qui, sans avoir reÃ§ d'eux aucun mal, compatissent au 
malheur de leurs victimes, ainsi ceux qui se montrent au con- 
traire bienfaisants, obtiennent les Ã©loge non-seulement de ceux 
t~ qui ils ont fait du bien, mais encore des autres qui n'ont point 
participk Ã leurs bienfaits. Ce que je viens de dire par rapport Ã 
l'cnvic, je dois le dire aussi par rapport aux voleurs et h leurs 
tentatives de toutes sortes , soit qu'ils usent d'adresse, soit qu'ils 
aient recours a la violence. Non-seulement l'aumÃ´n vous met & 
couvert de toutes ces perles comme de "tous ces dangers, mais 
encore elle vous procure de trts-grandes richesses. Quel homme 
a jamais Ã©t plus coupable et plus digne d'exÃ©cratio que Nabu- 
chodonosor? C'Ã©tai un monstre d'impietÃ ; il avait Ã©t tÃ©moi de 
mille prodiges, et cependant il n'Ã©tai point rentre en lui-mÃªme 
il avait jetÃ dans une fournaise ardente les fidÃ¨le serviteurs de 
Dieu, quoique ensuite le miracle que Dieu fit b cette occasion ait 
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forcÃ ce roi infidÃ¨l de rendre hommage h sa puissance. Que lui 
dit donc le ProphÃ¨t : SuivezJ 6 roi ,  le conseil que je vous donne : 
rachetez vos pÃ©chd par les aumihes , et vos hiquilÃ© par les Ã•uvre 
de misfricorde envers les pauvres : peut-dire que le Seigneur vous 
pardomicm vos offenses (DAN., IV, 24). Si le prophÃ¨t employait 
ce langage, ce n'Ã©tai pas qu'il doutAt de cet effet de i'aumdne, 
dont il Ã©tai au contraire trÃ¨s-convaincu mais c'est qu'il voulait 
pÃ©nÃ©tr le roi d'une plus vive crainte, ainsi que de la nÃ©cessit 
de mettre tout en axvre pourracheter ses pÃ©chÃ© Car s'il lui 
avait dit la chose en termes affirmatifs, cela aurait pu lui inspirer 
une sÃ©curit intempestive. C'est ainsi que nous-mÃªme nous disons 
& quelqu'un : Engagez un tel ,  sans ajouter : Soyez s i r  qu'il vous 
Ã©coutera mais en ajoutant simplement : Peut-Ãªtr vous Ã©coutera 
t-il, pour que l'incertitude mÃªm oÃ nous le laissons le rende plus 
attentif Ã tout, plus vigilant, plus precautionnk. C'est par le m6mc 
motif que le ProphÃ¨t n'a pas dit la chose en d'autres termes plus 
formels. Quoi donc? tant d'impiÃ©tÃ obtiendront le pardon? Oui 
vraiment. Il n'y a pas de pÃ©chÃ que l'aumdnc nc puisse rÃ©pare 
et effacer entiÃ¨rement il n'en est aucun dont elle ne triomphe; 
elle est un rcmkdc suffisant pour toutes les plaies de l'&me. Quoi 
de plus vil qu'un publicain! Un publicain est le symbole m h e  
de l'injustice ; eh bien! toutes ces injustices ont Ã©t rÃ©parÃ© par 
i'aumdne dans la personne de Zacl16e. Voyez encore pourquoi 
Noire-Seigneur a voulu avoir une bourse, et faire porter avec lui 
les dons qu'il recevait. Saint Paul a dit aussi : (Les ap6tres) nous 
recommaniZÃˆren seulement de nous ressouvenir des pauvres (Gai., 
XI, IO), ct les Ecriturcs sont pleines de pareils tÃ©moignages Les 
richesses de l'homme, nous dit l'autcur des Proverbes, sont la 
r a q o n  de son d m  (Prov., X I I I ,  8) .  J4sus-Christ nous dit ii son 
tour (MATTH., XIX, 21) : S i  vous voulez cire parfait, vendez ce gus 
vous avez, et donnez-10 aux  pauvres; venez ensuite, et suiuez-moi. 
La perfection est donc attachÃ© d la pratique de l'aum6ne (1). Ã 

53. S. AMBROISE, Serna. XV (2) : Ã Si les femmes, lorsqu'elles 
sont pour recevoir quelques visites, ont coutume d'dtcr les taclies 
qu'elles aperÃ§oiven ii leurs v&ements, avec combien plus de 
soin ne devons - nous pas efÃ¯acc par nos larmes les taches faites 
par le pÃ©cli h nos Ames, pour recevoir la visite du Sauveur? Si 

(1) Cf. S. Joanuis C l q s o s t ~ m i  opera, t. I X ,  pag. 200-203, &lit. de 
Montfaucon ; pag. ""i -222, Cdit. de Gauine. 

(2) Nous avons observb que c'est sans preuve que la plupart de  ce^ 
sermons sont allribucs saint Aiiibruise. 



l'eau ne suffit pas pour emporter les taches d'un vÃ¨tement on 
emploie en outre l'huile , le savon ; et nous aussi, si nos pÃ©chÃ 
sont tellement grands que nos larmes ne suffisent pas pour les 
effacer, joignons h nos larmes l'huile de la misÃ©ricord et l'austÃ© 
ritÃ du jeÃ»ne Car il n'est pas de pÃ©chÃ© quelque Ã©norme qu'ils 
soient, qui ne puissent btre rkparÃ© par l'abstinence, effacks par 
l'aumbne. Voici, en effet, ce que dit le ProphÃ¨t : Comme Veau 
Ã©tein le feu, ainsi l ' a z w h e  &in& les pichÃ© (Eccli. III,  53). Elle 
est donc grande, la vertu de l'aumbne, puisque, par l'abondance 
de ses eaux, elle suffit pour Ã©teindr l'incendie que le pÃ©ch aurait 
allumÃ dans nos limes, et  qu'elle force un Dieu irritÃ it pardonner 
4 ceux qu'il avait rÃ©sol de punir. Elle lui fait en effet une sorte 
de violence, en l'obligeant Ã rkvoquer des sentences de con- 
damnation dÃ©j portÃ©e contre nous, et A 6changer Ã l'Ã©gar du 
mÃªm homme la sÃ©vÃ©ri du juge contre la bontÃ d'un pÃ¨re Car 
Dieu est pour nous un pÃ¨r lorsque nous faisons bien , comme il 
est un juge pour nous lorsque nous faisons mal. Les bonnes 
Å“uvre que nous faisons obligent donc Dieu it nous faire misÃ©ri 
corde, et c'est Ã cause de cela qu'il a dit dans son saint Evangile : 
Depuis les jours de Jean-Baptiste, le royaume de Dieu souffre 
violence (MATTH,, XI, 12). Ã 

54. S. CHRYSOSTÃ”N , Ibn. XXXIV in Genesim : Ã Apprenons 
ici i ne pas Ã©pargne les aumdnes ; pour les choses de peu de 
prix dont nous aurons fait le sacrifice, Dieu nous en donnera 
d'un prix inestimable. Car quelle comparaison, diles - moi, 
pouvez-vous faire entre le sacrifice d'une petite p ike  de monnaie 
el le pardon entier de nos pCchÃ© ; entre nourrir un pauvre, et 
paraÃ®tr avec confiance au jugement redoutable qui aura lieu & 
la fin du monde, pour nous entendre adresser ces paroles qui 
vaudront mieux pour nous qu'un empire : J'ai eu fnim, et vous 
m'avez domÃ Ã manger (MATTH., X X V ,  58) ? Mais celui qui vous 
promet cette abondance de biens, n'aurait41 donc pu remÃ©die it 
l'indigence du pauvre? Il l'aurait pu sans doute; mais il aimc 
mieux laisser le pauvre dans l'indigence , pour que la patience 
dont il doit faire preuve puisse btre rÃ©compensÃ un jour, et que' 
les aumdnes que vous lui ferez vous donnent Ã vous-mdme la 
confiance de paraÃ®tr devant votre souverain juge. 

Ã Voyez combien Dieu est bon, et comme il dispose tout pour 
noire salut. PÃ©nÃ©t donc de cette pensÃ©e que c'est en vue de 
votre propre intÃ©rÃ qu'il permet que ce pauvre Ã©prouv le tour- 
ment de la faim, ne passez jamais devant un indigent sans faire 
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acte de misbricorde , et montrez -vous en cela le fidkle dispensa- 
teur des bicns que le maÃ®tr de toutes choses vous a confiks, afin 
de vous attirer les faveurs d'cn-haut pour cette charitÃ exercÃ© 
envers votre semblable. Remerciez ci1 consÃ©quenc votre divin 
maÃ®tr de cc qu'il permet , cause de vous et pour votre salut, 
que cet homme passe sa vie dans la ~iauvretÃ© afin que vous 
puissiez trouver le moyen d'effacer vos pkhÃ©s et de mÃ©riter 
par le bon emploi que vous ferez de ces bicns dont il vous a 
constituÃ le dispensateur, une gloire dont l'Ã©cla est au-dessus de 
toute expression comme de toute pens6e ; de vous entendre 
adresser cet Ã©log : Courage, bon et fidÃ l̈ serviteur; parce que 
vous avez 666 fidÃ¨l en de petites choses, je vous Ã©lablira sur de plus 
grandes : entrez dans la joie de votre maÃ®tr (MATTII., XXV, 23). 

)) ConsidÃ©ron donc les pauvres comme nos bienfaiteurs, en ce 
qu'ils nous olÃ¯rcn dans leurs personnes de puissants moyens de 
salut, et donnons- leur avec autant de joie que de libÃ©ralit , ne 
leur faisant point attendre nos aumdnes, ne les leur faisant point 
acheter par des paroles dures, mais leur parlant toujours avec 
modÃ©ratio ct douceur. Pritez Poreille au pauvre, nous dit, 
l'EcclÃ©siastique et rÃ©pondez-lu favorablement et avec douceur 
(Eccli., IV, 8), en sorte qu'avant de lui verser votre a u m h ,  
vous releviez par des paroles bienveillantes son courage abattu 
par la ditresse ; car la douceur dos paroles, ajoute l'bcrivain sacrk, 
vaut mieux que le don m Ã ª ~  (Eccli., XVIII, 46). Tant il est vrai 
que nous pouvons par nos paroles fortifier le pauvre , et remplir 
son Amc de consolation. Ainsi donc, en faisant l'aumdne, n'arr6- 
tons pas noire allention k celui qui la reÃ§oi de nous, mais con- 
sidirons aussi quel est cclui qui a pcr~nis qu'il soit dans cet Ã©ta 
d'indigence, et qui nous a promis de se faire notre rhmunÃ©rateu 
pour le bien que nous lui aurons fait; et si nous sommes dans 
ces dispositions, nous nous empresserons de soulager le besoin du 
pauvre, et nous s6merons avec abondance, tandis qu'il en est 
temps encore, pour faire, nous aussi, une abondante rÃ©colte 
Celui, au contraire, comme nous le di1 l'Aphlrc, qui sÃ¨m peu, 
recueillera peu ( I I  Cor., IX,  6) .  Jetons donc celte bonne semence 
d'une main qui ne soit pas du tout avare, pour faire dans le 
temps une moisson proporlionn~c ii cc que nous aurons semk. 
Car c'est ici le temps de semer, ct je vous exhorte h le mettre h 
profit, afin qu'au jour de la rdtribution, cette semence nous rap- 
~ ~ r t c  au centuple , et que nous obtenions misÃ©ricord du 
Seigneur. Aucune autre bonne Å“uvre croyez-moi, ne peut aussi 



parfaitement Ã©teindr l'incendie que nos pÃ©chÃ auraient allumÃ 
contre nous, que le fait l'aumbne donn6e avec abondance : car 
elle efface nos pÃ©chÃ© nous inspire la confiance en Dieu, et nous 
assure la jouissance des biens ineffables qu'il nous ci promis ('1). Ã 

35. PROSPER, Lib. de promissioi~i6us et prÃ•dicÃ®ionib Dei, 
part. 2, c. 7 (2) Ã Notre-Seigneur recommande aux scribes et 
aux pharisiens un sacrifice d'une espÃ¨c nouvelle, quand il leur 
dit : Faites Z'amhw, et tout sera pur pour vous (Luc, X I ,  44). 
Oh ! qu'il est exp6ditif ce sacrifice, qui en un moment purifie tout 
l'homme, tant l'homme intdrieur que l'homn~c extÃ©rieur L'au- 
nhte dÃ©livr de la mort,  et purifie du pÃ©ch (Tob., IV, 11). 
L'ii~lnhc est une ofÃ¯rand qui rend agrÃ©able h Dicu tous ceux 
qui la font en vue de lui. Elle &teint les feux 6ternels, et elle 
arrtte lcs pÃ©chÃ dans leur cours. Elle nourrit JCsus-Christ qui a 
faim dans la personne des pauvres (MATTH., XXV, 40). Elle le 
rcvdt lorsqu'il est nu; elle le visite lorsqu'il est malade; elle le 
regoit lorsqu'il est en voyage; elle l'dlargit lorsqu'il est en prison; 
clle le sauve du besoin ; elle est le remÃ¨d des riches; elle est le 
moyen d'acquisition de la vie Ã©ternelle elle est comme un place- 
ment d'argent qui rapporte pour intÃ©rÃ¨ la jouissance de Dieu; 
elle est le prix auquel on achÃ¨t le royaume dos cieux; elle est la 
marque qui distingue les agneaux d'avec les boucs ; elle assure 
aux justes leur place ii la droite de Dieu, lcur socibt6 avec les 
anges, et lcur prirogative d'enfants de Dieu. Accourcz, pdchcurs, 
qui que vous soyez; accourez, vous tous qui vous trouvez 
couverts de la lbpre du vice ou de l'crreur ; accourez, vous tous 
que le pÃ©c  a souillÃ© et rendus impurs; venez tous offrir ce 
grand, ce prompt, cet utile sacrifice, et offrez-le avec joie ; car 
Dieu aime celui qui donne de bon mur ( I I  Cor., IX ,  7) .  Que c,hacun 
lui offre le don que ses moyens lui permettent de lui offrir. C'est le 
prince des prÃªtre qui a instituÃ cc sacrifice, dont il a tellement 
Ã©lev les avantages, qu'il les Ã©ten au don m h e  qu'on ferait d'un 
verre d'eau froide ; et pour le cas oÃ cela m&me vous  anque que rait, 
il promet encore sa paix aux hommes de bonne volont6. )) 

36. S. GR~GOIKE-LE-GRASD, IIom. V Oi. E v u ~ y c l i a  : Ã En fait de 
biens extÃ©rieur , Dieu se contente du peu que nous pouvons lui 
offrir : c'est moinsla quantitÃ de nos dons, que l'affection de notre 

(1) Cf. S .  Joannis Chrysostomi opera, t .  IV, pas. 3h2-343, Ã©dit de 
Montfaucon; p. 597-598, Ã©dit de Gaume. 

(2) Cet ouvrage n'est pas de saint Prosper d'Aquilaine, niais d'un 
certain I'rosper d'Afrique. V .  NAT. ALEX., Zlist. cccl.> t. V, p. 130. 



m u r  qu'il consid6re. Il n'examine pas la valeur matÃ©riell de 
nos sacrifices, mais leur proportion avcc nos facultÃ©s Car, si nous 
ne faisons attention qu'h ce qu'il y a d'cxtbricur dans le sacrifice, 
nous trouvcrons que c'est simplement avcc une barque et quel- 
ques filets que ccux qui nous ont inities dans ce saint nÃ©goc ont 
gagnÃ les trdnes qu'ils occupent aujourd'hui dans le ciel. Le prix 
auquel on peut acheter ce royaume n'cst pas le m h e  pour tous, 
mais il est toujours Cgal Ã la valeur du bien que l'on poss&de. 
Zachk l'a achetb avec la moiti6 de ses biens , il est vrai ; mais 
c'est qu'il avait rbscrvb l'autre moitiÃ pour restituer au quadruple 
ce qu'il avait pris injustement. Pierre et Andrb l'ont achetÃ de 
m6me au prix de leurs filets et de leur barque. La veuve de 
lYEvangile l'a achetÃ au moyen de deux petites pihces de monnaie; 
un autre, pour un verre d'cau froide. Le soyaunle de Dieu, 
comme nous venons dc le dire , est donc toujours d'un prix @al 
A la valeur du bien que vous possCdcz. Trouvez, si vous le pou- 
vez, mcs frhres, quclquc chosc qui soit en nAne temps, ct d'un 
plus bas prix, s'il s'agit d u  prix vbnal, cl d'un plus haut prix, s'il 
s'agit du prix rccl. N'auriez- vous pas m h e  un verre d'cau 
froide h oli'rir il un indigent, Dieu vous assurerait encore l'acqui- 
sition dc son royaume, puisque, h la naissance du Sauveur, les 
habitants du ciel ont criÃ i~ ccux de la terre : Gloire ci Dieu au 
plus haut des cieux, et paix sur la terre aux h e s  de bonne 
volont6 (LUC, JI , 1 h}. Car, aux yeux de Dieu , jamais nos mains 
ne peuvent cire vides d'offrandes qu'il puisse accepter, pourvu 
que le trfisor de nuire cmur lui apparaisse rempli de bonne 
volontÃ© C'est lu aussi cc qui a fait dire au Psalmiste : En moi, 
Ã mon Dieu, sont les v ~ u x  que je vous ai faits, et que j'acquitterai 
ci votre louaiifu' (Ps.  LV, 12). Comme s'il disait : Bien que je 
n'aie aucun Lieu cxt6ricur h vous ollrir en ce moment, je trouve 
cependant en moi-mhc de quoi mettre sur l'autel de vos 
louanges; car ce n'est pas de nos dons que vous avez besoin : 
l'offrande dc nos cmurs vous est bien plus agrÃ©able Point 
d'offrandes, en effet, plus riches aux yeux de Dieu que la bonne 
volontÃ (1). Ã 

57. S .  an mu ois^ , Lib. de viduis : Ã§ Cc n'cst pas la profession 
de vcuve, mais le in6rite de la vcuve qui fait son excellence, et 
Dieu ne laisse jamais sans r6compensc l'hospitalit6 donnÃ©e lui 

( 1 )  Cf. Les qticira~le ho~udlies de  saint Grigoire ,  {rad. par le duc de 
Luynes, p. 45-1~4. 
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qui, comme le rapporte l'EvangiIe, accorde la vie Ã©ternell pour 
prix d'un verre d'eau froide, et qui, d'une simple mesure d'huile 
et de farine donnÃ© Ã son propli&te, en fait pour celle qui la 
donne une source intarissable de biens.. . 

Ã La valeur de l 'aumhe s'estime, non au prix du bien qu'on 
donne, mais au prix de la bonne volontÃ qu'on y met. La preuve 
pÃ©remptoir de cette vÃ©rit , c'est que Notre-Seigneur prÃ©fkr 
A toute autre offrande celle de la veuve, dont il a dit : Cette 
pauvre veuve a dond plus que tous les autres (Luc, XXI, 3). Dans 
la personne de cette veuve, il nous a appris h tous Ã ne point 
nous laisser dÃ©tourne de ce pieux office, si nous sommes 
pauvres, par la honte que nous ressentirions d'avoir peu Ã offrir, 
et A ne pas nous flatter, si nous sommes riches, de donner plus 
que les pauvres. Car une simple piÃ¨c de monnaie demandÃ© Ã 
une petite bourse, est quelque chose de plus Ã proportion qu'un 
trÃ©so sollicit6 d'une grande, et Dieu ne considÃ¨r pas combien 
on donne, mais combien on peut donner. Personne ne donne plus, 
que celui qui ne se rÃ©serv rien. Quelle serait votre tÃ©mÃ©rit 
riche veuve Ã qui je parle, de vous prÃ©fire ii une personne 
pauvre, parce que toute charg6e de dorures, et pouvant it peine 
porter cette robe ample et de grand prix que vous laissez traÃ®ne 
A terre, comme si vous succombiez sous le poids de vos richesses, 
vous auriez fait une offrande plus forte que la sienne? Les fleuves 
aussi dÃ©borden quand ils sont trop pleins ; ce qui n'cmpÃ¨ch pas 
de boire avec plus de plaisir de l'eau d'un petit ruisseau. Le vin 
nouveau ne manque pas non plus de jeter de l'Ã©cume sans que 
le cultivateur puisse en regretter la perte. Lorsqu'on bat le blÃ 
dans une aire, le grain abandonne la paille qui s'en dÃ©tache 
mais que la rÃ©colt vienne Ã manquer, la farine du pot de la 
veuve ne manquera point pour cela, pas plus que l'huile de son 
petit vase ne viendra A diminuer (III Reg., XVII, 46) ; et tandis 
que les tonneaux des riches s'Ã©puiseron sans ressource & cause 
de la grande sÃ©cheress qui rÃ©gner sur la terre, le petit vase 
d'huile de la veuve ne se dÃ©semplir point. Ne comptons donc pas 
ce que vous jetez aux pauvres comme autant de pikces de rebut ; 
comptons seulement les sacrifices que la charitb vous fait faire. 
Disons, pour dernier. trait, que celle-lh a donnÃ le plus, qui 
a pris, pour nourrir le ProphÃ¨te sur la nourriture de ses propres 
enfants, et que, comme elle a donnÃ plus que les autres, elle sur- 
passe aussi tous les autres en mdrite. Ã 

38. S. LEON-LE-GRAND, Sepm. IV de QuadragesimÃ : u Que 
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personne ne craigne de diminuer ses richesses , ou dc se rendre 
pauvre, en faisant de nombrcuses aumdnes ; la pauvretÃ ehr& 
tienne est toujours riche, et ce qu'elle poss4de est plus prÃ©cieu 
que ce qui lui manque. Pourquoi redouter la pauvretÃ en ce 
monde. puisqu'on possCde tout en Dieu? Ceux qui aiment bfairc 
de bonnes auvrcs ,  ne doivent jamais craindre (l'en perdre les 
moyens, puisqu'unc pauvre veuve est louÃ© dans 1'Evangile pour 
avoir donne deux oboles, et que Dieu rÃ©conq~ens ceux qui 
donnent un verre d'eau froide en son nom Lc mÃ©rit d'une 
bonne action se mesure par l'intention; celui dont le e au r  es\ 
plein de misÃ©ricorde trouve toujours l'occasion de l'exercer. 
La veuve de Sarcpta nous en fournit un exemple. Ã 

59. Le meme, Scrm. V I  de Quadragesi)nd : n II n'y a point de 
bonnes ccuvres qui s'accordent mieux avec le jetme que les 
aumdnes. Sous cc nom sont con~prises plusieurs actions de piÃ©tÃ 
en sorte que tous les fidblcs pcuvent Ã©galemen pratiquer les 
memes bonnes auvres,  ct avoir le m4mc mÃ©rite quoique leurs 
facultÃ© soient fort inÃ©gales Il  n'y a point d'obstacle qui puisse 
emp6cher l'amour que nous devons avoir pour Dieu et  pour les 
hommes, de se produire au moins par le tÃ©moignag de notre 
bonne volont& Lorsque les anges disent ; Gloire d Dieu ait  phts 
haut des deux, el  paix -mr la terre aux hommes tlc bonne volontÃ 
(Luc, I I ,  l u ) ,  ils nous apprennent que les douceurs de la paix, 
aussi bien que le mtritc de la bienveillance, assurent le bonheur 
de l'homme qui compatit par un principe de charitb il ceux qui 
sont dans l'aflliction, de quelque csphc que soit le malheur oÃ ils 
sont tombes. Les auvres do charitb s'&tendent A bien des choses; 
cette varibtb de moyens fait que, parmi les chrÃ©tiens non- 
seulement les riches et les personnes aisÃ©es mais les pauvres 
mÃªme ct ceux. qui n'ont qu'une fortune mÃ©diocre pcuvent 
aequbrir le mÃ©rit de l'aumbne. S'ils n'ont pas tous kgalement 
le moyen de faire des largesses, ils peuvent au moins devenir 
&aux par la bont6 de l'intention. Plusieurs riches faisaient de 
grands prhents au temple sous les yeux de J6sus-Christ; une 
pauvre veuve donna seulement deux oboles, et, quelque 1n6- 
diocrc que f i t  son offrande, elle fui pr6fÃ©r& Ã celles de tous les 
autres suivant le ttmoignagc dc JÃ©sus-Chris moine. Les pliari- 
siens ne donnaient que leur superflu, et il leur restait encore 
beaucoup d'argent aprÃ¨ leur offrande accomplie; au lieu que 
tout le bien de la veuve se rÃ©duisai 5 ce peu dont elle faisait le 
sacrifice. Si quelqu'un est rÃ©dui 5 une si grande pauvret6 uu'il 

, . 
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n'ait pas le moyen de donner deux oboles ii un pauvre, il peut 
du moins avoir le mÃ©rit d'une bonne volontÃ© et  les preceptes 
da Seigneur lui facilitent les moyens de faire l'aumbne 5 peu de 
frais, puisque, s'il donne seulement h un pauvre un verre d'eau 
froide, il recevra la rbcompense de cetle action m6me. Tant il est 
vrai que Dieu a facilitÃ aux hommes les moyens d'acquÃ©ri son 
royaume, puisque l 'aumhc qu'on fait en donnant un verre 
d'eau, dont l'usage est gratuit et commun, ne sera pas sans 
ricompense. Afin d'13ter tout prÃ©texte et pour qu'on ne prÃ©tend 
point s'excuser sur la difficultÃ de faire l 'aumhe, Dieu a proposÃ 
l'exemple d'un verre d'eau froide; et ainsi, ceux qui manque- 
raient de bois et ne pourraient donner de l'eau chaude, n'ont 
point &dÃ©sespÃ©r pour cela d'obtenir 6galement leur rÃ©compense 
Biais le Sauveur nous avertit de donner ce verre d'eau froide en 
son nom, parce que la foi rend prÃ©cieuse les choses qui ont en 
elles-mÃªme lc moins de prix. Les offrandes que font les infidbles, 
quelque riches et magnifiques qu'elles soient, sont cependant 
vides de mÃ©rite (4). . . , . Ã 

40. Le meme, Serm. VIde j e M i 0  decini  mensis : Ã La priÃ¨r 
soutenue des Å“uvre de mis4rieorde est trÃ¨s-efficac pour obtenir 
de Dieu tout ce que nous demandons; celui qui ne ferme point 
son cÅ“u h la misÃ¨r des pauvres se rond facilement Dieu pro- 
pice, selon ces paroles du Sauveur : Remettez,  et il vous sera 
remis; soyez misÃ©ricordieux comme votre P&e est t)iish~icordieux 
(Lw, VI ,  36). Peut-on imaginer une justice plus remplie de 
clÃ©mence que celle qui abandonne il celui qui doit Ãªtr jugÃ la 
facultÃ de dresser lui-mhme sa sentence? Donnez, et il vous sera 
donnÃ (LN, VI,  38). Quel soin Dieu ne prend-il pas de guÃ©ri nos 
dÃ©fiance et d'hter tout prÃ©text h notre avarice, afin que nous 
donnions avec confiance, puisque la vÃ©rit meme nous promet 
de nous en tenir compte, et de nous le rendre avec usure? 

Ã Donnez aux pauvres avec assurance, si vous voulcz que Dieu 
vous donne ; semez, si vous voulez recueillir; rkpandez, afin da 
ramasser. Ne craignez pas de faire des dÃ©pense inutiles ; nc vous 

' affligez pas comme si votre rÃ©colt Ã©tai incertaine ; vos biens se 
multiplient Ã mesure que vous en faites part avec prudence aux 
nÃ©cessiteux Dans ce commerce que vous faites avec Dieu, il 
Vous donne des biens Ã©ternels pour l'usufruit des biens tempo- 
rels que vous distribuez dans vos charitÃ©s Dieu souhaite que 

(1) Cf. Sermons rie saW Uon,  p. 269-271. 
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vous soyez Jibhral et magnifique; c'est lui qui vous donne les 
biens que vous possÃ©dez mais il vous ordonne en mÃªm temps 
d'en faire part aux autres, en vous disant : Donnez, et il vous sera, 
dontzt?. Acceptez avec joie cette condition et  cette promesse. 
Quoique vos biens soient des effets de la libÃ©ralit de Dieu Ã votre 
Ã©gard il vous tient compte de tout ce que vous donnez en son 
nom, et rien n'en est perdu pour vous. Que celui qui aime l'ar- 
gent, et qui cherche un moyen infaillible d'augmenter son bien, 
ait recours h celle pieuse et sainte usure dont nous parlons ; qu'il 
apprenne l'art de la pratiquer, afin de s'enrichir en peu de temps; 
qu'il ne profite point du malheur et de la nÃ©cessit des autres; 
qu'il ne fasse point semblant de leur rendre des services trom- 
peurs et intdressbs, de peur qu'il ne contracte lui-mÃªm des 
dettes dont il ne pourrait jamais se libkrer. Qu'il se lasse le 
crÃ©ancie de celui qui a dit : Donnez, et il vous sera donnÃ© on se 
servira envers vous de la mfme mesure dont vous vous serez servi 
envers les autres. . . . . 

Ã Vous, mes frÃ¨res qui croyez avec tant de certitude toutes 
les promesses de Dieu, lichez d'bviter celle kpre infilme de l'ava- 
rice, et faites un bon usage des bienfaits de Dieu. Si sa libÃ©ra 
litÃ vous a comblÃ© de biens, cherchez des gens avec qui vous 
puissiez partager votre bonheur; plusieurs manquent de ce que 
vous avez en abondance ; leur indigence et la nkessitÃ oÃ ils se 
trouvent vous fournit une belle occasion d'imiter la bontÃ (le 
Dieu; vous serez comme les canaux de ses bienfaits, et vous les 
communiquerez aux autres. En dispensant avec celle prudente 
Ã©conomi les biens ten~porels, vous en acquerrez d'Ã©ternels 
JeÃ»non la quatriÃ¨m Sbric et la sixiÃ¨m ; employons le samedi 
en priÃ¨re dans l'cglise du bienheureux aphtre saint Pierre, afin 
que ses prieres nous obtiennent les secours et la protection de 
Dieu, par les mÃ©rite dc Notre-Seigneur Jdsus-CIirist (1). Ã 

onestion III. 

Quels exemples pourrait -on citer de la vertu et des heureux 
effets de l'aumhne? 

L'Ecriture nous propose les exemples d'Abraham et de Lot, 
qui plurent h Dieu par leur hospitalitk, ct furent honorÃ© pour 
cela de la visite des anges; les exemples de Tobie et du centenier 
Corneille, dont les aumdnes furent assez puissantes pour monter 

(1) Cf. Sermons de saint Ldon, p. 69-75. 



jusqu'h Dieu et rester dans son souvenir, en mÃªm temps qu'elles 
eurent non-seulement pour temoins, mais aussi pour approbateurs 
et panÃ©gyriste les anges eux-mÃªme ; l'exemple de ZachÃ© qui, 
touchÃ des leÃ§on de JÃ©sus-Christ et, de chef de publicains qu'il 
Ã©tai auparavant, devenu un modÃ¨l de misÃ©ricorde donna aux 
pauvres la moitid de ses biens, et mÃ©rit bientdt d'Ãªtr proclamÃ 
enfant d'Abraham par JÃ©sus-Chris lui-mÃªme l'exemple de Ta- 
bithc, dont saint Luc nous fait l'Ã©logecomm d'une personne remplie 
de bonnes Å“uvres et recommandable par les aumdnes qu'elle faisait 
surtout aux veuves; enfin l'exemple des saintes femmes, si hono- 
rablement mentionnÃ©e dans lYEvangile , qui avec Marthe et Ma- 
deleine assistaient gÃ©nÃ©reuseme de leurs biens Notre-Seigneur 
JÃ©sus-Chris et ses disciples, compagnons de son indigence. 

L'histoire ecclÃ©siastiqu nous prÃ©sent en particulier l'exemple 
de saint Laurent, diacre et martyr, Ã qui l'Eglise ,. dans l'office 
de ce saint, applique si justement ces paroles du Psalmiste : Il 
a rdpandu ses biens dans le sein des pauvres, sa justice subsistera 
dans les si$cles des siÃ¨cle (XI I ) .  

4 .  GetaÃ¨se XVZZZ, 4-6 : Ã Le Seigneur apparut Ã Abraham en 
la vallÃ© de MambrÃ , lorsqu'il Ã©tai assis Ã la porte de sa tente 
par la plus grande chaleur du jour. - Comme il levait les yeux, 
trois hommes lui apparurent prÃ¨ de lui ; d6s qu'il les eut aperÃ§us 
il courut de la porte de sa tente au-devant d'eux, et se prosternant 
en terre, - il dit : Seigneur, si j'ai trouvÃ griice devant vos 
yeux, ne passez pas devant la maison de votre serviteur sans vous 
y arrkter : - je vous apporterai un peu d'eau pour laver vos 
pieds, et en attendant vous vous reposerez sous cet arbre,-jus- 
qu'ii ce que je vous serve un peu de pain pour rÃ©pare vos forces, 

XII. 1 cordia" facfus. dimidium bonoruni dat naa- ..-- 

<Ãˆif exefj1ph ~ ~ < Ã § t n ~ Ã § ; ~  tinl(s et 
frziczus declaratur P 

In sacris quidem literis Abraham et Lot 
propter hospitalitatem Deo placuisse, et 
angelos hospitio excepisse dicuntur. Tobiae 
et Cenlurionis eleemosynae. tantiim value- 
runt, ut in memoriam ascenderint in con- 
spectu Dei, et non solhm lestes, sed etiam 
collaudatores habueriut sanctos angelos. 
Zachaeus Christi verbis permutas, et ex 
principe publicanorum speculum miseri- 

- ,  
~ e i b u s ,  i" Abrahz fi"" cll'isto 
ipso pronuntiatur. Tabitha, ut plena ope- 
ribus bonis et eleernosynis, quas vidais 
preserlim faciebat, k Luca celebratur. Sic 
pia  matronae laudem habent in Evangelio 
singularem , quae cum Magdalen& et Alartha 
Christo Domino, ejusque pauperibus dis- 
cipulis liberaliter de suis facultatibus inser- 
viebant. Et de Laurentio levit& et martyre 
justissimb canitur : Dispersif, (ledit pau- 
peribus : justitia ejus manet in sxculum 
sseculi. 

V* 6 



et vous continuerez ensuite votre chemin; car c'est pour cela 
que vous etes venu vers votre serviteur. Ils lui rÃ©pondiren : 
Faites ce que vous avez dit. - Abraban1 courut it sa tente, et dit 
LI Sara : PÃ©trisse vite trois mesures de farine, et faites cuire des 
pains sous la cendre, etc. Ã 

2 .  Ibid. ,  X I X ,  1-5 : Ã Sur le soir, deux anges vinrent A 
Sodome, lorsque Lot Ã©tai assis A la porto de la ville. Les ayant 
donc vus, il se leva, alla au-devant d'eux et se baissa jusqu'h 
terre. - Puis il leur dit : Venez, je vous prie, mes seigneurs, 
dans la maison de votre serviteur, et dcmcurcz-y; vous y laverez 
vos pieds, et demain vous continuerez votre chemin. Ils lui rÃ© 
pondirent : Nous n'irons point chez vous, mais nous demeurerons 
dans la rue. - II les pressa de nouveau avec grande instance, 
et les forÃ§ de venir chez lui. AprÃ¨ qu'ils furent entrÃ© dans sa 
maison, il leur fit un festin; il fit cuire des pains sans levain, et 
ils mangeront, etc. )) 

3. i lÃ©brctu X l I i ,  1-2 : Ã Gardez toujours la charitÃ envers 
vos frkres, - cl ne nhgligez pas d'exercer l'hospitalitÃ : car c'est 
en la pratiquant que quelques-uns ont reÃ§ pour IiGtes des anges 
il leur propre insu. Ã 

4. Tobie, XII, 12 : Ã Lorsque vous priiez avec larmes, et quevous 
ensevelissiez les morts, que vous quittiez pour cela votre diner, et 
que vous cachiez les morts dans votre maison durant le jour. pour 
les ensevelir durant la nuil, je pr6sentais vos prikres au Seigneur. Ã 

5'. Ibid., I ,  19-20 : Ã Tobie allait tous les jours visiter tous 
ceux de sa parente, les consolait, et distribuait de son bien it 

chacun d'eux, selon son pouvoir. - II nourrissait ceux qui 
avaient faim, r e v h i t  ceux qui &tait nus, et avait grand soin 
d'ensevelir ceux qui h i c n t  morts ou qui avaient htÃ tuÃ©s Ã 

6. Actes, X ,  1-4 : Ã 11 y avait h CÃ©sarÃ un homme nommÃ 
Corneille, qui &tait ccnlcnier dans une cohorte de la lÃ©gio 
appelÃ© l'italienne. - II htait religieux et craignant Dieu avec 
toute sa famille; il faisait beaucoup d'aum6ncs au peuple, et 
priait Dieu incessamment. - C d  homme, vers la neuviÃ¨m 
heure du jour, vit clairement dans une vision un ange de Dieu, 
qui se prdsenta devant lui, et lui dit : Corneille. - Lui, regar- 
dant Fange, et saisi de frayeur, rÃ©pondi : Qu'y a-t-il, Seigneur? 
Vos priÃ¨res lui dit Fange, ct vos aumdnes sont mont& devant 
Dieu, et Font engage A se souvenir de vous, etc. )) 

7. Lm, XIX, 1-2, 8-9 : (c JÃ©su Ã©tan entrÃ dans JÃ©richo 
passait par la ville. - Et il y avait un  homme nomme ZachÃ©e 
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chef des publicains et fort riche.. .- Mais Zacl16e se tenant devant 
e Seigneur, lui dit : Seigneur, je vais donner la moitiÃ de mon 
bien aux pauvres; et si j'ai fait tort h quelqu'un en quoi que ce 
soit, je lui en rendrai quatre fois autant. - Sur quoi Jkus  dit : 
Cette maison a trouvÃ aujourd'hui le salut, parce que celui-ci 
est aussi enfant d'Abraham. Ã 

8. Actes, IX, 36-41 : Il y avait aussi a JoppÃ© dans le nombre 
des disciples, une femme nommÃ© Tabitlie, en grec, Dorcas. Elle 
btait remplie de bonnes Å“uvres et faisait des aumÃ´ne abon- 
dantes. - Or, il arriva en ce temps-la, qu'Ã©tan tombÃ© malade, 
clic mourut; et aprÃ¨ qu'on eut lavÃ son corps, on le mit dans 
une chambre haute. - Mais comme Lydde Ã©tai prks de Jopp6, 
les disciples ayant appris que Pierre y Ã©tait envoyÃ¨ren vers lui 
deux hommes, pour le prier de venir promptcment chez eux. - 
Pierre se levant, s'en alla avec eux. Lorsqu'il fut arrivÃ© ils le 
menÃ¨ren dans la chambre haute ; et toutes les veuves s'empres- 
&nt autour de lui en pleurant, et en lui montrant les robes et 
les habits que Dorcas leur avait faits. - Pierre ayant fait sortir 
tout le monde, se mit h genoux, et pria; puis se tournant vers le 
corps, il dit : Tabithe, levez-vous. Elle ouvrit les yeux, et ayant 
regardÃ Pierre, elle SC mit sur son sÃ©ant - Alors Pierre, lui 
donnant la main, l'aida it se lever; et ayant appelÃ les saints et 
les veuves, il la leur rendit vivante. Ã 

9. Luc, VIII, 1-3 : Et il arriva que JÃ©su allait de ville en 
ville, et de village en village, prkchant I'Evangile , et annonÃ§an 
le royaume de Dieu ; et les douze &aient avec lui. - Il y avait 
aussi quelques femmes, qui avaient Ã©t dÃ©livrÃ© des malins 
esprits et guÃ©rie de leurs maladies : Marie, surnommÃ© Made- 
Icine, de laquelle sept dÃ©mon Ã©taien sortis ; - Jeanne, femme 
de Chusa, intendant de la maison d'HÃ©rode Suzanne, et plusieurs 
autres qui l'assistaient de leurs biens. Ã 

10. Id., X, 58 : Ã Or, comme ils continuaient leur route, 
Jbsus entra dans un bourg, et une femme , nommÃ© Marthe, le 
reÃ§u dans sa maison, etc. Ã 

H . JEAN, XII, 1-2 : Ã JÃ©su donc, six jours avant la PAque, 
vint ti BÃ©thanie oÃ Ã©tai mort Lazare qu'il avait tout rdcemment 
ressuscitÃ© - On lui donna fi souper, et Marthe servait, et Lazare 
Ã©tai un de ceux qui Ã©taien ii table avec lui. Ã 

42. III Rois, XVII, 8-16, 22-23 : Ã Le Seigneur parla h Elie 
en ces termes : - Allez fi Sarepta , qui est une ville du pays des 
Sidoniens, et demeui'ez-y ; car j'ai commandÃ A une femme veuve 
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de vous y nourrir. - Elie s'en aila aussitbt t?t Sarepta. Lorsqu'il 
fut arriv6 ti la porte de la ville, il aperÃ§u une femme veuve 
qui ramassait du bois; il l'appela, et lui dit : Donnez-moi un peu 
d'eau dans un vase, afin que je boive. - Lorsqu'elle s'en allait 
lui en quÃ©rir il lui cria derrikre elle : Apportez - moi aussi, 
je vous prie, en voire main une bouchÃ© de pain. - Elle lui 
rÃ©pondi : Vive le Seigneur votreDieu! je n'ai point de pain; 
j'ai seulement dans un pot autant de farine qu'il peut en tenir 
dans le creux de la main, et un peu d'huile dans un petit vase. 
Je  viens dc ramasser ici deux morceaux de bois pour aller 
apprÃªte i'i manger h moi et ti mon fils, afin que nous mangions 
et que nous mourions ensuite. - Elie lui dit : Ne craignez point; 
faites comme vous avez dit; mais faites pour moi auparavant 
de ce petit reste de farine un petit pain cuit sous la cendre, et 
apportez-lc-moi, et vous en ferez aprÃ¨ cela pour vous et pour 
votre fils.-Car voici ce quedit le Seigneur Dieu d'Israd : La farine 
qui est dans cc pot ne manquera point, et l'huile qui est dans 
ce petit vase ne diminuera point, jusqu'au jour oÃ le Seigneur 
doit hire tomber de la pluie sur la terre. - Celte femme s'en 
alla donc, et fit ce qu'Elic lui avait dit ; Elie mangea, et elle aussi 
avec toute sa maison. Et depuis ce jour-ltt , - la farine du pot 
ne manqua point, et l'huilc du petit vase ne diminua point, selon 
que le Seigneur l'avait prÃ©di par Elie, etc. - 

Ã Et le Seigneur exauÃ§ la voix d'Mie; l'&me de l'enfant rentra 
en lui, et il recouvra la vie. - ElÃ®e ayant pris l'enfant, descendit 
de sa chambre au bas de la maison, le mit entre les mains de sa 
more, et lui dit : VoÃ®l votre fils en vie. Ã 

13. IV Rois, IV,  8-10, 17-22-35,36 : Ã Un jour ElisÃ© passait 
par Sunam, et une femmc fort considbrable du pays le retint 
pour manger ; et passant par lh, il allait loger cliez elle pour y 
manger. - Alors cette femmc dit Ã son mari : Je vois que cet 
homme qui passe souvent chez nous est un homme de Dieu et un 
saint. - Faisons-lui faire une petite chambre, et mettons-y un 
petit lit, une table, un siÃ©g et un chandelier, afin que, lorsqu'il 
viendra nous voir, il demeure lit, etc. - 

Ã Celle femme conÃ§u ensuite, et elle enfanta un fils au m h e  
temps et h la mÃªm heure qu'Elis6e le lui avait annonch.-L'enfant 
grandit. Et Ã©tan un jour allÃ trouver son pÃ¨r qui Ã©tai avec ses 
moissonneurs, - il lui dit : La tÃ¨t me fait mal, la tÃ¨l me fait 
mal. Le pÃ¨r dit ti un de ses serviteurs : Prenez cet enfant, et 
menez-le it sa mkre. - Il le prit et le porta h sa mÃ¨re et apr& 



que celle-ci l'eut tenu sur ses genoux jusqu'k midi, il mourut. - Elle monta ensuite h la chambre de l'homme de Dieu, et elle 
mitl'enfant sur son lit; puis ayant fermÃ la porte, elle vint trouver 
son mari, - et lui dit : Envoyez avec moi, je vous prie, un 
de vos serviteurs, et je prendrai l'hnesse pour courir aprÃ¨ 
l'homme de Dieu, et m'en revenir, etc. - 

Ã II ferma aussitbt la porte sur lui et sur l'enfant, et pria le 
Seigneur. - AprÃ¨ cela il monta sur le lit, et se coucha sur 
l'enfant; il mit sa bouche sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux, 
ses mains sur ses mains, et se courba sur l'enfant. Et la chair 
de l'enfant fut rÃ©chauffÃ© - Et Ã©tan descendu, il se promena, 
et fit deux tours dans la chambre. Il remonta encore et se cou- 
cha sur l'enfant. Alors l'enfant Milla sept fois, et ouvrit lesyeux. - ElisÃ© appela ensuite GiÃ©z , et lui dit : Faites venir cette 
Sunamite. Elle vint aussitÃ´t et elle entra dans la chambre. Elie 
lui dit : Emmenez votre fils. Ã 

14. Psaume CXI (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 

1. LÃ‰ONC (i), Ã©vÃªq de NÃ©apoli en Chypre, dans la vie qu'il 
nous a laissÃ© de saint Jean-i'AumÃ”nier patriarche d'Alexandrie : 
Ã Humble Zacharie, disait le patriarche h son ministre, soyez 
Ã misÃ©ricordieu , et soyez assurÃ© je vous le dis de la part de 
Ã Dieu lui-mÃªme que Dieu ne vous d6laisscra ni pendant ma vie, 
Ã ni aprÃ¨ ma mort. Ã Et c'est ce que Zacharie a observÃ jus- 
qu'ici. Dieu en effet le comble de ses bÃ©nÃ©diction et il ne reÃ§oi 
jamais rien qu'il n'en donne aussitdt une partie aux pauvres, sa 
mettant pour cela i la gÃªn et rÃ©duisan presque ii rien sa for- 
tune. Souvent on l'a trouvÃ disant Zt Dieu dans l'ivresse de sa 
joie : Ã Oui, oui, voyons qui de nous l'emportera, de vous par 
Ã votre empressement h m'envoyer des secours, ou de moi par 
Ã le mien h les rÃ©pandre Car il faudrait btre aveugle pour ne pas 
Ã voir, Ã mon Dieu, que vous Ãªte riche, et que vous avez com- 
Ã passion des hommes. Ã Quelquefois, quand il n'a pas h donner 
sur le moment, il dit d'un air contristÃ 5 un marchand ou ti un 
vendeur quelconque : Ã Donnez- moi un triniessis (le tiers d'un 
sou d'or), et  je vous servirai un mois ou deux, oh vous voudrez 
et de la maniÃ¨r que vous voudrez, parce que les gens de ma 
maison se meurent de faim. Ã Et il n'a pas plus tdt reÃ§ ce qu'il 

( 1 )  Ce LÃ©onc a &tÃ citÃ avec Ã©log par les PÃ¨re du deuxiÃ¨m concile 
(le Nk&, action IV. V, LABB., Conc., t. VII, col. 737. 



a demandb, qu'il le donne un pauvre, en lui recommandant 
de n'en rien dire A personne. Ã 

fiidem : Ã Il n'est pas juste, mes frkres (disait Jean lui-mÃªme 
le jour de son Ã©lectio au patriarcliat) , de ne s'occuper de 
J&,us-Clirist qu'aprÃ¨ l'avoir fait des autres. Ã Toute l'assemblÃ© 
tÃ©moignan alors sa stupÃ©factio par scn silence, il ajouta : 
(( Allez par toute la ville, ct inscrivez-moi tous mes seigneurs 
jusqu'au dernier. Ã Les 6conomcs de l'Eglise lui demandÃ¨ren 1 
avec 6tonncmcnt quels Ã©taien ses seigneurs ct ses maÃ®tre : a Ce: ! 
'sont, leur rÃ©pondit-il ceux que vous appelez les pauvres. Car cef 
sont eux qui pourront nous Ã¨tr vÃ©ritablemen utiles et nous 
ouvrir le royaume des cieux. Ã Et cet excellent imitateur de ' 
JÃ©sus-Chris , voyant son ordre promptement exÃ©cutÃ ordonna 
aux Ã©conome de donner tous les jours i chacun des pauvres 
portÃ© sur le registre les clioscs n6ccssaircs pour sa subsistance : 
or ils Ã©taien plus de sept mille cinq cents. Alors, comme un 
vrai pasteur, et non comme un mercenaire, entourÃ de tout son 
troupeau et des saints personnages rassemblÃ©s il conscntit, pour 
ob6ir Ã l'ordre divin, Ã recevoir la consbcralion Ã©piscopale Ã 

Ibidem : a Comme j16tais encore cn Chypre, disait le saint 
patriarche, jcune et Ag6 d'une quinzaine d'annkcs, je vis en 
songe pendant une nuit une jeune fille dont la bcautb surpassait 
l'Ã©cla du soleil, ornbe plus magnifiquement qu'on ne saurait 
mÃªm l'imaginer, qui SC prÃ©sent et s'arreta devant mon lii,, en 
me frappant doucement le ~ 6 t h .  MY6tant rÃ©veillÃ je la vis rÃ©el 
lcmcnt debout, et je crus que c'btait une femme. AprCs avoir 
donc fait le signe de la croix, je lui demandai : (i Qui Cles-vous? 
ct conlmcnt avcz-vous os6 entrer chez moi pendant mon som- 
meil? Ã Or elle avait la thle ceinte d'une couronne d'olivier. 
Alors, d'un air gai et le sourire sur les lbvres, elle me dit : Ã Je 
suis l'aÃ®nt des filles du roi. Ã A ces mots, je m'inclinai aussitdt 
devant elle. Elle me dit : a Si vous gagnez mon amilid, je vous 
introduirai chez le roi. Car personne plus que moi n'a de crÃ©di 
auprts dc lui. C'est moi qui l'ai dÃ©termin A se faire homme 
parmi vous, et it sauver les hommes. Ã Et ayant dit ces mots, 
elle disparut. Rendu it moi-mÃªme je compris que c'filait une 
vision, et je me dis : Jc pense que c'est la Compassion ou l'Au- 
m h c ,  puisqu'clle a sur la tclc une couronne d'olivier (1). Et en 

(1) 11 faut se rappeler que suivant l'interpst!tation commune des Phres, 
et en particulier de saint Jean Clirysoslhne, l'liuile est le symbole de 
l'aumÃ´n ou de la charith. 
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effet c'est la compassion et la bontÃ que Dieu a pour les hommes 
qui l'a engagÃ h se revÃ¨ti d'un corps mortel. Je m'habillai donc 
sur-le-champ, et ,  sans rkveiller personne de ma maison, je mc 
rendis ii l'hglise. C'Ã©tai le moment de l'aurore. Et ayant rcn- 
contr6 un frÃ¨r qui gelohi t  de froid, je me dkpouillai dc mon 
manteau dc cliÃ¨vre que je lui donnai, en disant en moi-mbmc : 
Je verrai par-lh si c'est une vbritablc vision que j'ai eue, ou si ce 
n'est point une illusion du dÃ©mon Et je n'avais pas encore atteint 
le seuil de l'@lise, que la VÃ©rit elle -n16me se portant pour 
garant do cette interprktation donnÃ© A ma vision, je vis Ã ma 
rencontre un homme v6tu de blanc, qui me mit entre les mains 
une bourse remplie de cent piÃ¨ce de monnaie, en me disant ces 
paroles : (( Recevez ceci, mon frbre , et disposez-en comme vous 
'entendrez. Ã J'acceptai sur-le-champ, comblÃ (le joie; puis je 
me retournai, voulant lui rendre cette bourse dont je ne me trou- 
vais pas avoir besoin ; mais je ne vis plus personne. Je compris 
bien alors que ce n'Ã©tai pas une illusion de mon esprit. A partir 
de ce moment, je ne laissais passer aucune occasion de donner 
i quelqu'un de mes frÃ¨res en me disant il moi-mÃªm : Je verrai 
si Dieu me rendra le centuple, comme il l'a promis. Et aprÃ¨ avoir 
commis cette faute de tenter Dieu, et avoir Ã©prouv dc diverses 
maniÃ¨re la vÃ©rit de sa promesse, je me dis : Cesse, misÃ©rable 
de tenter celui & l'Ã©gar de qui c'est un crime de le faire.. . . . 

Ã A Adrion, ville Ã©galemen peuplÃ©e un Ã©trange tÃ©moi do 
sa compassion pour les malheureux, voulut le tenter il son tour, 
ct s'Ã©tan couvert de haillons, il s'approcha de lui comme il se 
rendait l'lidpital pour visiter les malades qui s'y trouvaient, ce 
qu'il avait coutume de faire deux ou trois fois chaque semaine. 
Cet homme donc lui dit : Ayez pitiÃ de moi, car je suis un pauvre 
prisonnier. Jean dit au domestique charg6 de ses aurnhes : 
Donnez4 cet homme six. piÃ¨ce de monnaie. L'Ã©trange se retira 
aprÃ¨ avoir reÃ§ ces piÃ¨ce ; puis, ayant changÃ dc vÃ¨temcnts il 
revint par un autre cdtÃ© et se jetant aux pieds du patriarche, il 
lui dit : Ayez pitiÃ de moi, car je suis dans la g h c .  Le patriarche 
dit encore cette fois & celui qui le suivait : Donnez Ã cet homme 
sept piÃ¨ce d'or. AprÃ¨ que l'Ã©trange SC fut doignÃ© le domes- 
tique du patriarche. dit Ã l'oreille de son maÃ®tr : La demande 
que vous m'en avez faite, mon seigneur, est cause que cet 
homme a reÃ§ deux fois pour une. Mais le patriarche fit semblant 
de ne pas entendre. Le mÃªm homme vint donc une troisikme 
fois pour recevoir comme aux deux premiÃ¨res et le distributeur 



touclla doucement le patriarche, comme pour lui faire signe que 
c'Ã©tai toujours le mÃªm homme. Alors cet ami de Dieu, cet 
homme vraiment misÃ©ricordieux lui rÃ©pondi : Ã Donnez -lui 
douze piÃ¨ces dans la crainte que ce ne soit JÃ©sus-Chris lui-mbme 
qui veuille me tenter. Ã 

Ã Le saint racontait une fois ii tous ceux qui se trouvaient 
rassemblb autour de lui le fait suivant : Ã§ l'avais en Chypre un 
domestique fidÃ¨le et qui garda la virginitÃ jusqu'b la fin de ses 
jours. Celui-ci me disait que, comme j'diais en Afrique, il Ã©tai 
arrivÃ la chose suivante.. . . . Je demeurais , disait-il , avec un 
receveur d'i~npdls trÃ¨s-rich et en mdme temps trÃ¨s-du pour les 
pauvres. Un certain jour d'hiver, les pauvres se tenant assis pour 
se chauffer au soleil, se mirent faire chacun l'Ã©log des mai- 
sons oÃ on leur donnait l 'aumhe, et & prier en mÃªm temps 
pour chacun de leurs bienfaiteurs ; puis ils faisaient la critique 
des maisons oÃ on ne leur donnait rien. En ce moment le nom de 
mon vieux receveur leur vint h la mÃ©moire et ils se deman- 
dÃ¨ren les uns aux autres : Et vous, mon frÃ¨re avez-vous reÃ§ 
une seule fois quelque bienfait de cette maison? La m6me intcr- 
rogation se rkp6ta de bouche en bouclie, et il ne se trouva per- 
sonne qui pÃ» ripondrc qu'il en eÃ» jamais rien reÃ§u L'un d'entre 
eux dit alors : Que mc donnerez-vous, si je parie que je recevrai 
aujourd'hui m&me quelque chose de lui? Le pari fait, il s'en va, 
et s'arrÃªt la porte de cette maison , attendant lc moment ou 
notre homme devait rentrer chez lui. Dieu voulut qu'ils arri- 
vassent tous les deux dans le m6me moment, et le receveur 
ouvrit sa porte, en introduisant avec lui un animal chargÃ de 
froment monde pour son diner , et que conduisait un esclave. 
Ayant donc apcrcu le pauvre, il prit de fureur dans l'un des 
paniers, ii dbfaut do pierre, de ce froment mondÃ qu'il lui lanÃ§ 
b la figure. Lui, il ramassa ce froment, et s'en retourna trouver ses 
confrÃ¨res bien content de pouvoir leur dire qu'il avait gagn6 son 
pari, puisqu'cn effet il avait reÃ§ quelque chose des mains du 
receveur. Celui-ci donc, deux jours aprks, ayant Ã©t atteint d'une 
maladie mortcllc, se vit lui-meme en songe condamn6 A rendre 
compte de sa vie, cl toutes ses actions pcs6es dans une balance (1). 
A l'un des plateaux clail rasscmbl6e une multitude de nhgres 
qui faisaient peur & voir; il l'aulre, quelques hommes habillis de 
blanc dont le visage respirait l'indignalion. Ceux-ci ne trouvant 

(1) On trouvera une pensee semblable dans le discours de saint Jean 
DamascÃ¨n sur les dÃ©funts 
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point de bonnes muvres qu'ils pussent mettre dans leur plateau 
pour contrebalancer les mauvaises qu'entassaient les maures dans 
le leur, Ã©taien dans le trouble et la tristesse, et se disaient les 
uns aux autres d'un air consternÃ : Est-ce que nous n'avons rien 
ici? L'un d'eux dit alors : Nous n'avons en vÃ©rit rien, si ce n'es1 
un peu de froment mondÃ© qu'il a donnÃ Ã JÃ©sus-Chris il y a 
deux jours; encore ne l'a-t-il fait qu'Ã son corps dÃ©fendant Ils 
mirent dans leur plateau ce peu de froment, qui ne suffit pas, 
comme de raison, pour Ã©tabli l'Ã©quilibre Alors ces hommes 
habilles de blanc dirent au receveur : Allez, et tÃ¢che de grossir 
la quantitÃ de ce froment, parce qu'autrement les maures que 
voilÃ vont vous emporter. Le receveur, s'Ã©tan rÃ©veill en ce 
moment, reconnut que ce n'Ã©tai pas l& un vain songe, mais une 
rÃ©alitÃ Il voyait ces Ã©thiopien ramasser tous les p6chds qu'il 
avait commis depuis sa premiÃ¨x jeunesse, et ceux memes qu'il 
avait oubliÃ©s et les porter Ã la balance, et il disait dans son 
&onnement : Ah ! si quelques grains de froment que j'ai jetÃ© en 
fureur m'ont si bien servi, de combien de maux ne se dÃ©livr pas 
celui qui dans sa simplicitÃ donne tous ses biens aux indigents? 
Et il partir de ce moment, il devint si humble, si modeste et en 
mÃªm temps si libÃ©ral qu'il allait jusqua& prendre pour donner 
aux pauvres sur les choses nÃ©cessaire h sa propre subsistance. Ã 

Voilh les recits que faisait le patriarche Jean de vÃ©nÃ©r mÃ©moire 
Car il ne se conlentait pas d'Ã©difie par ses propres exemples ceux 
qui voulaient avancer dans la perfection; niais encore il se ser- 
vait dans ce but des histoires qu'il savait d'autrui ou que Dieu 
lui avait fait connaÃ®tre et il ne se lassait pas de dire & ceux. qui 
l'enlouraient : Ã Si des hommes ont donnk jusqu'Ã leur sang pour 
le soutien de leurs frÃ¨res ou pour mieux dire, pour JÃ©sus-Christ 
avec quel empressement comme avec quelle humilitÃ ne devons- 
nous pas faire part de nos biens Ã JÃ©sus-Chris dans la personne 
des pauvres et des indigents, pour en recevoir ta rÃ©compens du 
juste juge en ce jour redoutable oÃ chacun recevra selon ses 
auv re?  Celui qui &me peu ici-bas rccuillera peu ; celui au con- 
traire qui sÃ¨mer en abondance, recueillera en abondance, c'est- 
Ã -dir qu'il hÃ©riter de ces biens dont la grandeur surpasse toute 
idÃ©e Ã 

L'auteur, parlant ensuite de TroÃ¯le qui, averti par le saint 
patriarche de faire i'aumhe, ne l'avait faite que malgrÃ lui, 
ct pour cela Ã©tai tombÃ malade, ajoute ce? paroles : Ã Le 
lulriarclie ayant appris sa maladie, rn devina bientdt la cause, 
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c'est-&dire que c'Ã©tai pour avoir laissÃ Ã©chappe de sa bourse 
malgrÃ lui ces vingt livres donnÃ©e en aumdnes, qu'il Ã©tai 
tombÃ malade. Car, comme je l'ai dÃ©j dit, cet homme Ã©tai 
tr&s-dur pour les pauvres et trÃ¨s-altacli k l'argent. Le saint ne 
pouvant donc pas se souffrir lui-mbme assis it table pour prendre sa 
nourriture, tandis qu'un do ses confrhres clait au lit tourmentÃ 
par la douleur, se l&a d'aller le voir sans faste, et lui dit d'un 
air gai : Faites la charit6, mon cher fils TroÃ¯le Vous pensiez 
que c'&ait s6rieuscment que je vous avais dit de donner ii nos 
frÃ¨re qui se sont prÃ©sentÃ h nous; mais, croyez-moi, je vous 
prie, c'est pour rire que je vous le disais. Car c'est moi-m6me 
qui voulais leur donner k chacun unc pihce de monnaie A cause 
de la fde;  mais comme mon distributeur n'avait pas assez sur 
lui dans le moment, c'est pour cela que je vous ai prie de me 
prÃªte cet argent, et voici trente livres que je vous rapporte. Ã 

Quand cet CvÃ¨que trop ami de l'argent, eut aperÃ§ cette quantitd 
de pihces de monnaie dans les mains de son patriarche, aussi 
habile rncdecin qu'excellcnl pasteur, la fiÃ¨vr aussitdt le quitta; 
il n'en sentit plus mbme le frisson, la force lui revint, et il guÃ¨ 
rissait i~ vue d'ail, preuve non 6quivoque de la vhitable cause du 
changement survenu i'i son 6tat de sant6. AprÃ¨ qu'il eut donc, 
sans opposer de difficultÃ©s pris l'argent des mains du saint pa- 
triarche, celui-ci attendit &son tour que l'Ã©vbqu dbclarht par Ã©cri 
qu'il renonÃ§ai A l'intÃ©r6 de cette somme de trcnte livres. TroÃ¯l 
le fit avec joie, en Ã©crivan de ses propres mains un billet conÃ§ en 
ces termes : Ã Mon Dieu, donnez & mon seigneur le bienheureux 
Jean, patriarche de cc1t.c grande ville d'Alexandrie, l'int6rÃ¨ des 
trcnte livres qui vous ont 616 donn6cs A vous-in6me, attendu 
qu'il m'a remboursb cc qui m'en appartenait. Ã Le saint prit ce 
billet, et en m6mc temps il emmena 1'6vCquc pour dÃ®ne avec 
lui. Car, comme nous venons de le dire, il avait aussitbt &tÃ gutri. 
Dieu donc, cc juste r6munhteur, voulant corriger 1'6vCquc, et 
lui inspirer d6sormais plus de compassion pour les pauvres, lui 
montra en songe le m6mc jour, a p r b  qu'il eu1 dh6  chez le pa- 
triarche, de quelle r6compcnsc il s'&tait priv6. L'Ã©v6quc comme 
il le rapporta l u i - m h c  dans la suite, vit alors une maison dont 
les hommcs, avec toute leur habiletb, ne pourraient jamais imiter 
la haut6  pas plus que la grandeur; elle avait une porte toute 
d'or, ci sur cetic porle l'inscription suivantc : Demeure et fÃ©licit 
&isnellcs de l'h$qiie TroÃ¯lc Ã Je fus ravi de joie en lisant ces 
mots, Ã disait l'6vCque en rapporli~nt celle Iiistnire, Ã car je voyais 
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que tout le service de celle maison allait m'Ãªtr abandonne par 
le souverain roi. Mais je n'avais pas encore entiÃ¨remen achevÃ 
de lire toute cet te inscription, qu'un officier du roi, aymt avec 
lui d'autres serviteurs, leur dit, dÃ¨ qu'il fut arrivÃ ii la porte de 
cette brillante maison : Ã Enlevez ce titre. Ã Et quand ils l'curent 
enlevÃ© il ajouta : Ã Changez-le, et mettez Ã la place celui dont 
nous a charghs le roi de l'univers. Ã Ils l'apportÃ¨ren aussitÃ´t et 
le clouÃ¨ren Ã ma vue, et j'y lus ces paroles : Demeure et  fÃ©licit 
("ttrt1elles de l'archevÃªqu d'Alexandrie,  achetÃ©e pour le prix de trente 
firrts. Ã AprÃ¨ avoir eu celte vision, l'Ã©vÃªq se rÃ©veilla et alla 
en faire le r k i t  Ã l'illustre patriarche, devenu qu'il Ã©tai dksormais 
lui-mÃªm fort aumdnier, grÃ c Ã la leÃ§o qu'il venait d'en re- 
cevoir. 

Ã Un de ses domestiques se trouvant rÃ©dui h une c x t r h e  
pauvretÃ© il lui donna deux livres d'or de sa propre main, pour 
que ce fÃ¹ Ã l'insu de tout le monde; et celui-ci lui ayant 
rkpondu, en acceptant le prÃ©sen : c i  Mon seigneur, je n'oserai 
plus desormais lever les yeux pour contempler votre figure angÃ© 
lique, Ã il lui rÃ©pliqu par cette belle parole : Ã Mon frÃ¨re je 
n'ai pas encore versÃ mon sang pour vous, comme mon Seigneur 
Jtsus-Christ m'en a fait le commandement. Ã 

Ã S'il entendait parler de quelqu'un qui fÃ¹ libÃ©ra envers les 
pauvres, il ordonnait qu'on le fit venir il lui, et, plein de joie, il 
lui disait en particulier : Ã Comment etes-vous d-cvenu libcral pour 
les pauvres? est-ce naÃ¯urellement ou bien en faisant violcncc it 
votre nature? Ã Les uns se cachaient 'de lionte, n'osant rÃ©pondr 

cette question; les autres essayaient d'y rkpondre. L'un de ces 
derniers fit donc au saint la rbponse suivante : Ã Croyez-moi, 
mon seigneur, ce que je donne ct cc que je fais n'est rien; 
mais, si peu que je fasse ou que je donne, je le dois 5 vos prihres. 
J'Ã©tai auparavant dur et cruel pour les pauvres; mais ayant 
(prouvÃ des perles, j'ai recouru aux expidients pour les rÃ©parer 
et je me suis dit Ã moi-mÃªm : Si tu btais bon pour les pauvres, 
Dieu ne t'abandonnerait pas. J'ai rÃ©sol enconsÃ©quenc dc donner. 
chaque jour aux pauvres cinq pieces de monnaie de cuivre. Mais, ' 
comme je me mettais en devoir de le faire, Satan m'en empÃªchai 
en me disant : Vraiment, ces cinq pikccs de monnaie suffiront 
pour pourvoir ta maison des lbgumes n~cessaircs ou pour prendre 
un bain; et dks-lors je ne donnais rien, comme si le sacrifice de 
cc peu d'argent eÃ» d Ã  Ã´te le pain de la bouche de mes enfants. 
Voyant h la suite de cela que le vice prenait lc dessus sur moi. 



92 DE T,'AUM~NE 

j'ai dit h mon serviteur : Volez-moi cliaquc jour cinq pikces ii 

mon insu, et faites-en l'aumhe. Ã Car mon Ã©tat c'est l'Ã©ta de 
banquier. Mon serviteur m'a obbi, et s'est mis h me voler d'un 
jour h l'autre. Un jour, j'avais une piece d'or (1); mon serviteur 
donc, ayant vu que Dieu nous bbnissait,, et que nous Ã©tion 
devenus riches, se mit h voler des Iremisses (dont chacun ne 
valait que le tiers d'un as), et ti en faire la charitÃ aux pauvres. 
Admirablement surpris [le toutes ces bknkdictions que Dieu rÃ© 
pandait sur moi, j'ai dit A mon servitcur : (( Mon fils, ces cinq 
piÃ¨ce de cuivre donnks chaque jour aux pauvres nous ont 
vraiment profitÃ© je veux en cons6quence que dÃ©sormai vous 
leur en donniez dix. Ã Alors il m'a rdpondu en souriant : fi Allez, 
priez pour l'heureux succks de tous mes larcins. Car, sans ccltc 
ressource, nous n'aurions aujourd'hui pas mhme de pain 4 
manger, et s'il y a un voleur qui soit juste, c'est moi qui le suis. 
Puis il m'a avouÃ qu'il donnait et des tiers de sous et des piÃ¨ce 
d'or, et sur la foi de ses paroles, j'ai pris l'habitude de donner 
largement. Ã Le saint, merveillouserncnt Ã©difi de ce rÃ©cit dit au 
gÃ©nÃ©re banquier : Ã Croyez-moi, j'ai lu bien des vies des Pkrcs, 
mais nulle part je n'ai rencontrÃ rien d'aussi enchanteur. Ã 

2. Sur,r~c~-ShÃ©n~ dans la vie qu'il a donnÃ© de saint Martin : 
Un jour d'hivcr, et par un grand froid dont la violence allait 

jusqu'h causer la mort Ã quelques-uns, Martin, qui n'avait sur 
lui que ses armes et ses habits militaires, rencontra un pauvre 
nu aux portes de la ville d'Amiens. Comme ce pauvre priait les 
passants d'avoir pitiÃ de lui, sans qu'aucun daignÃ¢ s'arrÃªte seu- 
lement le regarder, l'boinmc de Dieu comprit que, puisque les 
autres ne faisaient pas la charith & cet homme, c'Ã©tai & lui Ã lalui 
faire. Mais avec quoi? Il n'avait rien de plus que son manteau : 
car il s'Ã©tai dhji dhpouillÃ de tout le reste pour d'autres bonnes 
euvres semblables. DÃ©gainan donc son Ã©pÃ© il partage son 
manteau en doux, et donnant au pauvre l'une de ces deux moi- 
tiÃ©s il se recouvre avec l'autre. Quelques-uns de ceux qui se 
trouvaient lh nc faisaient qu'en rire, attendu que le vÃªtemen do 
Marlin, tronqu6 de cette faÃ§on Ã©tai devenu difforme. Mais 
beaucoup d'autres, jugeant plus sainement de la chose, pous- 
seront de profonds soupirs, pour n'avoir pas eu le courage de 

(1) Je hasarde cdic iii:inihrc de traduire le mot siliqua, quoique, 
d9apr6s le dic1ionn;iirc de Calepin, que je consulte en ce moment, la 
pikce dite siliqua ne f Ã ® ~  qu'une tks-pclilc pihe de monnaie, et seulc- 
ment la dixit'inc partie d'une tlragmc. 
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faire quelque action semblable, d'autant mieux que, comme ils 
possÃ©daien davantage, ils auraient pu couvrir le pauvre sans se 
d6pouiller eux-mÃªmes La nuit suivante, Martin s'Ã©tan livrÃ au 
somn~eil, vit JÃ©sus-Chris vÃªl de cette moitiÃ de son manteau 
qu'il avait donnÃ© au pauvre. En mÃªm temps le Seigneur oblige 
Martin de le regarder attentivement, et de reconnaitre le v6tc- 
ment qu'il avait donnÃ© BientÃ´ il entendit JÃ©su disant Ã voix 
haute la troupe d'anges qui l'entourait : Martin encore catÃ©clm 
ntÃ¨n m'a r e v h  de ce manteau. C'cst que Notre-Seigneur n'avait 
point oubliÃ ce qu'il a dit dans son Evangile : Tout ce que vous 
are: fait au moindre de mes disciples, c'est d moi que vous l'avez 
fait (MATTH., XXV, 40),  et qu'il reconnaissait avoir Ã©t vÃªt 
par Martin dans la personne de ce pauvre. Et c'est en confirma- 
lion de son tÃ©moignage qu'il voulut paraÃ®tr aux yeux de Martin 
sous ce mÃªm vÃªtemen que le pauvre avait reÃ§ de lui. Ã 

3. S. JÃ‰R~ME ad Eiistochium, cpitaph. Paul@, epist. XXII, 
c. 7 : Ã Si elle (Paule) voyait un pauvre, elle le soulageait; si 
elle voyait un riche, elle l'exhortait h la bienfaisance. Sa libÃ©ra 
litÃ &ait la seule chose en elle qui dkpassit les bornes de la mo- 
diration. Elle prenait de l'argent (1 intÃ©rÃ pour Ãªtr en Ã©ta de 
ne refuser l'aumdne Ã personne, et faisait de nouveaux emprunts 
pour payer les dettes anciennes. Je confesse ma faute; comme je 
lui voyais faire la charitÃ avec tant dc profusion, je l'en reprenais 
par ces paroles de I'Apdlre : Je veux, non pas que les w t re s  soient 
soulagÃ© et que vous soyez surcharg6s; mais, pour qu'il y ait quelque 
igaW entre vous, que votre abondance pourvoie maintenant h leurs 
nhsitds, afin qw votre pauvretd soit un jour soulagÃ© par leur 
abondance ( I I  Cor., VIIl, 13). Je lui opposais encore ce que le 
Sauveur dit dans l'Evangilet: Que celui qui a deux tuniques en 
donne & d celui qui n'en a point (Luc, III, i l  ). Je lui disais 
qu'elle devait prendre garde de se mettre dans l'impuissance de 
faire le bien qu'elle aimait tant A faire; je lui reprÃ©sentai beau- 
coup de raisons semblables qu'elle dÃ©truisai avec une modestie 
admirable, et en trÃ¨s-pe de mots, prenant Dieu ti tÃ©moi qu'elle 
faisait tout pour son nom, qu'elle souhaitait de mourir en men- 
diant elle-mÃªme de ne pas laisser & sa fille la moindre piÃ¨c de 
monnaie, et d'Ãªtr ensevelie aprks sa mort dans un suaire fourni 
par la charitÃ d'autrui. Elle disait enfin : Moi, si je demande, je 
trouverai beaucoup de gens qui me donneront ; mais ce mendiant, 
si je ne lui donne pas, moi qui puis emprunter pour lui donner, 
et qu'il vienne & mourir, a qui Dieu demandera-t-il compte de 
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sa mort? - Je souhaitais qu'elle prit un peu plus de soin de ses 
affaires domestiques; mais, dans l'ardeur de sa foi, elle s'unissait 
do toute son Arne au Sauveur, et pauvre d'esprit, suivait J h s  
pauvre, lui rendant tout cc qu'elle avait reÃ§ de lui, et se rhdui- 
sant pour l'amour de lui il l'indigence. Enfin, elle a vu ses dÃ©sir 
accomplis, puisqu'cllc a laisse sa fille chargke de dettes consi- 
dhral)les, qu'elle n'il pu encore l~aycr, cl qu'elle espere acquiller 
un jour, se condan'i, pour celii, non point en ses propres forces, 
mais dans la mis6ricorde du Clirist. 

Ã La plupart des matrones ont coutume de combler de bienfaits 
ceux qui publient leurs louanges, et, prodigues envers quelques 
personnes, de dbtourner lcurs mains de toutes les autres. Paula 
n'eut rien de ce dbfaut. Elle distribuait ses gratifications suivant 
les besoins de chacun, n'entretenant point une honteuse mollesse, 
et pourvoyant ii des n6ecssitÃ© riclles. Jamais un pauvre ne revint 
d'auprÃ¨ d'elle les mains vides; elle trouvait, non pas dans de 
grandes richesses, mais dans sa prudence, dans la maniÃ¨r de 
distribuer ses aumhcs, le moyen de donner toujours, ayant sans 
cesse ii la bouche ces paroles : Bienheureuses les iÃ®~ne misdricor- 
diemes, parce qu'elles obtiendront misÃ©ricord (MATTH., V, 7 ) .  Et 
ces autres : De ~)tÃªm que l'eau deint le feu, de d m e  Z'attmhe dcint 
le pÃ©ch (Eccli., 111, 33). Et encore : Faitcs-vous avec l'argent 
d'iniquilÃ des amis qui vous re$oivent dans les lalenucles dternels 
(Luc, XVI, 9)'. Et ces au trcs paroles : Donne: l'awnwie, et tout sera 
pur pour vous (Luc, X I I ,  41) .  Elle se rappelait aussi les paroles 
de Danicl au roi Nabuchodonosor, h qui le prophÃ¨t conseillait de 
racheter ses pÃ©chb par des aumdnes (DAN., IV) (1). Ã 

h .  S. GU~GOIRE de Tours, Lih. de glorid confessorum, c .  107 : 
(4 11 y eut un personnage v h h a b l c  pour la sainteth de pa vie, 
appel6 Paulin, issu il'unc race noble de la ville de Noie, qui 
avait bpousb une femme de pareille vc,rtu, appelÃ© Tarasic, fort 
opulente en biens n~cubles et immeubles. Mais quand il eut oui 
celte leÃ§o de I'Evangile, en laquelle le Seigneur dit ii ce jeune 
homme qu'il reprenait pour ses riclicsscs : Vas, vends ce que tu 
as, et donne-le aux pauvres, et tu auras un trÃ©so an ciel; puis viens 
et  suis-moi, C M  ii est plus facile d un chameau de passer par le trou 
d'wie aiguille q d d  un r i c h  d.'enircr dans le royaiww des cieux; 
ces paroles lui toucliCrcnt le caur;  et tout aussitbt ayant vendu 
ses biens, il les donna aux pauvres. S h n t  donc dÃ©charg de 

(1) Cf. Let ires choisies de  suint Ji'rÃ¹me Ira& par Collombet, t .  IV, 
pag. 590-595. 
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toutes sortes de convoitises, il se sentit libre ct dÃ©gag pour suivre 
partout son maÃ®tre se persuadant bien qu'il s'enrichirait par ce 
moyen des trÃ©sor du ciel, s'il se voyait dÃ©pouill de tous les biens 
de la terre qui ne font que passer. Celui-ci fait connaÃ®tr par son 
action qu'il est possible d'accomplir ce qui avait donnÃ sujet A la 
MajestÃ divine de dire d'un autre dans l'Evangile, qu'il Ã©tai comme 
impossible aux riches d'arriver au ciel avec des richesses. Un jour, 
quelqu'un lui demandant l 'aumhe,  il dit h sa femme : Ã Allez 
et donnez-lui ce dont il a besoin. D Sa femme rÃ©pondi : Ã Nous 
n'avons plus qu'un pain. N - Ã Eh bien , lui dit-il, donnez-lui ce 
pain, le Seigneur nous donnera de quoi vivre. Ã Mais elle, comme 
bien avisÃ©e souhaitant de se rÃ©serve quelque chose en cas de 
nÃ©cessitÃ ne voulut point le donner. Cependant quelques-uns m i -  
vÃ r̈en qui dirent, qu'ils Ã©taien envoyÃ© de leurs maÃ®tre pour les 
avertir d'envoyer du pain et du vin en esp~?ce, et qu'ils ne faisaient 
k\ quelque sÃ©jour que parce que la temphte avait fait phir  un 
vaisseau qui leur venait chargÃ de blÃ© Alors l'homme de Dieu, 
se tournant vers sa femme, lui dit : Ã Apprenez maintenant que ce 
navire a pÃ©r en punition de ce qu'on a volÃ un pain h un pauvre.)) 
Us'en alla donc avec sa femme, comme s'il e<tt voulu passer dans 
un autre pays, n'ayant rien du tout que sa propre personne (1). Ã 

S. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Lib. 111 dialof ior~b~~t ,  c. 1 : Ã L'Italie, 
la Campanie en particulier, se trouvant dÃ©solÃ par les incursions 
des Vandales, et beaucoup d'habitants de ce pays ayant 6th 
emmenÃ© en Afrique, Paulin, cet homme de Dieu, fit gknÃ©rcu 
sement le sacrifice de tous les biens de son kglise dont il pouvait 
disposer pour aider les captifs dans leur besoin. Et comme il ne 
lui restait plus rien pour satisfaire aux demandes qu'on lui 
adressait de tous c N s ,  une veuve, dont le fils avait Ã©t emmenÃ 
cn captivitÃ par le gendre du roi des Vandales, se prÃ©sent un 
jour ii lui pour lui exposer son malheur, le priant de lui donner 
(le quoi racheter son fils et le rappeler auprks d'elle, si toutefois le 
prince barbare daignait en accepter la ranÃ§on L'homme de Dieu, 
apr& avoir cherchÃ avec sollicitude ce qu'il pourrait accordcr 

la prihre de cette mhre dÃ©solÃ© ne trouva rien h lui offrir dans 
toute sa maison que sa personne mÃªme et en conskquence il lui 
rÃ©pondi en ces termes : Ã Femme, je n'ai rien Ã vous donner; 
mais prenez-moi, dkclarez que je suis un esclave qui vous appar- 
tient, et, pour ravoir votre fils, livrez-moi en servitude en sa 

(1) Cf. OEnvres de saint GrÃ©goir de Tours, traduction ancienne. 
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place i son maÃ®tre Ã La femme, entendant ces paroles, crut que 
c'Ã©tai une plaisanterie, plutÃ´ qu'un tÃ©moignag de pitiÃ© Mais 
cet homme Ã©loquent dont les connaissances meme profanes 
relevaient si hautement le mÃ©rite eut bientÃ´ dissipÃ tous les 
doutes de cette veuve, en lui persuadant de le prendre au mot, 
et de le livrer en servitude, tout 6v6que qu'il Ã©tait pour pouvoir 
par ce moyen recouvrer son fils. Ils se rendirent donc tous les 
deux. de compagnie en Afrique. Lc gendre du roi, h qui appar- 
tenait le prisonnier, s'Ã©tan avancÃ© la veuve commenp par lui 
repr6scnter, tout en le suppliant, qu'il devrait lui rendre son 11s. 
Ce que lc prince barbare, dont l'orgueil habituel Ã©tai encore 
enflÃ par ses succÃ¨ du jour, ne daignant ni faire, ni mÃªm 
Ã©couter la veuve dit enfin : Ã Voici quelqu'un que je vous offre 
Ã en remplacement de mon fils; seulement soyez bon pour moi, 
Ã et rendez un fils unique t~ la priÃ¨r de sa mÃ¨re Ã Le prince, 
considÃ©ran alors la belle physionomie de l'Ã©vÃªqu lui demanda 
quel art il savait exercer. L'homme de Dieu lui rÃ©pondi : Ã Je 
Ã ne sais aucun mbtier, mais je pourrai pourtant cultiver votre 
Ã jardin. Ã Le prince gentil fut enchantÃ de cette rÃ©ponse et 
l'acceptant aussitdt pour esclave, il rendit A la veuve le fils 
qu'elle lui redemandait. La veuve, contente d'avoir recouvrÃ son 
fils, quitta avec lui sans dÃ©la le sol d'Afrique, tandis que Paulin 
resta pour soigner lc jardin du prince barbare. Et comme ce 
prince faisait souvent la visite de son jardin, et qu'il s'amusait 
A questionner son nouveau jardinier, charme de la sagesse de 
toutes ses rÃ©ponses il se prit ti dbserter la sociÃ©t de ses amis les 
plus intimes; pour jouir de prÃ©fÃ©ren de la conversation de son 
esclave. Chaque jour Paulin lui apportait des l6gumes et des 
herbes vertes pour le service de sa table, et aprÃ¨ avoir reÃ§ 
pour salaire un morceau dc pain, i l  retournait au jardin reprendre 
son travail. AprÃ¨ avoir longtemps men6 ce genre de vie, il dit 
un jour sccrktement h son maÃ®tr : Ã Voyez ce que vous avez 
Ã faire, et songez ti la maniÃ¨r dont pourra Ãªtr gouvernÃ le 
Ã royaume des Vandales; car, dans trhs-peu de temps, le roi 
Ã va mourir. Ã Le prince ayant entendu ces mots, ne sut 
pas les garder pour lui-mÃªme et comme il savait Ãªtr aimÃ du 
roi par-dessus tous les autres de sa famille, il ne craignit pas de 
lui rapporter ce que lui avait dit son jardinier, de la sagesse 
duquel il lui fit cn mÃªm temps l'Ã©loge Le roi ne l'eut pas plus 
tdt entendu, qu'il lui rÃ©pondi : a Je voudrais bienvoir cet homme 
dont vous me parlez. Ã Son gendru lui dit alors ; Ã I I  a coutume 
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de m'apporter tous les jours des herbes vertes pour le service 
de mon dÃ®ner Je vais donc lui ordonner de vous les apporter 
pour votre table ii vous-mÃªme afin que vous puissiez connaÃ®tr 
celui qui m'a dit ces choses. Ã Et c'est ce qui fut fait. Tandis 
que le roi 6tait h son diner, Paulin arriva ii son palais, chargÃ 
des lkgumes et des herbes vertes de sa culture qu'il avait A l u i  
prisenter. A son aspect, le roi fut saisi de terreur, et ayant fait 
venir son maÃ®tre qui Ã©tai son gendre Ã lui-mÃªme il lui rÃ©vdl 
je secret qu'il avait gardÃ jusque-lb, et lui dit : a Ce que cet 
homme vous a dit est vrai. Car, cette nuit dernihre mt!me, j'ai 
vu en songe des juges assis sur leurs tribunaux et prÃ¨t ii me 
condamner, et parmi eux Ã©tai l'homme que voici, et par suite 
de leur jugement portÃ sur moi, on m'enlevait des mains le fouet 
que je. tenais auparavant pour chbtier les autres. Mais demandez- 
lui h lui-mÃ¨m ce qu'il est : car je ne doute pas qu'un homme 
d'un aussi grand mÃ©rit ne soit un personnage distinguÃ© )1 Alors 
le gendre du roi prit Paulin ii part, et lui demanda ce qu'il M t .  
L'homme de Dieu lui rÃ©pondi : Ã Je suis votre serviteur, acceptÃ 
de vous pour captif en remplacement d'un fils de veuve. Ã L'autre 
faisant instance, et le pressant & plusieurs reprises de lui dÃ©clarer 
non pas prÃ©cisÃ©me ce qu'il &tait, mais ce qu'il avait 6tÃ dans le 
monde, l'homme de Dieu, SC rendant enfin h tant de prihres, et 
ne pouvant plus nier ce qu'il Ã©tai vÃ©ritablement lui diclara 
qu'il Ã©tai kvoque. A ce mot, son maÃ®tr fut saisi de crainte, ct 
lui dit alors avec beaucoup de respect : Ã Demandez-moi ce que 
vous voudrez, pour que je vous renvoie chargÃ de prÃ©sent dans 
votre pays. Ã L'homme de Dieu lui rbpliqua : Ã Je ne vous de- 
mande qu'una grilce, que vous pouvez m'accorder : c'est la mise 
en liber16 de tous mes concitoyens. v On s'empressa alors de 
chercher par toute l'Afrique tout ce qu'il pouvait y avoir de pri- 
sonniers du pays dePaulin, et ii sa recommandation, on les remit 
en liber\&, et on les embarqua avec lui sur des navires chargÃ© 
de froment. Peu de jours aprÃ¨s le roi des Vandales mourut, 
et laissa par -lit meme tomber de ses mains le fouet dont Dieu 
avait permis qu'il fit usage pour clihtier les fidÃ¨les Et c'est ainsi 
que fut virifiÃ© la prÃ©dictio de l'illustre serviteur de Dieu, et 
que, pour s'&e livrÃ tout seul en. esclavage, il oblint l'avan- 
tage pour beaucoup de captifs d'&ire mis en liberlÃ avec lui, 
imitant de cette manitke celui qui a pris la forme d'esclave, afin 
que nous cessions nous-memes d'&ire esclaves du pÃ©ch4 Paulin, 
fie mettant & la suite de ce grand maÃ®tre a bien voulu se dÃ©voue 

Ãˆ " 
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seul subir quelque temps l'esclavage, pour obtenir bientbt avec 
sa libertÃ celle d'une multitude d'autres captifs. J )  

9. S. GR~GOIRE de Tours, Histor. Francorum, lib. V, c. 49 
(al. 20) : Ã Quand l'empereur Justin eut perdu l'esprit, comme 
l'empire n'Ã©tai plus gouvernÃ que par l'impÃ©ratric Sophie sa 
femme, les peuples durent TibÃ¨r en qualitÃ de CÃ©sar prince 
rempli de mhrites, brave, prudent, charitable pour les pauvres, 
et toujours pr& L'I prcndre leur defense. Comme il leur avait 
distribuÃ une bonne partie des trÃ©sor amassÃ© par Justin, l'im- 
p h t r i c e  l'en reprenait fort souvent, sous prÃ©text qu'il rÃ©duirai 
enfin la rÃ©publiqu A une extrdme pauvretÃ© et elle lui disait ; 
a Ce que j'ai amassÃ en beaucoup d'annÃ©es vous le dissipez en 
peu de temps avec une profusion Ã©trange Ã - N Non, non, lui 
rdpondait-il , il n'y en aura pas moins pour cela dans nos coffres, 
t,ant que nous ferons l'aumhe aux pauvres, et que nous raclikte- 
rons les captifs; car certainement il se trouve en ceci un grand 
trksor, comme 12 dit Notre-Seigneur (MATTH., VI, 20) : Amassez- 
vous des trisors dans le ciel ,  oh ni la teigne, ni la rouille ne les 
puissent corrompre, et o(b les larrons ne puissent pÃ©tzÃ©h pour les 
dÃ©rober En donnant donc aux pauvres de ce que Dieu nous a 
donn6, amassons des trÃ©sor au ciel, afin que le Seigneur veuille 
bien nous les grossir en cc sibclc. Ã Et parce que, comme je l'ai 
ddjh dit, ce prince &tait vÃ©ritablemen chrÃ©tien tandis que d'une 
main il secourait les pauvres non sans en ressentir dans son cceur 
une joie secrbte, Dieu lui donnait de plus en plus les moyens 
Ã¹'cxercc sa charitÃ© 

Ã En effet, comme il se promenait un jour dans son palais, il 
vit par terre une pierre de marbre sur laquelle Ã©tai empreinte 
une croix de Noire- Seigneur, ct il dit il cette vue : Quoi, 
Seigneur, nous munissons notre front et notre poitrine du signe 
de votre croix, et nous la foulons ici sous nos pieds! )J Et aussiÃ®d 
il commanda de la relever de terre. Mais alors on trouva dessous 
une autre pierre de marbre, sur laquelle Ã©tai aussi cette mÃªm 
figure de la croix. Cela lui ayant kt6 rapportÃ© il commanda que 
celte autre pierre f<~t  pareillement enlevÃ©e puis il s'en trouva 
encore une troisiÃ¨n~ qu'il fit Ã´te de mÃªme et au-dessous de 
cette pierre on trouva un grand trÃ©so pesant plus de cent mille 
livres d'or, lequel 6tant btÃ de lh, l'cmpercur fit encore plus 
abondamment des aumdnes qu'il n'avait fait auparavant; et 4 
cause de sa bonne volontÃ© Notre- Seigneur ne permit pas qu'il 
manqubt jamais de rien. 
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Ã Je ne passerai point ici sous silence ce que Notre-Seigneur 

lui envoya ensuite. Comme NarsÃ¨s ce grand capitaine des armÃ©e 
d'Italie, possbdait une maison dans une certaine ville, il y trans- 
porla de l'Italie beaucoup de trÃ©sors puis il y fit creuser une 
grande citerne, oÃ il entassa plusieurs millions de pibces d'or et 
d'argent, et il fit mettre tt mort tous ceux qui pouvaient en avoir 
eu connaissance, exceptÃ un seul vieillard qui le savait aussi, et 
8 qui il recommanda le secret. Puis, quand NarsÃ¨ fut mort, 
le vieillard voyant les aumdnes que faisait l'empereur, vint le 
trouver exprhs pour lui dire : Ã CÃ©sar je vous dÃ©clarerai volon- 
tiers une cliose d'importance, si je pouvais en espÃ©re quelque 
utilitÃ© n L'empereur lui rÃ©pliqu : n Dites ce que vous voudrez; 
car si c'est quelque cliose qui me soit utile, vous en aurez votre 
part. Ã - u J'ai, lui dit-il alors, un trÃ©so cachÃ qui appartenait 

Nards, chose que je ne puis plus dissimuler, maintenant 
que je me vois sur la fin de ma vie. Ã Alors Tibbre CÃ©sar ravi 
de savoir la chose, envoya ses gens ti la dÃ©couvert de ce trbsor. 
Se mettant donc tt la suite du vieillard qui marchait devant eux, 
ils arrivÃ¨ren b la citerne qu'ils ouvrirent, entrÃ¨ren dedans, 
et y trouvkrent une si grande quantitÃ d'or et d'argent, qu'A 
grand'peine put-elle Ãªtr vidÃ© par eux en plusieurs jours. Ils 
portÃ r̈en tout cet argent ti l'empereur, qui en fit alors de grandes 
largesses et le distribua joyeusement ii tous les indigents. Ã 

m. S. GR~GOIRE-LEGRAND, Dialog. lib. II, in vild S. Benedicti, 
c. 28 : Ã Comme la Campanie Ã©tai affligÃ© d'une grande disette, 
I'hommedeDieu (S. BenoÃ®t avait distribuÃ©au indigents toutes les 
provisions que son monastÃ¨r pouvait possÃ©der de sorte qu'il ne 
restait plus dans le cellier qu'un peu d'huile renfermÃ© dans un 
vase de verre. Alors survint un sous-diacre nommÃ Agapit, qui 
pressa le saint de lui donner quelque peu d'huile. L'homme de 
Dieu, qui avait pris son parti de tout quitter sur la terre pour 
tout gagner dans le ciel, ordonna qu'on remit ti cet homme ce 
peu d'huile qui lui restait. Mais le moine chargÃ du soin du cel- 
lier, quoiqu'il eiit bien entendu les paroles de son abbÃ© diffÃ©r 
d'exÃ©cute un ordre de cette nature. BientÃ´ interrogÃ et press6 
de dire s'il avait obÃ©i le moine rÃ©pondi qu'il n'avait rien donnh, 
parce que, s'il i'cdt fait, il ne serait rien rest.6 pour la commu- 
nautÃ© Alors l'homme de Dieu tout en col&re ordonna i~ d'autres 
moines de jeter par la fenbtre ce vase de verre, oÃ il y avait 
encore quelque peu d'huile, afin qu'il ne restAt rien dans le cel- 
lier qui fÃ¹ le fruit de la dÃ©sobÃ©issanc et cet ordre fut exdcut6. 
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Or, au bas de cette f e n h  &tait un grand prÃ©cipic hÃ©riss de 
rochers. Le vasc de verre une fois jet6 arriva donc jusqu'h 
rochers, mais sans en recevoir de mal, ct aussi cnticr que s'il y 
cul 616 d6pos6 ii la main, dc sorte que non-seulement il ne fut pas 
brise, mais qu'il ne pcrdit m8mc rien do l'huile qu'il contenait. 
L'homme de Dieu ordonna e n  cons6quence de le rclirer, et de le 
rcincltro ii celui qui en avait fait la demande. Puis ayant ras- 
semble tous les frkrcs, il reprit en prbsence d'eux tous le moine 
rebelle de  son orgueil et son infiddit6. Ã 

4-1. Ibidem, c. 29 : Ã Celle rtprimande faite, il se mit en 
priere avec les m6mes frÃ¨re assembltk. Or, dans ce m h e  lieu 
oÃ ils priaient ensemble, clail un tonneau vide et couvert; et 
comme le saint demeurait en prikres, le couvercle de cc tonncau 
vint ti cire soulcve pnr l'huile qui montait. Bicnlht il sauta de 
dessus le tonneau, et l'huile qui ne cessait de monter, dtpassant 
Licnlht les bords du tonneau, inonda le plancher sur lequel il 
porhit. Benoit s'en h n l  ii1lcrÃ§ mit fin aussittjt ii sa priÃ¨re ctil 
l'insliint. m8me I'Iiiiilc ccssit dc se r i 'p i~ndr~.  Alors le scrvilcur de 
Dieu avertit iivcc encore plus d'autorite le frkre pusillanimeet 
dCsobksant, deilvoir a l'iivcnir plus d'humilitb cl dc confiance en 
la Providence. Cct i~vcrlissc~ncnl ~iilt~!iiirc fit rougir de lin-m6me 
le f ~ t r c  qui l'avait reg1 : car les mirac!es qui venaient de s'opÃ© 
rer lui r~d i i i c . i l  visible la puissance de Dieu : et comment douter 
apÃ¯'i cela des prumesscs da Celui qui en un moment avait rempli 
cl'liuilc un tonneau tout entier, en rkcompcnse du sicriilcc que 
le saint venait de faire d'un vasc de verre, presque vide? Ã 

1'2. Le ndme ,  H o m .  X X X I X .  in Evai@iu : Ã Mais comme 
ordini~ireiâ€¢ie ceux qui nous Ccoulcnt sont. plus fortcrncnt excith 
h l'i11t1011r de Dieu cl du prochain par les cxcmplos que par les 
paroles, j'ili li&tc de vous riippclcr , mes fibres, un mirade quo 
mon fils ici pr6scrit, le diiiere Epiphanc, natif de la province 
d'Isaurie, aimeil nous ri~conter, comme s'&tant passe en Lyci~oni~, 
pays voisin du sien. 11 dit qu'il y avait dans celk contrk un tris- 
saint moine nomme Mi i r t y r i~~ ,  qui sorhil de Ibis h autre de son 
monas th  pour aller en visiter un autre gouverne par un P h  
fort aviinc6 dans 1rs voies de la ~pirit~iiliib. Dans sa route, il 
rencontra un l6preux couvert d'une kpre fort Ã©paisse qui voulant 
SC rendre il son gÃ®t ne le pouvait 1)ijr ex& de Iii~siIudc. Cet 
homme lui ayant dit, que son g"tc btait silu6 au mCme lieu oÃ le 
saint se hAtait de se rendre, celui-ci, &mu de compassion, &tendit 
aussitdt ii lerrc le manteau qui lc couvrait, y plaga le l6prcux, 



et l'y ayant liÃ le prit sur ses Ã©paules ct l'emporta ainsi avec lui. 
Comme il approchait de la poric du monasthrc, le phrc spirituel 
du lieu se mit il crier do. toutes ses forces : Ã Accourez, ouvrez 
vile tous les battants, parce que le frÃ¨r Martyrius nous arrive 
portant Notre - Seigneur sur ses Ã©paules Ã Quand Martyritis fut 
sur le seuil, celui qu'il croyait Ã¨lr un lhprcux se dÃ©tachan de 
son cou, et reprenant la forme sous laquelle a c.outumc do se faire 
rccnnnilitrc ii nos yeux pour le r6demplcur du genre humain 
iÃ īoinrnc-Die Jesus-Christ, remonta au ciel A la vue de Marty- 
rius, en lui disant en m6me temps ces paroles : Alar~ijrius, ln n'as 
rus rougi de moi sur la terre; je w rougirai pas non plus de loi  au 
plus liwl des cirux.. . . . Quand le. saint homme fut  ensuite cntrd 
dans le monast6rc, le suphrieur lui dit : Ã Fr iw Martyrius, oii 
est celui que vous portiez? Ã Martyrius lui repliq~a : Ã Si j'avais 
su qui il M t ,  j'aurais embrasse ses pieds. Ã Puis il raconta que, 
tandis qu'il le portail, il n'en sentait nullement le poids. Cela 
n'est pas donnant; comment pouvait-il sentir le poids de cclui 
qu'il portait, pendant que celui-ci le portait lui-mhw (i)? Ã 

13. JEAN DIACRE, in vitd divi Grcgorii papas, Itb. 1, c. 10 : 
a L'ange de Dieu trouvant Grigoirc occupk ii &rire suivant sa 
coutume, prit les apparences d'un homme qui sortait de faire 
naufrage , et qui implorait sa pitiÃ© GrÃ©goir fortement cinu de 
compassion lui donna par deux fois trois piÃ¨ce de monnaie, et 
puis le congbdia. Peu de temps a p r h  et le mche jour, le prk- 
tendu naufragÃ revint pour lui exposer qu'il avait perdu beau- 
coupet reÃ§ peu en indcinnilÃ ; le saint, prenant un air gai, lui 
donna six picces de monnaie, et le congÃ©di de nouveau. Mais 
trois jours aprts, notre homme revintencore, et ne se lassait pas 
de rÃ©clame des secours. Le saint, tant etait grande sa g6n6rosit6, 
manda le domestique chargÃ de son vestiaire, et lui ordonna do 
rcmelire encore au mendiant six pieces de monnaie; mais le 
domesiique lui rapporta qu'il n'avait rien trouv6 dans le vestiaire 
qu'il pÃ¹ remettre au naufragÃ© Le saint ne savait comment se 
lircr de cet embarras. Son caur  brÃ¹lan de l'amour de son Dieu 
nc pouvait se faire ii l'idÃ© de ne point venir en aide ti son pro- 
cllain n~alheureux. Ayant donc demandÃ de nouveau ii son 
domestique s'il n'avait pas quelquevase ou quelque vbtement qu'il 
pÃ¹ donner, celui-ci lui ripondit qu'il ne lui restait pas autre 
chose qu'un pciit plat d'argent, dans lequel sa mÃ¨r avait cou- 

(1) Cf. Les quarante homÃ©lie de saint Grigoire sur les Evangiles, 
Irad. par le duc de Luynes, p. 512-515. 
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turne de lui envoyer des lÃ©gumes a Eh bien! Ã dit aussitbt le saint 
remis en gaietÃ© Ã apportez-moi ce plat, pour que le pauvre qui 
demande h dire soulag6 ne se retire pas mÃ©content Ã Ce plat lui 
ayant donc Ã©t apportÃ© GrÃ©goir le remit d'un air assez gai au 
prÃ©tend pauvre, qui l'embrassa satisfait, et  qui ne devait plus 
revenir que pour lui donner son tour. Et en effet, ZI partir 
de cette visite de l'ange, le saint fit tant de miracles Ã©clatants 
tant d'euvrcs extraordinaires, qu'il inspirait tt tout le monde le 
respcct avec le dksir de l'imiter; car on croyait, d'aprÃ¨ dtx 
signes Ã©vidents qu'il n'&lait pas seul, mais que l'apbtre saint 
AndrÃ Ã©tai avec lui pour gouverner de concert son monastÃ¨re n 
44. Ibidem, lib. II, c. 22 : Ã MontÃ sur le siÃ©g patriarchal, 

Greoirc montra toujours une telle hospitalitÃ que, sans compter 
ceux qu'il aidait charitablement de ses revenus ecclÃ©siastiques 
tant dans les diverses provinces qu'h Rome rnhrne, oÃ se trouvait 
une multitude de rÃ©fugit Ã©chappÃ au glaive des Lombards, il 
invitait tous les jours Ã sa table tous les Ã©tranger qui se prÃ©sen 
taient. Parmi ces derniers, il en vint un & qui le saint, par humi- 
litÃ© voulant verser l'eau dont il devait se laver les mains, se 
dÃ©tourn un instant pour prendre le vase qui la contenait; mais 
s'Ã©tan retournÃ© il ne put retrouver celui ti qui il avait voulu 
rendre cet office. Tandis qu'il cherchait en lui-mÃªm Ã s'expliquer 
ce prodige, le Seigneur lui apparut la nuit mÃªm de ce jour-lh, 
et lui fit entendre ces paroles : Les autres jours tu  m'avais nourri 
dansmes membres, mais hier tum'as nourri dans ma personne m d r n e . ~  

45. Ibidem, c. 23 : Ã Une autre fois Grkgoirc, selon sa cou- 
tume, donna l'ordre ti son sacriste d'inviter douze Ã©trangers 
Celui-ci executa l'ordre de son maÃ®tre et rangea A table ces nou- 
veaux convives. Au milieudu repas, le pape levant les yeux, e; 
compta treize au lieu de douze, et mandant aussitdt le sacriste, il 
lui demanda pourquoi, contre l'ordre qu'il lui avait don&, il 
s'Ã©tai permis d'en inviter un treiziÃ¨me Le sacriste stupÃ©fai 
compta avec une nouvelle attention lcs convives rÃ©unis et n'en 
trouvant que douze, il rÃ©pondi avec assurance : Ã Croyez-moi, 
trÃ¨s-Saint-Ptre ils nc sont que douze, ainsi que vous me l'aviez 
recommande. Ã Puis, sans rien perdre de sa conviction, il revenait 
ii compter les convives, qu'il trouvait toujours 6tre au nombre de 
douze, parce qu'il ne pouvait voir le treizihme, que Gregoire seul 
pouvait voir. Le saint remarqua bicntÃ¹ que le convive assis le 
plus prÃ¨ de lui changeait frÃ©quemmen de visage, et prenait la 
physionomie tant& d'un jeune homme, tant& d'un vtn6rable 



yieillard $ cheveux blancs. Le repas fini, il permit aux douze 
autres de s'en aller; mais il retint c,e treiziÃ¨me et le prenant par 
la main, l'introduisit dans sa chambre, en lui faisant de vives 
instances pour qu'il consentit Ã lui dire franchement quels etaient 
son nom et sa qualU6. Ã Pourquoi, Ã lui rÃ©pondi l'inconnu, Ã me 
demandez-vous mon nom, qui est ineffable? Apprenez cependant, 
en recueillantvos souvenirs, que je suis ce naufragÃ qui se prÃ© 
senta autrefois il vous, pendant que vous dcriviez dans la cellule 
de votre monastÃ¨r du coteau de Scaurus, et A qui vous donnhtcs 
douze piÃ¨ce de monnaie, et ensuite un petit plat d'argent quo 
voire bienheureuse mcre Sylvie vous avilit envoyÃ rempli de 
lÃ©gumes Soyez donc assurÃ qu'Ã partir du jour oh vous m'avez 
fait ce prÃ©sen d'un si bon cÅ“ur Dieu vous a destinÃ ii devenir 
te chef de sa sainte Eglise, pour laquelle il a rÃ©pand son sang, 
et t~ Ãªtr le vicaire et le successeur de Pierre, prince des 
apdtres, dont vous avez imitÃ la vertu, et qui, lui aussi, distri- 
buait aux autres les dons qu'on lui faisait, selon que chacun en 
avait besoin ( A d . ,  IV,33) .  Ã - a  Eh ! comment, Ã reprit Gregoire, 
~savez-vous que le Seigneur m'ait destin6 dÃ¨s-lor ii gouverner 
sa sainte Eglise? Ã - Ã C'est, Ã lui rdpondit l'inconnu, Ã que je 
suis son ange, ct que c'est lui qui m'avait chargÃ Ã celle Ã©poqu 
d'Ã©prouve vos dispositions. Ã GrÃ©goire & qui l'ange ne s'&ait 
pas dÃ©couver jusque-lÃ  fut saisi de crainte Ã ces paroles; 
mais l'ange lui fit en mÃªm temps entendre les suivantes : 
Ã Ne craignez pas, soyez sans alarme. Car le Seigneur m'a ren- 
voy6 & vous pour que je sois votre gardien tant que vous serez 
dans ce monde, et pour vous donner l'assurance d'obtenir par 
mon entremise tout ce que vous pourrez demander. Ã A ces mots, 
GrÃ©goir se jeta la face contre terre en disant : Ã Si le Seigneur 
tout-puissant, pour n ~ c  rÃ©compense d'un si faible prÃ©sent m'a 
fait l'insigne honneur de me choisir pour pontife de sa sainte 
Eglise, en me donnant son ange pour gardien, quelle ne sera 
donc pas la rÃ©compens qu'il me destine, si, faisant tous mes 
efforts pour accomplir ses prÃ©ceptes je m'attache, maintenant 
que j'ai davantage, Ã faire des aurnbnes plus abondantes? Ã 

On peut Ã©galemen consulter dans le mÃªm auteur les cha- 
pitres qui font suite Ã celui-ci. 
46. Le V.  B ~ D E ,  Anglic. histor. lib. ZZZ, c. 6 : (i Le roi 

Oswald (roi des Northumbriens) , et toute sa nation avec lui, 
furent initiÃ© par l'Ã©vÃªq AÃ¯da it la connaissance des vÃ©ritÃ 
clir~firnnes; et ce prince non-seulement apprit de lui A esphrer 
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l e  royaume des cieux qu'avaient ignorÃ ses maÃ®tres mais de plus 
il Ã©tendi son royaume sur cette terre mÃªm plus que ne l'avait 
fait aucun de ses prÃ©dÃ©cesseur grhce Ã la protection de ce grand 
et unique Dieu qui a fait le ciel et la terre. Pour tout dire en 
quelques mots, il soumit A son pouvoir toutes les nations et toutes 
les provinces de la Bretagne, divisÃ©e en quatre langues, savoir : 
celle des Bretons, celle des Pictes, celle des Scols et celle des 
Angles. Maigre toute I 'Ã©lht io  et toute la gloire de son trhe, 
il n'en demeura pas moins, ce qui est vraiment admirable, tou- 
jours humble, toujours bon ct libÃ©ra pour les pauvres et les 
Ã©trangers Enfin, voici ce qu'on rapporte a son sujet : un jour 
de PAques qu'il s'Ã©tai mis h table pour diner avec llÃ©v~qu 
nomn~Ã plus liaut, comme on avait servi devant lui un plat 
d'argent rempli de mets dÃ©licats et que l'Ã©vÃ¨q et lui allaient 
&cver leurs mains pour bÃ©ni le pain, il vil tout d'un coup entrer 
celui de ses officiers h qui il s'en remettait du soin des pauvres, 
c t  qui vint lui dire qu'il Ã©tai accouru de tous cdt6s une mulii- 
tudc de pauvres, rbpandus le long du chemin et demandant 4 
grands cris quelque aumdne du roi. A cette nouvelle, le roi fit 
porter h tous ces pauvres les mets prÃ©parÃ pour lui-meme; puis 
il fit mettre en piÃ¨ce le plat d'argent, et ordonna qu'on leur en 
partagefit les morceaux. L'6vbque tÃ©moi de ceprodigede clmilÃ©e 
fit compliment au prince, en lui prenant la main droite e t  lui disant 
ces paroles : Ã Fasse le ciel que jamais cette main ne vieillisse! Ã 

Le souhait du saint Ã©voqu fut accompli. Car le roi Oswald ayant 
&tÃ tuÃ dans une bataille, on sÃ©par du reste de son corps $8 
deux bras avec les mains, qui sont restÃ©e incorruptibles jusqu'i 
ce jour. Enfin, on les conserve renfermÃ©e dans une chAsso 
,d'argent, dans l'bglise de Saint-Pierre de la ville royale de Debba, 
ainsi nommÃ© du nom d'une reine, oÃ elles sont l'objet du culte 
universel. Ã 

17. S. S O ~ I ~ O N E ,  archevÃªqu de JÃ©rusalem dans l'ouvrage 
intitul6 le PrÃ spirituel, c. 175 (1) : (( Voici ce que nous a rapportÃ 
un grave personnage au sujet de l'en~percur ZÃ©non Ce prince 
avait outragÃ une femme dans la personne de sa fille. La mhre 
dÃ©solÃ© Ã©tan entrÃ© dans le temple de notre dame la sainte 
mÃ¨r de Dieu, y fit toute en larmes cette ardente priÃ¨r : Ã Ven- 
gez-moi de l'empcrcur ZÃ©non Ã AprÃ¨ qu'elle eut continuÃ plu- 

(4) Cet Ã©cri de saint Soplironc SC trouve mentionnÃ par saint Jean 
DamascÃ¨ne lib. 1 de imagiitibus; par les Pbres du deuxiÃ¨m concile de 
NicÃ©e act. IV, etc. 
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sicursjourshfairelan~6me chose, la sainte mcre de Dieu lui apparut 
et lui dit : Ã Femme, croyez -moi , j'ai plusieurs fois essayÃ de 
vous venger, mais la main du prince m'a crnpfichfi de le faire. 
Car il est trÃ¨ - misÃ©ricordieux et il fait beaucoup d'aumbncs. Ã 

18. Ibidem, c. 485 : (t Comme nous Ã©tion dans l'Ã®l de Samos, 
h vÃ©nbrabl mÃ¨r de l'in~mqrtel Paul, Marie, celle femme si dÃ© 
voute aux inlÃ©ret Jes pauvres, nous racontait le trait suivant : 
ii Comme j'Ã©tai dans la ville do Nisibe, il s'y trouvait une 
femme chrcticnne mari& avec un gentil. Or, quoiqu'ils fussent 
pauvres, ils avaient entre les mains cinquante piÃ¨ce d'argent. 
Un jour le n m i  dit ti sa femme : Ã Donnons ces picces h un 
usurier pour en retirer quelque inlÃ©re , car nous les dipensons 
insensiblement, et nous finirons par n'avoir plus rien. Ã La 
femme avisÃ© rcpondit h son mari : Ã Si vous voulcz en relircr 
de l'intÃ©rÃª prbtons - les de mÃªm au Dieu des chrÃ©tiens Ã Son 
mari lui rÃ©pliqu : Ã Eh! oÃ est lc Dieu des chritiens, pour que 
nous lui prÃªtion notre argent? Ã - Ã Je vous le ferai voir, lui rÃ© 
pondit-clle, car si vous lui donnez cet argent, non-seulement vous 
nc le perdrez pas, mais il vous en comptera l ' i n l M  et doublera 
notre capital. Ã - Ã Allons, Ã lui dit son mari, n faitcs-moi voir 
le Dieu des chrÃ©tiens et remcltons- lui notre argent entre les 
mains. Ã Elle prit donc son mari avec elle, et le mena h l'@$se. 
Or cette Ã©glis a cinq grandes portes. AprCs qu'elle l'eut ciinenÃ 
sous la galerie de celte Ã©glise elle lui montra les pauvrcs, et lui 
dit en mÃªm temps : Ã Si vous donnez it ces pauvres, le Dieu des 
chrÃ©tien le recevra; car ils sont tous de sa famille. Ã Sur celte 
assurance, le mari s'empressa de distribuer ses pieces aux 
pauvres, puis ils rentrÃ¨ren tous les deux dans leur maison. Trois 
mois plus tard, se trouvant Ã l'Ã©lroi et Ã bout de ressources, le 
mari dit h sa femme : (c Ma chÃ¨r moitiÃ© je vois bien que le 
Dieu des chrÃ©tien ne nous rendra rien de cc qu'il nous doit, 
et voilh que nous sommes dans le besoin. Ã Sa femme lui rbpon- 
dit  : a Soyez assurÃ qu'il nous le rendra. Rendez-vous au mbme 
lieu oÃ vous lui avez donnÃ ces piÃ¨ces et il n'aura rien de plus 
pressÃ que de vous les rendre. Ã A ces mots, le mari prit sa 
course pour se rendre A l'Ã©glise et parvenu au lieu mbmc oÃ il 
avait distribuÃ son argent aux pauvres, il fit le tour de l'Ã©glise 
mais sans voir personne qui pÃ» lui rendre ses piÃ¨ce d'argent, si 
ce n'est les pauvres qui se tenaient encore cette fois h la porte. 
Comme il cherchait en lui-mÃªm Ã qui il devait s'adresser et 
comment s'adresser pour rÃ©clame son argent, il aperÃ§u Ã ses 
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pieds, reposant sur le marbre, une de ces mbmes pikces qu'il 
avait donnÃ©e aux pauvres ; il se baissa donc, ramassa cette 
piÃ¨ce et rentra dans sa maison, oÃ il dit A sa femme : Ã Je me 
suis rendu ti l'Ã©glise et , croyez-moi sur parole, je n'y ai point 
vu le Dieu des chrÃ©tien , comme vous m'aviez promis que je le 
verrais ; personne non plus ne m'a remis d'argent, si c e  n'est 
que j'y ai rctrouv6 cette pihce , que j'avais donnÃ© la prernihre 
fois. Ã Cette femme admirable lui rÃ©pondi alors : Ã Eh! c'est 
lui-m&me qui vous a invisiblcmcnt envoyÃ ce secours. Car il 
gouverne ainsi le monde ent,ier: en tenant toujours sa main 
cachÃ©e Mais allez, cher Ã©poux achetcz-nous quelque chose avec 
cet argent, pour que nous puissions manger aujourd'hui, et Dieu 
pourvoira A nos besoins pour les jours suivants. Ã 11 s'en alla donc 
acheter du pain, du vin et un poisson, et de retour ti sa maison, 
il remit tout cela entre les mains de sa femme. Celle-ci, ayant 
pris le poisson, commenÃ§ par le vider, et elle trouva dans ses 
entrailles une picrrc prkieuse, dont elle ne pouvait se lasser 
d'admirer la bcautb, mais sans pouvoir deviner ce que c'Ã©tait 
Elle la tint donc en rbservc, et quand son mari fut revenu, elle la 
lui monira en lui disant : Ã Voici une pierre que j'ai trouvhe 
dans le ventre du poisson. Ã Le mari, aprcs l'avoir contemplÃ©e 
en admira de mÃªm la beau16 , mais sans pouvoir dire non plus 
ce que cela pouvait &re. Aprh qu'il eut pris son repas, il dit h 
sa femme : Ã Donnez-moi cette picrrc pour que j'aillc la vendre, 
si je puis en retirer quelque prix. Ã Car, ainsi que je l'ai dit, il 
ne savait pas ce que c'Ã©tai que celle pierre, n'ayant jamais eu 
l'expÃ©rienc de ces sortes de clioses. Il prit donc cette pierre, et 
la porta ii un banquier, qui faisait commerce (Tacheter des objets 
de celte espÃ¨c pour les revendre avec profit, et le trouvant pr& 
a sortir et sur le point de fermer sa boulique, car c'Ã©tai le soir, 
il lui dit : Ã Voulez-vous acheter celte pierre? Ã Lc banquier lui 
rÃ©pondit apr& l'avoir consid6rh : Ã Que voulez-vous que je 
vous donne pour son prix? Ã L'autre lui rÃ©pliqu : Ã Tout ce que 
vous voudrez. Ã Le banquier lui dit alors : Ã Prenez ces cinq 
piaces que je vous offre. Ã Le vendeur s'imagina que lc banquier 
se moquait de lui, et lui dit ti son tour : a Quoi! tant d'argent 
pour si peu! Ã Le banquier, trompe lui-mÃªme prit ce mot pour 
une ironie, et lui dit cette fois : (( Eh bien, recevez dix piÃ¨ce 
d'argent pour le prix de votre picrrc prÃ©cieuse Ã Le vendeur, 
croyant de nouveau que son achetcuf se moquait de lui, garda Io 
silence. Le banquier ajouta : Ã Consentez au moins pour vingt 
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pitces, Ã L'autre ne rÃ©pondai toujours rien, et se tenait dans le 
silence. L'acheteur passa de vingt ti trente, puis quarante, 
ti cinquante enfin, et comme il faisait serment de lui compter 
(out cet argent, l'acheteur vint ti penser que la pierre pouvait 
valoir davantage ; insensiblement l'acheteur fit monter ses offres, 
et s'arr4ta enfin au chiffre de trois cents piÃ¨ce d'argent, qu'il mit 
entre les mains du vendeur. Celui-ci remit en Ã©chang sa pierre 
prÃ©cieuse et rentra chez lui transportÃ de joie. Sa femme, le 
voyant si gai, lui demanda : u Combien avez-vous vendu la pierre 
en question? Ã Elle pensait e l le-mhe qu'il avait pu la vendre 
pour cinq pihes, ou tout au plus dix piÃ¨ce de monnaie. Mais 
son mari, tirant de sa poche ses trois cents piÃ¨ces les mit entre 
les mains de sa femme, en lui disant que c'Ã©tai lh le prix auquel 
il avait vendu l'objet. Sa femme alors, admirant l'extrÃ¨m bontÃ 
deDieu : Ã Apprenez-donc, Ã dit-elle tl son mari, Ã & connaÃ®tr 
le Dieu des chrÃ©tien ; admirez comme il est bon, comme il est 
officieux, comme il est riche. Vous voyez qu'il ne s'est pas con- 
tentd de vous rendre les cinquante piÃ¨ce que vous lui aviez 
confiÃ©es mais qu'en peu de jours il vous en a sextuplÃ la valeur. 
Reconnaissez donc, je vous prie, qu'il n'y a point d'autre Dieu 
que lui, ni sur la terre, ni dans le ciel. Ã Instruit par ce miracle, 
et assurÃ par sa propre expÃ©rienc de la vÃ©rit de ce que lui 
disait son Ã©pouse cet homme sur-le-champ se fit chrÃ©tien et ren- 
dit gloire ti Dieu et h notre Sauveur Jtsus-Christ, dans l'unilÃ du 
Pkre et du Saint-Esprit, remerciant en meme temps sa sage 
dpouse de lui avoir procurÃ la connaissance du vrai Dieu. Ã 

49. Ibidem, c. 495 : o. Comme nous Ã©tion h Alexandrie, 
Ltonce d'ApamÃ©e homme rempli de foi et de piÃ©tÃ arriva de la 
Pentapole, 06 il avait passÃ ti CyrÃ¨n un certain nombre d'annÃ©es 
Euloge Ã©tai alors patriarche d'Alexandrie, et lui-m4me devait 
&e bientdt Ã©vÃªq de CyrÃ¨ne Tandis que nous causions en- 
semble, il entra avec nous dans le rÃ©ci suivant : Ã Du temps 
que le bienheureux ThÃ©ophil Ã©tai patriarche d'Alexandrie, le 
philosophe Syn6sius fut &lu Ã©v6qu de CyrÃ¨ne Celui-ci, une fois 
'arrivÃ dans cette ville, y trouva un pliilosophe nommÃ Evagre, 
qui avait Ã©t autrefois son compagnon d'Ã©tude et lui Ã©tai restÃ 
fort attachÃ© mais gentil de religion et passionnÃ pour le culte 
des idoles. L'Ã©vÃªq SynÃ©siu cherchait h l'amener h la religion 
de JÃ©sus-Christ et l'amitiÃ qu'il lui portait depuis longues annbes 
Ã©tai pour lui un motif de plus d'y travailler avec ardeur. Mais 
l'autre r6sistait & toutes ses instances, et se refusait obstin6ment 
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A embrasser celte doctrine. L'Ã©vÃªq cependant, bien loin de se 
rebuter de ses refus, revenait tous les jours ii la charge, variant 
sous toutes les formes ses exhortations, ses priÃ¨res et s'appli- 
quant it le convaincre, par les preuves les plus solides, de la n6- 
cessith de croire cn Jbsus-Christ ct de recevoir les sacrenlents 
dont il est l'auteur. Comme il ne se passait pas de jours qu'il ne 
revint sur cc chapitre, le pliilosoplie lu i  dit enfin : Ã En vcrith, 
seigneur bvCquc, entre lien d'autres choses qui me dtplaiscnt 
dans les dogmes chrbticns, c'cst en particulier ce qu'ils appellent 
la consommation des sitcles, et aprÃ¨ celte consommation des 
siecles, la fuiurc rtsurrection de tous ceux qui ont jamais vdcu 
sur la terre, ct qui aura pour effet, disent-ils, de rcnrire les corps 
de tous les liommes incorruptibles cl immortcls, pour recevoir 
avec leurs amis la rbiribution qu'ils auront n~hritÃ© ; c'est,, avec 
cela, ce qu'ils ont coutume de dire, que celui qui  a piti6 des 
pauvres pretc il Dieu ii int6rdt, et que celui qui r6pand ses 
richesses dans le sein des indigents, s'amassc des trbsors pour le 
ciel, et que, outre la vie Ã©ternell qu'il s'assurera par ce moyen, 
Jtsus-Christ, A la fin des sitcles et au jour de la rbsurrection, lui 
rendra au centuple cc qu'il leur aura donnk. Quand on me parle 
dc toutes ces choscs, Ã ajouta- t-il, je crois qu'on plaisante ou 
qu'on me conte des fables. Ã L'bvÃ¨qu Syn6sius lui assurait, au 
contraire, que tout &ait vrai dans la doctrinc clirktienne, qu'il 
ne s'y trouvait rien de faux, et il s'appliquait le lui prouver par 
un grand nombre de raisons qu'il avait l'art de lui faire valoir. 
Enfin, au bout d'un long espace de temps, il sut le dÃ©lcrn~inc h 
se faire chrkticn, cl le baptisa, cl avcc lui, ses enfants et toutes 
les personnes de sa maison. Pou de temps aprÃ¨ son baptdme, le 
philosophe converti remit A l'6vCquc trois cents piÃ¨ce d'or pour 
les pauvres, cn lui disant : Ã Recevez cet argent, je vous prie, 
et disiribucz-le aux pauvres, aprÃ¨ m'avoir garanli, par un billet 
de voire main, que JÃ©sus-Chris me le rendra dans le siÃ¨cl ii 
venir. Ã L'Ã©vÃ¨q prit l'or, et s'cinpressa de lui faire le billet 
qu'il lui demandait. Le pliilosophc vkcut encore quelques annÃ©e 
depuis son baptÃªme mais enfin il tomba mortellement malade. 
Etant prks de sa fin, il dit h scs enfants : (i Quand vous fcrez 
mes funhilles, mcUcz- moi ii la main ce billet, et  enterrez-moi 
de meme. Ã AprÃ¨ qu'il eut rendu son dernier soupir, ses fils 
exÃ©cutÃ¨re fidÃ¨lemen ce qu'il leur avait recommandÃ© et l'en- 
terrÃ¨ren avec son billet. Mais trois jours seulement aprbs sa 
dpulture, il apparut en songe l'6v&pc Syncsius, el lui dit 
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ces paroles ; Ã Rendcz-vous a u  s4pulcrc oÃ je repose, et repre- 
ncz-y votre billet. Car j'en ai reÃ§ le montant, et je suis satis- 
fail; ct pour que vous soyez assurÃ de la vbritÃ de mes paroles, 
vous trouverez ce billet signÃ aussi de ma propre main. Ã Or 
l'Ã©vcqu ignorait qu'on eÃ» enterre son billet avec lui. Quand il 
fut jour, il manda les fils du dÃ©funt et leur adressa cette 
demande : N Avez-vous mis avec le corps de votre p&re quclque 
chose dans son tombeau ? Ã Ceux - ci, croyant qu'il voulait leur 
parler d'argent, lui rÃ©pondiren : Ã§ Non, seigneur, pas autre 
chose que des vfitements uses. Ãˆ- Quoi donc? Est-ce que vous 
n'avez pas entcrrÃ avec lui quelque papier? Ã A ce mot, ils se 
rappcltrcnt le billet, et rÃ©pondiren : u Oui,  seigneur. Car au 
moment de mourir, il nous a remis un papier entre les mains, en 
nous disant : Quand vous m'cnscvelirez , vous me mettrez, sans 
que personne le sache, ce papier entre les mains. Ã LYdv4que 
leur raconta alors le songe qu'il avait eu pendant la nuit, et les 
prenant avec lui,  en se faisant aussi accompagner de ses clercs 
c l  des principaux habitants, il se rendit au tombeau du pliilo- 
soplie. L'i~yant ouvert, ils trouvÃ¨ren entre les mains du cadavre 
lc billet h r i t  de la main de l'Ã©v6que Ils i'ouvrireni, ct le trou- 
vbrcnt souscrit tout nouvellement par le philosophe lui-mÃ¨me 
avec cette apostille : Ã Moi, Evagre, Ã§bilosoplic il toi, seigneur 
Sjn6sius, trÃ¨s-sain 6vtquc, salut : J'ai regu le niontunt de la 
delle dont ce billet s&nb de ta main est une reconnaissance; on 
m'a satisfait, cl je n'ci plus iluctin droit contrc toi au sujel de cet 
or que je t'ai confiÃ a toi-mhnc, et par ton inlcrni6cliaire i't 
JÃ©sus-Chris noire Dieu et notre Sauveur. Ã A cckle vue, toute 
l'assemblbe fut stupÃ©faite et on ne cessa pendant plusicurs heures 
de crier Kyrie eleison, en glorifiant Dieu, qui seul a la puissance 
de faire do tels miracles, et qui sait donnerit ses serviteurs des 
preuves si Ã©vidente de la vÃ©rit de ses promesses. Le v6nÃ©rabl 
Lbonce nous assura aussi qu'on gardait encore aujourd'hui ce 
billet souscrit par le philosophey et  qu'il Ã©tai dÃ©pos dans la 
sacristie (sacrarim) de la sainte Ã©glis de CyrÃ¨ne oÃ on en rc- 
commandait spkialemcnt la garde h ceux qui Ã©taien chargÃ© du 
soin des vases sacres, h lcur entrÃ© en fonctions, en lcur faisant 
promettre de le rcineltrc dans le m&me 6tat h leurs successeurs. Ã 

20. Ibidem, c. 201 : Ã Voici ce que nous tenons d'un saint 
religieux : Ã Je me vis obligi, )) nous dit-il, :i d'aller i Constan[i- 
noplc pour une ail'i~irc qui m'y appelait. Comme j'ktais assis dans 
l'&lise de cette ville, il y entra aussi un laÃ¯qu de distinction c( 
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recommandable surtout par sa piÃ©tÃ M'ayant aperÃ§u il s'appro- 
cha de moi et me salua avec beaucoup de civilitÃ© Puis il s'assit 
aupr6s de moi, et se mit A me questionner sur les choses qui in- 
tÃ¨rcssen le salut de l'&me. Et comme je lui disais que ceux q u i  
font un bon usage des biens de la terre reÃ§oiven en rkompense 
ceux du cicl : Ã Vous dites bien, mon pÃ¨re me rÃ©pondit-il car 
celui-lÃ est vraiment heureux qui met son esphance en Dieu, et 
s'abandonne cntibrcment A lui. Ã 11 ajoutait : n i'ai eu pour p6re 
un homme tres-considCr6 dans le monde. Il se distinguait surtout 
par son zhle ii faire l 'aumhe, et distribuait une grande partie de 
son bien aux pauvres. Il m'appela un jour, et me dit en me 
montrant tout l'argent qu'il possÃ©dai : (c Mon fils, qu'aimez-vous 
le mieux, ou que je vous laisse tout cet argent, ou que j'Ã©la 
blisse JÃ©sus-Chris votre curateur? Ã Moi, qui trouvais bien tout 
ce qu'il faisait , je lui rÃ©pondi que je mYarr&tais Ã ce dernier 
parti, parce que tous ces biens-lh sont passagers; on les posskie 
aujourd'hui, et demain on ne les a plus; au lieu que JÃ©sus-Chris 
demeure Ã©ternellement AprÃ¨ qu'il eut obtenu de moi cette 
rhponse, il se mit h rbpandre en toute libertÃ ses biens dans le 
sein des pauvres, de sorte qu'A sa mort il ne put presque rien 
me laisser. Devenu pauvre de cette manihre, je menais une 
vie retirÃ©e mettant mon espÃ©ranc en Jksus-Christ, aux soins 
duquel mon porc m'avait abandonnÃ© Or, il y avait un homme 
tr&-riche et des principaux du pays, dont l'Ã©pous Ã©tai remplie 
de piÃ©t pour JÃ©sus-Chris et de crainte de Dieu; ct ils avaient 
une fille unique. La m6re de cette jeune personne dit donc h son 
mari : a Nous n'avons point d'autres enfants que celte jeune fille, 
et Dieu nous a donnÃ tant de biensqui lui reviendront en hÃ©ritage 
de quoi peut-elle donc avoir besoin? Si nous lui cherchons pour 
Ã©pou quelque homme riche et puissant qui ne soit pas de bonnes 
meurs, il la rendra malheureuse. Cherchons- lui donc plutdt un 
Ã©pou qui soit humble et craignant Dieu, qui l'aime die  - mhme 
en Dieu et fasse son bonheur. Ã Son Ã©pou lui fit cette rÃ©pons : 
a Vous avez raison. Rendez-vous donc & l'bglise, et priez-y avec 
ferveur ; arr&tez-vous-y quelque temps, et le premier jeune 
homme qui y entrera, ce sera lui que Dieu nous aura envoyb 
pour gendre. Ã Elle fit exactement cc que son mari venait de lui 
indiquer. Et quand elle se fu i  assise apris avoir fait sa prikre, ce 
fut moi qu'elle vit entrer le premier. Elle me fit appeler en con- 
sÃ©quenc par son valet, ct quand je fus prks d'elle, elle m'adressa 
celte demande : Ã D'ou Ãªtes-vous Ã Je lui rÃ©pondi ; Ã Je suis 
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decette ville m h e ,  et le fils d'un tel. Ã --Ã Quoi ! se rbcria-t-elle, 
de cet homme si charitable? Ã - Ã Oui, lui rÃ©pondis-je de celui-l& 
mdme. s i  Alors elle me fit cette question : Ã Etes-vous mariÃ© Ã 

a Non, Ã lui rÃ©partis-j ; et en mÃªm temps je lui rapportai les 
paroles de mon pÃ¨re et la rÃ©pons que je lui avais faite. A ce 
rÃ©cit elle rendit gloire Ã Dieu, et me dit avec une vive Ã©motio : 
N Voici que votre excellent curateur vous envoie une Ã©pous et 
des richesses, pour que vous usiez de l'un de ces biens comme 
de l'autre dans la crainte de Dieu. Ã Et c'est ainsi qu'elle m'a 
donnÃ et sa fille, et toutes ses richesses. Ce que je demande b 
Dieu, c'est d'imiter mon pÃ¨r jusqu'Ã la fin de mes jours. Ã 

21. S. AMBROISE, Lib. II officioriim, c. 28 : Ã Le plus grand 
mobile de la charitÃ© c'est la joie qu'on Ã©prouv A compatir aux 
peines d'autrui, A le secourir autant que possible et m4me souvent 
plus que nous ne le pouvons. Il vaut mieux chercher des prÃ© 
textes & notre charitÃ© ou nous exposer aux reproches de la 
jalousie, que de nous montrer inhumains. C'est ainsi que nous- 
mdmes nous avons encouru des reproches en brisant nos vases 
sacrÃ© pour racheter des captifs, ce qui pouvait dÃ©plair aux 
ariens, quoique ce fÃ¹ pour eux encore moins un sujet de d6- 
plaisir, qu'une occasion qu'ils saisirent de nous soumettre A leur 
critique ... Le meilleur emploi que nous puissions faire de l'or 
offert en don ii notre RÃ©dempteur c'Ã©tai certainement d'en user 
pour le rachat des malheureux. Je reconnais que le sang du 
Christ a coulÃ sur cet or, et que non-seulement il a ajoutÃ h son 
bclat, mais que de plus, par le bienfait de la rÃ©demption il lui a 
imprimÃ une vertu toute divine. De ce genre ktait l'or que 
Laurent, ce saint martyr, rÃ©servai au Seigneur, quand il pro- 
mettait Ã ceux qui lui demandaient les trÃ©sor de i'Eglise de les 
leur montrer. Le lendemain, il leur amena les pauvres; et quand 
on lui demanda oÃ Ã©taien ces trksors qu'il avait promis, il 
montra les pauvres en disant : Ã Voilti les trÃ©sor de I'Eglise. Ã 

Et ce sont lÃ en effet de vrais trÃ©sors que ces pauvres en qui 
JÃ©sus-Christ en qui la foi rÃ©side Au surplus, I'Apbtre a dit : 
Now portons ce trÃ©so dans des vases d'argile ( I I  Cor., IV, 7). 
Quels sont, en effet, les trÃ©sor que le Christ puisse prÃ©fÃ©r ii 
des hommes en qui il vit? c a r i l  est Ã©cri : J'ai eu faim, et vous 
m'avez donnÃ Ã manger; j'ai eu soif, et vous m'avez damÃ Ã boire; 
j'Ã©ki sans asile, et vous m'avez recueilli. Et ensuite : Ce que vous 
avez fait 4 l'un d'eux, c'est a moi que vous l'avez fait. Quels trdsors 
Jkus peut-il prbfbrer & des hommes en la personne de qui 



il demande qu'on le considere lui-rnbme? Laurent montra ces 
trÃ©sors et triompha ainsi de son persÃ©cuteur qui se vit dans 
l'impuissance de les lui enlever. Joachim ( I V  Rois, XXV) au 
contraire, qui, pendant lc siÃ©g dc JÃ©rusalem gardait son or avec 
sollicitude et  ne le rbpandait pas en aumbnes, se le vit enlever 
et lui-mdme Ãªtr emmenÃ en captivitÃ© Laurent, qui aima mieux 
distribuer son or aux pauvres que de le garder pour ses pers& 
cutcurs, reÃ§ut en rbcompense de sa juste intelligence des paroles 
de son divin n~aÃ®lre la sainte couronne de martyrc. Ã 

22. S. CIIRYSOST~.ME, Hom. LV in Genesim, passage rapportÃ 
plus baut , tbmoignage 13 de la question prÃ©cÃ©dent page 50. 

qncstiou IV. 

Qu'cst-ce que la misÃ©ricorde 
C'est, comme l'enseigne saint Augustin, une certaine compas- 

sion qu'on dprouvc pour la miskre d'autrui, qu'on se sent par-ld 
mÃªm porib Ã soulager selon son pouvoir. Ce mot de misÃ©ricord 
( misericordia) s'cmploic souvent pour signifier l'aumdnc. Tou10 
action de misiricorde, dit I'Ecriturc, fera placer chacun en son rang 
selon le mbriis de ses ~ u c r e s .  

C'est unc vertu que recommande souvent saint Chrysostdms 
dans ces cloquentes homklies. Ce grand docteur ne craint pas de 
dire quelque part que la misÃ©ricord est le rempart du salut, 
l'orncmcnt de la foi, i'cxpialion des pÃ©chhs qu'elle bprouve les 
justes, a h m i t  les saints, ct marque de leur propre caractÃ¨r 
les serviteurs de Dieu. Bien plus, si nous devons en croire saint 
Ambroise, tout le christianisme se rÃ©sum dans ces deux. mots : 
la pi&Ã et la misÃ©ricord (Xltl). 

Eccle'siasliqtte, XVI ,  13 : O m i s  misericordia faciet locum mi- 

se trouve plus liant-dans le corps de la rhponse. 

XIII. 1 
Qztid est misen'cordia ? 1 

Est, sicut Aagusiinus anirniat, aliena! 
miscria qua-dain in noslino corde com- 
pttssio, qu:l uliqiie si possi~n~is, s111~venirc 
compclliinur. Quo0 niisrricordia! nomcn 
pro clcei~~osynii dici cl accipi pcrsa-pi: 
solet : f.)ninis aulem misericordia, teste 

divinii Scripturi, faciet locum unicuique 
scciiiut~im nicn'iziin openim suorwn. 

Hanc szpb cl inirilicfe con~nvmiat Chry- 
soslo;iius, nec thililal alicnl~i dicere : ilisc- 
ricordia est salulis praesidium, fuici orna- 
inenlum , propilialio peccatorum : liaee est, 
qiiz jiislos proliat, sanctos rolioral, Dei 
cullorcs 0~kIltiil. Quin cliam , si Ambrosio 
ci'cdinius, onuiis summa disciplinai chris- 1 tiauae in oliscricordiiÃ et pielale est. 



ET DES OEUVRES DE NIS~RICORDE. 413 

4 .  S. AUGUSTIN, livre IX de la CitÃ de Dieu, c. S : Ã La misÃ© 
ricorde n'est-elle pas cette sympathie du cceur, qui nous porte & 
soulager la misÃ¨r d'autrui autant que nous en avons la facultÃ© 
Or, ce mouvement intÃ©rieu obÃ©i A la raison, quand la bien- 
faisance qu'il inspire ne d6roge point & la justice, soit qu'il 
s'agisse de secourir l'indigence ou de pardonner au repentir (1). Ã 

2. S. ISIDORE, Lib. III de s z m n o  6 0 ~ 0 ,  c. 64 : Ã Ceux-lh 
phcllent grihvement contre Dieu, qui emploient les richesses 
qu'il leur a donnÃ©es non A des choses utiles pour leur salut, 
mais A des actions mauvaises. Ces gens-ltt ne savent point faire 
l'aumÃ´n aux pauvres; ils dÃ©daignen d'aller au secours des 
opprimÃ©s et c'est ainsi qu'ils augmentent le nombre de leurs 
pÃ©chÃ par la chose mÃªm dont ils devraient se servir pour les 
racheter. Il ne nous est avantageux de possÃ©de les biens de la 
terre, qu'autant qu'ils nous servent de moyen pour soulager les 
n~alheureux. D'ailleurs les succÃ¨ temporels sont une tentation, 
et plus ils auront kt6 grands dans la vie prÃ©sente plus sera 
rigoureuse leur expiation venir. Les hommes puissants seront 
puissamment tourmentÃ© (Sap, ,  VI, 7 ) .  Le moyen de nous rendre 
inutiles les biens de la terre, c'est de les conserver; c e l ~ i  de 
nous les rendre utiles, c'est d'en faire le sacrifice. Un patrimoine 
auquel on ne touche pas est un patrimoine perdu; celui qu'on 
dissipe en aumÃ´nes c'est celui-lil qui nous reste. Car nous ne 
pouvons pas Ãªtr longtemps sur la terre avec ces sortes de biens : 
il faudra, ou que nous les quittions h la mort, ou qu'ils nous 
quittent eux-memes durant la vie. Selon que les hommes en font 
un bon ou un mauvais usage, les uns se perdent par l'aviditb 
qu'ils mettent 3 les acquerir, les autres peuvent se sauver en 
prenant occasion ou de leur Ã©cla pour s'Ã©leve h admirer bien 
plus encore la divine Providence, ou de leur valeur mathielle 
pour gagner le ciel par des Å“uvre de misÃ©ricorde Le mot de 
misÃ©ricord a pour Ã©tymologi celui de mis&, parce que la 
misÃ©ricord consiste compatir & la miskre d'autrui. Or, on no 
peut pas Ãªtr misÃ©ricordieu envcrs les autres, quand par la 
mauvaise vie quel'on mÃ¨ne on manque hl'dtre envers soi-mhe. 
Car celui qui est mauvais pour lui-mÃªme pour qui sera-t-il I o n  

(1) Cf. La CitÃ de  Dieu, de saint Augustin, etc., trad. par L. Morcaii, 
loine I I ,  page 10. 

V. 8 



444 DE I,'AUM~NE 

(Eccli., XIV, S)? L'aumdnc ne saurait racheter nos pÃ©chÃ© si 
nous y persÃ©vÃ©ro volontairement ; au lieu qu'elle nous obtient 
le pardon, lorsqu'en mÃªm temps nous mettons fin h nos dÃ©sordres 
II est vrai que tous les pÃ©che peuvent Ãªtr effacÃ© par les Å“uvre 
de misÃ©ricorde mais pourvu qu'en mbme temps on prenne garde 
d'en commettre de nouveaux ; car il n'y a point de pardon pour 
les fautes passÃ©es quand les Å“uvre de misÃ©ricord doivent 
amener h leur suite des fautes vcnir. 

Ã Cc n'est pas une aumdne, que celle qui a pour principe l'amour 
de la gloire plutbt qu'un sentiment de compassion. La nature de 
l'intention que nous y apporterons dÃ©terminer celle de la rÃ©tri 
bution que nous en recevrons de Dieu. Celui donc qui cherche la 
louange humaine dans le bien qu'il fait, ne recevra point la gloire 
que Dieu promet en rdcompense il ses &lus pour le siÃ¨cl & venir. 
Lor~que c'est la vanitÃ qui nous portc il nourrir les pauvres, 
celte Å“uvr mÃªm de misÃ©ricord devient un pÃ©ch pour nous. 

Ã L'aumbne a une telle vertu pour effacer les pÃ©chÃ et pour 
assurer un trdne dans le siCele i vcnir k celui qui la pratique, 
que lorsque le souverain juge viendra k la fin du monde, il dira 
& ceux qui seront il sa droite : J'ai eu faim, et vous m'aves don~td 
~ manger, etc.; en meme temps qu'il leur dira : Venez, les bdnis 
de mon pÃ¨re entrez en possession dit royaume qui vous a &Ã prdpard 
(MATTH., XXV, 34) ; tandis qu'il dira au contraire ii ceux qui 
n'auront pour recommandation aucune aumbne qu'ils aient dis- 
tribuÃ© : J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donnd c i  manger, etc., 
et qu'il prononcera sur eux cette sentence : Retirez-vous de moi, 
wuttdils, aile: au feu 4lerne1, qui a Ã©tÃ©prÃ©p pour le dÃ©mo etpour 
ses anges. Celui qui ne fait pas misGricorde ici-bas, ne recueillera 
pas lh-haut les fruits de la piete : nous avons pour nous le prouver 
l'exemple du mauvais riche, qui se trouva rÃ©dui en enfer A 
mendier sans succ6s une gouttc d'eau, pour avoir refusÃ h un 
pauvre les miettes de sa table tandis qu'il Ã©tai sur la terre. Aurait- 
on pu lui donner moins, et lui-mbmc pouvait-il demander moins 
h sa place? Mais il Ã©tai trop tard pour lui d'ouvrir les yeux sur 
son triste Ã©tat quand il vit dans le repos Ã©terne ce pauvre Lazare, 
qu'il n'avait pas daignÃ regarder prosternÃ devant sa portc. 

Ã II y a aumhe,  non-scuIen~ent lorsqu'on vient au secours de 
celui qui a faim ou soif, ou qui manque de v6ternents ou de 
quelque autre cl~osc que cc soit, mais encore quand on pardonne 
ii un ennemi, quand on console un at'lligÃ© quand on r a m h  dans 
le droit chemin son frkre Ã©garÃ 011 quand on lui donne un conseil 



qui pourra lui 4tre utile. Car c'est pratiquer l'aumdne, et une 
aumdne supÃ©rieur h l'aumdne corporelle, que de lui faire part 
d'un bien spirituel, tel que la vertu ou la science. Compatissons 
du fond du cÅ“u Ã tous ceux qui nous demandent de les secourir 
dans leur besoin, quand mkme leur indigence serait simulÃ©e 
Quand m6me celui que nous soulageons aurait rÃ©uss h nous 
tromper en feignant d'Ãªtr dans le besoin, nous n'en aurions pas 
moins le mÃ©rit d'avoir fait misÃ©ricorde Quelque pauvre que soit 
un homme, il ne peut pas allÃ©gue sa pauvretÃ pour se dispenser 
de faire l'aumÃ´ne puisque le prÃ©cept du Sauveur nous oblige 
iÃ donner toujours quelque chose, ne fÃ¹t-c qu'un verre d'eau 
froide. Car si nous n'avons rien que cela, donnons-le du moins 
de bon cÅ“ur et nous n'en perdrons pas la rbcompense. Mais si 
nous avons davantage, et que, sous prÃ©text d'un Ã©ta dc gÃªn 
quelconque, nous donnions moins que ne nous permettent nos 
facultks, ce n'est pas le pauvre que nous trompons alors, mais 
c'est Dieu mÃªme Ã qui nous ne saurions dÃ©robe les secrets de 
notre conscience. 

Ã Il y a deux sortes d'aumÃ´n : l'une corporelle, qui consiste 
h donner ce qu'on peut aux indigents; l'autre spirituelle, qui est 
de pardonner Ã celui qui nous a offensÃ©s La premiÃ¨r est de mise 

l'Ã©gar des malheureux ; la seconde l'est plut& h l'Ã©gar des 
mÃ©chants Ainsi vous aurez toujours de quoi donner, sinon en 
argent, au moins par la bonne volontÃ dont vous ferez preuve. 
Ce n'est pas en tÃ©moignan de l'humeur qu'on doit faire l'aumdne, 
de peur d'en perdre la rÃ©con~pens par la mauvaise grilce avec 
laquelle on s'en acquitterait. Pour que l'aumÃ´n soit bien faite, 
il faut la faire de bon cÅ“ur De lÃ ces paroles de l'Ap&tre : Dieu 
aime celui qui donne avec joie ( I I  Cor., IX, 7). Prenons donc bien 
garde h ce que le pauvre, ni ne soit mÃ©conten de ce que nous 
lui donnons, ni ne murmure contre nous de ce que nous ne lui 
donnons pas. 

Ã Faire l'aumdne avec le bien d'autrui, ce n'est pas faire acte 
de misÃ©ricorde mais s'attirer h soi-mÃªm des chhtiments sÃ©v6res 
De lit cette sentence de Salomon (1) : Celui qui offre un sacrifice 
de la subsistance des pauvres est comme celui qui dgorge le fils a u x  
yeux du pÃ¨r (Eccli., XXXIV, 24). Car on ne peut pas donner juste- 
ment ce qu'on a injustement enlevÃ : on ne peut pas faire don ii 
l'un de ce qu'on a coupablement soustrait & l'autre. C'est un crime 

(1) Ce n'est pas Salomon qui est l'auteur du livre de l'Eccl6siastique, 
mais c'est JÃ©sus fils de Siracb, 
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enorme que de reporter aux riches le peu qui appartient aux 
pauvres, ou de se servir des Ã©pargne de ces derniers pour acheter 
la faveur des hommes puissants; que de dessÃ©che une terre dkji 
trop aride, pour grossir des fleuves qui dÃ©bordaien d'avance. 

Ã Quelquefois les profusions des riches ont pour fin l'ostcnta- 
lion plutdt que l'utilitb; comme ces hypocrites qui font de beaux 
discours, non pour Ã©difie le prochain, mais pour s'atlircr de la 
gloire. Une prodigalitb superflue mÃ©rit d'Ã¨tr blhnÃ©c Celui, en 
effet, qui garde en tout une juste mesure n'est avare A l'bgard de 
personne, mais plut& libÃ©ra envers tout le monde. Celui qui 
donne doit user de discrÃ©tion et non de prodigalitb : car s'il doit 
donner autant qu'il est nÃ©cessaire il doit par-lA mCme ne pas 
trop donner A l'un, pour pouvoir aussi donner il l'autre. Ã 

3. S. GRÃ‰GOIR de Nysse, Lib. de beatitudillibus : Ã La mis& 
ricorde, si l'on veut en avoir une dÃ©finitio abrÃ©gÃ© est une 
peine qu'on se fait h soi-meme du mal qu'on voit 5 d'aulres. Ou 
si  cc n'en est pas lh encore la dÃ©finitio exacte, recourons A 
d'autres termes pour en expliquer plus clairement la nature. 
Nous dirons donc de plus, que la misÃ©ricord est une disposition 
bienveillante qu'on bprouvc pour ceux qu'aftlige quelque mal- 
Leur. Car de inCmc que l'inliumanitÃ et la fbrocitb ont leur 
source dans la haine, ainsi la mis6ricordc a la sienne dans l'affec- 
tion, au point qu'elle n'existerait pas, s'il n'y avait en m6me 
temps ce sentiment d'aflcction dans lc caur  : et si l'on veut en 
approfondir encore davantage la nature intime, on trouvera 
qu'elle n'est autre chose qu'une disposition bienveillante forte- 
ment caractÃ©risÃ© m6lÃ© de tristesse h l'occasion du malheur de 
celui qui en est l'objet. Car, pour ce qui est de partager le bon- 
heur d'autrui, c'est ce qu'amis et ennemis dÃ©siren Ã©galement 
mais de vouloir aussi partager le mallicur qu'un autre bprouve, 

) 
c'est ce qui ne peut aller qu'A ceux qui aiment la personne 
affligÃ©e Or, tout le monde convient que l'amitiÃ est le plus grand 
des biens de la vie prÃ©sente Eh bien! la misÃ©ricord est cette 
amitiÃ ou celte affection mÃ¨m , dÃ©veloppi h un haut degrÃ© ..., 

i )  Donc la mishicorde est, comme nous venons de le voir, la 
mÃ¨r de la bienveillance, le gage de l'amitiÃ© le lien de tous les 
senlinients atYectueux. Que peut-on donc imaginer de plus sÃ» ou 
de plus fort pour la vie pr6sentc, que les garanties que nous offre 

- cette vertu (4)? Ã 

(1) Cf. S. Grcgorii Nysseazi opera, Paris, 1615, t. ler, y. 80-2-804. 
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' 4, S. CHRYSOST~S~I-;, fiom. X.SÃ‹'I k epistolam ad Hebrsos : 
a Sacrifions toutes nos richesses, pour nous construire un bdifice 
dans le ciel : pour biÃ®ti cet fidifice, nous n'avons besoin ni d'cn- 
Ircprcncurs ni de macons; les mains des pauvres, n'iniporte 
qu'ils soient boiteux, avcugics ou estropies, nous siii'firont pour 
cet ouvrage : cc sont eux qui en seront les eonsiructeurs. Et n'en 
soyez point Ã©tonnes puisque cc sont les pauvres qui nous ouvrent 
le royaume des cieux, et qui nous donnent la confiance de pa- 
rnÃ®lr devant Dieu. 

1) L'aumÃ¹n est le plus utile de tous les arts, la meilleure 
de toutes les recommandations pour ceux qui l'exercent ; car elle 
est l'amie cle Dieu, nous rapproche de lui, concilie sans peine 
ses bonnes grAces A ceux dont clle bpouse les intbrÃªts Tout cc 
qu'elle demande de nous, c'est que nous ne lui fassions pas 
injure. Or, nous lui ferions injure, si pour l'exercer nous nous 
pcrmcttions d'user du fruit de nos rapines. Mais si elle est pure 
Ã¹'injusiiccs elle donne beaucoup de confiance h ceux qui la 
courliscnt. Telle est sa puissance, qu'elle intercede m&mc pour 
ceux qui se sont rendus coupables et prhricateurs. Elle a la 
force de briser les chaÃ®nes de dissiper les thÃ¨bres d'&teindre lc 
feu de l'cnfer, de faire mourir le ver rongeur, de faire cesser le 
grincement dedents, et de se faire ouvrir sans difficultÃ les portes 
du royaume des cieux. Et de mfime que, partout oc1 une reine 
veut entrer, aucun de ceux qui sont prbposhs il la garde des portes 
n'a l'audace de lui demander qui elle est et d'oh elle vient, 
mais que tous au contraire s'empressent de la recevoir; ainsi en 
est-il de l'aumbne : car elle est vraiment reine, en mÃ¨m temps 
qu'elle rend les hommes semblables h Dieu. Voici en effet ce que 
nous dit Notre-Seigneur : Soyez misÃ©ricordieux comme l'est lui- 
n h t e  votre @re cÃ©lest (Lw, VI,  36). Elle est si lÃ©gkr dans sa 
marche, qu'elle semble avoir des ailes; mais des ailes dorÃ©es 
dont le. battement fait la joie des anges. Vous deviendrez, nous 
dit le Psalniistc, comme la colombe, dont les ailes sont argenlies, et 
dont la queue brillante reproduit l'Ã©cla de l'or (Ps. LXVII, -1 4). Et 
c'est l'aiiindne qui est cette colombe au plumage dorÃ© aux yeux 
pleins de douceur, au regard pacifique et serein. Ricn d'enclian- 
tcur comme ce regard. Le paon est un oiseau magnifique, mais 
il le eCdo autant $I la colombe que le geai le lui cÃ¨d Ã lui-mÃªm : 
1ant In colombe est un oiseau charmant et d'une ravissante 
beaulc ! Sans cesse son regard s'Ã©lkv vers le ciel ; elle est comme 
entourcc de la gloire de Dieu ; c'est une vierge qui a des ailes 
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d'or, dont la dÃ©march est pleine de griice, et dont tous les traita 
respirent labontÃ© A l'aide de ses ailes elle s'Ã©lÃ¨v et pousse son 
vol jusqu'au trbne du Roi. Quand nous sommes pour &re jugÃ©s 
elle vole prÃ¨ de nous, nous couvre de ses ailes, et se faisant 
connaÃ®tr pour ce qu'elle est, elle obtient pour nous la grhce 
d'Ã©chappe au supplice. Dieu la prÃ©fÃ¨ Ã tous les sacrifices, et il 
l'aime tellement, qu'il a continuellement son nom h la bouche. Il 
prendra, dit-il, la dÃ©fens de la veuve, de t'orphelin et de l'indigent 
( P s .  CXLV, 9). Il aime h Ãªtr appelÃ de son nom. Le Seigneur 
est compatissant et misÃ©ricordieux nous dit David; il est patient, 
rempli de misÃ©ricord et vÃ©ridiq dans ses promesses (Ps. Gif, 8). 
Et  encore : La misÃ©ricord de Dieu s'Ã©ten sur toute la terre (Ps. LVI, 
12). C'est elle qui a sauvÃ le genre humain : si Dieu n'avait pas 
eu compassion de nous, nous serions tous perdus ; c'est elle qui 
nous a rÃ©conciliÃ ti Dieu tandis que nous Ã©tion ses ennemis, qui 
nous a procurÃ mille avantages, qui a persuadÃ au Fils de Dieu 
de se faire esclave et de s'anÃ©anti lui-mhme. Empressons-nous 
donc d'acquÃ©ri une vertu ii laquelle nous devons notre salut; 
aimons-la, prÃ©fhron -la aux richesses ; ou si les ricliesscs nous 
manquent, ayons donc du moins une Ame compatissante. Rien 
ne caracthrise mieux le chrhtien que la pratique de l'aumhe; 
rien n'excite plus l'admiration des infidÃ¨les de tout le monde 
enfin, que de nous voir compatir aux maux de nos frÃ¨res Sou- 
vent nous avons besoin tout les premiers qu'on use de miseri- 
corde envers nous, et tous les jours nous disons Ã Dieu : Ay: 
pitiÃ de nous scion votre grande misÃ©ricord (Ps .  XXZV, 7 ) .  Com- 
menÃ§on nous-m6mes par l'exercer; ou plutdt, cc ne sera jamais 
nous qui commencerons, car il sera toujours vrai de dire que 
Dieu nous a prhvenus de sa misÃ©ricorde Mais si nous ne sommes 
pas les premiers, au moins, mes frÃ¨res marchons en second il la 
suite de Dieu. Car si des hommes pardonnent A un autre homme 
toutes les fautes dont il peut s'Ã¨lr rendu coupable, dÃ¨s.l qu'ils 
le savent n~isÃ©ricordieux Ã plus forte raison Dieu nous pardon- 
ncra-t-il, s'il a pour le faire le mdme molif. Ecoutez le ProphÃ¨t 
nous dire : Je suis comme l'olivier qui porta du frait dans la mai- 
son de Dieu (Ps .  LI, 10). Soyons de n i h e  des oliviers fertiles, 
qui plient sous le poids des fruits dont toutes leurs branches sont 
chargÃ©e : car ce n'est pas tout d'Ãªtr entes sur l'olivier, il finit 
de plus 6tre des oliviers fertiles. Il y en a qui font la charitb, 
mais qui ne donnent presque rien, ou seulement un6 fois l'annh, 
ou une fois chaque scmainc, ou s'ils donnent plusieurs fois, ce no 



sont que des secours insignifiants : ce sont lÃ des oliviers, je le 
veux bien; mais des oliviers stÃ©riles des oliviers dessÃ©chÃ© Ce 
sont des oliviers, puisqu'ils donnent; mais des oliviers steriles, 
puisqu'ils donnent sans gÃ©n6rositÃ Pour nous, mes frÃ¨res soyons 
des oliviers ferliles. Souffrez que je vous rÃ©pd aujourd'hui cc 
que je vous ai dit tant de fois : ce n'est pas sur la quantitb des 
secours que se mesure la grandeur de l'aumÃ´ne mais sur la 
bonne volontÃ de celui qui donne. Vous savez ce que fit la veuve : 
j'aime ii revenir souvent sur cet exemple, pour qu'Ã la vue de 
cette pauvre femme, qui n'avait ii donner que deux petites pi&ces, 
le pauvre lui-mÃªm ne dÃ©sespÃ¨ pas de pouvoir pratiquer cette 
vertu. Lorsqu'il s'agissait de M i r  le temple , quelques-uns 
n'avaient Ã apporter que du crin pour tous matÃ©riau ; et leur 
offrande, quelque vile qu'elle fÃ¹t ne fut pas dÃ©daignÃ© Dicu les 
eÃ» frappis de malÃ©diction si au lieu de cette mesquine offrande 
ils eussent pu donner de l'or; mais il agrÃ©ai volontiers cc peu 
qu'ils lui offraient, si c'Ã©tai lii tout cc qu'ils pouvaient lui offrir. 
Ainsi les offrandes de CaÃ¯ ont Ã©t rÃ©prouvÃ©e non parce qu'elles 
n'ttaient pas bonnes en elles-mÃªmes mais parce qu'elles l'Ã©taien 
moins que cc qu'il se rÃ©servait Malheur, dit l'Ecriturc, & 
/homme trompeur qui, ayant dans son troupeau une bÃªt saine, en 
sacrifie au Seigneur une autre qui est malade (MALACH., 1, 44). Ce 
n'est pas sans dessein quc lYEcriture insiste sur cette circonstance, 
que cet homme a dans son troupeau une b6tc qui est saine, et 
qu'il sacrifie de pr6f~rence celle qui est malade. Si donc qucl- 
qu'un n'a rien de plus que cc qu'il offre, bien loin d'cneourir le 
bliimc, il mÃ©rit au contraire une rÃ©compense Car quoi de plus 
modique que deux oboles, de plus vil que quelques crins? Que 
dirai-je encore d'une petite mesure de farine? Et cependant Dicu 
avait tous ces dons pour aussi agrÃ©able que si c'eussent Ã©t de 
riches offrandes, ou des veaux qui lui auraient Ã©t offerts en 
sacrifice. Dieu ne demande de l'homme que ce qu'il peut, et non ce 
q ne peut pas ( I I  Cor., VIII, 12). L'Ecriture dit encore : 
Faites le bien que vous avez les moyens de faire (4). Je vous en 
conjure donc, mes frbres , empressons - nous de rÃ©pandr cc que 
nous avons dans le sein des pauvres; quand m h e  nous n'au- 

( 1 )  Saint Chrysostihne fait-il ic i  allusion A ces paroles de Tobie : @O- 
9nod6 potneris est0 misericors? ou bien A celles-ci de l'Eccl6siasliqi1e : 
QuÃ in mami lud~es, ciba cÅ“leros ou enfin n'est-ce qu'une paraplirase 
des paroles de saint Paul? On adoptera lit-dessus lelle opinion qui plaira 
le mieux. 



rions que peu de chose ii donner, nous recevrons la m h e  d- 
compense que ceux qui donnent davantage, ou m h e  que ceux 
qui donneraient jusqu'h dix mille talents. Si c'est l i  ce que nous 
voulons faire; si, non contents d'6couter ces instructions qui nous 
sont adress6es, nous les met,tons en pratique; si au lieu de louer 
l'oratcur qui nous parle, nous observons les choses qu'il nous 
prÃªche Dieu nous comblera un jour de ses trÃ©sor les plus pr& 
cieux (1). Ã 

5. Le m h e ,  I h .  IX (al. 3) de pmitentiÃ : Ã Parlons main- 
tenant du quatriÃ¨m moyen qui nous est recommand6 de faire 
phitence (2). Ce moyen, quel est-il? C'est l'aumdne, la reine des 
vcrtus, qui peut en un moment Ã©leve les hommes jusqu'au plus 
haut des cieux; l 'aumhc, l'avocat le plus bloquent que nous 
puissions nous procurer. C'est une grande chose que l'aumdne, et 
c'est ce qui faisait dire h Salomon : C'est une grande chose q w  
l'homme, et quelque chose de prdcieux qu'un homme mishicordieux 
(Prov., X X ,  G ,  (l'aprh la version des Septante). L'aumhe a des 
ailes puissantes : elle fend l'air d'un vol rapide, s'Ã©lÃ¨ au- 
dessus do la lune, pÃ©niAr lit oÃ les rayons du soleil ne peuvent 
phnhtrer, et parvient au plus liant des deux;  encore ne ~'ilrrkte- 
t-elle pas lA, mais elle franchit le ciel rnCine, ddpasse la troupe 
des angcs ; les climurs des archanges, toulcs les vcrtus les plus 
Ã©lev6es et s'en va aborder le t r h e  du Roi des rois. C'est cc que 
vous pouvez apprendre de l'Ecriturc mhne ,  oÃ vous lirez : 
Corneille, tes priÃ¨re et tes mn6nes  sont mo~tldcs j~isqu'i Dieu 
(Act., X ,  4 ) .  Ces mots, jusqdd Dieu, signifient que, quand mkinc 
vous auriez beaucoup de Ã§6clih que l'aumÃ»n soit seulement 
votre avocate, vous n'aurez rien il craindre ; car ne trouve 
rien dans les vertus d'en-hciut qui lui rkistc , et elle rhclame ce 
qui lui est dÃ» en tenant ;i la main le billet qui constate ses droits. 
Voici, en ctl'et, les paroles du Seigneur lui-mhne : Tout ce que 
vous aurez fuit au plus petit de ceux qui croient en moi, c'est d moi 
que vous l'aurez fuit (~MXCTII. ,  X X V ,  40). Quelque nombreux 
donc que soient les p k h k  que vous ayez commis, i 'aumhc peso 
plus qu'eux tous dans la balance. 

Ã N'avez-vous pas lu dans I'Evangilc la parabole des dix 
vicrges, piir~ni Ics(~uclles celles qui n'avaient pas l'iiuile de 
l'aumdnc, toutes vierges qu'elles &aient, ont kt6 cxclucs dc la 

( 1 )  Cf. S .  Joannis Clbryssostomi opwu, t. XII, p. 298-50 1 (al. MW428). 
(3) Les trois premiers, d'aprCs le saint iloctenr, sont i0 de confesser ses 

pcchcs, 2 O  de les pleurer, (il .*" di; s'en l~umiliur, 



ET DES OEUVRES D E  MIS~RICORDE. 121 
chambre nuptiale? ... (Voir dans saint Matthieu, c. XXV, la pa- 
~abole des dix vierges.) Allez aux v c ~ ~ d m r s  acheter l'huile qui 
vous manque. Quels sont ces vendeurs ? Cc sont les pauvres qui 
stationnent devant l'Ã©glis pour demander l'aumhne. Et i quel prix 
vous la vendron t-ils? Au prix que vous voudrez; je ne vous marque 
point de prix, de peur que vous ne prÃ©textie votre pauvret&. 
Achetez pour le prix, quel qu'il soit, que vous aurez entre les 
mains. Avez-vous une obole? achetcz-en le ciel : non que le ciel 
soit une chose de peu de prix, mais c'est que Dieu est d'une infinie 
honte. N'avez-vous pas mÃªm une obole? Donnez un verre d'eau 
froide ;' Quiconque donnera un verre d'eau froide Ã un de ces petits 
i cause de moi, ne perdra point sa rÃ©compens (MATTH., X, 4 2). Le 
ciel est ce qui nous est proposÃ h acquÃ©rir ct nous nÃ©gligeon de 
le faire. Donnez un morceau de pain, ct recevez en M a n g e  lc 
pardon de tous vos pbchÃ©s donnez peu, ct recevez beaucoup cn 
retour ; donnez ce qui est p~rissable, ct recevez ce qui est Ã©ternel 
Si vous connaissiez une enchÃ¨r oit pour presque rien vous pour- 
riez acqubrir une immense quantitÃ de blÃ et d'autres provisions, 
est-ce que vous ne vendriez pas toutes vos possessions, plut6t que 
de manquer l'occasion de faire une si riche acquisition proposke ii 
un si bas prix? C'est pour des objets p6,rissables que vous montrez 
cet empressement ; et maintenant qu'il s'agit d'acqutrir des biens 
Ã©ternels vous Ãªte sans Ã©nergie sans aucun courage ! Donnez au 
pauvre, afin que, lors memc que vous garderiez le silcnce, dix 
mille bouches parlent en votre faveur, et que l 'aumhe se fasse 
votre avocate : l 'aumhe est la ranÃ§o de l'$me. C'est pour cela 
que, de mÃªm qu'on a placÃ prÃ¨ de la porte de lY6glise des bas- 
sins pleins d'eau pour que vous puissiez vous y laver les mains, 
ainsi vous y trouvez aussi les pauvres pour pouvoir laver votre 
iÃ®m de ses souillures. Avez-vous lavÃ dans l'eau les mains de 
votre corps, lavez dans l'aumbne celles de votre iÃ®me Ne cher- 
chez point dans votre pauvretÃ un prÃ©text d'excuse : la veuve 
qui r e~u t  Elie &tait rbduitc it la derniÃ¨r indigence; mais sa 
pauvretÃ ne l'arrÃªt pas, et elle accueillit le prophttc avec beau- 
coup de joie; aussi en fut-elle bien rÃ©compensÃ© et l'aumbne 
qu'elle fit en cette occasion lui valut toute une rÃ©colte et des plus 
abondantes. Mais peut-Ãªtr que l'auditeur m'interrompt pour me 
dire : Donncz-moi pour hdte un Elic. Eh! pourquoi me demander 
Elic? Je vous donne celui qui est son maÃ®tre et vous refusez de 
le nourrir. Si Elie se prcsentait il vous, quel accueil recevrait-il 
de votre part? Jtsus-Christ, le maÃ®tr de toutes choses, a fait celle 



d6claration solennelle : Tout ce qu'on fera en mon nom & l'un de 
ces plus petits, c'est 6 moi qu'on l'aura fait (MATTH., XXV, 40). 
Si un roi appelait a lui quelqu'un parmi la foule de ses serviteurs, 
en disant ii ces derniers : Ã Rendez de ma part ii cet homme que 
voici mille actions de grfices : j'etais plongÃ dans l'indigence, et 

i l  m'a nourri, il m'a logÃ© il m'a rendu une multitude de bons 
offices dans le temps de ma dÃ©tress ; Ã avec quel empressement 
chacun de ces serviteurs ne mettrait-il pas tout ce qu'il aurait 
ii la disposition de celui ci qui le roi aurait donnÃ un pareil 
tÃ©moignag de sa reconnaissance? Ne feraient-ils pas ii leur Â¥tou 
son doge? ne s'Ã©tudieraient-il pas ii se recommander eux-mÃªme 
ik lui, et gagner son amitiÃ ? 

Ã Voyez - vous ii quoi tend ce discours? Si des rois mortels 
sont disposÃ© ii reconnaitre si magniqnemcnt des services rendus, 
reprÃ©scntcz-vou maintenant JÃ©sus-Chris appelant en ce jour 
redoutable chacun de ses Ã©lus et disant en prÃ©senc des anges 
et de tous les esprits c6lcstes : u Celui-ci m'a donn6 l'hospitalitÃ© 
celui-lh m'a comblÃ de bienfaits; tel autre m'a reÃ§ dans sa 
maison lorsque j'ctais sans asile ... Ã Quelle confiance de telles 
paroles n'inspireront-elles pas auprÃ¨ des anges a ceux qui cn 
seront l'objet? Quel sujet de gloire pour ces derniers aux yeux de 
toute la troupe c6lcsle? Comment ne seraient-ils pas pleins 
d'assurance au milieu de toute cette glorieuse assemblÃ©e ceux A 
qui JÃ©sus-Chris rendra ce tÃ©moignag solennel? C'est donc 
quelque chose de grand que l'aumbne, mes frÃ¨re : aimons-lii; 
rien n'Ã©gal sa beaute et sa vertu ; elle suffira pour effacer tous 
nos pkeh6s, et pour nous garantir du jugement h venir; vous 
n'aurcz pas besoin de parler vous-mGmes, elle parlera et plaidera 
pour vous; ou plutGt, elle n'aura pas besoin de parler, tous les 
pauvres que vous aurez soulagÃ© &nt lh pour rÃ©pÃ©t vos 
louanges. Nous, cependant, nous nÃ©gligeon de si grands avan- 
tages, nous ne prenons aucune peine pour nous les procurer. 
Donnez du pain, si vous en avez, il ce pauvre qui vous en dc- 
mande. N'en avez-vous point , donnez-lui une obole. N'avez- 
vous pas nGmc d'oboles , donnez- lui un verre d'eau froide. 
N'avez-vous pas m6me cc vcrrc d'eau, compatissez A son afilic- 
tion, cl vous en recevrez la r6compense (1). Ã 

6. Le m6me, Uom. LUI il& Matlh~wn;  ce passage a Ã©t rap- 
port6 plus liaul, question II, thoignagc 10, pag. 43 et suiv. 

(1 )  Cf. S. Joannis Chrysoslomi opera, t. I I ,  p. 293-297, &M. de 
Moiilfaiicon; p. 37-550,  d i t .  Gaume. 
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7. Le mbme, Hom. XXXVI ad p o p h m  Antiochenum; ibidem, 

~moignage 1 S, pas. 53 et suiv. 
8. Le mÃªme HomÃ©li sur la misÃ©ricord et sur les deux 

veuves : a Trois choses sont dÃ©sire pour le chrktien en fait 
d'Å“uvrc de charitÃ ; la premiÃ¨re c'est qu'il en ait le pouvoir ; 
la seconde, qu'il en ait la volontÃ ; la troisi&mri, qu'il en 
vienne h l'exÃ©cution Qu'il en ait le pouvoir, c'est-&dire, qu'il 
ait de quoi donner; qu'il en ait la volontÃ© c'est-&-dire, qu'ayant 
de quoi donner, il soit disposÃ h le faire; qu'il en vienne & l'ex& 
cution, c'est-&-dire, qu'il accomplisse sans dÃ©la la bonne Å“uvr 
qu'il est en Ã©ta et en disposition d'accomplir. Ces trois conditions 
rÃ©unie font la perfection de l'aumÃ´ne Car il y en a qui ont le 
pouvoir de la faire, mais n'en ont pas la volontÃ ; d'autres qui en 
ont la volontÃ© mais n'en ont pas le pouvoir ; d'autres qui en ont 
la volontÃ comme le pouvoir, mais qui remettent & la faire et en 
attendant ne la font pas. Que celui donc qui peut faire l'aumÃ´ne 
demande la @ce d'en avoir la volontÃ ; et que celui qui en a la 
volontÃ© demande Ã Dieu qu'il lui en donne les moyens; enfin, 
que celui qui en a les moyens comme la volontÃ© demande la 
grhe d'en venir promptement & l'exÃ©cution pour ne pas man- 
quer par ses dÃ©lai l'occasion de faire ce qu'il a et le pouvoir et 
le dessein d'accomplir. Car la misÃ©ricord est le rempart du salut, 
l'ornement de la foi, la propitiation pour les picllÃ©s C'est elle 
qui dprouve les justes, qui affermit les saints, qui distingue les 
serviteurs de Dieu. C'est en la pratiquant qu'on rÃ©ussi plaire 
h Dieu, qu'on se rend favorable le souverain juge, qui voit avec 
contentement le pauvre nourri, l'indigent soulagÃ dans sa misÃ¨rc 
Si tout le monde est obligÃ de remplir ce devoir, il est surtout 
obligatoire pour les chrÃ©tiens qui, ayant reÃ§ plus de bienfaits 
de Dieu, sont tenus & plus de reconnaissance. Ã 

9. S. ANBROISE (1), in caput IV epistolÅ 1 ad Timothezm, sur 
)xi paroles de saint Paul, Pietas ad o)mia itiilis est : Ã Si qad- 
qu'un donc succombe aux tentations de la chair tout en exerÃ§an 
les Å“uvre de misÃ©ricorde quel jugement subira-t-il? Sans aucun 
doute il sera puni, parce qu'il ne devait pas omettre un devoir, 
en s'acquittant d'un autre devoir. Mais s'il n'a pour se rccom- 
mander que ses mortifications corporelles, il sera condamnt5 au 

(1) On a dkji fait observer que les commentaires dits de saint Ambroise 
sur les 6pÃ®tre de saint Paul, ne sont pas du saint archev6que de Milan, 
niais plukit d'IIilairc de Sardaigne, diacre de I'Eglise romaine. V. NAT. 
ALEX., Hist. eccles., t. IV, p. 527. 
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supplice dternel de l'enfer, ainsi que le Seigneur le dÃ©clar dans 
I'Evangile. Toute notre religion, en effet, se rÃ©sum dans la piiG 
et la misbricorde. Ã 

10. S. AMBROISE, hi Lucm caput III : Ã Saint Jean-Baptisto 
donnc il chacun de ccux qui s'adressent A lui la rÃ©pons qui con- 
vient A sa position particulifire ; mais toutes ces rhponscs rc- 
viennent (1 la mhnc : car s'il dit aux publicains d e  ne rien 
exiger au-dessus de la taxe fixÃ© par les lois, il dit aux soldats 
de n'opprimer personne, de n'enlcvcr le bien de personne, en 
leur enseignant que, si on leur donnc une solde fixe, c'est pour 
les ddtourner du brigandage. Mais toutes ces diverses obligations, 
assorties h la condition particuli6rc de chacun, se conviennent 
cependant cn ce que toutes se r6sument dans le devoir dc la 
misÃ©ricorde Ainsi l'obligation de cette vertu embrasse toutes les 
professions, s'adresse & tous les ftgcs, se recommande 5 tout le 
monde sans cxcqtion. Ni le publicain, ni le militaire, ni les gens 
de la campagne, ni ccux dc la ville, ni les riches, ni les pauvres, 
ne sont exempts de ce devoir : tous ensemble sont avertis, s'ils ont 
quelque chose, de donner h celui qui n'a rien. Car la misCricorde 
est le complCment de toutes les vertus. Et c'est pour la moilircr 
5 tous sous sa forme la plus gdnÃ©rale que le saint pr6curseur 
nous dit clc ne refuser au prochain ni la nourriture ni le vete- 
ment. Toutefois l'exercice de la misÃ©ricord doit dtrc mesure sur 
les moyens de chacun, et sans se dÃ©pouille de tout cc qu'on 
peut avoir, on doit du moins partager ce qu'on a avec le pauvre 
qui n'a rien. Ã 

O&scruation. 

Quand I'Ecriturc sainte ou les saints PÃ¨res dont nous venons 
de citer les paroles, allribucnl aux aiiiâ€¢l~ne aux jeÃ¹nc et au< 
autres auvres de pi616 la vertu d'cffiicer 011 de racheter les 
phchds, parliculi~rcmcnt les mortels (car il n'y a pas de difficultd 
par rapport aux vhiels) , cela, comme loulc autre chose scm- 
l)lable, doit s'entendre en cc sens que ces diverses sortes d'ccuvrcs 
prÃ©paren ct disposent le pÃ©cheu 5 01)lcnir le pardon de ses pÃ©chÃ 
et il recouvrer la g ~ I c c  de la justification dans le sacrement do 
pbnilcncc. Car ce sacrement, ainsi que l'enseigne le saint concile 
de Trcntc, est aussi nteessaire pour le sali11 il ceux qui sont tombÃ© 
dans le p: 'lie depuis leur h a p l h c ,  que le bapi&?x lui-mÃ¨me 
l'est A ccux qui ne sont pas encore baptis6s. Cette m6mc ma- 
n i e r ~  de parier de l'Ecri!urc et d::s Pkrcs doit s'cntcndrc encore 
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dans cet autre sens, qu'en pratiquant ces Å“uvre lorsque nous. 
sommes dÃ©j rÃ©conciliÃ© nous satisfaisons pour nos pÃ©chÃ quant 

la peine temporelle, qui pour l'ordinaire reste h acquitter aprÃ¨ 
que la coulpe elle-mÃªm a Ã©t remise. C'cst ce qu'exprime 
saint Thomas de la maniÃ¨r suivante ( 1. 2a, q. 443, art. 4, 
ad W) : Ã Quant A l'acte de misÃ©ricorde ou bien on l'accom- 
Ã plit par manikre de satisfaction pour le pÃ©ch pardonnÃ© et 
Ã alors il est une consÃ©quenc de la justification ; ou bien on s'en 
Ã acquitte par manikre de prÃ©paration et c'est particuliÃ¨remen 
Ã en ce dernier sens que les misÃ©ricordieu obtiendront misÃ©ri 
Ã corde. En ce secondsensquenous venonsdedire, l'acte demisÃ©ri 
i)  corde peut prÃ©cÃ©d la justification ou concourir ti la produire 
Ã simultanÃ©men avec les autres vertus requises, en tant que la 
n misbricorde est comprise dans l'amour du prochain. Ã Ou, 
comme le mÃªm saint docteur dit ailleurs (2.236, q. 1 34, art. 2, 
ad Sum) : Ã Celui qui Ã©prouv les tentations de la chair se dÃ©livr 
Ã de la damnation Ã©ternell an moyen des auvres de piÃ©tÃ en 
Ã tant que par ces euvres il se dispose obtenir la grilce' du 
Ã repentir, et en tant qu'il satisfait par ces mtmes Å“uvre pour 
Ã les pÃ©chÃ de la chair qu'il a commis ; mais non en tant .que 
Ã ces Å“uvre de piÃ©t puissent suffire pour le dÃ©livrer quand 
Ã meme il persisterait dans ses habitudes criminelles et demeu- 
Ã rerait impÃ©niten jusqu'ii la mort. Ã Cette doctrine revient a 
celle qu'a enseignÃ© saint Augustin dans son Enchiridiun ou 
Manuel, c. 78, 76 et 77, et dans son sermon 50 de cerbis Dutibi~ii, 
passages rapportÃ© plus liaut, question XI (ouII), tÃ©moignage 18, 
19, 20 et 21, pag. 38 et suiv. 

Les ceuvres de misÃ©ricord sont-elles toutes d'une m h e  
espÃ c̈ ? 

Les Å“uvre de misÃ©ricord se divisent en deux espCccs ditTb- 
rentes, puisqu'elles ont pour objet, les unes les besoins corporels, 
et les autres les besoins spirituels ou le salut du prochain. 

Nous trouvons un beau modÃ¨l de ces deux espÃ¨ce de misÃ© 
ricorde ti la fois dans ce que Job, cc saint patriarche, rapporte de 
lui-ndme : La compassion a crzÃ avec moi dds mon enfance, et elle 
est sortie avec moi @ sein de ma mÃ¨re. . J'Ã©tai l'Å“i de l'aveugle et 
le pied du boiteux; j7itais le pÃ¨r des pauvres, et j'instmisais avec w 
soin extrime les causes qu'ils portaient 6 m a  comiaissance. Je brisais 



les dents de l'homme injuste, et je lui arracliais sa proie de la bouche ... 
- L'&ranger n'est point demeurÃ dehors; ma porte a toujours t2d 
ouverte au voyageur (XIV). 

TÃ‰MOIGNAGE DE L'Ã‰CRITUR . 
1. Job, XXXI, 1G-22, 32 : (i Si j'ai repoussÃ la pribre du 

pauvre, ct que j'aie fait languir les yeux de la veuve ; - si j'ai 
man$ tout seul mon pain, et si je n'en ai pas fait part h 
l'orphelin ; - car la compassion a crÃ avec moi d&s l'enfance, 
et clle est sortie avec moi du sein de ma mÃ¨r ; - si j'ai nÃ©glig 
celui qui manquant d'habits mourait de froid, et  le pauvre qui 
Ã©tai sans vÃªtement - si les membres de son corps ne m'ont 
pas b h i  , rÃ©chauffÃ qu'ils Ã©taien par la toison de mes bÃ©liers - si j'ai levÃ la main pour faire condamner le pupille, lors 
m4me que je me voyais le plus fort dans l'assemblÃ© des juges; 
- que mon Ã©paul tombe dktachÃ© de sa jointure, et que mon 
bras se brise avec tous ses os.. . - L'Ã©tranger pendant la nuit, 
n'est point restÃ sans refuge ; ma porte a toujours Ã©t ouverte au 
voyageur. Ã 

2. Ibid., XXIX, 11-17, 23 : Ã L'oreille qui m'entendait cÃ©l4 
brait mon bonheur; l'ail qui me voyait me rendait tÃ©moignage 
- parce que j'avais sauvÃ le pauvre de l'oppression, et protÃ©gt 
l'orphelin laissk sans dÃ©fense - Je recevais les bÃ©nÃ©dictio de 
celui qui sans moi allait pÃ©rir et je remplissais de consolations le 
cÅ“u de la veuve. - La justice Ã©tai mon vÃªtement et l'Ã©quit 
mon manteau et mon diadÃ¨me - J'Ã©tai l'Å“i de l'aveugle et le 
pied du boiteux; - j'Ã©tai le pÃ¨r des pauvres, c l  j'instruisais 
avec un soin extreme les causes qu'ils portaient i~ ma connais- 
sance. - Je brisais les dents de l'homme injuste, et je lui arra- 
chais sa proie de la bouche.. . - Si je voulais aller parmi eux 
(ceux au milieu desquels je vivais) , je marchais tt leur t&e, et 

XIV. 

Suntne unius generis inisertcordiae opera? 

Duplicis ea generis esse inveniuntnr : 
cfam alia sint corporalia, alia spiritualia. 
Corporalia quiilem dicta, quoniam ad cor- 
poralem miseriam proximi subluvandiim 
exercentur ; spiritualia verb , qubd iu his 
saiuti proximi spirittiali ben& consulimus 
atque operam damus. 

Hiijus multiplicis n~isericordii~ clarum 
p ~ ~ l w t  excaiplum Job benignissimns, qui 
de seipso testatur : Ab itafantia men creoit 
mecutn miseratio, et de utero matris mes 
egrcssa est mecum. Oculzfs fui cscco, et 
pes claudo : pafer eram pauperutn, et 
causant, quant nesciebam, diligentissind 
inwst igabm. Conlerebam molas hiqui, 
et de ilenlibiis illius auferebam praedaw, 
Item : Forts non mansit peregriiw; 
astitint meum viatari patuit. 
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filais comme un roi au milieu des gardes qui Ã®'cntourent 
comme un consolateur au milieu des affligÃ©s N 

3. M., XXXI (comme ci-dessus, tÃ©moignag 1). 

4.  S. AUGL'STIN, Lib. de moribus EcclesiÅ ca tho l ic~ ,  c. 27 : 
Ã L'hommc donc, ainsi qu'il nous apparaÃ®t est une &me raison- 
nable qui a pour organe un corps mortel ct terrestre. En consÃ© 
quence, quiconque aime l'homme , cherche Ã lui faire du bien, 
soit en son corps, soit en son Ame. L'art de procurer le bien du 
corps s'appelle mÃ©decin ; on appelle discipline ou morale celui 
de procurer le bien de Mme. 

Ã Nais ici j'appelle mÃ©decine tant l'art de conserver la santÃ 
que celui de la rÃ©tabli (1). Je comprends donc sous ce mot non- 
.seulement la science dont s'occupent en particulier les mÃ©decin 
de profession, mais encore tout ce qui se rapporte A la nourriture 
et h la boisson , tout ce qui a pour objet de couvrir le corps, de 
l'abriter et de le dÃ©fendr ou de le protÃ©ge contre les injures de 
l'air, ou contre tout autre mal extÃ©rieu ; car la faim , la soif, le 
froid et le chaud, et tous les autres maux qui viennent du dehors, 
compromettent nÃ©cessairemen la santÃ ou le bien-&ire corporel. 

Ã C'est pourquoi ceux qui fournissent charitablement aux 
autres les moyens d'Ã©loigne d'eux ces diverses miskres, sont 
appelÃ©smisÃ©~icordieu quand m h e ,  par une sagesse stoÃ¯qu (2), 
ils en seraient venus au point de voir sans douleur la miskre 
d'autrui. Car qui ne sait que cc nom de misÃ©ricord vient de ce 
qu'elle rend en quelque sorte miskrable le cÅ“u que contriste la 
misÃ r̈ dont on est tÃ©moin Et qui oserait nier que le sage doive 
Itre exempt de miskre, lorsqu'il prÃªt secours h un malheureux, 
lorsqu'il apaise sa faim, lorsqu'il Ã©tanch sa soif, lorsqu'il couvre 
sa nuditÃ© lorsqu'il lui donne asile, lorsqu'il le dÃ©livr de l'op- 
pression, lorsqu'il Ã©ten sa charitÃ jusqu'h ensevelir les morts? 
Quand mÃªm il s'acquilterait de tous ces devoirs sans en res- 
sentir d'Ã©motion pas plus que de douleur, mais uniquement par 
motif de bontÃ© il n'en mÃ©riterai pas moins le nom de misÃ©ricor 

(1) C'est-&dire, en style moderne, tant l'hygiÃ¨n que la thÃ©rapeutique 
(2) Saint August,in explique cet endroit dans ses Rbtractations ( l i b .  2 

Rdr., c. 7)' ou il dit qu'il n'a pas entendu qu'il y eiÃ® sur la terre des 
sages de cette espkce, exempts do toutes passions, comme le voulaient 
les stdciens, mais seulement que, quand m h e  il y en aurait, on ne laisse* 
rait pas de les appeler mishkordieux. 
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dieux. Qu'importe en effet que la misÃ¨r soit dans le nom, si eh 
n'est pas dans la chose (1)? Ã 

2. Le mcme, ibtilcm, c. 28 : Ã Pour ce qui est de la discipline 
ou de la morale, qui a pour objet de rÃ©tabli la santÃ de l'$me, 
sans laquelle celle du corps n'emp8cherait pas d'Ãªtr malheu- 
reux, c'est un point do fort difficile exhcution. Et comme nous 
disions pour ce qui concerne le corps, qu'autre chose est de 
gukrir les maladies et les plaies,- ce dont peu de personnes sont 
lcapbles, autre chose d'apaiser la faim ou la soif, et d'exercer les 
autres actions de diarit6 que pcut faire tout le monde indinÃ© 
remment; ainsi, pour ce qui concerne l'Arne, il y a des points 
sur lesipels on pcut exercer la misÃ©ricord A son Ã©gard sans 
avoir besoin d'une instruction rare ou Ã©levÃ© comme lorsqu'on 
exhorte quelqu'un i rendre aux indigents les services dont nous 
avons parle en traitant de la misÃ©ricord corporelle. Car si c'est 
subvenir au corps que de rendre ces sortes de services, exhorter 
&les rendre c'cst subvenir h l'Arne. Mais il y a d'autres sujets oÃ 
la n~ullitude et la vari& des maladies spirituelles requihrent 
pour leur gucrison une science extraordinaire et consommÃ© ... 
Or, cotte discipline, dont nous traitons maintenant, et qui est iÃ 

proprement parler la m6decine de l'Arne, peut btre divisÃ© en 
deux branches, autant que nous pouvons l'infÃ©re des divines 
Ecritures. La prcmiere de ces branclies, c'est la correction, 
comme on pcut l'appeler ; la seconde, c'est l'instruction. La cor- 
rection a la crainte pour mobile, tandis que celui de l'instruction, 
c'est l'amour; je veux dire dans le sujct qui reÃ§oi l'une ou 
l'autre : car, quant & celui m6me qui instruit ou qui corrige, 
l'amour CSL toujours son mobile. 

Ã Celui donc qui aime son prochain, travaille autant qu'il le 
peut il lui procurer la sani6 lant de l'Ã¢m que du corps ; mais les 
soins qu'il donne au corps doivent encore se rapporter au bien de 
l'dmc. Et ainsi il conduit l'Arne par ces deux degrÃ©s dont le pre- 
mier est de craindre, et le second d'aimer Dieu. En cela consiste 
la perfection des meurs ,  pcrfcction qui nous mÃ¨n h la connais- 
sance de la vhritk . h laquelle tendent tous nos dcsirs et tous nos 
efforts (2). Ã 

5. Le m h e ,  Eiicliirid. ad Laurenlizim, c. 72 (al. 24, n. 19); 
Ã C'est faire l 'aumhe, non-seulement mie de donner A inanFr 

(1) Cf. Traducl ion du l ivre dr saint Augustin, des lHqmrs, p. 87-88. 
(2) Cf. Ibidem, p. 90-95. 
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li ceux qui ont faim, & boire & ceux qui ont soif, des habits & 
ceux qui sont nus, l'hospitalitÃ aux Ã©trangers une retraite ou un 
asile h ceux qui fuient leurs ennemis ; de visiter les maladcs ou 
les prisonniers, de racheter les captifs, de voiturer les faibles, de 
conduire les aveugles, de consoler les affligÃ©s de procurer des 
remÃ¨de A ceux dont la santÃ est dÃ©rangÃ , de remettre dans le 
chemin ceux qui sont Ã©garÃ© d'aider de ses conseils ceux qui ne 
savent quel parti prendre ; en un mot, de donner Ã chacun le se- 
cours dont il a besoin ; mais c'est encore une vÃ©ritabl aumbne 
que de pardonner au prochain les fautes dont il est coupable. 
C'est encore une Å“uvr de misÃ©ricorde et par consÃ©quen une 
aumdne, que de chiltier ou de retenir dans le devoir, par quelque 
moyen sÃ©vÃ¨r celui sur qui on a de l'autoritÃ© si cette correction 
n'emp&che pas de lui pardonner sinchrement l'offense qu'on en a 
reÃ§ue et de prier Dicu de la lui pardonner lui-mhe.  On pra- 
tique mhme en cela une double a u m h e  : car c'en est une de 
pardonner au prochain et de prier pour lui, et c'en est une aussi 
de le corriger et de le punir pour son amendement. Il y a en effet 
beaucoup de bien Ã faire aux hommes en dÃ©pi d'eux-mÃªmes si 
l'on consulte moins leur volontÃ que leur avantage, puisque sou- 
vent les hommes sont ennemis de leur propre bonheur, et que 
ceux qu'ils regardent comme leurs ennemis sont plutbt leurs 
vhitables amis ; et cet aveuglement fait qu'au lieu qu'un clirÃ© 
tien ne doit jamais rendre le mal mÃªm pour le mal, ces hommes 
injustes rendent quelquefois le mal pour le bien Ã ceux qui ne 
cherchent qu'A leur Ãªtr utiles. Il y a donc bien des sortes d'au- 
mbnes dont la pratique nous aide & obtenir la rkmission de nos 
pÃ©chÃ (1). B 

4. Le mÃªm (2), Sem.  CCIIl de tempore : Ã Il y a plusieurs 
sortes d'aumdnes dont la pratique nous aide A obtenir la rÃ©mis 
sion de nos pÃ©chÃ© mais il n'y en a pas de plus grande que celle 
qu'on exerce en pardonnant les fautes du prochain. Car on ne 
fait pas l 'aumhe seulement en donnant Ã manger ti ceux qui 
ont faim, Ã boire Ã ceux qui ont soif, des habits h ceux qui sont 
nus, l'hospitalitÃ aux Ã©trangers en donnant en un mot Ã chacun 
les secours matÃ©riel qui lui sont nÃ©cessaires mais on la fait 

(1) Cf. Le Manuel de saint Augustin, dans les Traites choisis, t. I I ,  
p. 003-404. 

(2) Ou plutdt Alcuin, si, comme le soutient NoÃ«l-Alexandre ce sermon 
n'est qu'un extrait des chapitres VI1 et VI11 de l'ouvrage de Virtutibus 
etvitiis d e  ce celkbre auteur. 

Y* 9 
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encore on pardonnant au prochain l'offense dont il a pu se rendre 
coupable. C'est mÃªm faire l'aumdne, que de chatier avec la 
verge, ou de corriger de toute autre maniÃ¨r celui sur qui on a 
quelque autoritÃ© pourvu qu'en mtmc temps on lui pardonne son 
pÃ©ch du fond du caur ,  ou qu'on prie Dieu de le lui pardonner, si 
l'on en a souffcrt soi-m6me quelque injure ou qu'on en ait essuy6 
quelque torl; et alors l'aumÃ´n consiste, et en ce qu'on pardonne 
au prochain et qu'on prie pour lui,  cl m h e  en ce qu'on le rÃ©pri 
mande et qu'on le punit, puisque, sous un rapport comme sous 
un autre, on subvient son besoin et on remÃ©di Ã sa misÃ¨re Ã 

S. S. G~Ã‰GOIRE-LE-GRAND Lib. XXI Moralizm, c. 12 (al. 7), 
&rivant sur le chapitre XXXI du livre de Job : Ã Si j'ai repoiissi 
la priire du pa,uvre. Ces paroles nous font connaÃ®tr que cet 
homme admirable n'a pas seulement assistÃ les pauvres selon 
leurs besoins, mais qu'il l'a fait mbme jusqu'b satisfaire leurs 
dÃ©sirs Mais, me dira-t-on, si les pauvres souhaitaient des choses 
qui leur seraient nuisibles? A cela on peut rÃ©pondr que, comme 
l'Ecriture appelle d'ordinaire les humbles du nom de pauvres, 
on doit. supposer que les pauvres nc demandent b recevoir que 
ce que les humbles peuvent dcsirer. Or, il est indubitable que 
nous ne devons fairc aucune difficultÃ de donner tout ce qu'on 
nous demande avcc une vkritable huinijitÃ© c'est-Ã -dir pour sou- 
lager la n6ccssit6, ct non pour satisfaire de vains dÃ©sir ... 

Ã Et si j'ai fai t  languir les yeux de la veuve. Il voulait que la 
veuve n'atlendit pas longten~ps de lui l'effet de sa demande, 
pour ajouter au mÃ©rit de sa bonne axvre,  en ne donnant pas 
seulement avcc libÃ©ralitb mais encorc avec promptitude. Ce qui 
a fait dire Ã un autre Ã©crivai sacrÃ : Ne dites pas Ã votre ami 
qui vous demande : Allez, reve11ez demain, et je vous donnerai, 
lorsque vous pouvez lui donner a l'heure tnÃªtu (Prov., III, 28). 

3) 11 y en a d'aulrcs qui, Ã la vbritc, donnent facilement l'au- 
nldne, mais qui, ne pouvant s'abaisser A traiter avec les pauvres 
comme avec des frÃ¨res Ã©viten de les admettre Ã converser avec 
eux.. Job, au contraire, pour nous faire entendre qu'il ne donnait 
pas seulement de grandes aumÃ´nes mais qu'il recevait encore 
souvent des pauvrcs dans sa sociÃ©t et dans sa maison, dit 
ensuite : Si l'ai mangÃ mon pain tout seul, et si je n'en a i  pas fait 
part a l'orplielin (ibid., 12). Ce saint homme eÃ» cru diroger ti 
sa piÃ©t6 s'il cul man$ seul cc que le Cr6atcur de toutes cliosds 
a fait pour Ãªtr commun ti tous. Et en effet, celte con~~nunaulÃ 
de vie et celle familiaritÃ de conversalion doit bidi s'elcndre ii 
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ceux qui nous servent & mÃ©rite la rÃ©compens Ã©ternelle C'est 
pourquoi ce saint homme tÃ©moign qu'il a eu l'orphelin pour 
compagnon ti sa table. 

Ã Job fait connaÃ®tr en mbme temps si c'est de lui - m h e ,  ou 
par un don du CrÃ©ateur qu'il a acquis ces vertus, lorsqu'il 
ajoute : Car la compassion a crzl avec moi dis mon enfance, et elle 
est sortie avec moi du ventre d e  ma mire (ibid., 13). Car quand 
m h c  on voudrait rapporter au libre arbitre le progr& de celte 
vertu de compassion pratiquÃ© des l'enfance, il est impossible de 
lui en rapporter de mÃªm la premiÃ¨r origine, ou l'avantage de 
l'avoir eue en sortant, pour ainsi dire, du sein maternel. Ainsi 
n'atlribue-t-il rien Ã ses propres forces, puisqu'il marque si claire- 
ment qu'il tient cet avantage de la libÃ©ralit de son CrÃ©ateur 
Et celte dÃ©claratio qu'il fait est tout cntikre Ã la louange de la 
bontÃ divine, dont il reconnaÃ® avoir reÃ§ avec l'existence cette 
vertu m6me dont il est douÃ© Comme il n'a pas pu, en effet, se 
former lui-mÃªm dans le sein de sa mbre, il n'a pas pu davantage 
sedonner Ã lui-mÃªm celte vertu. Ã 

6. Ibidem, c. 43 (al. 8) : Ã En ne mÃ©prisan pas le pauvre, il 
a fait paraÃ®tr son humilitÃ© en lui donnant de quoi se couvrir, 
il fait Mater sa misÃ©ricorde Car ces deux vertus doivent Ãªtr 
tellement unies ensemble, qu'elles s'entr'aident et se soutiennent 
mutuellement; en sorte que l'humilitÃ© qui nous inspire des Ã©gard 
pour le prochain, n'abandonne jamais la misÃ©ricorde et que la 
misbricorde elle-mÃªm ne s'enfle pas d'orgueil en faisant l'aumbne. 
Il faut que la misÃ©ricord soutienne l'humilitÃ© et l'humilitÃ la 
misÃ©ricorde afin que toutes les fois que nous voyons un pauvre, 
qui t~ coup sÃ» est de meme nature que nous, manquer des choses 
nkessaires Ã la vie, ni la duretÃ de notre cÅ“u ne nous le fasse 
dÃ©laisser ni l'orgueil ne nous le fasse traiter avec mÃ©pris Car il 
y en a qui, pressÃ© par les pauvres, qui sont leurs frbres, de leur 
priter assistance, les chargent d'injures avant de leur accorder 
leur demande. E t  ainsi, tout en pratiquant la charitÃ par le 
secours dont ils les assistent, ils perdent par leurs paroles outra- 
geuses lc mÃ©rit de l'humilitÃ© de sorte que souvent, en leur 
donnant l'aun~dne aprÃ¨ leur avoir dit ces injures, ils semblent 
ne faire autre chose que de rkparer h leur Ã©gar l'offense qu'ils 
leur ont faite. C'est donc peu de chose ti eux, aprÃ¨ cela, que 
de donner la charitÃ qu'on leur demande, puisqu'elle suffit ti 
peine pour couvrir et effacer i'exces de paroles dont ils sont cou- 
pables. Et c'est proprement & eux que l'Ecriture dit : Lorsque 
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vous donnez, ne causez point de tristesse par quelque mauvaise 
parole (Eccli., XVI I I ,  15)  ; et encore : Joignez de bonnes paroles 
a taunidlie (!$id., 17), c'est-&-dire : Donnez l'aumhe par esprit 
de charitÃ© ct & cette a u m h c  mÃªm joignez de bonnes paroles 
par humilitÃ© 

Ã Il y en a d'autrcs qui ne veulent pas assister leurs frhres de 
leurs liions quand ils le peuvent, mais qui se contentent de les 
consolcr par de douces paroles. Saint Jacques reprend fortement 
cette autre sorte de personnes, lorsqu'il dit : S i  un de vos frÃ¨re 
OU q i i e l q h  de vos sÅ“ur n'a pas de quoi se vÃªtir et qu'ils 
manquent de ce qui leur est dcessaire chaque jour pour vivre; si en 
ce cas quelqu'un #entre vous leur dit : Allez en paix, je vous 
souhaite de quoi vous couvrir et de quoi manger, sans leur donner 
ndanmoins ce qui leur est  tÃ©c cessa ir pour couvrir et nourrir leur 
corps, d quoi cela vous servira-1-il (JAc., II, 18-1 G)? L'apbtre 
saint Jean donne aussi l'avertissen~ent suivant il ses disciples : 
Mes petits e11fmtsJ n'aimons pas en paroles ni du bout des lÃ¨vre 
seulement, mais par les Å“uvre et en vÃ©rit (1 JOAN., III, i 8). Car 
notre charitÃ doit se tÃ©moigne toujours, et par la douceur de 
nos paroles, et par l'effct de nos libÃ©ralitÃ© Ã 

7. Ibidew, c. 14 (al. 8) : Ã Ceux qui donnent seront moins 
tentÃ© dc concevoir de la vanit6 de ce qu'ils donnent, s'ils ont 
soin de bien peser ces paroles que leur divin MaÃ®tr dit dans 
l'Evangilc : Employez les richesses injustes 4 vous faire des amis, 
afin que, lorsque vous viendrez d manquer, ils vous re$oivent dans 
les demeures Ã©ternelle (Luc, XVI, 9). Car si c'est l'amitiÃ des 
pauvres qui nous obtient cette habitation c h t e ,  ceux qui don- 
nent doivent se reprÃ©sente qu'ils offrent plutdt des prÃ©sent it des 
protecteurs que des aumbnes Ã des indigents. C'est ce qui a fait 
dire i3 saint Paul : 11 faut que votre abo~ula:ice supplÃ© maintenant d 
leur pauvretÃ© afin que votre pauvret6 soit un jour soulagÃ© par leur 
abondance ( I I  Cor., VIII, 4 4) .  Car ces paroles nous donnent A 
entendre que ceux que nous considtkons maintenant comme 
pauvres et nÃ©cessiteux nous paraiIront un jour trÃ¨s-riche et 
trÃ¨s-opulents et que nous, qui paraissons maintenant si riches, 
nous serons un jour trÃ¨s-pauvres si nous n6gligeons de donner 
Ã ceux qui sont dans le besoin. Ainsi, on peut dire de celui qui 
donne maintenant aux pauvres un secours temporel, qu'il cultive 
une bonne terre, qui lui rendra un jour avec abondance plus 
qu'il ne lui aura confiÃ© Il ne faut donc pas s'enfler de vanit4 
pour les aum6nes que l'on donne, puisque, en donnant au 
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pauvre, le riche prÃ©vien pour lui-mtme le malheur d'Ãªtr 
pauvre dans l'Ã©ternitÃ 

Ã C'est pourquoi le bienheureux Job, voulant nous montrer 
quelles ont Ã©t en lui tout & la fois et la misÃ©ricord et l'humilitÃ© 
a dit ici : Sij'ai mdprisd le passant parce qu'il Ã©tai mal habillÃ© et 
k pauvre parce qu'il Ã©tai nu; si les membres de son corps ne m'ont 
pas b h i ,  lorsqu'ils ont Ã©t rdchauffÃ© par les toisons de mes bÃ©lier 
(M., 20); comme s'il disait : J'ai rÃ©prim tout ti la fois en moi- 
mÃªme par l'effet de mon amour pour le prochain, et le vice de 
l'orgueil, et celui de l'inhumanitÃ© en regardant le pauvre sans 
ddain, et en lui donnant charitablement de quoi se couvrir. Et 
en effet, quiconque se prÃ©fkr par un sentiment de vanit6 & celui 
h qui il donne, fait plus de mal en s'enflant d'orgueil dans son 

, cÅ“ur qu'il ne fait de bien et n'acquiert de mÃ©rite en donnant 
l'aumbne. Il se dÃ©pouill des biens intkrieurs et vtritables, tout 
en revhtant un pauvre, s'il mÃ©pris celui-ci, et il se trouve par-lh 
dhchoir d'autant plus en lui-m&me, qu'il surpasse ii ses propres 
yeux celui dont il soulage la misÃ¨re Car celui qui manque de 
v6temcnts est moins pauvre que celui qui manque d'humilit6. 
C'est pourquoi, quand nous voyons quelqu'un de nos semblables 
avoir besoin de certains biens extÃ©rieurs nous devons penser en 
nous-memes combien il y a de biens intÃ©rieur qui nous man- 
quent, afin de ne pas nous Ã©leve dans notre pensk au-dessus 
des pauvres, puisque nous devons reconnaÃ®tr que nous sommes 
nous-mÃªme d'autant plus vÃ©ritablemen pauvres, que notre pau- 
vretÃ est plus intime et plus cachÃ©e 

Ã Il y a aussi des riches qui n'Ã©tenden pas leur charitÃ aux 
indigents qui leur sont inconnus, maisqui la restreignent & ceux 
qu'ils connaissent, par l'habitude qu'ils ont de les voir ; sur qui 
par consÃ©quen les droits de l'amitiÃ ont plus de pouvoir que 
ceux de la nature, puisque ceux qu'ils soulagent, ils les soulagent 
moins parce qu'ils sont liommes, que parce qu'ils sont connus 
d'eux. C'est ti cette sorte de riches h s'appliquer & eux-mÃªme ce 
que Job dit ici : Si j'ai wdprisÃ le passant parce qu'il &ait 9nal 
habillÃ© Car, en appelant du nom de passants les pauvres qu'il 
assistait, Job fait bien voir qu'il Ã©tendai son assistance mÃªm & 
ceux, qui lui Ã©taien inconnus, et qu'ainsi le sentiment de la 
nature agissait plus en lui b leur Ã©gar que le sentiment d'amitiÃ© 
Quoiquc, vrai dire, quiconque est dans l'indigence, par cela 
mÃªm qu'il est homme,nedoiveÃªtr considÃ©r par aucun de nous 
comme un inconnu. Ã 
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Ibidem, c. 9 : a Job dit ensuite (XXXI, 21) : Si j'ai Zed la main 
pour faire condamner le pupille, lors ~ndrne que je m e  voyais le plu 
fort Ã la porte de la ville, c'est-&-dire dans l'assembl6e des ju.ges. 
C'Ã©tai autrefois la coulume, que les anciens se tinssent h la porte 
des villes pour instruire les causes de ccux qui Ã©taien en procks, 
afin que ceux-ci se missent d'accord, s'ils voulaient entrer dans 
un lieu tel que les villes, oÃ la concorde doit rdgner particulib 
ment. C'est pour cela que le Seigneur dit par la bouche d'un 
proph& : Conslilzbile in porld j z4dicbn,  faites r@er la justice 
h la porte de la ville (AMOS, V, 18). Il faut donc entendre ici par 
la porte de la ville ce qui avait coutume de s'y faire. Car de mÃ̈m 
qu'on appelle campagne le service militaire, parce qu'il se fait 
d'ordinaire sur la campagne, ainsi les Ã©crivain sacrÃ© appellent 
porte de la ville les jugements qu'on avait coutume d'y rendre. 
Celui- lh donc se voit le plus fort t~ la porte de la ville, qui sait 
que sa cause sera trouvbe la meilleure devant des juges Ã©qui 
tables. Et ainsi, en tbmoignant qu'il n'a pas levÃ la main sur le 
pupille lors m6me qu'il avail l'avantage sur lui par la jusiice de 
sa cause, Job nous donne un beau moilklc de crainte et d'humi- 
litÃ© comme s'il disait en termes exprCs : Je n'ai pas voulu user 
avec rigueur de mes avantages contre le pupille, lors m6me que 
j'avais le dessus en justice (i). Ã 

Question VI. 

Combien compte-t-on de sortes d'Å“uvre de misÃ©ricorde tant 
corporellcs que spirituelles? 

On en compte sept de chacune de ces deux espÃ¨ce (2). Les 
auvres corporelles sont celles-ci : nourrir ccux qui ont faim, 
donner h boire ii ceux qui ont soif, v&ir ceux qui sont nus, ra- 
chcicr les captifs, visiter lcs malades, donner l'Iiospitalit6 aux 
&rangers et ensevelir les niorls. 

Les Å“uvre spirituelles sont les suivantes : corriger ceux qui 
pÃ¨chent instruire les ignorants, donner de bons conseils h ccux 
qui en ont besoin, prier Dieu pour le salut du prochain, consoler 
les affligÃ©s supporter patiemment les injures, pardonner les 

( 1 )  Cf. Les Morales de suint Gn'-goire, t .  I I I ,  p. 506-374. 
(2) II  est bon de se r:ipprIcr ici ers drus vers torliiiiqucs : 

Consule, carpe, doce, solare, rcmi t le ,  fer ,  ora. 
yisito, polo, cibo, rcilimo, lruo, coltigo, condo. 



offenses. Ces devoirs de charitÃ sont si connus des chrÃ©tiens et 
m&me en partie des peuples les plus barbares, qu'il serait superflu 
de s'arrÃªte h les expliquer (XV). 

1. MATTHIEU, XXV, 34-36 : Ã Alors le roi dira & ceux qui 
seront Ã sa droite : Venez, les b h i s  de mon PÃ¨re possÃ©de le 
royaume que je vous ai prÃ©par dÃ¨ le commencement du 
monde. J'ai eu faim, et vous m'avez donnÃ Ã manger; j'ai eu 
soif, et vous m'avez dom6 Ã boire; j'Ã©tai Ã©tranger et vous 
m'avez recueilli ; j'Ã©tiii nu , ct vous m'avez rcvÃ¨l ; j'btais 
malade, et vous m'avez visitÃ© j'Ã©tai en prison, et vous &tes 
venus me trouver, etc. Ã 

2. Tobie, 1, 19-20 : Ã Tobie allait tous les jours visiter ceux 
de sa parentÃ© les consolait, et distribuait d e  son bien ti chacun 
d'eux, selon qu'il le pouvait. - II nourrissait ceux qui avaient 
faim, donnait des vÃªtement Ã ceux qui &aient nus, et enseve- 
lissait avec soin ceux qui Ã©taien morts ou qui avaient Ã©t tuÃ©s Ã 

3. Ibid., II, 1-9 : Ã AprÃ¨ ce temps-lÃ  un jour de fÃªl du 
Seigneur Ã©tan arrivÃ© Tobie fit apprÃªte un grand repas dans sa 
maison, - et dit Ã son fils : Va,  et amÃ¨n ici quelques-uns de 
ceux de notre tribu qui craignent Dieu, afin qu'ils mangent avec 
nous. -Son fils sortit donc, et Ã©tan rentrk, il lui annonÃ§ qu'un 
des enfants d'IsraÃ« avait Ã©t tuÃ© el (JUC son cadavre restait Ã©tend 
dans la rue. Aussitdt il se leva de table, et,  laissant lh le dincr, 
il vint Ã jeun trouver le cadavre ; - et l'enlevant dans ses bras, 
il l'emporta secrÃ¨temen chez lui, pour l'enscvclir plus sÃ¹remcn 
aprts le coucher du soleil. - Et ce ne fut qu'aprÃ¨ qu'il eut 
cachÃ le corps, qu'il se mit ti manger avec chagrin et tremble- 
ment, - repassant cn lui-mÃªm cette parole que le Seigneur 
avait dite par le prophkte Amos : Vos jours de fÃªte se cliange- 
ront en gÃ©missement et en larmes. - Et lorsque le soleil fut 

XV. 
Qwt swat opera misericordfx twn 

corporulia, tuin spiritualia? 

Seplcm in utroque gencre numerantur. 
Ac pr imi~m quiden1 corporalia h m  sunt : 
Esuricnles pascere , potun1 dare silientihus, 
nperire nudos, captivos redimere , aegrotos 
inviserc , hospitio peregrinos suscipere , 
mortnos sepelire. 

Spiritualia vert h m  : Peccantes corri- 
g m  , ignorantes doccre , dubitmlibus 
reclii consiil~re , pro sainte proximi Deum 
orare, consolari mÅ“stos ferre patienter 
injurias, offensam remiltere. Quie hu- 
manae pictalis officia, hominibus, prai- 
srrtim chrisiianis, nec biirbaris plan&, 
tam aperta sunt, ut long& tractation0 neu- 
tiquam egeant. 



couch& il alia ensevelir le cadavre. - Or, tous ses proches le 
blbmaient, et disaient : On a dÃ©j commandÃ qu'on vous fit 
mourir pour un tel sujet, ct vous avez eu bien dc la peine h sauver 
votre vie, et aprÃ¨ cela vous ensevelissez encore les morts. - 
Mais Tobie, qui craignait plus Dieu que le roi, d e n  continuait 
pas moins Ã emporter les corps de ceux qui avaient 6tÃ tuÃ©s ti les 
cacher dans sa maison, ct & les enscvclir au milieu de la nuit. 1) 

4. Ibid., XIIJ 42 : (( Quand tu priais avec larmes, et que tu 
ensevelissais lcs nlork (dit RapliaÃ«l) que tu quittais ton dÃ®ner 
et que tu cacliais les morts dans ta maison pendant le jour, 
pour les ensevelir pendant la nuit, je prÃ©sentai ta  pritxe au 
Seigneur. )> 

5. II Rois, Il ,  4-6 : (1 Alors ceux de la tribu de Juda Ã©tan 
venus Ã HÃ©bron y sacrÃ¨ren David, afin qu'il rÃ©gnh sur la 
maison de Juda. En lnÃ¨n~ temps, on rapporta ii David que ce~ix 
de Jabhs, en Galaad, avaient enseveli SaÃ¼l Il envoya aussitdt 
ses gens pour leur dire : Soyez bÃ©ni du Seigneur, pour avoir 
usÃ de celte humanite envers SaÃ¼l votre seigneur, et l'avoir 
enseveli. - Le Seigneur vous le rendra bient6t sclon sa ~nisÃ©ri 
corde et sa vÃ©ritÃ ct moi-meme jc vous rÃ©compensera de cc 
que vous avez fait ainsi. 1) 

6. MATTHIEU, XVIII, 45-46 : (( Si votre frÃ¨r a pÃ©cli contre 
vous, allez lui reprÃ©sente sa faute entre vous et lui seul; s'il 
vous bcoute , vous aurez gagnÃ votre frkre. - Mais s'il ne vous 
Ã©cout pas, prenez avec vous une ou deux personnes, afin que 
tout soit confirmÃ par l'autoritÃ de dcux ou trois tÃ©moins x 

7. 1 Ti~notliÃ©c V, 20 : (t Reprenez les pÃ©cheur devant tout 
le monde, afin d'inspirer de la crainte aux autres. 1) 

8. Ecclisias~iquc, XI7UI, 43 - 4 4 : t( Dans sa misÃ©ricorde il 
enseigne ct c11Atie lcs l~ommes, comme un pasteur fait a l'Ã©gar 
dc ses brcbis. - Il prend pitih de celui qui reÃ§oi ses instruc- 
tions pleincs dc hontd, et qui se ldite de se soumettre ses 
jugements. )) 

9. II Tinzotlu!e, IVJ 2-3 : ci  Annoncez la parole, pressez les 
liommes & temps ct i~ conlre-temps, reprenez, suppliez, menaccz, 
sans vous lasscr jamais de les tol6rcr et dc Ics instruire. - Car 
il viendra un tcmps oÃ les hommcs nc pourront plus supporter 
la sainc doctrine, ct dans l ' cx t rhc  d6mangcaison qu'ils Ã©prou 
veront d'entcndrc cc qui flatte, ils auront rccours & une foule 
de docteurs empressbs dc satisfaire leurs d6sirs. )) 

IO. ISAIE , LI1 , 7 : (( Qu 'k  sont beaux les pieds de celui qui 



monce et prhche la paix sur les montagnes, qui annonce la  
bonne nouvelley qui prbche le saluty qui dit Ã Sion : Ton Dieu 
va r6gner ! 1) 

4 4 .  JÃ‰RÃ‰MI XVy 49 : R C'est pourquoi voici ce que dit le 
Seigneur : Si vous vous tournez vers moiy je ferai que vous vous 
tourniez de mÃªme et que vous den~euriez fermes devant ma 
face; et si vous savez distinguer ce qui est prÃ©cieu d'avec ce 
qui est vily vous serez alors comme la bouche de Dieu. Ce ne 
scra pas toi qui te tourneras vers le peupley mais ce sera ce 
peuple qui se tournera vers toi. )) 

42. DANIEL, XIIy 2-3 : (( Et toute cette multitude qui dort 
dans la poussiÃ¨r de la terre se rÃ©veillera les uns pour la vie 
Ã©ternell y les autres pour un opprobre qu'ils auront toujouis 
devant les yeux. - Or, ceux qui possÃ©deron la science du salut 
.brilleront comme les feux du firmanlent y et ceux qui auront en- 
sei@ Ã plusieurs la voie de la justicey luiront comme des btoilcs 
dans toute l'Ã©ternitÃ )) 

43. JACQUES~ V, 19-20 : Mes frÃ¨res si l'un d'entre vous 
s'@are hors des sentiers de la vÃ©rit y et que quelqu'un l'y fasse 
rentrer y - qu'il sache que celui qui aura converti un pÃ©clleur 
et i'aura retirÃ de son Ã©garement sauvera son Arne de la morty 
et couvrira la multitude de ses pÃ©chÃ© )) 

44. Galates, VI ,  4 : (( Mes frÃ¨res si quelqu'un tombe par 
surprise en quelque pÃ©ch y vous y qui Ãªte spirituels y ayez soin 
de le relcver dans un esprit de douceury chacun de vous faisant 
rÃ©flexio sur soi-mÃªm et se maintenant dans la crainte d'Ãªtr 
tentÃ aussi bien que lui. 1). 

45. Proverbesa XXVII, 9 : (( Le. parfum et la  variÃ©t des 
odeurs rÃ©joui le cÅ“ur et les bons conseils d'un ami sont les 
dÃ©lice de l'&me. )) ' 46. EcclÃ©siastiqu~ V, UI : (t Si vous savez quelles sont les 
choses ii direy rÃ©ponde Ã votre procllain; sinony que votre main 
soit sur votre bouche y de peur qu'il ne vous bcllappe quelque 
parole indiscr&ey et qu'il ne vous en revienne de la confusion. N 

47. MATTHIEU~ V y 44-45 : (c Et moiy je vous dis : Aimez vos 
ennemis, faites du bicn Ã ceux qui vous lxiÃ¯ssent priez pour ceux 
qui vous persÃ©cuten et vous calomnienty - afin que vous soyez 
les enfants de votre PÃ¨r cÃ©leste qui fait lever son soleil sur les 
hons et sur les mÃ©chants et pleuvoir sur les iustes et sur les 
impics. )) 

48, JACQUES, V, 46 : (( Confessez donc vos fautes les uns aux 
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autres* et priez Ies uns pour les autres, afin que vous soyez 
sauvÃ© ; car la prihre persÃ©vÃ©ran du juste a beaucoup de 
pouvoir. M 

49. Eccldsiastt'que, VU, 58-40 : (( Ne manqucz pas de consoler 
ceux qui sont dans la tristcssey ct plcurez avcc ceux qui 
pleurent. -Ne soyez point parcsscux h visikr les malades : car 
c'est ainsi que vous vous alTcrmircz dans la charitÃ© - Dans 
toutes vos actions, souvenez-vous de votrc fin derni&reÂ et vous 
ne p~cl~ercz  jamais. N 

20. II Cori~~tl~icns~ I, 5 -  4 : u BÃ©n soit le Dicu etqle Pbre de 
Rotre-Seigneur JÃ©sus-Christ le Pkre des misÃ©ricorde ct le Dieu 
de toute conso~ation, - qui nous consolc dans tous nos maux, 
afin que nous puissions aussi consolcr les autres dans tous lcurs 
mauxa en leur faisant part dc la m&mc consolation que nous re- 
c,evons nous-mCnm de Dieu. )) 

21. Ti& III,  1-2 : u Avertissez-les d'btre soumis aux princes 
et aux magistrats, dc leur rendre obÃ©issance. d'Ã¨tr prÃªt ii faire 
toutes sortes dc bonncs Å“uvres - de ne mÃ©dir de personne, 
de fuir les procb ct les qucrellcs, d'btrc retenus et modÃ©rÃ© 
et de tÃ©moigne toute la douccur possiblc h l'Ã©gar de tout le 
monde. >) 

22. Z Tlmsaloniciens, V, 44-45 : cc Je vous en prie encore, 
mes fr6resy reprenez ceux qui ne se ticnncnt pas tranquiIlcsl 
consolez ceux qui ont l'esprit abattuy supportez les hib1esy soyez 
patients envers tous. - Prenez garde que personne ne rendc i~ 
un autre le mal pour lc mal; mais soyez toujours prÃªt il faire 
du bien, et ti vos frtrcsy et ii tout le nlonde. 1) 

23. Ro~naius, XV, 4-5 : K Nous devons donc, nous qui 
solntncs plus forts, supporkr les faiblesses des infirmes, et non 
clicrcl~er notrc proprc satisfaction. - QUC chcun de vous ait 
dc la compIajsancc pour son prodnin en ce qu i  est bon et qui 
J I C U ~  &difier. - Car Jdsus-Cl~rist n'a pas cl~crcl~Ã sa propre salis- 
faction Â selon ces paroles dc l'Ecriture : Les outrages de ceux 
qui vous insultaient sont tombÃ© sur ~noi. )) 
24. MATTIIIEU, Vy 23-24 : (( Si donc vous oÃ®Ã®r votre prbsent 

l'autel, et que lii vous vous souveniez que votre frÃ¨r a quelque 
chose contre vous, laissez-lh votre prksent devant l'autcl, et 
allez auparavant vous rÃ©concilie avec votre frÃ¨r ; puis vous 
viendrez orrir votrc pr6scnt. )) 

25. Ibid., VI,  44-45 : (t Si vous pardonnez aux hommes 
leurs kiuks, VOW P t r ~  c6lcste vous pardon~~cra aussi lcs vfilres; 
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et si vous ne Icur p a r u u ~ ~ ~ u  pas , votre PÃ¨r cÃ©lest ne vous 
pdrdonnera pas non plus. )) 

26. IbidJ XVIIIJ 35 : a C'est ainsi que vous trailera votre 
P4re cÃ©leste si vous ne pardonnez pas chacun & volre frÃ¨r 
du fond de votre cÅ“ur M 

27. MARC, XI, 25-26 : Lorsque vous vous prÃ©sentere pour 
prier, et que vousaurez quelque chose contre quelqu'un7 pardon- 
nez-lui, afin que votre PÃ¨r qui est dans le ciel vous pardonne 
aussi vos offenses. - Que si vous ne pardonnez pas, votre PÃ¨r 
qui est dans le ciel ne vous pardonnera pas non plus vos 
oiÃ¯enses )) 

28. Ecc/Ã©siasliqtie XXVIII, 4-5 : (( Celui qui veut SC venger 
encourra la vengeance du Seigneur, et Dieu tiendra en rÃ©serv 
ses pic11Ã© pour ja~nais. - Pardonnez Ã votre prochain le mal 
qu'il vous a fait, et vos p6chÃ© vous seront remis quand vous 
en demanderez p r d 0 ~ .  - Un l~omme gmde sa colÃ¨r contre un 
homme, et il ose demander & Dieu sa guÃ©rison - Il n'a pas 
pitiÃ de son semblable, et il demande ii obtenir le pardon de ses 
pichÃ©s - Lui qui n'est que clmir garde sa colÃ¨re et il prÃ©ten 
recevoir misÃ©ricord de Dieu? Qui pourra lui obtenir le pardon de 
ses pkchbs? )) 

4. S. AUGUSTIN, livre 1 de la Cild ilc Dieil*, c. 15 : (( Toutefois 
il ne faut pas ntgliger et abandonner Ies corps des mor!s, 
surlout ceux des fidÃ¨le et des gens de bien, dont le Saint-Esprit 
s'est servi comme d'autant d'organes pour toute sorte de bonnes 
Å“uvres Si l'habit d'un pÃ¨re son anneau7 ou tel autre semblable 
objet est d'autant plus prÃ©cieu aux yeux de ses enfants, qu'ils 
ont plus d'affection pour sa mÃ©moire it plus forte raison devons- 
nous prendre soin de Icurs corps, qui ont avec nous des rapports 
tout autrement intimes que les vÃªtement de ceux nlÃªme qui 
nous seraient les plus chers, puisqu'ils ne servent pas seulement 
A i'homme de parure ou de dÃ©fense mais qu'ils font partie de sa ,  
nature m6me. Aussi voyons-nous qu'on rendait aux justes des' 
premiers temps ces derniers devoirs de piÃ©tÃ qu'on cÃ©lÃ©bra 
leurs obseques, qu'on pourvoyait & leur s&pulture, et qu'eux- 
m6mes, pendant qu'ils vivaient encore, ordonnaient Ã leurs 
enfants d'ensevelir, ou mÃªm quelquefois de transporter leurs 
restes. Le soin des morts, au tÃ©moignag de l'Ange, attira sur 
Tohic les grilces dc Dieu, El Svtrc-Scig~wur lu-nihnc, qui dcwit 



ressusciter Ie troisikme jours ne laisse pas d'exalter par ses 
louanges et de vouloir qu'on publie la bonne action de cette 
pieuse femme, qui rÃ©pandi sur lui un parfum prÃ©cieux comme 
pour l'ensevelir d'avance. L'Evangile parle aussi avec 6loge de 
ceux qui prirent soin dc rcccvoir son corps Ã la descente dc 18 
croix, dc le couvrir d'un linccul y et dc le dbposer avec respect 
dans un s6pulcrc. Ces cxcmplcs vÃ©n6rable ne prouvent pas sans 
doutc que lcs corps des morls conservent quclque sentiment; 
mais ils sont du moins un thmoipage du soin que Dieu en prend 
lui-memc, et de la faveur avec laquellc il voit qu'on leur rend 
ces devoirs de piÃ©tÃ parcc quc cela scrt & 6taI)lir la foi en la rÃ© 
surrection. Et puis, nous apprenons par-lh quelle scra la rÃ©com 
pense des aumhcs  faitcs Ã des pauvres, douÃ© qu'ils sont de 
scntiment et dc vie, si ricn n'cst pcrdii devant Dicu de ces clla- 
ritables tributs que nous payons h dcs corps qui en sont privÃ©s 
11 y a encore d'aulscs mys\kres cacIi6s sous ces recomman- 
dations que les sdi11ts patriarclm rcmplis d'un csprit propllÃ© 
tique, faisaient h lcurs cnfanks d'inl~umcr lcurs corps ou de les 
transporter dans lc sÃ©pulcr de leurs pÃ¨re (4). 1) 

2. S .  CI~RSSOST~E,  1101n. III in Gc)mina : N Dieu 'n'a ricn 
tant & cau r  que le salut dcs Ames. C'est ce que nous prÃ¨cli 
saint Paul, lorsqu'il nous dit quc Dicu veut que tom les l~onmes 
suient sauvÃ©s et qztils purvicnwtt Ã la connuissa~~ce de la vdrild 
(1 l'im., II,  4). C'cst encorc ce quc Dicu nous fait entendre par 
CCS paroles : Je ne veux pas la mort &u p?clmr, mais qu'il se con- 
vertisse cd qu'il vive (EZECH. s XVIJI , 25). Car c'est dans ce but 
qu'il a tir6 toutcs d~oscs du n h n t  : il nous a cr6Ã©s non pour 
nous pcrdres non pour faire dc nous les ohjets de sa colÃ¨re mais 
pour nous sauvcr, cty a p r h  nous avoir dÃ©livrÃ de l'erreur, nous 
Sairc cntrcr en jouissance de son royaume ... Heureux donc 
d'avoir un ~naÃ®tr si plein de bontÃ pour nous, si gÃ©n6reux si 
clÃ©ment occupons - iious dc notrc salut,, ct aussi de celui de nos 
frhres. Car ce qui assurcm notre salut A nous-mhcs, ce sera de 
ne pas travailler pour nous seuls mais d'aider aussi notre pro- 
cImins ct dc com1)incr nos e h t s  & son sujet, pour qu'il marche 
comme nous dans la voic de la vÃ©ritÃ Et pour vous convaincre 
de tous les avantages qu'il y aura pour vous A procurer avec 
votre proprc salut cclui dcs autrcs , 6coutcz le Propl~Ã¨t s'expri- 

(i)  Cf. La CitÃ de Dicu de suiri$ Augustin, etc., trad. par L. Moreau, 
~ O U I C  IeT, p. 27-28. 
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mant ainsi, comme tenant la place de Dieu : Celui qui sait 
distinguer ce qui est yrdcieux de ce qui est vil, sera comme ma 
bouche Ã moi-dme (JEREM., XV, 19).  Que signifient ces paroles? 
Elles signifient que celui qui ramÃ¨n son prochain des sentiers 
de l'erreur dans le chemin de la vÃ©ritÃ et du bourbier du vice 
dans la voie de la vertu, imite Dieu, autant qu'il est donnÃ ii 
l'homme de l'imiter. Et en effet, si, tout Dieu qu'il est, il s'est 
revÃªt de notre chair et s'est fait homme, il ne l'a fait qu'en vue 
de nous sauver tous. Que dis- je, s'il s'est revhtu de notre chair 
ct s'il s'est fait homme? Ajoutons : S'il s'est soumis Ã toutes les 
humiliations qui ont Ã©t la consÃ©quenc de ce grand acte de 
bontÃ pour le genre humain; s'il a consenti Ã endurer le supplice 
mtme de la croix, ce n'a Ã©t que pour nous sauver de la malÃ© 
diction, en nous dÃ©livran de la tyrannie du pÃ©chÃ Et c'est ce 
.que saint Paul nous prÃªch encore par ces autres paroles : JÃ©sus 
Christ nous a rachetÃ© de la malddiction de la loi. en se rendant lui- 
r i h e  malÃ©dictio pour nous (Gai., III, '13). Si donc Ã©tan Dieu, 
de cette nature infiniment Ã©levÃ au-dessus de la nbtre, il a, par 
une ineffable bontÃ© acceptÃ toutes ces humiliations dans le seul 
but de nous sauver, que ne devons - nous pas faire nous - mbmes 
pour nos semblables, pour nos propres membres, afin de les 
arracher de la gueule du dÃ©mon et de les faire entrer dans la 
voie de la vertu? Car autant l'&me est d'une nature supÃ©rieur ii 
celle du corps, autant notre rkcompense surpassera-t-elle celle 
que peuvent mÃ©rite ceux qui aident de leurs biens leurs frÃ¨re 
indigents, si , par nos exhortations et nos instructions conti- 
nuelles, nous poussons dans le droit chemin ceux qui tendent it 
s'en Ã©loigne par ldchetÃ ou dÃ©couragement en leur reprÃ©sentan 
sans cesse la laideur du vice et la beautÃ de la vertu. 

Ã Bien convaincus de toutes ces vÃ©ritÃ© rappelons Ã notre 
prochain la nÃ©cessit de s'occuper du salut de l'&me avant toute 
autre affaire de la vie prÃ©sente et tachons en mbme temps de 
lui en inspirer la volontÃ (1). Ã 

3. Le mÃªme Hom. X in Genesim : a. Celui qui s'occupe d'in- 
struire son prochain , ne fait pas du bien seulement au prochain 
qu'il instruit, mais il s'assure t i  soi-m&me une plus grande 
rbcompense, et il recueille de sa bonne action un double fruit, 
l'un d'obtenir un jour de Dieu une rÃ©tributio plus abondante, 

( 1 )  Cf. S .  foannis Chrysostomi opera, t .  IV, p. i9, Ã©dit Montfaucon; 
pag. 24-28, Ã©dit Gaume; 



l'autre de cultiver utilement sa miboire, par la nÃ©cessit oÃ il se 
trouve de se rappeler ii lui-mÃªm ce qu'il a entendu, pour le rÃ© 
pÃ©te et l'enseigner h son fr6rc. Etant donc assurÃ© de ce profit 
qui vous reviendra & vous-mhes, gardez-vous d'envier ii vos 
frÃ¨re l'instruction dont ils ont besoin aussi bien que vous, niais 
ayez soin qu'ils apprennent de vous cc que vous nous aurez en- 
tendu vous dire dans cette Ã©glis (-1). Ã 

4. CL~MENT d'Alexandrie, S t r o m a t ~ n  M. 1 : Ã Nous voyons 
l e  ~auvcur  lui-mkme, aprks avoir distribuÃ des talents aux sep 
viteurs, en les proportionnant leurs facultÃ© et leur recomman- 
dant de les faire valoir; nous le voyons, dis-je, b son retour, 
entrer en compte avec eus ,  louer ceux qui avaient fait profiter 
le talent mis entre lenrs mains, leur promettre pour rÃ©compens 
de ce qu'ils s'Ã©taien montrCs fidÃ¨le en de petites choses , de 1s 
etablir sur de plus grandes , et leur dire d'entrer dans la joie de 
leur maÃ®tre puis, s'adresser en ces termes au serviteur qui avait 
enfoui l'argent qu'on lui avait confiÃ pour qu'il le pr&ltlt A 
intÃ©rÃª et qui  le rendait tel qu'il l'avait reÃ§u sans en avoir tir6 
de profit : Serviteur m!chant et paresseux, il fallait mettre non 
argent entre les mains des c h q e t i r s ,  et & mon retour, j'awais 
retirÃ ce qui est ci moi (AIi~wi., X X V ,  27). C'est pourquoi le ser- 
viteur inutile sera jetÃ dans les tÃ©~&re extÃ©rieures Fortifiez-vow 
donc, dit Paul ( I I  Tim., II, 1-2), par la grilce qui est en JÃ©sus 
Christ; et ce que vous m'avez entendu vous recommander devant 
plusieurs fÃ©~noins confiez-le en i/&d 4 des hommes fidÃ¨les qui soient 
eux-mÃªlite ca.pables d'en instruire d'aulres. L'Apdtre dit encore 
(ibid., 15) : Mcilez-vous en  Ã©ta de p a r a " 1 ~  devant Dieu, comme 
un ministre d i p e  de son approbation, qui ne fait rien dont il ait 
Ã rougir, et qui sait bien dispenser la parole de vÃ©ritÃ Si dono 
il se trouve deux tidClcs qui prkchent la parole, l'un par &rit, 
l'autre de vive voix, comment tous les deux ne sont-ils pas 
dignes d'Ãªtr admis dans le royaume des cieux, puisqu'ils font. 
l'un et l'autre ce qui dÃ©pen d'eux pour que la foi ophe par la 
charitb ? Dieu n'est pas cause de la foule que commet celui qui 
ne sait pas choisir la meilleure part. Aux uns il appartient de 
faire valoir le talent de la parole qu'ils ont reÃ§ ; aux autres, 
d'Ã©prouvc ce talent cl de l'accueillir ou de le rejeter. Le parti 
qu'ils prendront aura pour juge leur propre conscience. Il y a 

(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, t. IV, p. 81, &lit. Montfaucon; 
pag. 97, Wt. Gaume. 



deux maniÃ¨re de propager 1'Evangilc : l'une est la prÃ©dication 
l'aulre est une vie en quelque sorte angÃ©lique Toutes les deux 
sont utiles, que ce soit la main qui serve d'instrument, ou que 
ce soit la langue. Ainsi, celui qui sÃ¨m dans t'esprit, recueillera de 
ttsprit la vie Ã©ternell (Gai ., V I ,  8). 

Ã De quelque maniÃ¨r que l'ouvrier du Seigneur sÃ¨m le 
divin froment, de quelque maniÃ¨r qu'il fasse croÃ®tr et qu'il 
moissonne les Ã©pis on reconnaitra toujours en lui un ouvrier 
vraiment divin, s'il travaille, dit le Seigneur (JEAN, \VI, 27), 
Ã§o pour la nourriture qui  se corrontpt bientdt, mais pour celle qui 
absiste et fait vivre Ã©ternellement La nourriture de l'homme se 
compose et d'aliments et de paroles. Bienheureux sont les paci- 
fiques, dont la saine doctrine remet dans le droit chemin les 
voyageurs Ã©garÃ© nous dÃ©gag des tÃ©nÃ¨br de l'ignorance, 
nous conduit h celte paix que donne le Verbe et une vie con- 
forme la loi de Dieu, et rassasie les bmes affamÃ©e de la 
justice, en leur distribuant le pain cÃ©lest (4). Ã 

S .  S.  BERNARD, Serin. X X X V I  i n  Canlica canticorum : Ã Peut- 
&. paraÃ®trai-j outrÃ dans la critique que je fais des savants; 
peut-Ã ẗr semblerai-je blAmer la science elle-mÃªme ainsi que le 
goÃ¹ des lettres. Mais loin de moi cette pensÃ©e Je n'ignore pas 
combien ont Ã©t utiles & l'Eglise, et combien le lui sont encore 
aujourd'hui les travaux de ses docteurs, soit pour rkfuter ses 
ennemis, soit pour instruire les simples. Il suffit que j'aie lu dans 
I'Ecrilure ; Comme vous avez rejeti la science, je vous rejetterai 
aussi, et je ne souffrirai pas que vous remplissiez les fondions de 
mon sacerdoce (O&, IV, 67 ) ; et ces autres paroles : Ceux qui 
(iiiroii( Ã©t savants brilleront comme les feux du firmament, et ceux qui 
en aiiro~it instruit plusieurs dans les voies de la justice luiront comme 
d o i s  dans toute l'Ã©ternit (DAN., XII, 3). . . . . 

Ã Toute science est bonne en elle-mÃªme l'entends la science 
qui a la vÃ©rit pour fondement; mais vous qui n'avez rien de plus 
p r e d ,  vu la briÃ¨vet de la vie, que d'opÃ©re votre salut avec 
crainte et tremblement, attachez-vous a savoir de prÃ©fÃ©ren et 
avant tout le reste ce que vous savez Ãªtr le plus propre h vous 
e proc.urer. Est-c,e que les m6decins des corps ne regardent pas 
comme une partie de leur art celui de dÃ©termine quels aliments 
doivent Ãªtr pris les premiers, quels autres les derniers, et de 
quelle maniÃ¨r on doit les prendre? Car, bien que tous les aliments 

(1) Cf. Les Pdres de VEgbse, t. VI, trad. Genoude. 
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soient bons en eux-mbmes comme ayant Ã©t crÃ©Ã de Dieu, ib 
ne le seront pas pour vous, si vous les prenez sans ordre ni 
mesure. Or, ce que je vous dis des aliments, vous devez le penser 
de la science. Mais j'aime mieux vous renvoyer h notre maÃ®tr 
commun. Car le sentiment que je vous exprime ici n'est pas le 
ndtre, mais bien plutdt le sien; ou pour mieux dire, c'est ausi 
le ndtre, puisque c'est celui de la vÃ©ritÃ Si quelqu'un se flatte & 
savoir q1lelque chose, nous dit le grand apbtre, il ne sait pas d m  
[encore de quelle maniÃ¨r il doit savoir ( 1  Cor., VIII, 2 ) .  Voyez-' 
vous que celui qui sait beaucoup n'obtient grlice A ses yeux 
qu'autant qu'il n'ignore pas de quelle maniÃ¨r il doit savoir? 
Voyez-vous, dis-je, comment l'Apdtre fait consister dans la ma- 
niÃ¨r de savoir tout le fruit et tous les avantages de la science? 
Or, qu'entend-il par cette maniÃ¨r de savoir? Qu'entend-il par ce 
mot, sinon l'ordre qu'on doit y mettre, l'ardeur avec laquelle on 
doit s'y porter, la fin qu'on doit s'y proposer? L'ordre, qui con- 
siste h mettre les premiÃ¨re les choses que l'intÃ©rÃ du salut 
rÃ©clam de prÃ©fhrence L'ardeur, dont le feu ne doit pas s'allumer 
& un autre foyer qu'ii celui de l'amour. La fin, qui ne doit pas 
htre la vaine gloire, la curiositÃ ou tout autre motif semblable, 
mais qui doit Ãªtr votre Ã©dificatio ou celle du prochain. Car il 
en est qui veulent cire savants uniquement pour l'etre, et ce 
n'est 1iÃ qu'une honteuse curiositÃ© D'aut,res veulent Ãªtr savants 
pour qu'on sache qu'ils le sont, et c'est lii une lionleusc vanitk. 
Ces derniers n'6cliapperont pas & la dent mordante du poÃ¨t saty- 
rique, qui, dans le vers que je vais rapporter, tourne si bien en 
ridicule les gens de ce caractÃ¨r : 

Scire t w n  d i i l  est, iiisi te scire hoc sciot alter (1). 

D'autrcs veulent cire savants pour vendre leur science, soit h prix 
d'argent, soit pour quclqucs dignitÃ©s et c'est lA une honteuse 
avarice. Mais d'autres aussi vculent Ãªtr savants pour Ã©difie leur 
prochain au moyen de ce qu'ils savent, et c'est lÃ de la charitÃ© 
D'autresenfin veulent Ãªtr savants pour s'aider de ce qu'ils savent 
A s'bdificr eux-mÃªmes et c'est li de la prudence. De toutes ces 
classes de savants, il n'y a que les deux derniÃ¨re qui n'abusent 
pas de la science, puisqu'il n'y a que ces deux derni6rcs sortes 
de savants qui recherchent la science dans l'intÃ©rÃ du bien. 

(1) PERSE, satyre 1 : . . . . .Ton savoir n'est-il rien, 
Si quelque autre ne sait que tu sais quelque chose! 8 
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Enfin, croyons-eh le Psalmiste, l'intelligence de la vdritÃ n'est 
salutaire qu'Ã ceux qui la traduisent dans leurs actions (Ps. CX, 
40) : I?ahdlectiis bows  omnibus facie~~tibus eum ( 1 ) .  Que les autres 
qui ne le font pas sachent au moins s'appliquer il eux-mkmes ces 
paroles : Celui-ld est coupable de pÃ©chd qui sachant le bien qu'il 
doit faire ne le fait pas (JAc., IV, 47). Ce qui revient h dire que 
la nourriture est pernicieuse h celui qui la prend sans la digÃ©rer 
Car une nourriture qui n'est pas bien digÃ©rÃ engendre de mau- 
vaises humeurs, et porte la corruption dans le corps au lieu d'en- 
(retenir ses forces. Ainsi la science entassbe sans discernement 
dans la mÃ©moire qui est comme l'estomac de l'&me, si elle n'est 
dÃ©composÃ en nous par le feu intÃ©rieu de la charitÃ© pour Ãªtr 
ensuite distribuÃ© suivant la nature de ses dkments dans les 
divers organes par lesquels notre Ame agit, soit en elle-dme, 

. soit au-dehors, en sorte que la bontÃ de la science que l'on pos- 
stde se manifeste ou s'exprime, pour ainsi dire, par la bontÃ de 
la conduite que l'on montre; unescience de cette espkce n'est-elle 
pas aussi nuisible au salut de l'&me, qu'une nourriture qui se 
change en liumeurs vicieuses ],'est il la santÃ du corps? 11 

Le mÃªme Serm. XXXVII : Ã Je ne veux pas dire pourtant 
qu'on doive dÃ©daigne ou nÃ©glige la connaissance des lettres, 
qui est si propre ii orner la mÃ©moire 5 former l'intelligence et Ã 
nous mettre en Ã©ta d'instruire les autres. Mais il faut que la 
connaissance de Dieu et de nous-mÃªme prÃ©cÃ¨ en nous toute 
autre connaissance, puisque c'est de la double connaissance que 
je viens de dire que dÃ©pen notre salut tout entier. Ã 

6. S. GR~GOIRE-LE-GRAKD, Hom. XVII mEvangelia : Ã Cherchons 
donc A compter quels sont ceux que l'onction de nos discours et 
la vigueur de nos reprimandes ont pu, dÃ©termine h changer de 
vie et il faire phitenec. OÃ sont ceux h qui nos leÃ§on ont fait 
quitter leurs habitudes d'impuretÃ© d'avarice ou d'orgueil? Voyons 
comment nous avons fait valoir le talent que Dieu nous a confiÃ© 
Car il nous a dit : Faites profiter ce talent jusqdd ce que je vienne 
(Lm, XIX, 17). Le voici qui vient; le voici qui nous demande 
compte du profit que nous avons pu faire. Quelles Amcs gagnÃ©e 
ii l u i  par le travail de notre zÃ¨l avons-nous ii lui prÃ©senter OÃ 
est le fruit de nos prddications? Combien d'&mes qui composent 
noire moisson spirituelle pouvonmous offrir au maÃ®tr du champ 

(1) Saint Bernard semble rapporter ici le pronom eum au sujet 
intel lectus, au lieu de le rapporter Ã timorem Donaini du verset 
prbcÃ¨den comme le font la plupart des traducteurs. 

1. 10 



446 DE ~ . ' . \ I ' V I ~  

oÃ no& avons travaillk, pour qu'il les reÃ§oiv dans ses greniers? 
ReprÃ©senton -nous vivement ce jour si redoutable pour chacun 
de nous, 03 le juge viendra et entrera en compte avec ses servi- 
teurs pour les talents qu'il leur aura donnÃ© & faire valoir. Le voici 
dans l'Ã©ta effrayant de sa majestÃ© entourÃ des chÅ“ur des anges 
et des archanges. A cc jugement sCvAre auront h comparaitre tous 
les dus, tous lcs rhprouves, et la vie do chacun, dans ses dÃ©tail 
les plus minutieux, sera produite au grand jour. Th on verra s'a- 
vancer Pierre, amenant i\ sa suite, et comme en triomphe, la JudÃ© 
convertie. On verra de meme s'avancer Paul, entraÃ®nan aprks 
lui, pour ainsi dire, le monde entier. Lh on verra AndrÃ© faisant de 
l'AchaÃ¯e instruite par ses pridications, le fondement de sa gloire. 
On verra Jean, on verra Thomas, offrant h la vue du souverain 
juge, celui-lh l'Asie convertie par ses soins, celui-ci les Indes. 
Lh paraÃ®tron glorieux tous ces chefs du troupeau de JÃ©sus-Christ 
qui par leurs saintes prÃ©dication ont fait entrer dans le bercail 
tant d'Amcs fortunÃ©es Lors donc que tous ces pasteurs, chacun 
avec le troupeau qu'il aura conquis, auront dÃ©fil sous les yeux 
du pasteur Cternel, nous, inisirablcs, qu'aurons-nous h dire pour 
nous justifier de paraÃ®tr devant le Seigneur sans profit que nous 
ayons fait ,  nous qui avons bien le nom de pasteurs, mais qui ne 
pouvons montrer de brebis que nous ayons nourries? Quoi! nous 
portons ici-bas le nom de pasteurs, et au jugement final nous 
n'aurons pas une seule brebis A notre suite ! Ã 

Question Vi l .  

Quelles preuves I'Ecriture nous fournit-clle ti ce sujet? 
TA7Ecriture nous fournit ii ce sujet de trÃ¨s-helle preuves, telles 

que sont en particulier ces paroles d'IsaÃ¯e ou plutÃ´ de Dieu 
meme, dont ce prophfite M t  l'organe : Faitespart de votrepaini 
celui qui a faim,, et recevez sous votre toit ceux qui n'ont pas 
d'asile : lorsque vous voyez un homme nu, donne:-lui des v&ements, 
et ne tndprisez point la chair dont vous d e s  for~~d.  Les magnifiques 
fruits qu'on recueille de l'accomplisscmcnt de ce devoir nous sont 
marques par les paroles qui suivent iininkliatement dans ce 
mbme chapitre d'lsiiie : Alors votre IwnÃ¨r  brillera comme l'au- 
rorc; vous recouvrerez bientdt cotre sanfl;; votre justice marchera 
devant vous, et la gloire t h  SciiJiu~ur row li/'nfi;"_icrn. K t  Jean, cet 
apdtre de la cllarit<, qui n'ouvrc la l~ouclic, [ww ainsi dire, que 
pour nous recommander la misÃ©ricorde nous dit entre autres 
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enseignements : S i  quelqu'un a des biens de ce monde, et que 
nymt son frÃ¨r en nÃ©cessitÃ il  lui ferme son c ~ u r  et ses entrailles, 
coninimt l'amour de Dieu demeurerait-il en  lui? Mes petits cnfi~)iis, 
ti'uimo~s pas do paroles ni du bout des lÃ¨vres na i s  par des Å“uvre 
cl des effets. Car c'est par Zh que nous pourrons connaftre si nous 
sommes enfants de la vÃ©ritÃ 

Ce sont ces Å“uvre des fidÃ¨le et des vÃ©ritable justes que 
JÃ©sus-Chris reconnaÃ®tr et louera solenncllcment en ce grand 
jour du jugement dernier; c'est pour les avoir accomplies qu'ils 
recevront de lui la rÃ©con~pens promise, et cette couronne de 
justice qui leur sera due, parce qu'ils auront Ã©t misÃ©ricordieux 
Ce n'est mÃªm qu'h condition qu'ils aient Ã©t misdricordicux, 
qu'il leur donnera ce nom de justes. 

Or, ces sortes d'Å“uvre assureront d'autant plus les droits du 
chrÃ©tie h la vÃ©ritabl gloire et la rÃ©compens Ã©ternelle qu'on 
s'y scra conduit avec plus de sincÃ©rit6 d'empressement et de gÃ© 
n4rosit6, en y donnant le moins de place possible h la vanitÃ et 
il la cupiditÃ humaines, et en les rapportant sans dttour A la 
gloire de Dieu et it l'intÃ©rb du prochain. On doit donc bien faire 
attention aux avertissements suivants de nos livres saints : Que 
cehii qui fait l'atb1nÃ”n la fasse avec simplicitÃ© - Que celui qui 
exerce les Ã•uvre de misÃ©ricord le fasse avec joie. - Ne dÃ©tourne 
wfre visage d'aucun pauvre. - Soyez charitable en la maniÃ̈ r que 
wuspourrez. - Dieu aime celui qui donne de bon c m .  - Faites 
lovs vos dons avec un visage fiai. - Heureux et aimaide l'homme 
qui exerce la misÃ©ricord et qui prÃªt volontiers. C'est bien sous de 
pareils traits que JÃ©sus-Christ dans saint Luc, nous dÃ©pein le 
Samaritain, en nous prÃ©sentan dans sa conduite un admirable 
modÃ l̈ de l'humanitÃ et de la charitÃ franche avec laquelle nous 
devons secourir ceux mÃªme qui n'adoreraient pas le meme Dieu 
que nous, ou qui nous seraient inconnus, ou qui seraient indignes 
de nos secours. Celui au contraire qui sÃ¨mer peu recueillera peu, 
comme dit l'ApÃ´tre Mais c'est assez nous dtre Ã©tendu sur les 
Å“uvre corporellcs de misÃ©ricord (XVI). 

XVI .  1 dum, operi eum, et carnem tuam ne 
m d o  isl,gzc scripltlris o s t e n m d  

Pulchrfe quidcm ac passim , sicut in 
phmis illa Esaicc verbu, ant poliils Dei 
ptzcepta commonslrant : Frange, inquit, 
wrienli paiiein riiutn, egenos, vagosfiue 
MW in domum tuant. ctim videris nu- 

^~exer is .  ~ u o r u m  oficiorl'm ingens 
quoqiie fractus ibidem subjicitur : Tunc 
anteibit faciem tuam jusli l ia tua,etgloria 
Domini collige1 te. Et  Joannes, qui in cha- 
ritate et misericordia fraterna nobis com- 
mendanda tolus est,  inter caetera docc' : 
Qui I w b w r i t  substantiam hqus muadi,  



1. ISA~E, LVIII, 1-12 : (t Crie avec force, ne te lasse point; 
fais retentir ta voix comme les Ã©clat de la trompette; annonceh 
mon peuple ses crimes, it la maison de Jacob ses prkvarications. - Chaque jour ils n~'intcrroyent, ils veulent savoir mes voies, 
et comme un peuplc ami de i'innocencc cl qui n'aurait point viol6 
ma loi, ils invoquent la justice, ils veulent d6fcndrc leur cause 
devant moi. - Nous avons jeÃ¹nk disent-ils; pourquoi n'avcz- ' 

vous pas daign6 regarder nos jeÃ¹nes Nous avons affligÃ nos 
31ncs; pourquoi ne vous en 6tcs-vous pas mis en peine? Parce que 
vous suivez vos caprices en vos jours de jehws, et que vous 
exigez durement le prix de vos services. -.Ne jcÃ¹ncz-vou que 
pour susciter des procÃ¨ et des querelles, et pour frapper impi- 
toyablement vos frÃ¨res Cessez de pareils jeÃ¹nes si vous voulez 
que le ciel entende vos cris. - L e  jeÃ¹n que je demande 
consiste-t-il en cc qu'un homme, tout le jour dans la douleur, 
courbe sa tCte comme un jonc, et dorme dans un cilice et sur 
la cendre? Est-ce 13 cc que vous appelez un jcÃ¹nc et un jeÃ¹n 
agrÃ©abl au Seigneur? - Lc jeÃ¹n que j'approiive n'est-il pas 
plut13 celui-ci ? Rompez les chaines de l'impibtk, dkchargcz de 
leurs fardeaux ceux qui en sont accablks, rendez la libertÃ il ceux 
qui sont opprimes et brisez tout joug injuste. - Partagez votre 
pain avez celui qui a faim, et recevez sous votre toit ceux qui 
n'ont pas d'asile. Lorsque vous voyez un homme nu, donnez-lui 
des vfitements, et ne mbpriscz point la chair.dont vous etes forniÃ© 

et viderit fratrem suwn necesse hflbere, rrlinqnatiir, ea vcrb ad Dei gloriam proxi- 
CI  clcivscrit t iscera sua  ab eo, ~liionicifio iiiiq~ic cui scrviunt coinmodum proprii! rs- 
chantas Dei mflnct i n  Co ? ~ c f l i ~ c  cou- fcrantilr. Ilinc illae Sc r ip tu r .~  voccs obscr- 
teiltus lioc ilicto, pra'clari; coiicliiilit : 7Wuli vaniIn-. Qui iribiiit. in s;i~i]ilicitaÃ® : qui 
mei, non ( l ~ l i p i m t s  verho, ii%/iie liity116, viiserclitr i n  liitflrilatc. 5011' avertcre fa- 
seil opere e t  veritflle. l n  linc cognoscimus, ciem ab 11110 paupcre. ptomorlo poltieris, 
qiioniam e x  verilflk? SIIIHIIS. il6 esta misnicors. ll 'iareni daIorem di- 

HÃ• siint fiilclinni, vcrcqtic jiistoriim ligit 1 ) em In ( m n i  ilato liilareni {M 
opera, qua:  in cxlrnno il10 judicio Cliristus v~tltiiiii lunm. Jitcitn(ins liomo , qui mise- 
agiioscet, et p a ! h  appr~ltiiliit : propirr reitir e t  coiiui~ot~~it .  Cer~ i ;  Clirislus iip'id 

rogiiiiin promissiiiii ilcccriivt, jiisliliw LIIC~IIII liilcni drpiiiyit S:iiii:~ril;in~~in. qui 
que coroii:uii rcikli:t iiiisericordibi~s, quos non soliun cliriiliiinis, scil cii.iiii cllmicii 
e t  iisc jusios pra-dicat. pr~rcli~i'iim pr.diciit sn!iiiiiic li~ii!i.iiii~~lis, 

QIIÃ qiiitleiii opera tanlb plils ver2 luidis p~rÃ®rc1:yui ii~iscriccrili:~ i yo l i s  eliiiin et 
aelcriiiqiic 11ri~inii poi'i'isunt, qiiaiilÃ fiinil iiiimci'~iililins iillrb prm1:iiiil:c. Oui verb 
ab aiiiino clirisliiino sincn'ii~s, a l w i i ~ s ,  parc; .wiiiitrtt. et mrirt, ,~pozIolo 
libcraliiis, iiiiiiiruii~ 111 in illis Iiiinianae va- trsic. Siiiis aulciii liaci~!im.'- de roipor,ilibiU 
riitati utque cupidilali qiihui minimum loci p r u i p u i  up(;ri&iia ~~isvr;i:i}i di:;. 
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-Alors voire lumibre brillera comme l'aurore, et je vous rendrai 
la santÃ© et votre justice marchera devant vous, et la gloire du 
Seigneur vous protcgera. - Alors vous invoquerez le Seigneur, 
et il vous exaucera; h votre premier cri le Seigneur repentira : 
Mc voici. Si vous dÃ©truise l'oppression parmi vous; - si vous 
wsscz vos menaces cl vos paroles outrageantes ; - si votre cÅ“u 
s'atiendrit ti la vue du pauvre, et si vous versez la consolation 
dans l'iinic aflligÃ©e voire linnikre luira dans les thÃ¨hres et les 
iin6bres seront pour vous comme le soleil en plein midi. - Le 
Seigneur vous donnera un repos que rien ne pourra troubler ; il 
remplira voire iimc Oc ses splcndcurs et donnera il vos os une 
jeunesse nouvellc ; vous ilcvicndrcz comme un jii rdin toujours 
arrosÃ© cl comme une fonlainc dont les eaux ne tarissent jamais. 
-Les lieux laiss6s d6scrts pendant des siCcles dcvicnilront pour 
.vous des villes remplies d'Ã©difices vous relhvoÃ¯c 10s murs hiisscs 
en ruine depuis de longues anntcs, et on vous glorifiera de ce 
que les campagnes auront cl6 repcupl6es et les chcmins frÃ© 
qucntis de nouveau. Ã 

2 . 1  JEAN, III, 17-18 ; comme dans le corps de la rtponse. 
3. JACQUES, II, 13-17 : Ã Celui qui n'aura point fait misÃ©ri 

corde sera jugÃ sans mis6ricorde; mais la misÃ©ricord s'Ã©lÃ¨ au- 
dessus de la rigueur du jugement. - Mes frÃ¨res que servirait-il 
i quelqu'un de dire qu'il a la foi, s'il n'a pas les axvres? La foi 
pourrait-die le sauver? -Si votre frÃ¨r ou voire saur  n'a ni do 
quoi se vÃªtir ni ce qui lui est n6cessaire chaque jour pour vivre, - et que l'un d'cntre vous lui dise : Allez en paix, je vous 
souhaite de quoi vous couvrir et de quoi manger, sans lui donner 
ce dont il a besoin pour le soutien de son corps, Ã quoi lui ser- 
liront vos souhaits? Ainsi la foi qui n'est pas accompagn6e des 
bonnes Å“uvre est morte en elle-inCrne. Ã 

4. MATTHIEU, XXV,  54-59, 57, 46 : Ã Alors le roi dira h ceux 
qui seront il sa droite : Venez, les bbnis de mon PÃ¨re possÃ©de 
le royaume qui vous a Ã©t prfipar6 des le commencement du 
monde. Fai eu faim, et vous m'avcz donnb 5 manger; j'ai eu 
soif, ct vous m'avez donnÃ & boire; j'Ã©tai btranger, et vous 
m'avez recueilli, etc. - Alors les justes lui rÃ©pondron : Sei- 
gneur, quand vous avons-nous vu avoir faim et que nous vous 
avons donnÃ $I manger, et avoir soif et que nous vous avons 
donnÃ i~ boire, etc ... ? Et ceux-ci iront au supplice Ã©ternel et 
les justes A la vie dcrnelle. v 

S. Lw, XIV, 12-U : tt II dit aussi h celui qui l'mait invite : 



Lorsque vous donnerez h dÃ®ne ou h souper, n'y conviez ni vos 
amis, ni vos frÃ¨res ni vos parmis, ni ceux de vos voisins qui 
seront riches, de peur qu'ils ne. vous invitent ensuite h leur tour, 
et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu'ils auront reÃ§ de vous. - 
Mais lorsque vous faites un festin, conviez-y les pauvres, les 
estropiÃ©s les boiteux et les aveugles ; - et vous serez lieureut 
de ce qu'ils n'auront pas le moyen de vous le rendre ; car cela 
vous sera rendu dans la r&surrcction des justes. Ã 

6. Romains, XII, 8 ; 7. Tobie, IV, 7 ;  8. II  Corinthiens, IX, 7; 
9 .  EcclÃ©siastique XXXV, 4 1 ;  10. Psaume CM, 5; comme dans 
le corps de la rÃ©ponse 

4 4 .  Luc, X, 33-35 : Ã Un Samaritain passant par-lii vint A 
lui, et le voyant il fut touchÃ de son Ã©tat - Puis s'approchant 
de lui, il lui banda ses blessures, aprks y avoir versÃ de l'huile 
et du vin; et le mettant sur son cheval, il le conduisit dans une 
hdtellerie et en prit soin. - Le lendemain, il tira deux deniers 
de sa poche, ct les donna <i l'hdte en lui disant : Ayez soin de cet 
homme, et tout ce que vous dbpenscrcz de plus pour lui, je vous 
le remettrai A mon retour. Ã 

12. II Cori1ttItic1~, IX,  G ; comme dans le corps de la rdponse. 

TEMOIGNAGES DE LA TRADITION. 

i. S-T~ASILE, HomÃ©li sur les riches avares, qui est la scpti&me 
des homÃ©lie de ce saint sur divers sujets; voir plus liaut, article 
des pÃ©ch&capitaux question IV, tbmoignage 2, tome III, page 427 
et suiv. 

2. S. AMBHOISE, Sermon 81 (c'est le m6mc que la sixikme 110- 
mÃ©li de saint Basile contre les riches avares) : Ã§ Si vous trouvez 
difficile, 6 homme, d'iiniter la magnificence de la libÃ©ralit divine, 
imitez au moins la terre qui vous porte ; si vous ne pouvez Ã©leve 
vos regards vers le ciel, abaissez-les du moins h vos pieds. Fruc- 
tifiez, comme le fait la te r re  prenez garde de vous montrer in- 
fÃ©rieu ii un d&mcnt insensible. La terre ne rÃ©serv pas h son 
propre usage les fruits qu'elle produit, mais elle les met ii votre 
service. Et vous, vous en accaparez la possession ; vous les ra- 
massez dans vos greniers pour 6trc seul ii en jouir. Si c'es1 li 
votre maladie de vouloir que tout soit (1 vous, voici le remhie 
salutaire que j'ai h vous proposer : Le bienfait de celui qui donne 
profite plus il celui qui le donne qu'il celui qui le reÃ§oit Car, si 
le don de l'aumdne reste il l'indigent, le mhite de l'aumhne, avec 
la rÃ©compens qui lui est duc, reste au  hiciifiiilcur. C'est, par 



ET DES OEUVRES DE MIS~RICORDE. 1S1 
exemple, un pauvre affamÃ que vous avez nourri ; sa faim en est 
apaisÃ¯k c'est vrai, mais ce que vous lui avez donn6 vous sera rendu 
h vous-mhe avec usure. Si vous criez ii l'impossible, considÃ©re 
le froment qu'on sÃ¨m en terre; ne profite-t-il pas plus encore h 
celui qui le sÃ¨m qu'ii la terre q u i  le reÃ§oit Ainsi en est-il dc ce 
que vous donnerez aux pauvres; la bontd divine le fera fruclificr 
et vous en rapportera les fruits. En cultivant le champ de 17aum6ne, 
proposez-vous donc de semer pour le ciel. Jetez en vous, vous 
cric le Propkte, les semences de la justice ( O S ~ E ,  X ,  12 ). Pour- 
quoi donc vous donner tant de peine, pourquoi tant vous tour- 
menter ii renfermer dans des murs de bouc et de briques ce que 
vous appelez vos richesses? N'avez-vous pas lu dans l'Eeriture 
qu'un nom honorable vaut mieux que beaucoup de richesses (Prou., 
MI, 1)? Si donc c'est la gloire que vous cherchez A retirer 
comme fruit de vos richesses, sachez qu'il vaut mieux btre appel6 
le pÃ r̈ des milliers de fils qui vous seront nks de vos aumdncs, 
que le possesseur de mille Ã©cu d'or. Car il nous faudra quitter, 
mcme nlaIgr6 nous, tous ces biens terrestres; au lieu que la 
conscience de vos bonnes ceuvres vous accompagnera jusque 
devant le tribunal de Dieu. Et considÃ©re quelle gloire ce sera 
pour vous en ce moment-Ut de vous voir entourÃ de tout ce peuple 
que vous aurez nourri des fruits de vos rÃ©coltes et qui, en pr6- 
sence de votre souverain juge, vous appellera avec l'accent de la 
reconnaissance son pasteur, son tuteur, son ptre compatissant et 
misÃ©ricordieux Que si l'on voit des magistrats dcpenser presque 
lout leur patrimoine ii l'entretien d'acteurs de thkitres, d'athlÃ¨tes 
de gladiateurs et d'autres hommes de nÃ©ant pour pouvoir se 
procurer pendant une lieure seulement, et sans autre profit, les 
applaudissements de la multitude, hÃ©sitercz-vou it rÃ©pandr avec 
profusion ces largesses dont je vous parle, qui auront Dieu pour 
juge, et pour acclamatcurs toute la troupe des anges, pour ap- 
probateurs enfin tout ce qui a jamais existÃ de saints personnages; 
applaudissements, pandgyriqucs qui ne finiront pas avec le jour, 
mais qui retentiront dans toute l'Ã©tcrnit6 en mÃªm temps que 
TOUS sera dÃ©cernÃ non une couronne d'or, mais la couronne de 
justice, ct que vous jouirez de la considhtion non des habitants 
d'une seule ville, mais de tout l'einpirc cÃ©leste Et tous ces avan- 
lagcs, vous vous les assurerez soulageant les pauvres, en sub- 
venant aux besoins des indigents ; et ce sera an prix de quelque 
peu d'aliments corruptibles, que vous vous procurerez dans Io 
ciel une gloire incorruptible et qui durera toute l0Ã©tcrnit ... 
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Ã De mbme que ceux dont le cerveau est dÃ©rang voient, h la 
place des objets qu'ils ont sous les yeux, les fantdmes qu'ils se 
forment dans leur imagination; ainsi l'esprit de l'avare, obsidd 
par sa passion, ne se reprkmte autre chose que de l'or, de l'ar- 
gent et des revenus. Il contemple l'or bien plus volontiers qu'il 
ne fait le soleil lui-mhc.  Les prieres m6mes qu'il adrcsse Ã Dieu 
ont l'or pour objet; si tout allait au grÃ de ses dÃ©sirs il n'y au- 
rait plus que de l'or dans le monde. Pour vous, mes frÃ¨res si 
vous voulez m'en croire, ouvrez vos greniers, donnez un koulc- 
ment Ã vos richesscs; qu'elles se rbpandcnt en aumdnes qui soient 
pour la multitude des pauvres ce que sont pour les terres altkr6cs 
les eaux d'un fleuve distribubcs avec intelligence entre mille et 
mille canaux. Ignorez-vous donc que l'eau des puits est d'aulant 
meilleure pour la santÃ et d'auiant plus abondante, qu'on la tire 
plus souvent, et qu'au contraire, si clle reste stagnante, elle dc- 
vient inutile et se corrompt, tandis que si ellc Ã©tai remuic et 
utilisÃ©e ellc suffirait aux besoins de tout un peuple? Faites donc 
une ample moisson des fruits que devront vous rapporter vos 
richesses, je veux dire des prieres des pauvres et de l'interces- 
sion des saints, qui, se souvenant de tous vos bons offices, les 
rcpr6scnteront A votre juste juge, et en solliciteront pour vous 
auprÃ¨ de lui la digne rkcompense. Gardons-nous bien d'imiter ce 
malheureux riche qui, dans le moment mÃªm ob il s'occupait de 
construire des greniers pour y ramasser ses rÃ©coltes et s'inquiÃ© 
tait des moyens de faire face aux dkpenses ii venir, enlevÃ tout- 
Ã -cou par la mort it ses immenses possessions, se voit traÃ®n 
devant le tribunal terrible, oÃ il a pour accusatrice l'avarice 
mÃªm dont il s'&tait fait toute sa vie sa compagne la plus fidÃ¨le 
sans que personne soit lit pour le dbfcndre ou pour intercbder en 
sa faveur. Il regarde tout autour de lui celte multilude de saints 
qui sont comme autant Ã¹'assesscur au  tribunal de Dieu; il 
cherche d'un ceil inquiet s'il n'en trouvera pas quelqu'un dont il 
ait gagne les bonnes grilces par quelque service rendu ici-bas, et 
nulle part il n'en trouve, pas mÃªm un scul. Pas un scul qui dise 
de lui au juge s u p r h e  : Seigneur, il mÃ©rit que vous lui fassiez 
grlice ; car il a aimb notre peuple (Luc, VII, 2), et il vous a biti 
une @se. Point de veuves qui s'avanccnt vers Pierre les larmes 
aux yeux pour le prier en sa faveur, cn lui reprbsentant les 
vÃ¨tement qu'elles auraient reÃ§u de sa libkralit6 ( A d . ,  IX, 39). 
Personne donc qui ait piLi6 de lui, parce qu'il n'aura eu lui-mÃªm 
pitiÃ de personne. Car, s'il est Ccrit : Heureux les misÃ©ricordieux 
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parce qdi ls  oWendront eux-mdmes misdricorde (MATTH., V ,  7 ) ,  et 
encore : Donnez, el il vous sera donnÃ (Luc,  VI, 5 8 ) ;  il est Ã©cri 
aussi : On rotts mesurera Ã la m h e  mesure Ã laquelle vous aurez 
mesurÃ les autres (ibidem). . . . . 

Ã Ne devriez-vous pas rendre grlices Ã Dieu, en mÃªm temps 
que vous rÃ©joui de ce qu'au lieu d'Ãªtr rÃ©dui vous-mÃªm it la 
mendicitÃ et d'aller de porte en porte solliciter les secours d'au- 
Irai, vous voyez les autres assiÃ©ge toutes les portes de votre 
maison et implorer votre pilib? Mais loin de 15, vous ne donnez 
qu'i contre-mur et d'un air chagrin; vous fuyez devant ces 
solliciteurs importuns que le besoin attaclic Ã vos trousses, 
comme si vous ne mbritiez pas peut-Ãªtr d'&Ire plutbt du nombre 
de ces mendiants que la faim dÃ©vore et que vous laissez pÃ©ri 
d'inanition it votre porte. Au fond, si je considkre l'iinmensc 
Ã©tendu de vos dÃ©sir et tout ce qui vous manque, vous tics 
pauvre et dÃ©nu de tout bien. Car, puisque vous n'avez ni huma- 
nit& ni charitÃ© ni foi, ni espÃ©ranc en Dieu, ni compassion pour 
les indigents, qu'y a-t-il de plus pauvre que vous? et quelle 
mendicitÃ peut Ã©gale la misÃ¨r de votre ktat? Votre partage sera 
avec les teignes et les rats qui rongent vos provisions. Sans les 
ravages que font ces animaux dans vos greniers, sans la certi- 
tude qui vous en revient de la perte immanquable et imminente 
de vos provisions, qui pourrait rÃ©ussi Ã vous persuader d'en faire 
la moindre largesse? Mais vous allez me dire : Quelle injustice 
puis-je commettre en gardant ce qui est moi, si je n'usurpe en 
rien les possessions d'autrui? Ce qui est Ã moi!  quelle expression 
insolente! Eh! qu'avez-vous donc apportÃ en ce monde de tout 
ce que vous ramassez avec tant de soin? Quand vous avez vu 
pour la premiÃ¨r fois la lumikre du jour, quand vous Ãªte sorti 
du ventre de votre mÃ¨re quels biens aviez-vous en votre pro- 
priÃ©tÃ Apprenez de l'ap6tre saint Paul l'Ã©ta oÃ vous Ã©tie quand 
vous Ãªte venu au monde. Il vous dira : Nous n'avons rien apportÃ 
etl ce monde, et nous n'en remporterons rien non plus (1 Tâ€¢m VI, 7 ) .  
Ayant donc la nourriture et le v&ement, ne demandons rien de plus. 
La terre a Ã©t donnÃ© tl tous les hommes pour qu'ils la possÃ¨den 
en commun. Que personne n'ait l'audace d'appeler sa propriÃ©l 
ce qu'il prend au-del5 de son besoin, ou ce qu'il a usurpÃ par vio- 
lence sur la propriÃ©t commune de tous. Quoi qu'il en soit, vous 
clcs sortinu du sein de votre mÃ¨re et vous rentrerez nu dans le sein 
de la terre (Job, 1,21). Si vous pensez que la terre soit l'ouvrage 
du Ilasiird, vous etes un impie en mtme temps qu'un ignorant, 
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qui ne savez pas mÃªm qu'il existe un Dieu; mais si au contraire 
vous reconnaissez que la terre doit son existence et sa fertilitÃ au 
bienfait de la crÃ©ation soyez donc reconnaissant envers le Cr&- 
tcur, et demandez-vous & vous - m&mc pourquoi il vous a donnb 
plus qu'il n'a donnÃ aux autres. Est-coque Dieu est injuste, pour 
faire des partages aussi inkgaux des bicns nbcessaires au soutien 
de la vie, pour fairc que vous regorgiez de biens, tandis que les 
autres p<,rissent de miskre? N'a-t-il pas eu plutÃ´ pour but en cela 
de vous faire, vous, le rcprbsentant de sa bontÃ© et de faire niÃ© 
ritcr aux autres une couronne en bprouvant leur patience? Et 
vous, mettant sous clcf tous ces bicns reÃ§u de la main libÃ©ral de 
Dieu, vous pensez ne commettre aucune injustice en gardant 
pour vous seul ce qui servirait h nourrir des familles entikres? 
Y a-t-il homme plus injuste, plus rapace, plus avare que celui 
qui fait des moyens d'alimcnlation de tout un peuple la matiÃ¨re 
je ne dis pas de son bien-fitre, mais de son luxe et de ses vo- 
luptÃ©s Refuser aux indigents ce qu'on peut leur donner quand on 
a tout en abondance, ce n'est pas un moindre crime que celui 
d'usurper le bien d'ilutrui. Le pain que vous gardez appartient i 
ceux que la faim dbvorc ; les v~temcnts que vous tenez renfermÃ© 
appartiennent h ceux qui sont nus; l'argent que vous enfouissez 
dans la terre appartient aux malheureux dbbitcurs dÃ©tenu dans 
les prisons. Sachez donc que vous &tes autant de fois envahisseur 
du bien d'autrui, que vous refusez de secours $1 ceux que votre 
fortune vous permet dc soulager. Ã 

3. Le mÃªme citÃ par Gratien, dist. 86 : Ã Donnez & manger 
au malheureux qui meurt de faim. Qui que vous soyez qui, tandis 
que vous pourriez en nourrissant un homme lui sauver la vie, 
lui refusez la nourriture, vous vous rendez coupable de sa mort. Ã 

4. Le mhme , liv. III des Devoirs des ministrcs sacrÃ©s c. 6 : 
(t L'intÃ©d ne doit pas l'emporter sur la vertu, mais la vertu sur 
l'intÃ©rÃª j'cntends ici par intbrbt ce qu'entend le vulgaire. Il 
faut mortifier l'avarice, dÃ©truir la concupiscence. L'homme ami 
de la saintetk s'abstient de toute espÃ¨c de trafic, parce que 
chercher & augmenter son gain, c'est le propre de l'intrigue, et 
non de la droiture. Un autre a dit (Prou., XI, 16) : Celui qui 
sj~icttk? SKI '  k blÃ es6 niaibdit du peufle. 

N Pourquoi joindre la fraude ti une honnbte industrie? Pour- 
quoi envier aux besoins des hommes les productions qui naissent 
pour tous? Pourquoi cr6cr une disette factice forcer lcs mallieu- 
renx de souhaiter des annbes de stbrilitb'? En ciâ€¢c privhs (les 
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bienfaits de i'abondance, @ce h vous qui faites enchÃ©ri le blÃ© 
qui le cachez, ils aimeraient mieux que la terre ne produisÃ® rien, 
que de vous voir trafiquer de la dÃ©tress publique. Vous faites 
des vÅ“u pour la disette de blÃ© pour le manque d'dimcnls; 
vous gÃ©misse quand la moisson est riche : vous dÃ©plore la 
fÃ©condit de la terre; c'est un malheur pour vous que les grc- 
niers des autres soient remplis ; vous cherchez b deviner quand 
l'annÃ© sera bonne, quand elle sera mauvaise. Vous vous 
fdicitez que le malheur ait rÃ©pond h vos veux,  et que personne 
n'ait fait de rÃ©colte Alors vous vous rÃ©jouisse que votre mois- 
son soit venue h bien ; la misÃ¨r publique fait votre ricliesse, et 
c'est lÃ ce que vous appelez de l'industrie, du soin, quand ce 
n'est que ruse et fourberie ; vous appelez remÃ¨d le plus triste et 
le pius honteux des maux. Appellerai-je cela un vol ou un com- 
merce?. . . Vous choisissez, comme un voleur habile , le moment 
o i  vous pourrez ronger plus avant les entrailles des malheureux. 
Vous augmentez vos prix de tous les intÃ©rkt cumul& , des dan- 
gers devenus plus pressants ; vous cachez le blÃ comme un 
avare, vous le mettez l'enchÃ¨re et l'usure dÃ©cupl vos provi- 
sions. Pourquoi, dans vos vÅ“u criminels, appeler la disette et 
la famine? Ne reste- t-il plus de blÃ© L'annÃ© qui viendra b 
la suite en sera-t-elle plus mauvaise? Votre bonheur, c'est la 
miskre publique. 

Ã Joseph, loin de fermer ses greniers, les ouvrit h tout le 
monde; il ne chercha pas h profiter de ses provisions, mais il 
assura des ressources pour l'avenir. Il ne demanda rien pour lui, 
mais, par de prudentes mesures, il prÃ©vin h jamais les suites 
krriblfis d'un semblable malheur. 

Ã Vous avez vu comment, dans l'Evangile, Notre-Seigneur 
JÃ©sus-Chris fait parler un riche dont les terres avaient extraor- 
dinairement rapportÃ© Que ferai-je ? dit-il (Luc, XII, 48) ; je ne 
sais oh placer mes rdcoltes, j'abattrai mes greniers pour en 
construire de pius grands; et il ignorait si, la nuit suivante, Dieu 
ne rappellerait pas son hme. Il ne savait que faire, il dÃ©libÃ©rai 
comme si les aliments lui avaient manquÃ© ses greniers Ã©taien 
trop petits pour contenir ses rÃ©coltes et il se croyait dans le 
besoin. 

Ã Salomon a donc eu raison de dire : Que celui qui possÃ¨d du 
froment le laisse aux nations, et non ii des hÃ©ritiers parce que 
les fruits de l'avarice ne font pas partie de l'hÃ©ritage Le bien 
mal acquis est vite dissipe par les dilapidations 6trangÃ¨res Et il 
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ajoute (Prou., XI, 26) : Celui qui entasse les rÃ©colle est maudit 
du peuple; b h i  soit celui qui les parlap. Vous voyez que votre 
devoir est de faire largesse de voire blb , et non amas d'argent. 
Ce n'est pas lÃ une cliosc utile, puisqu'elle offense plus l'honn6tet6 
qu'elle n'offre d'avantages. Ã 

S. Ibidem, c: 7 : CC Peut-on ne pas bliimer sÃ©vÃ¨reme ceux 
qui, refusant un asile aux &rangers, les expulsent au moment 
oÃ ceux-ci on1 le plus besoin de secours, les excluent des largesses 
de notre commune m h ,  leur denient une part dans les biens 
qui sont la propriCl6 de tous, rompent ainsi les nceuds dc la 
fraternilb , et rcjetlcnt , au temps de la disclic, ceux qui ont 
vdcu avec eux sous l'cn~pire des indues lois? Les l16tes ne SC 
proscrivent pas entre elles, et l'lionninc cliassc l'liomn~e! La nourri- 
ture que la tcrrc fournit, les bctes se la partagent ; elles viennent 
au secours des animaux de leur esptce : et l'liomme combat son 
semblable, quand il devrait ne rester drangcr ii rien de ce qui 
tient ti l'huinanilb. 

Ã Combien il Ctait plus sage ce vieillard qui, au milieu d'une 
famine crucllc, alors que toute la cite, pressde par la filiim, 
demandait ii grands cris que les Clrangers fussent immbdia- 
tement rcnvoy3 , se cliargcait seul de l'administrat,ion de la 
ville, dont aucun autre ne se reconnaissait capable, e t ,  rassem- 
blant ceux d'entre les citoyens que leur fortune pla& au pre- 
mier rang, leur tint ce langage : K II y aurait autant de barbarie 
pour nous Ã renvoyer des Ã©tranger qu'Ã ddpouiller un homme, 
qu'A refuser de la nourriture h celui qui meurt de faim. Quoi! 
nous accordons des aliments aux chiens qui approchent de nos 
tables, et nous en refusons & des hommes! N'est-ce pas une duretÃ 
graiuitc que de laisser pbrir tant de gens qui dÃ©j sont en proie 
aux horreurs d'un cruel fl6au ? de priver la ville de cette foule 
nombreuse qui nous rendait de si grands services, soit en nous 
procurant des provisions , soit en se livrant aux soins d'un utile 
commerce? La faim qu'endurent les autres ne soulage personne. 
On peut faire durer plus longtemps les vivres, mais non bteindrc 
la famine ; en laissant mourir tant de cultivateurs , tant de bras 
nhcessaires & l'agriculture, on se prive de bl6 pour toujours. 
Ainsi nous bannirons ceux qui se d6vouaient aux plus dures 
fatigues, afin de pourvoir ii notre entretien! et nous refuserons 
des vivres, dans un moment de disette, h ceux qui nous en ont 
fourni dans tous les temps! Que de services nc nous rcndent-ils 
pas aujourd'hui inCrne? L'homme ne vit pas aciilement de pain 
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(Deut., VIII, 3 ; MATTH., IV, 4). Ce sont des membres de notre 
famille; plusieurs d'entre eux nous sont alliÃ©s Rendons - leur ce 
que nous en avons reÃ§u Mais, dira-t-on peut-etre, nous craignons 
d'augmenter la raretÃ des subsides. Loin d'appauvrir, la bien- 
faisance enrichit toujours ceux qui l'exercent. Et puis il est 
facile de remplacer, en les rachetant avec l'argent de nos 
collectes, les provisions qu'il aura fallu leur distribuer. Si ceux-ci 
viennent h nous manquer, ne faudra-t-il pas plus tard nous pro- 
curer & prix d'or de nouveaux cultivateurs? Il nous en coÃ¹ter 
bien moins de pourvoir Ã l'entretien de ceux que nous avons, 
que de nous en procurer de nouveaux. OÃ aller chercher, oÃ 
trouver des hommes que nous puissions leur substituer? Ajoutez 
que s'il s'en prÃ©sent qui soient Ã©tranger h l'agriculture, qui se 
soient occup6s d'autres soins, nous pourrons grossir le nombre de 

.nos colons, mais sans profit pour la culture. Ã 

n Que dirai-je de plus? La collecte fut faite, le froment achetÃ© 
et sans diminuer les ressources de la ville, le saint vieillard pro- 
cura des vivres aux Ã©trangers Que cet acte dut avoir de mÃ©rit 
aux yeux de Dieu ! Qu'il dut paraÃ®tr honorable aux yeux des 
hommes ! A quels doges no dut pas prÃ©tendr ce grand citoyen, 
lorsqu'en montrant ti l'cnq~creur la population entiÃ¨r d'une pro- 
vince, il put lui dire avec v6ritd : C'est moi qui vous ai conservÃ 
tous ces sujets ; cette foule d'hommes doit la vie h la munificence 
du sÃ©nat c'est par lui qu'ils ont kt6 arraches ti une mort cer- 
laine (4). 1) 

6. S. GR~GOIRE-LE-GRAND, Pastoral, 5e partie, admonit. 22 : 
a l l  y a des gens qui, sans convoiter le bien d'autrui, ne font point 
part aux pauvres de celui qu'ils possÃ¨dent il faut les instruire 
autrement que ceux qui, tout en donnant leur bien, ne laissent 
pas d'usurper celui des autres. Il faut dire aux premiers que tous 
les hommes ont 6th formÃ© de la mÃªm terre, que cetle terre 
appartient 6galement h tous, et qu'ainsi ses productions doivent 
servir aux besoins de tous. Ils ont tort de se croire innocents, 
ceux qui s'approprient ce que Dieu a crdd pour l'tisane commun. 
Ils deviennent en quelque sorte homicides, en ne partageant point 
avec les autres ce qu'ils ont reÃ§ ; ils tuent, pour ainsi dire, 
chaque jour autant de malheureux qu'ils en laissent mourir de 
faim, en SC rÃ©servan ce que Dicu avait destinÃ h l'usage com- 
mun. En effet, lorsque nous donnons aux indigents ce qui leur 

(1) Cf. Chefs-d'Å“itur des llÃ¨re de  Z'Eglise, etc., t. VI, p. 5924Oi.  



est nbcessaire, nous ne faisons que leur rendre ce qui leur appar- 
tient; nous ne nous dÃ©pouillon point en leur faveur, et nous 
accomplissons plut6t un jusic devoir qu'une Å“uvr de misÃ©ri 
corde. C'est ce qui a fait dire & la vÃ©rit elle-mÃªme nous expli- 
quant la manihm de remplir avec prudence le devoir de la 
charitÃ : Prenez garde de faire vos bonnes Ã•uvre devant les 
hommaes (MATTII., V I ,  4 ). Le Psalmiste exprimait la mbme 
pens6e, lorsqu'il disait : II a rdpandu avec profusion ses liens dans 
le sein des pauvres, su justice subsistera dans les siÃ¨cle des siÃ c̈le 
(Ps. CXt, 9); puisque apr& avoir averti qu'il parlait de la misÃ© 
ricorde exercÃ© envers les pauvres, il appelait justice I'accom- 
plissement de ce devoir (4). C'est qu'en effet il est juste d'user 
en commun avec ses semblables des biens qu'on a reÃ§u de 
Dieu, qui est notre maÃ®tr commun. De lh aussi cette maxime 
de Salomon : Celui qui est juste donne, et ne cesse point d'agir 
(Prou., XXI, 26). 

Ã On doit les avertir aussi de bien considÃ©re que le cultiva- 
teur s'irrite contre le figuier stÃ©rile et qu'il se plaint de le voir 
occuper inutilement la terre. Car ce figuier qui occupe inutile- 
ment la terre, c'est l'avare qui tient inutile ce qui pourrait servir 
& en soulager d'autres dans leurs besoins, et qui couvre ainsi de 
l'ombre mortelle de sa stÃ©rilit le terrain qu'une iime misÃ©ricor 
dieuse aurait rendu fertile en bonnes Å“uvres en y faisant pÃ©nÃ 
trer la chaleur vivifiante de sa charitÃ© Ces hommes ont coutume 
de dire pour excuse : Nous n'usons que de nos droits; nous 
n'empiÃ©ton point sur le bien d'autrui; et si nous ne faisons rien 
qui mÃ©rit rÃ©compense nous ne commettons d'un autre cdtt? 
aucun crime qui mÃ©rit chiitiment. Ces gens-lii ne pensent ainsi, 
que parce qu'ils ferment l'oreille de leur caur  aux instructions 
c6lestcs. Car l'Evangilc ne dit pas de ce riche qui Ã©tai rcvblu 
de pourpre et de lin, ct se traitait tous les jours magnifiquement, 
qu'il ait usurpe le bien d'autrui, mais seulement qu'il rendait 
infructueux, faute de bonnes auvres, les biens dont il avait la 
propriÃ©tÃ et cependant, A la fm de ses jours, il eut l'cnfer pour 

(1) Les actes de charitÃ cxcrchs envers nos semblables, sont en n l h e  
tennis des actes de justice, considkrks par rapport Dieu; c'est-$-dire, 
que bien que nos semblables n'aient aucun droit rigoureux de les exiger 
de nous, Dieu a rigoureusenlent le droit d'exiger qiie nous remplissions 
envers nos semblables ces sortes de devoirs. C'est en ce sens seulement 
qu'on doit entendre les paroles du psaume, el l'explication qu'en donne 
saint Grbgoire. - Voy. la-dessus la Somme de sain1 TIionia-;, 2a 22, q. 33, 
art. 8. 
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partage, non qu'il efit fait des actions criminelles en elles-m6mes, 
mais parce que, par un usage in~modÃ©r de ses propres biens, il 
s'itait livrÃ tout entier ti des plaisirs d'ailleurs permis. 

), Dites h ces hommes 6goÃ¯ste que leur conduite est, avant 
tout, offensante pour le Seigneur, parce qu'ils ne lui offrent 
aucun sacrifice de misÃ©ricorde Ã lui Ã qui ils doivent tout cc 
qu'ils possÃ¨dent C'est pourquoi le Psalmiste disait (Ps. XLVIII, 
8-9) : Personne ne pourra compter Ã Dieu sa rmqon; personne 
n ' a m  de quoi racheter son Ã › m e  Donner ii Dieu sa propre 
ranÃ§on c'est reconnaÃ®tr par de bonnes auvres les grilces dont 
ilnous prÃ©vient De lÃ vient que saint Jean s'Ã©cri (Luc, III, 9): 
U cognÃ© est dÃ©j 6 la racine de Varbre; l o i 6 2  arbre qui ne produit 
fus de bons fruits sera coupÃ et jetÃ an feu. Que ceux qui se 
flattent d'Ãªtr innocents parce qu'ils ne dÃ©pouillen point leur 
prochain, redoutent les coups de cette cognÃ© qui les menace, et 
qu'ils sortent de l'assoupissement ou les plonge une imprudente 
kcuritÃ© dc peur qu'ils ne soient enlevÃ© du champ de la vie 
prÃ©sent comme des arbres stÃ©riles eux qui nÃ©gligen de porter 
le fruit des bonnes Å“uvres Ã 

7. S. G R ~ G O I R E  de Tours, Lib. de alorid confessorum, o. 108 : 
a Ce que racontent plusieurs nous confirme la vÃ©rit du fait 
suivant : Un pauvre vieillard, couvert de haillons, vint h un 
port de mer demander l'aundme aux nochers d'un navire; et 
s'adressant avec une sorte d'importunitÃ Ã celui qui Ã©tai le plus 
considÃ©rabl de l'Ã©quipage il lui disait : Donnez-moi quelque 
chose. Celui-ci lui rÃ©pondi en colÃ¨r : Laisse-moi, je te prie, en 
repos, vieillard dÃ©crÃ©pi et ne me demande quoi que ce soit, car 
nousn'avons rien ici que des pierres. Le pauvre lui dit : Si vous 
pelez des pierres toutes les choses qui sont dans ce navire, 
qu'elles se convertissent toutes en pierres. Et Ã la mÃªm heure, 
tout ce qu'il y avait dans le navire de ce qu'on peut manger fut 
converti en pierre. Moi-mÃªme j'ai vu des dattes et des olives 
des provisions de ce navire ainsi converties en pierres plus dures 
eue le marbre ; car ,  bien qu'elles eussent pris la durci6 des 
cailloux, elles ne changÃ¨ren pas pour cela de couleur, mais elles 
conservÃ r̈en leur forme et leur apparence. Quant au maÃ®tr du 
navire, qui eut regret en son Arne de la parole qu'il avait dite 
au vieillard, il le fit chercher partout, mais on ne put jamais le 
trouver. On dit aussi qu'il envoya dans beaucoup de villes de ces 
fruits changbs en cailloux , afin que cela pÃ» servir d'exemple h 
tout le i~~oilde, et engager h ne rien faire & l'avenir de semblable. 



Ã Impudente avarice, voilh quels sont tes effets : tu as appauvri 
cet homme qui pensait s'enrichir en refusant h un pauvre ce que 
celui-ci lui demandait (4). Ã 

8. S. GR~GOIRE-LE-GRAND , Pastoral, ?ie partie, ad~nonit.  21 : 
Ã Dites donc il ccux qui ont l'liabitude de distribuer charitable- 
ment leurs biens aux pauvres de se considbrer en ce monde 
comme les Ã©conome du Pkrc c&leste, et de remplir cetÃ¯ fonction 
avec d'autant plus d'humil i t6, qu'ils savent que les biens qu'ils 
distribuent ne leur appartiennent pas. Dites-leur de ne point 
s'enorgiicillir, mais de rester saisis d'une crainte salutaire en 
accomplissant ce devoir. Car ils doivent veiller avec soin 4 ne 
point distribuer d'une maniÃ¨r indigne les richesses qui leur sont 
confiÃ©es soit en donnant il ccux qui ne doivent rien recevoir, 
et en ne donnant rien il ceux qui meritent quelque chose, soit en 
accordant beaucoup h ceux & qui il faudrait peu, et en accordani 
peu it ceux qui auraient dÃ recevoir beaucoup. Qu'ils prennent 
garde, en agissant avec prÃ©cipitation de faire des aumdnes 
inutiles, ou en agissant avec lenteur, de faire cruellement attendre 
ceux qui ont r6cllcincnt besoin. Qu'ils ne donnent point pour 
qu'on leur en ait de la reconnaissance ; que l'amour des vaines 
louanges ne ralentisse pas le zÃ¨l de leur cliaritÃ¨ Qu'ils ne 
donnent point avec chagrin ; qu'ils n'aient point trop de joie des 
aumÃ´ne qu'ils font, et qu'aprCs avoir rempli leur devoir, ils ne 
s'en applaudissent pas, de crainte de perdre par celte vaniti 
tout le mÃ©ril de lcurs bonnes ccuvres. Pour qu'ils ne s'attribuent 
point & eux-memes leurs aumbncs, ils n'ont qu'b mediter ces 
paroles de saint Pierre (1 PIERRE, IV, 11 ) : Si quelqu'un exercs 
q1~Aq11e minisicre, qu'il l'exerce comme n'agissant que par la vertu 
que Dieu lui donne. Pour qu'ils ne s'applaudissent point inmo- 
dbrbment de leurs bonncs actions, rcdites-leur ces paroles du 
Christ (Lm, XVlI, 10) : Lorsque vous aurez accompli, tout ce qui 
vous est co11tniml2~ di tes : Nous sommes des serviteurs inutiles, nous 
n'avons fait que ce que nous itions obligÃ© de faire. Pour qu'ils ne 
gÃ¢ten point lcurs libCralit6s par une humeur cliagrine, faites-leur 
entendre cc qu'a dit saint Paul ( I I  Cor., IX, 7 )  : Dieu aime celui 
qui donne avec joie. Pour qu'ils ne se montrent point cl~ariti~bles 
par amour pour les vaincs louanges, r606lcz-leur ces paroles 
(MATTH., VI, 5) : Lorsque vous faites Z ' i i w h e ,  que votre main 
gawhe ne sache pas ce qw fuU voire mwi droite; c'est-il-dire, que 

(1) Cf. OEuvres de  saint Grigoire de Tours ,  ancienne traduction. 
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la gloire de ce monde ne soit pour rien dans vos actes de charitÃ© 
et que l'envie de mÃ©rite i'estime des hommes ne vous guide point 
dans vos bonnes Ã•uvres Pour les emp4cher de donner avec i'in- 
tention de recevoir une rÃ©compense rappelez-leur cc qui est 
Ã©cri (Lrc., XIV, 12) : Lorsque vous invitez ci dher  ou Ã souper, 
t~'<wilez ni  -vos amis, ni vos frÃ¨res n i  vos parents, ni ceux de vos 
voisins qui sont riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite h leur 
tour, et qu'ainsi ils ne'vous rendent ce qu'ils auraient reÃ§ de vous; 
mais quand vous faites un festin, imi tez  les pauvres, les estropiÃ©s 
les boiteux et les aveugles, et vous serez l~eziro;~x de ce qu'ils n'auront 
pas le moyen de v o z ~  le rendre. Pour qu'ils ne fassent point attendre 
des secours qui doivent Ãªtr accordÃ© tout de suite, dites-leur 
ce qui est Ã©cri (Prou., I I I ,  28) : Ne renvoyez pas votre ami  au 
lendemain, quandvouspouvez lui donner Ã l'heure titÃªm ce qu'il vous 
demande. Pour qu'ils ne dissipent point leurs biens en aumhes 
inutiles, en vue de se faire une rkputation de libÃ©ralitÃ rappelez- 
leur ce qui est Ã©cri : Que votre a w Ã ´ u  sue dans votre main (1). 
Pour qu'ils ne se bornent pas Ã donner peu de chose lorsqu'il est 
nÃ©cessair qu'ils donnent beaucoup, faites-leur entendre ce que 
dit l'Apdtre (II Cor., IX ,  6 )  : Celui qui sÃ¨m peu recueillera peu. 
Pour les empÃªche de donner beaucoup quand ils ne doivent donner 
que peu, et de s'exposer eux-m6mes ti des privations qu'ils ne 
supporteraient ensuite qu'en murmurant, rappelez-leur ce qui est 
k r i t  : Je n'entends pas que les antres soient soulagÃ© di maniÃ¨r h ce 
que vous soyez surchargÃ©s;mai que, pour Ã´te l'inÃ©galitÃ votre abon- 
dance supplde maintenant & leur pauvretÃ© af in  que votre pauvret6 
soit soulagÃ© un jour par leur abondance (11 Cor., VIII, 13-1 4). Si 
celui qui donne ne sait point supporter la pauvretÃ© il s'expose Ã 
j'tomber dans le murmure, quand il se sera Ã©puis en largesses. 
il faut donc, avant tout, prÃ©pare son &me Ã la patience, avant de 
se porter Ã donner tout ou presque tout ce qu'on possÃ¨de de peur 
que ne pouvant ensuite se faire aux privations quiseraient la suite 
de ce sacrifice, on ne se prive ainsi de la rÃ©compens qu'on aurait 
b attendre de sa bonne auvre,  et ce qui serait encore pire, 
qu'on ne se perde soi-mÃªm par ses murmures. Pour qu'il ne leur 
arrive pas de ne rien donner ii ceux & qui ils devraient au moins 
quelques lkgers secours, rappelez-leur ce qui est Ã©cri (Luc, VI, 
50) : Donnez ci tous ceux qui vous demandent. Pour qu'ils n'ac- 

( 1 )  Sudet eleemospa tua in manu t h .  Ce texte ne se trouve pas 
dans la Vnlgate. On lit dans l'EcclÃ©siastiqu (XXIX, 18) : Conclude 
eleemosynam in s"nu gauperis (in cetlis tuis, selon les Septante). 
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cordent rien h ceux qui ils ne doivent rien accorder, rappelez- 
leur ce qui est Ã©cri (Eccli . ,  XII,  4) : Donnez Ã celui qui est bon, 
et n'assistez point le pÃ©clteur faites du bien Ã celui qui est humble, 
et ne donnez point au tndchant; et aussi (Tob . ,  IV,  18) : Mettez 
votre pain et votre vin sur le tombeau d u  juste, en y invitant les 
pauvres, et gardez-vous d'en manger et d'en boire avec les pÃ©clieurs 
Celui-lh donne son pain et son vin aux ptcheurs, qui secourt les 
mÃ©chan! parce qu'ils sont mhchants. Trop souvent les riches de 
ce monde voient d'un mil indiff6rent lcs pauvres de JÃ©sus-Chris 
tourmentÃ© par la faim, et font de grandes dkpenses pour nourrir 
des histrions. Quant il celui qui partage son pain avec le ptcheur 
indigent, non parce qu'il est pbcheur, mais parce qu'il est homme, 
cc n'est pas un p6cheur qu'il nourrit dans sa personne, mais un 
pauvrc, et un trh-bon pauvre ; car ce n'cst point le dÃ©sordr dans 
lequel cet homme vit, mais sa nature semblable A la sienne qui lu i  
inspire pour lui cette affcction.Rccommandez encore A ces bomincs 
misCricordieux de ne point comn~ellrc des fautes nouvelles, qu'ils 
auraient ii racheter aprbs avoir cffac6 par lcurs aumGnes leurs 
fautes dÃ©j commises. Qu'ils ne s'iinagincnt pas que la justice 
dc Dieu soit vhnale , et qu'ils puissent l'offenser impunfiment 
pourvu sculcmcnt qu'ils aient soin de donner de leur bien aux 
pauvres pour les pÃ©chÃ qu'ils commettent. La vie n'est- elle pas 
plus que la nourriture, et le corps plus que le vitement (MATTH., VI, 
2S)? Ainsi, celui qui donne de la nourrilurc et des v&temenis 
aux pauvres, et qui nkanmoins s'abandonne il toutes sortes de 
vices, accorde i~ la vertu ce qu'il y a de moins prkieux, et au 
libertinage ce qui l'est le plus ; il donne son bien il Dieu, et son 
iime au dÃ©mon Ã 

O .  S. AMBROISE, l ib.  1 Officiorim, c. 30 : Ã Venons Ã la bien- 
faisance, qui se subdivise en bienveillance et en libÃ©ralitÃ et 
qui par suite, p u r  Gtre parfaite, doit remplir deux conditions. 
En effet, la volont6 dc bien faire ne suffit pas, il faut encore que 
l'action s'y joigne; il y a plus, unc bonne action n'a de nihile 
qu'autant que l'intention, c'est-:&ire la source qui l'a produite, 
est bonnc : Dieu aime celui qui donne de bon, c m r  ( I I  Cor., IX, 
7 ) .  Quelle rÃ©compens pouvez-vous attendre, si c'est $1 regret quo 
vous donniez? Ce qui faisait dire il I'Apdirc (1 Cor.,  IX,  17)  : Si  
c'est de bonw v o l o d  que j'qisse, mon action est mbi to i re ;  si c'est 
malgrÃ moi, il ne m'est dtÃ at(ctitie reconnaissance. L'Evangilc nous 
donne plus d'un cxemplc d'une lib6ralitk bien entendue. -Ainsi 
la bonne volont6 cal louable lorsqu'cllu s'excrcc pour faire d u  
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bien, et non pour nuire. Car si vous donnez au dÃ©bauch de quoi 
continuer sa dÃ©bauche, h l'adultÃ¨r de quoi rÃ©compense son 
crime, ce n'est plus lit de la bienfaisance, puisqu'il n'y a en cela 
aucune bienveillance vÃ©ritable C'est encore nuire h son sem- 
blable, et non lui Ãªtr utile, que de gratifier un traÃ®tr qui con- 
spire contre sa patrie, ou un sÃ©ditieu qui se servira de vos lar- 
gesses pour assembler une troupe de gens perdus et les armer 
contre l'Eglise. Votre libÃ©ralit sera encore bltimable, si elle 
$exerce envers celui qui plaide injustement contre la veuve et 
l'orphelin, ou qui cherche A les dÃ©pouille violemment de leurs 
biens. 

Ã La libÃ©ralit sera encore vicieuse si, pour donner Ã l'un, 
vous enlevez ti un autre. Croyez -vous, en efÃ¯ct qu'un don soit 
lÃ©gitime lorsque l'objet donnÃ a Ã©t illÃ©gitimemen acquis? A 

' moins qu'il l'exemple de ZachÃ© vous n'indemnisiez d'abord au 
quadruple celui que vous auriez volÃ© et que comme cet heureux 
publicain vous ne rÃ©parie les dÃ©sordre de votre infidÃ©lit passÃ© 
par une foi pleine de zÃ¨l et une cllarit6 gÃ©nÃ©reus Ainsi, dans 
tous les cas, votre libÃ©ralit doit avoir un fondement qui la justifie. 

Ã Ce qu'il faut avant tout, c'est d'agir de bonne foi, c'est-&-dire 
ne pas tromper sur l'objet donnÃ© ne pas dire que vous donnez beau- 
coup lorsque vous donnez peu. Qu'est-il en effet besoin de le dire? 
C'est vous rendre gratuitement coupable de la violation d'une 
promesse, tandis que rien ne vous oblige de donner plus que vous 
ne voulez. La duplicitÃ dont vous usez alors anÃ©anti votre don 
c l  vous en fait perdre tout le mÃ©rite L'indignation que montra 
Pierre en une semblable circonstance le poussa-belle ii vouloir la 
,mort $Ananie ou de son Ã©pouse Non, mais c'est qu'il ne vou- 
lait pas que d'autres se perdissent Ã leur exemple. 
n Ce n'est point encore une libÃ©ralit parfaite que celle qui 

s'exerce plutdt par ostentation que par commisÃ©ration le sen- 
timent qui vous guide qualifie ici votre Å“uvre et elle ne peut Ãªtr 
que ce que vous la faites vous-mÃªme Admirez ici toute l'Ã©quit 
de votre juge : pour apprbcier votre action, c'est vous-mÃªm qu'il 
consulte, c'est votre conscience qu'il interroge avant tout. Que 
voire min gaiidte, d i t 4  (MATTH., VI, 3), ignore ce que fait votre 
droite. Ce n'est pas de ces membres m6mes de votre corps qu'il 
veut que vous entendiez ces paroles ; mais ce qu'il veut vous faire 
entendre, c'est que votre plus intime ami, votre frÃ¨r lui-mbme, 
doit ignorer vos bonnes actions, si vous ne voulez pas, en dernan- 
dant la gloire d'ici-hag D U U ~  salaire, perdre dans le ciel votre 
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rÃ©compens la plus solide. Votre libÃ©ralit sera rdellement ce 
qu'elle doit Ãªtre si le silence voile vos Å“uvres si vous soulagez 
en secret les maux de vos frÃ¨re ; si c'est le pauvre secouru qui  
vous loue, et non votre propre bouche. 

v Ensuite votre l ibh l i tÃ© pour 6tre parfaite, doit tenir compte 
de la foi que professe celui que vous soulagez, de la cause pour 
laquelle il est dans le besoin, et des circonstances de lieu et de 
temps oÃ il se trouve. C'est avant tout envers ceux qui professent 
avec vous une m6me foi que vous devez exercer votre charil:. 
On devient bien coupable, si on laisse sciemment un fidhle dans 
le besoin lorsqu'on sait qu'il manque d'argent, qu'il souffre de lii 
faim, qu'il est dans la dÃ©tresse surtout s'il rougit de sa pauvreti; 
lorsqu'il a A craindre la captivitÃ pour quelqu'un de ses proches, 
ou qu'il se voit poursuivi par la calomnie, et qu'on ne lui vient 
pas en aide; lorsqu'une dette dont il n'a pu se libÃ©re le fait 
condamner & la prison, aux tortures et aux supplices malgr6 sa 
probitÃ connue (car si nous devons cire charitables envers tout 
homme quel qu'il soit, nous devons l'&e hien davantage envers 
les gens vertueux); enfin si ,  dans le temps de son affliction, il 
n'obtient rien de nous; si, dans le moment oÃ on va le conduire 
b la mort, nous prÃ©firon notre argent A la vie de ce frhre mal- 
heureux. C'est pour des occasions semblables que Job put s'appli- 
quer cc bel doge (Job, XXIX, 43) : Les vÅ“u du malheureux 
menucd de pÃ©ri parlaient en ma faveur. 

1, Dieu n'a point bgard h la qualitÃ des personnes, parce qu'il 
connaÃ® toutes choses. Pour nous, nous devons tÃ©moigne notre 
compassion Ã tous les malhcurcux : cepend~.nt, comme beaucoup 
de gens pourraient chercher it se l'attirer par des mensonges et 
feindre une dÃ©tress imaginaire, lorsqu'une personne nous est 
connue, que son besoin est Ã©viden et demande d'&e prompte- 
nient soulagÃ© il est juste que nous l'aidions plus efficacement 
que d'autres qui nous seraient inconnus. C i i ~  le Seigneur n'est 
pas avare, pour qu'on puisse supposer qu'il demande beaucoup 
de nous. Heureux sans doute celui qui quitte tout pour le suivre; 
mais lieureux aussi celui qui garde ce qu'il possCde pour en 
faire part de bon caur  h ses scmblables. Enfin les deux deniers 
de la veuve ont en plus de prix aux yeux de Jbsus-Clirist que 
les offrandes des riclics, parce qu'elle donna tout ce qu'elle pos- 
sÃ©dait tandis que les riches n ' i ~ ~ a h ~ t  i lonnk qn'unc fi~ihl!~ partic 
de leur superflu. La bonne ou l;i mauvaise volont6 fait donc lil 
richesse ou la pauvret6 des dons cl ci1 dÃ©termin la valeur. Du 
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reste, le Seigneur ne demande pas que nous fassions la fois le 
sacrifice de tout notre avoir, mais seulement que nous sachions en 
foire emploi, 5 moins que nous ne soyonsdans la m6me disposition 
qu'Elis6e, lorsqu'il tua ses bÅ“uf et en nourrit les pauvres de la 
contrh (IIIReg. ,  XIX, 2'1), pour n'Ã¨ti' plus relcnu par aucun soin 
domestique et pouvoir se mettre sans distraction A l'Ã©col d'Elie. 

11 II faut aussi recommander la libÃ©ralit6.qu consiste ii secourir 
ses proches lorsqu'ils sont dans le besoin. En effet, il est plus 
convenable que vous secouriez vous-mÃªm des parents. qui au- 
raient lionte d'implorer la pili6 des klrangero et de faire hd'autres 
qu'h vous le r k i t  de leurs malheurs; niais n'allez pas jusqu'ii les 
curkhir avec des biens qui pourraient vous servir it soulager 
d'autres personnes clans le besoin : car c'est la raison, et non la 
partialitÃ© qui doit vous guider dans vos largesses. Vous ne vaus 
&es pas vouÃ & Dieu pour enrichir votre famille, mais pour vous 
assurer la vie Ã©ternell par vos bonnes euvres et pour racheter 
vos pÃ©cht par des actes de misÃ©ricorde Vos parents croient-ils 
par hasard vous demander peu de chose? C'est votre rÃ©compens 
qu'ils tendent Ã vous enlever, c'est le fruit de votre vie tout en- 
titre; et ils s'imagineraient pouvoir le faire sans injustice? Votre 
famille vous accuse de refuser de l'enrichir, et elle voudrait vous 
frustrer elle-mÃªm de la vie &ternclle?. . . . . 

Ã II faut encore, clans vos aumdnes, avoir 6gard li l'hge, Ã la 
faiblesse, souvent mÃ¨m & la timiditÃ qui emptche d'exposer 
son besoin ; il faut tenir compte de lYAge, ct donner plus Ã des 
vieillards qui ne peuvent plus gagner de quoi se nourrir par leur 
travail; de la faiblesse du corps, qui exige de plus prompts se- 
cours. Il faut examiner si un homme est tombÃ de l'opulence dans 
le besoin; si c'est non par sa faute, mais par des vols, ou par 
one injuste proscription, ou par quelque calomnie dont il serait 
victime, qu'il a perdu ce qu'il possÃ©dait 

Ã On vous dira encore ; Un aveugle est assis Ã un coin de rue, 
et on passe devant lui sans lui donner de secours, tandis qu'un 
jeune homme dans toute la force de son Age reÃ§oi de frkquentes 
aumdnes. Cela est vrai, mais c'est qu'il les obtient il force d'im- 
porliinitÃ©s L'aumdne en cc cas n'est pas l'effet du choix, mais 
du mal de tete. Ce qui revient h ce que le Seigneur a dit dans 
l'Evangile, que si quelqu'un avait d'abord fermÃ sa porte, et qu'un 
autre persistit h frapper pour se la faire ouvrir, il finirait par se 
lever, et par lui donner ce qu'il lui demanderait pour se dh- 
barrasser de son imporlunittk Ã 
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40. Le meme, lib. II Officiorwn, c. 21 : a C'est encore une 
chose fort louable que d'arracher le faible d'entre les mains du 
puissant, le condamnÃ ii la mort qui le menace, si toutefois on 
peut le faire sans jeter le troiihle dans la sociÃ©t : car ce serait 
agir dans ce dernier cas par ostentation plut6t que par charitÃ¨ 
et causer un mal plus grand en voulant porter remÃ¨d & un autre 
moindre. Qu'on dtlivrc l'homme opprimÃ par la tyrannie d~ 
grands, et dont la condamnation est plul6t l'effet des intrigues 
d'un parti que le chAlinient (KI A ses crimes, et on m6rilcra alors 
les suffrages de l'opinion publique. 

Ã L'hospitalit~ honore beaucoup aussi ceux qui la pratiquent. 
C'est en effet un acte d'humanitÃ en quelque sorte universelle 
que d'accueillir avec bienveillance un Ã©tranger de lui ouvrir sa 
porte et dc lui assurer un asile.. ... 

1) Dans l'accon~plisscment du devoir de l'hospitalitÃ© on doit, 
il est vrai, se montrer humain Ã l'@ml de tout lu momlc ; mais 
il faut honorer plus sp~cialemcnt les hommes justes. Car quiconque 
reÃ§oi un juste en quiiliti de juste, recevra la rÃ©compens due 6 va 
juste, commc l'a dit le Seigneur (MATTII . , X, 4 1) . L'liospilalilb est 
d'un si grand prix aux yeux de Dieu, que meme un verre d'cau 
trouve auprÃ¨ dc lui sa rÃ©compense Vous voyez qu'Abraham reÃ§oi 
Dieu pour hhte en croyant ne recevoir que des voyageurs; que 
Loth reÃ§oi de mÃ¨m des anges. Qui vous dit, quand vous recevez 
un homme, que ce n'est pas JÃ©sus-Chris mÃªme Jkus  pcul Ã ẗr 
au nombre de ces h h s  qui se prÃ©senten il vous, puisqu'il est an 
nombre des pauvrcs, commc il le dit lu i -mhc : J'dais en prison, 
cl vous m'avez visitÃ© j'dais nu, et vous m'avez rev& (MATTII. ,XXV, 
56). Il est doux pour le cmur de n'avoir point l'argent en vue, 
et de nc se proposer que la bienfaisance.. . C'est une belle gÃ©nb 
rositÃ que de tenir une ccrtaine balance dans ses bienfaits envers 
les pauvres mdmes, et de nc pas s'abandonner sans mesure A une 
prodigalitÃ d'ostentation. Tout ce qui naÃ® d'un motif pur et sindm 
est honorable. On ne doit ni s'6puiscr en constructions superflues, 
ni en omettre qui seraient indispensables. 

Ã Il est avant tout du devoir d'un Ã©vhqu de dkorer le temple de 
Dicu d'orncmcnts convenables, pour que la maison du Scigneui 
ait l'Ã©cla qui lui convient ; de multiplier les aumbnes en proportion 
des besoins; dc se montrer g6nCreux envers les btrangers, non 
pas plus qu'il ne faut, mais autant que le riclame leur besoin; 
non par une prodigalitc folle, mais par principe d'humanitÃ© de ne 
pas chercher la faveur des riches aux dÃ©pen des pauvres; de ne 



se montrer ni trop dur ni trop indulgent pour les clercs. Car ce 
serait dtre inhumain, que de laisser dans le besoin des hommes 
4 qui il est interdit de recourir your s'en iircr h un co1111ncrcc 
sordide; et d'un aulre cÃ´tÃ ce serait Ã¨tr dissipateur, que de mettre 
le bien de l'EgIisc et des pauvres au service de leurs passions. )> 

11. Ibidem. c. 23 : Ã Mais que vous servirait de faire des lar- 
gesses aux riches? Est-ce parce qu'ils pourraient illieux reconl- 
penser votre amitiÃ© Car nous servons plus volontiers ceux dont 
nous espcrons qu'ils nous rendront bientÃ´ la pareille. Mais cela 
nitme est un motif de plus d'aider do prÃ©fÃ©ren le faible et le 
pauvre, parce que nous pouvons compter que JÃ©sus-Chris lui- 
m8me nous paiera pour l'indigent. Pour nous rendre plus sensible ' 
h pratique de cc devoir de faire surtout du bien ceux qui ne 
peuvent nous payer de retour, JÃ©su nous prÃ©sent le tableau 
d'un festin auquel il vaut mieux inviter les pauvres que les riches. 
Car, en invitant les riches, on nc semble les prier que dans l'es- 
poir qu'ils paieront de retour ; au lieu que comme les pauvres 
n'ont pas de quoi rendre la pareille, le soin d'acquitter leur dette 
est laissÃ h Dieu, qui offre de le faire lui-mÃªm ii la placc du pauvre. 
Wme pour notre intÃ©rÃ temporel, il vaut mieux Ã¨tr bienfaisant 
envers un pauvre qu'envers un riche, parce que le richc d6daigne 
le bienfait et rougit de la dette de la reconnaissance. Bien plus, 
ce qu'on lui donne, il en fait honneur i~ son n~Ã©rit personnel; il 
le reÃ§oi comme une dette; on ne l'oblige, pense-t-il, que parce 
qu'en retour on attend de lui-mfime un bienfait plus consid6rablc. 
Ainsi, en acceptant un service, les riches croient faire, plutÃ´ que 
recevoir un don; tandis que, si le pauvre n'a pasassez d'argent 
pour le rendre, il le paie en reconnaissance : et en cela il rend 
plus qu'il n'a reÃ§u car avec de l'argent on a bientÃ´ acquittÃ 
une dette pÃ©cuniaire au lieu que rien n'acquitte la dette de la 
reconnaissance. En rendant de l'argent, on s'appauvrit ; quant h 
la reconnaissance, il suffit d'en avoir pour s'acquitter, et de s'ac- 
quitter pour en avoir encore. Enfin, tandis que le riche rougit de 
reconnaÃ®tr un service reÃ§u le pauvre le reconnaÃ® sans aucune 
peine, et il regarde ce service commc un hienfait vhritable, et 
nm comme une redevance dont on loi serait tributaire : il vous 
dira sans craindre de trop s'abaisser que vous lui avez fait re- 
trouver ses fils, que vous lui avez sauvk la vie, que vous avez 
cinpkhÃ sa famille de s'Ã©teindre Combien donc ne vaut-il pas 
mieux obliger un bon cau r  que des ingrats! Aussi le Seigneur 
dit- i l  (1 scs disciples (MATITI,, X, 9 )  : Ne recherches ni Cor, ni 
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Forgent, ni aucunes richesses; paroles qui, comme le tranchant 
d'un glaive, abattent dans le cÅ“u de l'homme toutes les fibres 
de l'avarice. Ainsi Pierre dit-il Ã un boiteux qui n'avait jamais 
su marcher depuis qu'il Ã©tai au monde : Je n'ai ni or  ni argent; 
mais ce que j'ai, je te le donne. Au nom de JÃ©su de Nmareih, /Ã¨re 
toi et marche (Act, ,  III, 2). Il ne lui donna pas d'argent, mais il 
lui donna la sanlb. Ne vaut-il pas mieux avoir l'usage de ses 
membres sans argent, que de l'argent sans l'usage de ses 
membres? Le boiteux se leva, obtenant ainsi une gubrison qu'il 
n'avait pas espbrke; et l'argent au contraire qu'il avait espÃ©rÃ il 
n'en reÃ§u rien. Mais il est rare de trouver, m6me parmi les 
saints, des hommes qui mÃ©prisen vÃ©ritablemen les richesses. Ã 

12. S. CHRYSOW~ME, Hom. de misuricordid et dnobus vidtiiis : 
passage citÃ plus haut, question IV (ou XIII), tÃ©moignag 8, 
page 123 ; h quoi nous pouvons ajouter ce nouvel extrait de la 
mÃªm homÃ©li : a II n'y a de vraiment miskrables que ceux qui 
refusent d'exercer la misÃ©ricord : car quiconque dÃ©sir exercer 
la misÃ©ricord trouve toujours le moyen de la faire; et ceux-l& 
seuls laissent sans secours les pauvres qui leur demandent, qui 
refusent de les aider en quoi que ce soit. Car l'aumbne n'a point 
de tarif fixe, et la quantitÃ du don n'est point une condition 
prescrite pour que l'aumÃ´n soit acceptÃ© do Dieu; les pauvres 
eux-mkmes n'ont point coutume de demander aux riches plus 
que ceux-ci ne peuvent leur donner. Personne d'ailleurs n'pst 

forcÃ de donner beaucoup, si c'est peu que l'on possÃ¨d ; car la 
bontÃ divine accepte volontiers une modique offrande, quand le 
fonds sur lequel on le prÃ©lh est modique lui-mÃªme Lorsque 
Notre-Scigneur compare les aurnbnes des riches avec celle de la 
veuve, il ne considkrc pas la quantitÃ des offrandes faites de part 
et d'autre; mais il n'wt 6gard pour les apprÃ©cie qu'h ce que cha- 
cun avait pu faire, et, d'aprÃ¨ ce principe, il fit l'doge de l'action 
de la veuve Ã cause de l'intention qui l'avait dirigÃ©e Car toute 
pauvre qu'elle Ã©lait elle montra dans le peu qu'elle put donner 
un ceur non moins gÃ©ndreu que celui de qui que ce fÃ¹ des plus 
riches; sa pauvretÃ lutta avec succhs contre leur opulence; sa foi 
rivalisa avantagcuscmcnt avec leur foi, son zblc avec leur zÃ¨le 
ou plut& elle l'emporta sur eux par la ginhosith de ses dispo- 
sitions, par l'ardeur de sa pictÃ© et sa supÃ©riorit en cc point 
obtint le suffrage du souverain juge. Je vous le dis en vdriiÃ© nous 
a dÃ©clar JÃ©sus-Christ celle veuve a fait plus que tous ks autres. 
Voilh donc, ChrÃ©tiens une pauvre veuve qui vous dÃ©fie qui vous 



provoque h rivaliser avec elle, et qui ne craint pas d'entrer en 
cGmbat avec vous. Ã 

43. Le mÃªme Hom. XXX in Episl. I ad Corhiltios: Ã Y a-t-il 
rien de plus vil que les mendiants? Et cependant ils remplissent 
dans 17Eglisc une fonction trÃ¨s-blev6 ; clouÃ© pour ainsi dire aux 
portes du temple, ils en font un des plus beaux ornements, et 
sans eux il manquerait quelque chose Ã la constitution de 
l'EgIise. C'est ce que comprirent les apÃ´tres lorsque, dÃ¨ les 
premiers temps de son Ã©tablissement ils rbglÃ¨ren entre autres 
choses ce qui concernait l'ordre des veuves ; et telle Ã©tai l'impor- 
tance qu'ils attachaient A ce soin, qu'ils Ã©tabliren sept diacres 
pour les en charger.. . 

Ã Un mÃ©decin qui s'aide Ã la fois de ses mains ct de ses 
ciseaux, n'est pas plus habile A retrancher du corps humain les 
chairs corrompues, que le pauvre ne l'est Ã faire disparaÃ®tr les 
plaies de nos Ames en nous tendant la main et recevant l'aumhe 
de nous. Et ce qu'il y a d'admirable , c'est qu'ils opÃ¨ren en 
nous cette belle cure, sans nous faire de mal ni nous causer de 
douleur. Les prÃ©dication mÃªme que nous vous faisons en qua- 
litÃ de vos pasteurs, ne sont ni plus Ã©loquente ni plus efficaces 
pour votre bien spirituel, que ne l'est le silence et la simple vue 
de ces pauvres assis A la porte de l'cglise. Car pour nous autres, 
ce n'est que l'espace d'une heure par jour que nous vous faisons 
retentir cet avertissement : 0 homme, gardez-vous bien de vous 
Ã©leve en vous-meme; la vie de l'homme est quclquc chose de 
bien passager et de bien fragile; la jeunesse se pr6cipite vers 
l'dge avancÃ© la beautÃ vers Tes rides de la vieillesse, la force de 
l'iÃ®g vers la dÃ©crÃ©pitud la sant6 vers la maladie, la gloire vers 
le mÃ©pris la richesse vers la pauvretÃ© Tout ce qui 'oncerne 
l'homme ressemble Ã un torrent que rien n'arrbte, ct qui tend 
continuellement vers un abÃ®me Au lieu que les pauvres vous 
prÃªchen les mÃªme vÃ©ritds et Lien d'autres encore, par lc seul 
spectacle de leur miskre, et par l'cxp6riencc mÃªm qu'ils vous 
en Ã©talen sous les yeux : ce qui csl de toutes les prÃ©dication 
la plus Ã©loquent (1). Ã 

14. S. GRÃ‰GOIR de Nazianze, hi Oral. de fiinere palris : Ã Qui 
a jamais eu plus de compassion pour les pauvres (que Grkgoire , 
bvÃªqu de Nazianze, pÃ¨r du saint docteur) ? Qui a secouru plus 

(1) Cf. S .  JouÃ§ni Chrysoslomi o p m ,  t .  X ,  pag. 27d-275, Ã¨dit de 
Monlfaucon; pag. 520-521, &dit. de Gautiic. 



efficacement cette partie mÃ©prisÃ du genre humain, quoiqu'elle 
m6rite les mÃªme honneurs et qu'elle soit de mÃªm nature que 
l'autre? Il se regardait comme l'Ã©conom d'un bien Ã©tranger 
et persuad6 que ses biens btaient le patrimoine des pauvres, il  les 
secourait de tout son pouvoir dans leurs besoins : il ne se con- 
tentait pas de donner le superflu, il donnait mbme le nÃ©cessaire 
marque bvidentc de son zkle et de sa charitÃ : il ne donnait pas 
seulement h sept, comme le prescrit Salomon (Eccles., XI, 2) ; le 
huitihme qui survenait Clait partagb comme les autres : il n'avi~it 
point les dÃ©faut d'une iime avare et sordide, plus content de 
donner lui-m&me que les autres n'ont de joie d'amasser. Pour 
n'Ãªtr pas retenu dans ses lib6ralitbsY il ne regardait pas sur qui 
elles tombaient; il ne faisait pas de longs raisonnements pour 
examiner s'ils h i e n t  dignes de rccevoir 11aum6ne; il ne l'accor- 
dait point de mauvaise griÃ®c et en murmurant. 

u Plusicurs font part de leurs Liens aux pauvres, mais sans le 
faire de bon ceu r  ni avec empressement, ce qui serait plus noble 
et plus parfait que de donner simplement; il vaut bien mieux 
faire l 'aumhe ii ceux qui no la inhritent point, i~, cause des 
autres qui en sont dignes, que de frustrer ceux-ci, dans l'apprÃ© 
hension dc donner ii des gens qui ne mbritent pas qu'on les 
souliige. C'est ce que signifie ce passage de I'Ecriture (Eccli., 
XI, 1)' qu'il nous faut met tre  notre pain dans Veau ( 1 ) .  Dieu, qui 
juge si sainement du indrite de nos actions, nous en tiendra 
compte ; le temps viendra oÃ il nous en rÃ©compenser au ccn- 
tuple, quoique plusieurs en jugent peut-etre autrement (2). Ã 

15. S. CI~RYSOST~XE, 1Iom. XXI in Epist. ad Romanos, et h 
serinone : Ne sc ru t emrpa t~ere s  cwiusÃ¨ Ã Combien n'y avait-il pas 
de riches dans les jours du proplihte Elishe? Et cependant il n'y 
eut que la feminc sunamite h goÃ»te le fruit de l'hospitalit6 exercie 
par elle-mCme h l'hgard de ce prophhte, de mbme qu'Abraham 
['avait fait autrefois avec tant d'empressement et de libÃ©ralitÃ 
d'autant plus admirable en ce point, qu'il le faisait sans savoir 

( 1 )  Rdpandez votre pain sur les eaux qui passent (traduction de 
Sacy). L'Ecrilurc , disent lA-dessus les interprbtes , entend souvent par 
les eaux les Iribulalions; dans un sens qui revient A celui-lA, les eaux 
signifient ici l'affligb, le pauvre, c'est-i-dii'c : Donnez l'aumdne a m  
pauvres. Saloinon ajoute : Sin' les eaux qui passent, c'est-&dire qu'il 
faut donner mhie ceux. de qui on n'allcnd aucune rkompense lem- 
n~rellc. RIald. Grot. alcnoch. 

(2) Cf. Ser~~tons de saint Gri'goi'rc de A'flzian:~, pag. h53-ft5k 
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quelle pouvait &ire la qualit6 de ces haies qui lui Ã©taien arrivÃ©s 
Vous donc aussi, ne vous embarrassez pas de tant de questions 

faire, pensez-vous peut-Ãªtre & ce mendiant ; contentcz-vous de 
le recevoir pour l'amour de Jksus-Christ : car s'il fallait toujours 
vous enqukrir des qualitÃ© de ceux qui vous den~andent, vous 
vous exposeriez il ncgligcr souvent ceux qui in6ritcraient le 
mieux d'6lrc secourus, et & perdre ainsi la rÃ©compens qui vous 
reviendrait d'une telle action. Tandis que celui qui reÃ§oi celui- 
lh n&nc qui est indigne de ce bienfait, bien loin d'en essuyer 
des reproches de son souverain juge, en recevra au contraire 
une rÃ©compense Celui yii regoit un prophÃ¨t en qualitÃ depropl&e, 
recevra la rtcompense d'un prophite (MATTH., X ,  41). Celui au 
contraire qui aura, par son indiscrÃ¨t curiositÃ© perdu l'occasion 
de recevoir pcut-$ire une personne recommandable, en sera 
rigoureusement puni au dernier jour. Sachez donc vous interdire 
ces investigations inopportunes sur la vie et les actions dc 
chacun ; car, quelle maladresse ne serait-ce pas de parcourir la 
vie enlicre d'un individu, pour savoir s'il mÃ©rit un morceau de 
pain! Eh! quand m h e  ce serait un meurtrier, un brigand, ou 
tout ce que vous voudrez, est-ce que vous ne le trouverez pas 
digne de recevoir de vous un morceau de pain et quelques piÃ¨ce 
de monnaie? Et pourtant le maÃ®tr de toutes choses fait lever 
son soleil sur lui comme sur vous; et vous. vous lui refusez 
une mince aumÃ´n ?. . . 

Ã Votre Dieu a embrassÃ© couvert de ses baisers celui qui allait 
bientht verser son sang prbcieux; et  vous, vous refusez de lui 
donner, dans la personne de ce pauvre, un morceau de pain? Et 
vous restez sans Ã©gar pour la loi Ã©tabli par un Dieu? Ne vous 
a-t-il pas enseignÃ assez clairement par son propre exemple, que 
non-seulement nous ne devons pas repousser les pauvres, mais 
que nous devons accueillir avec charitÃ ceux mfimes qui pour- 
suivraient notre mort? Ne m'allÃ©gue donc plus qu'un tel vous a 
fait un tel mal, mais rappelez-vous ce qu'a fait J6sus-Clirist, sur 
le point d'Ãªtr livrÃ au supplice de la croix, invitant au rcpcntir 
son perfide disciple par le baiser dont ce traitrc allait abuser 
pour le trahir.. . 

II Vous ne portez pas secours Ã l'indigence ; soit, mais pour- 
quoi de plus l'opprimer? vous ne relevez pas celui qui est tombÃ 

terre; mais pourquoi en outre le fouler aux pieds? Vous ne le 
dilivrez pas de son affliction; mais pourquoi la lui rendre encore 
plus vive? Vous lui Cpargnez l'humiliation de recevoir dc votre 



argent; mais pourquoi ne lui Ã©pargnez-vou pas aussi les injures? 
N'avez-vous jamais entendu lire quels sont les supplices rÃ©servÃ 
A ceux qui n'auront pas nourri les pauvres? Que leurs tourments 
seront atâ€¢â€¢ ! Allez, leur dira le souverain juge, t a n s  ce feu qui 
a Ã©t prÃ©par pour le dÃ©mo et pour ses anges (MATTH., X X V ,  41). 
Si donc ceux qui ne nourrissent pas les pauvres encourent un 
jugement aussi s 6 v h ,  que dire donc de ceux qui & i'inhumanilÃ 
de ne pas les nourrir ajoutent celle de les insulter? Quel ne 
devra pas 6trc leur cl~Alimcnt! quels feux dhorants ne leur 
seront-ils pas r6scrvis! Ainsi donc, pour ne pas allumer contre 
nous-mÃªme ces flammes vengeresses, liiltons-nous, tandis que 
nous en sommes les maÃ®tres de nous gu6rir de celte funeste 
maladie ; mc[tons un frcin it nolrc langue ; bien loin d'insulter le 
pauvre, appliquons-nous & le consoler et de paroles et d'effets; 
et en nous assurant ainsi A nous -mCmes la misÃ©ricord de notre 
souverain juge, nous mÃ©riteron d'obtenir un jour les biens que 
nous a promis sa bont6 (1). Ã 

Quels sont les enseignements de I'Ecriture au sujet de l'aumdne 
spirituelle ? 

Voici ce qu'a dit l'Ap6tre : NOIN devons, m u s  qui sommes plw 
forts, supporter l'infirmitÃ des faibles, et ne IJaS chercher notre 
propre satisfaction, exclusivement & la lcur, puisque Jdsus-Christ 
lui-mÃªm n'a pas cherchÃ la sienne. Il a dit encore : Soyez bons les 
uns envers les au1res, pleins de compassion et de tendresse, vous 
e ~ t i r e p d o n n a n t  mutuellement, comme Dieu aussi vous a pardomÃ 
m JÃ©sus-Christ Soyez donc les imitateurs de Dieu, comme Ã©tan ses 
enfants bien-aiw!s; et marchez dans lu pratique de l'amour et de h 
charitÃ© comme JÃ©sus-Chris nous a aimÃ©s Il a dit de plus : RevÃªlez 
MUS donc coiizvte des Ã©lu de Dieu, saints et bie11-aimÃ©s de tendresse 
et (rentraiiles de misÃ©ricorde de bontÃ© d'liwnilitÃ© de modestie, de 
patience, vous supportant les uns les autres, chacun de vous remet- 
tant Ã son frÃ¨r tous les sujets de plainte qu'il pourrait avoir contre 
lui, el vous entrepardonnant, comme le Seigneur volts a pardow~d. 
Il a dit enfin : Reprenez ceux qui sont dÃ©rÃ©glÃ consolez ceux qui 
sont abailus, sttpprtez lm faibles, soyez patients envers tout le 
monde. 

(1) Cf. S. Joutmis Clirysostomi opera, t. I X ,  pag. 677-679, &dit. de 
Moii(faucon; p. 7dl-74'1, Ã©dit de Gaunic. 



Voilti quels sont b ce sujet les enseignements de saint Paul, 
comme beaucoup d'autres de ce genre qu'il s'effor~ait d'inculquer 
aux fidÃ¨le de son temps; lui qui se faisait tout d tous pour les 
sauver tous, au point qu'il pouvait se rendre Ã lui-mÃªm ce 
tÃ©moignag : Qui est faible, sans que je me fasse faible avec lui? 
Qui est scandalisÃ© sans que j'en sois consund de zÃ¨le Lui qui disait 
encore : Je suis saisi d'une tristesse profonde, et mon c Å “  est pressÃ 
sans cesse d'une vive douleur, jusque-li que jeusse dÃ©sir de devenir 
moi-dme anathÃ¨m et d'dtre sÃ©pr  de JÃ©sus-Chris pour mes frÃ¨res 
Il disait encore ailleurs : Je donnerai trÃ¨s-volontier tout ce que 
j'ai et  ma personne mdme pour le salut de vos drtzcs, quand d m e ,  
en ddpit de toute l'affection que j'ai pour vous, vous en 'auriez peu 
Q O W  moi (XVII ) . 

4. Romains, XV ,  1 et 3 ; EphÃ©sicns 1 V ,  32, et V, 4; Colossiens, 
1/1,12 et 13; comme dans le corps de la rÃ©ponse 

2. I Thessaloniciens, V ,  1 4  ; comme dans le corps de la dponse. 
3 .1  Corinthiens, I X ,  22 ; I I  Corinthiens, XI, 29  ; Romains, 

1X> 2 et 3; II Corinthiens, X I I ,  15;  comme dans le corps de la 
riponse. 

T~~MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1. S. AUGUSTIN, Enchirid. ad Laurentiuw, c. 75 (al. 24, 21), 
aprks avoir dit ii la fin du chapitre prkcÃ©den qu'il y a plusieurs 
espÃ c̈e d'aumdnes, l'aidc desquelles nous pouvons obtenir le 
pardon de nos pÃ©chÃ© le saint docteur ajoute ici : Ã Mais de toutes 
les aumbnes il n'y en a pas de plus grande que celle qui consiste A 

XVII. nantes vobisme"ivsis si quis adversÃ¹ ali- 
Ce quKt porrd Scriptwa quam Ilahet querÃ«la : sicut Dontinus do- 

lestattir ? navit vobis ita et vos. Iterum verb : Corri- 
vite inouietos. consolan~ini nusillanimes. 

Debernus, inquit, imbecillitatem infir- suscipite infirmas, patientes estote ad 
mortim sustinere, et non nobis plad ere. omnes. 
Llntis<iuis(iuevestrfini proximos~oplaceat Haec aliaque i d  genus permulta passim 
iii bonum ail eedi/"cationem. Elenim inculcat Paulus : qui,  u t  omnes faceret 
Christusnoiisil/iplacttit. Acr~irsus : Estote salvos, omnibus o~nnia factus est, ut hinc 
invicem benigni, misericordes, ilonantes ipse testetur : Quis inftrtnatiir, et cgo non 
invicem, sicut et Deus i ~ t  CltrisIo donavit infirmer? {luis scandalizatur, et ego non 
wbis. Item : Estoie crgo imitatores Dei, w o r ?  E t  iternm : Tristitia mihi magna 
iicut filii cl~arissiini : et ambulale i n  di- est,  et contiiazius dolor cordi meo. Opta- 
lectione, sicut et Christus dilexit nos. bam enim ego ipseanathema esseh Christo 
Pratere& : Induite vos sicul electi Dei, pro fratribus meis. Tum alibi: Ego liben- 
~ancti et dilecli, viscera misericordize , tissimÃ impenÃ¹am et superimpendar ipse 
benignitatem, In~militatcin, motlesfiani, pro animaLw vestris, ficet plus vos di& 
patientiam, supportantes invicem, cl do- gens, minits diligar. 
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pardonner du fond du m u r  au prochain les offenses reÃ§ue de 
lui. Car c'est une vertu assez mÃ©diocre que de vouloir du bien 
ou mhme d'en faire it ceux qui ne nous ont fait aucun mal; 
mais c'est une vertu sublinle et le caractkre d'une kn!inentc bontÃ 
que d'aimer m h e  ses ennemis, de vouloir du bien, et d'en faire 
quand on le peut, ii ceux qui veulent nous faire du mal, et nous 
en font autant qu'ils le peuvent. C'est se rendre fidde disciple 
d'un Dieu qui nous a donnÃ lui-mcme ces importantes le~ons sur 
rainour des ennemis : Aimez vos ennemis; faites du bien Ã ceux 
pi vous l~uÃ¯ssent et priez pour ceux qui vous persÃ©cuten (MATTH., V ,  
ilil). Mais celle disposition ne se trouve que dans les parfaits cn- 
hnts de Dieu, quoiquc tous les fidÃ¨le doivent y tendre, et thcher 
(l'y parvenir par la prikrc, par de pieux efforts sur eux-mÃªmes 
et par un combat continuel contre les sentiments de la  nature 
corrompue. On nc peut pas SC flatter qu'un si haut degrÃ de 
charitk se trouve dans lc commun des chrktiens, qui rÃ©citen 
l'oraison dominicale, et dont nous avons la confiance que la p r i h  
est cxauc6c, quand ils disent ii Dieu : Purdomfi-nous nos ofi~iscs 
comme nous pardonnons i ceux qui nous ont offe~tsis (MATTH., VI, 
12). C'est pourquoi nous pouvons assurer que la condilion expri- 
mÃ© par ces piirole~ est suffisamment remplie, lorsque le fidble 
qui fait celte prihre, quoiqu'il n'ait pas encore fait assez de 
progrÃ¨ dans la charite pour aimer ses ennemis, est nÃ©anmoin 
dans la disposition sincÃ¨r de pardonner it celui qui l'a offensÃ© 
suppose que cclui-ci lui demande pardon, de mÃªm qu'il dÃ©sir 
que Dieu lui pardonne h lui-m6me quand il l'en prie. Ainsi ces 
paroles de l'oraison dominicale : Pardonnez-nous comme mus par- 
donnons i c m  qui nous oui offe~uÃ©s signifient proprement : Par- 
donncz-nous les phchCs dont nous vous demandons le pardon, 
comme nous pardonnons nous-rnhm it ceux qui nous ont offensbs, 
e t  qui nous demandent pardon. N 

2. Ibidem, c. 74 : Ã Au reste, quiconque demande pardon ii 
un homme contre qui il a pCclie, et qui le fait par un sinckrc 
regret de sa faute, ne doit plus etrc consid&+ comme un ennemi. 
Ainsi, il n'y a plus la m h e  difficulth it l'aimer, qu'il y avait 
q11:inil cc mt3nc homme se conduisait en ennemi. Or, en pareil 
cas, quiconque ne 1)iii-dunnc pas du Ibnd de son cmur il celui qui 
se repent de l'avoir olknsi? et lui en demande pardon, ne doit pas 
se flatter d'obtenir du Seigneur le pardon de ses propres pbchÃ©s 
autrement la vÃ©rit m h e  serait convaincue de mensonge. Tout 
chrÃ©tie qui a lu,  ou entendu lire l'Evaiigilc, sait que JÃ©sus 
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Clitist a dit : Je sais la Vhitd (JoAN., XIV, 6). Et c'est ce docteur 
par excellence, celui qui est la vÃ©rit mÃªme qui aprÃ¨ avoir en- 
seignÃ b ses disciples la divine priÃ¨r que nous expliquons, a 
ensuite insistÃ sur la demande dont il s'agit, en ajoutant : Car 
s i  vous remettez aux hommes les pÃ©clzÃ qu'ils ont commis contre 
mis, votre PÃ¨r cÃ©lest MUS remettra Ã vous-mÃªn vos pÃ©chÃ© si 
(i l4 contraire vous ne remettez pas aux hommes leurs offenses, 
cotre PÃ r̈ cÃ©lest ne vous remciira pas non plus vos pÃ©chÃ (MATTH., 
VI, 14-45) .  Quiconque ne s'heille pas au bruit effrayant d'un 
pareil tonnerre, est non pas endormi, mais mort. Et cependant 
il reste encore pour lui une ressource, puisque le divin maÃ®tre 
qui fait ici entendre sa voix, est tout-puissant jusqu'h pouvoir 
ressusciter les morts (1). i) 

3, Le mÃ¨me Lib. L ibondiarwn, Hom. 6 : u. Vous pouvez me 
dire : Je n'ai rien Ã donner aux pauvres; je ne saurais jeÃ»ne 
souvent; je ne saurais me passer de vin et de viande. Mais 
pouvez-vous me dire de mÃ¨m que vous nc sauriez avoir de 
charitÃ© La charitÃ est un bien qui s'augmente d'autant plus, 
qu'on le dÃ©pens davantage. Bcmettcz donc h votre prochain ce 
que vous auriez ti faire valoir contre lui, de peur que celui & qui 
vous n'avez rien tl remettre n'ait lui-mÃ¨m quelque chose il faire 
valoir contre vous. Pardonnez, h t  il vous sera pardomtÃ© donnez, 
ti il vous sera donnÃ (Luc, V I ,  57-58). Sachez, mes trÃ¨s-chcr 
e s ,  qu'il y a deux sortes d'aumhcs, celle du cÅ“ur et celle 
de la bourse. L'aumÃ´n du ceur  consiste h pardonner h celui 
qui nous a offensÃ©s Car, quant il celle qui consiste $1 donner h 
un indigent, il peut arriver que vous ne puissiez rien lui donner 
malgrÃ tout votre dÃ©sir mais quelque abondance de pardon que 
TOUS rÃ©pandie sur celui qui vous aura olT'ens6, il vous en restera 
toujours & rÃ©pandre Il peut fort bien arriver que vous n'aycz ni 
or ni argent, ni vÃªtement ni froment, ni vin, ni huile ti distribuer 
aux pauvres; mais vous ne pourrez jamais trouver d'excuse qui 
TOUS dispense d'aimer votre prochain, de pardonner ii vos enne- 
mis, et de faire aux autres ce que vous voudriez qu'on vous fit  
vous-m6mc. Si dans tout votre cellier comme dans tout votre 
grenier vous n'avez rien que vous puissiez donner, vous pouvez 
toujours tirer du trÃ©so de votre cmur l'affection que vous devez 
i vos frÃ¨res Et puisque cette bonne volontÃ© quand mbme vous 

(1) Cf. Le Manuel de saint Augustin, dans les TraitÃ© choisis, t. 11, 
pag. 104-W, 
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n'auriez pas d'autre bien que celui-lb, suffirait A elle seule pour 
vous acquitter envers tous les hommes, et que l'aumbne du cÅ“u 
est beaucoup plus grande que celle de la bourse, quelle ombre 
d'excuse pourriez-vous faire valoir pour vous dispenser de la 
faire? Remarquez de plus, mes frÃ¨res que cette sorte d'aumbne 
se suffit 5 elle-mbme indÃ¨pendammen de tous les biens terrestres. 
Celle au contraire qui s'cxcrcc au moyen de tels ou tels secours 
matkriels ne saurait suflirc toute seule sans celle du cÅ“ur Et 
puisque, comme vous le voyez vous-mÃªmes la diaritÃ et l'amour 
des ennemis suffit abondamment, sans qu'il soit besoin des ri- 
chesses de ce inonde, pour obtenir la rÃ©n~issio des pkhks corn- 
mis, nous n'aurons sur cc sujet aucune excuse Ã allbguer au jour 
du jugement, et aucun de nous ne pourra prbtexter qu'il n'avait 
pas de quoi racheter ses fautes. EfforÃ§ons-nou donc d'aimer tout 
le monde de tout noire cÅ“ur cn demandant 5 Dieu que ceux de 
nos semblables qui sont bons deviennent encore meilleurs et 
persÃ©vkren dans le bien, et que ceux qui sont mkhants se 
corrigent au plus lot, dans la crainte d'encourir les effets de cette 
menace que Dieu nous a hile it tous : Si vousne pardonnez pas 
aux hommes leurs offenses, voire PÃ¨r ne vous pardonnera pas non 
plus les d t r e s  (MATTH., V I ,  15) .  Mais travaillons plutdt avec 
l'aide de sa griÃ®c il mtriter que s'accomplisse en nous celte autre 
parole : Donnez, et il vous sera donnÃ© pardonnez, et il vous sera 
pardomi (Luc, VI, 57-38). Puis donc que, en vertu de cette 
divine promesse, que si vous pardonnez aux autres 1i01)mcs leurs 
offenses, votre Pire cÃ©lest vous pardonnera les vÃ»lrcs il est en noire 
pouvoir de dicter h notre juge notre sentence d'acquittement, 
pardonnons, mes frcres, h tous nos ennemis, pour que nous puis- 
sions dire h Dieu avec une conscience assurbe : Pardonnez-nom 
nos offenses, comme nous pardonnons 6 ceux qui  nous ont offensis. Ã 

4. Le merne, Hom, X X I X ,  e. 1 : Ã II ne rÃ©sult pour vous 
aucune perle de celte aumdne quc vous faites en pardonnant ii 
votre ennemi. Qu'il vous demande pardon, et que vous lui par- 
donniez, vous n'en &es pas plus pauvre; au contraire, vous 
rentrez chez vous plus riche de charit4. Tandis que cette autre 
sorte d'aumhc, qui consiste it secourir les indigents, est un 
devoir qui peut nous &cc onÃ©reux ce qu'on leur donne exigeant 
qu'on en subisse la perte pour soi-mhe. Ã 

S. Ibidem, Hom. XL, c. 3 : Ã Si le souvenir de vos pÃ©chÃ 
vous inquikte, car partout en cc monde on voit abonder l'iniquitÃ© 
dites i~ Dieu : P w ' h e s - ~ w u s  nos olfwses. Mais n'oubliez pas cq 



qui suit. vous avez refus6 de pardonner h votre fr6re, et 
vous allez dire : Comme nous pardonnons Ã ceux qui nous ont 
offensls. N'est-ce pas lti ce que vous allez dire? Si vous ne le dites 
pas, vous n'obtiendrez rien ; si vous le dites, vous direz un men- 
songe. Dites-le donc, mais que ce soit en meme temps une vÃ©ritÃ 
Comment sera-ce une vkritÃ© si vous ne pardonnez pas ti votre 
frike? Ã 

Ibidem, c. 4 : (i Je vous en ai dÃ©j avertis; je vous le repr6- 
sente de nouveau dans votre intÃ©rÃª Qui que vous soyez qui 
ayez dit Ã votre frhre : Pardonnez-moi l'offense que j'ai commise 
contre vous; si vous l'avez dit du fond de votre cÅ“ur avec une 
vraie humilitÃ© et non avec une charitÃ feinte (et Dieu voit dans 
votre cÅ“u avec quais sentiments vous avez pu le dire); si, 
malgrÃ cela, votre frere refuse de vous pardonner, tenez-vous 
en paix. Vous &es tous les deux serviteurs d'un mÃªm maÃ®tre 
vous deviez Ã votre compagnon, et il a refusÃ de vous remeitre 
votre dette : portez votre affaire Ã votre maÃ®tr commun. Si voire 
maitre vous acquitte lui-mÃªme que votre compagnon exige en- 
suite de vous, s'il le peut, l'acquittement de votre dette. 

Ã J'ai encore autre chose CI vous dire : J'ai averti celui qui 
aurait dÃ©j refusÃ de pardonner 5 son fr&re, malgrÃ la demande 
que lui en aurait faite celui-ci, de se dÃ©cide enfin A revenir sur 
un pareil refus, de peur que, lorsqu'il adressera ii Dieu quelque 
priÃ¨re il ne puisse en obtenir l'effet de ses propres demandes. 
J'ai averti de mÃªm celui qui aurait demand6 pardon h son frhre 
sans avoir pu l'obtenir, de se tenir tranquille devant Dieu sur ce 
point. Il me reste Ã vous donner cet autre avertissement : Votre 
frhre a pÃ©ch contre vous, et il n'a pas voulu vous dire: Par- 
donnez-moi l'offense qui vous a indisposÃ contre moi. Ces paroles 
sont de trop; que Dieu ne les arrache-t-il de son champ, je veux 
dire de vos cÅ“urs Combien, helas, ne s'en trouve-t-il pas qui 
savent qu'ils ont pbchÃ contre leurs frÃ¨res et qui refusent de 
leur dire : Pardonnez-moi! Ils n'ont pas rougi de pÃ©cher et ils 
rougissent d'en demander pardon. Ils n'ont pas rougi ds s'Ã©leve 
contre Dieu, et ils rougissent de s'humilier devant lui. Ã 

Ibidem, c. S : Ã Voici donc en particulier l'avis que je leur 
dot~ne. Vous tous qui seriez cn discorde avec vos frÃ¨res et qui 
rentrant en vous-mÃªmes vous considhant vous-mbes, vous 
jugcact vous-m&mes avec une juste sÃ©vÃ©rit trouvez que vous 
n'auriez pas dÃ faire ce que vous avez fait, ou dire ce que vous 
avez dit, demandez-en pardon ti vos freres, faites it l'Ã©gar de 

V. i a  
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vos fibres ce que recommande l'Apihe, de vous entvepardomw 
mutuellement, comme Dieu aussi vous a pardoand en Jdsus-Christ 
(Ephes., IV, 32). Oui, faites-le, ne rougissez pas de demander 
pardon ti vos freres. Je vous le dis donc tl tous, hommes ou 
femmes, petits ou grands, laÃ¯c ou clercs, comme je me le dis A 
moi-mdme. Soyons tous dociles; soyons tous dans la crainte, si 
nous avons p6ch6 contre nos frÃ¨res. . 

Ã II est des personnes de basse condition selon le monde, qui, 
si on leur demande pardon, en conÃ§oiven de l'orgueil ; ce que 
je veux dire, c'est qu'il peut arriver qu'un maÃ®tr peche contre 
son serviteur : car s'il est maÃ®tre et que l'autre soit serviteur, 
tous les deux nÃ©anmoin sont serviteurs d'un maÃ®tr commun,, 
puisque, Ã©tan chrÃ©tien tous les deux, tous les deux Ã©galement 
ont 6td rachetÃ© au prix du sang de JGsus-Christ. Toutefois il 
peut paraÃ®tr dur que je prescrive aussi & ce maÃ®tr qui aura 
pÃ©ch contre son serviteur, soit en l'injuriant, soit en le maltrai- 
tant injustement, de lui dire : Pardonnez-moi, accordez-moi le 
pardon de ma faute. Ce n'est pas qu'il ne se sente oblig6 de le 
faire au fond; mais c'est qu'il est h craindre que, s'il tÃ©moign 
ainsi ti son serviteur son repentir de sa faute, son serviteur son 
tour ne vienne A s'en Clever contre lui. Que faire donc? En t6- 
moigner son repentir devant Dieu, s'en punir soi-mÃªm devant 
Dieu; et s'il ne peut dire ii son serviteur, Pardonnez-moi, A cause 
de l'inconvÃ©nien qu'il y aurait h le lui dire, qu'il lui parle du 
moins avec bontÃ© Car des paroles affables sont en ce cas une 
demande implicite de pardon. 11 

Ibidem, c. 6 : Ã Peut-Ãªtr pensez-vous et dites-vous en vous- 
mÃªm : Je voudrais bien me remettre d'accord ; mais c'est lui 
qui m'a blessÃ© c'est lui qui a pÃ©ch contre moi, et il ne veut 
pas me demander pardon. - Quoi donc? faut-il que je vous dise: 
Allez vous-mÃªm lui demander pardon? Loin de moi cette pensÃ©e 
Je ne prÃ©tend pas vous obliger h mentir ; je ne prÃ©tend pas que 
vous disiez, Pardonnez-moi , tandis que vous vous rendez & vous- 
mÃªm tÃ©moignag de n'avoir pas pkchÃ contre votre fr6re. Eh!que 
vous servirait-il d'Ãªtr votre propre accusateur ? Pourquoi deman- 
deriez-vous A votre frere de vous pardonner, tandis que vous ne 
l'auriez blessÃ en rien, que vous n'auriez nullement pdchÃ contre 
lu i?  Cela ne vous servirait h rien ; ne le faites donc pas ; vous 
savez, et vous vous en Ãªte assurÃ aprÃ¨ vous Ãªtr examinÃ avec 
soin, vous savez que votre fibre a picliÃ contre vous, et non 
vous-m6me contre lui. a Je le sais, Ã voilti ce que vous me dites. 
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Je m'en rapporte h votre conscience. Gardez - vous bien de 
demander pardon h celui qui vous a offensÃ© Mais qu'entre vous 
deux il y ait des entremetteurs qui lui fassent la correction, et 
l'engagent it vous demander pardon comme il y est obligÃ ; et 
vous, soyez tout simplement prÃª h lui pardonner, et h le faire 
de tout votre cÅ“ur Si vous btes dans cette disposition de lui 
pardonner, c'est comme si vous l'aviez fait dÃ©jÃ et il vous reste 
de prier pour lui. Faites-le donc, et demandez Ã Dieu qu'il lui 
accorde la grAce de vous demander pardon ; car vous savez que, 
s'il ne s'humilie ainsi devant vous , il ne lui en arrivera que du 
mal. TAchez donc par vos prihres d'obtenir pour lui cette grlice; 
dites h Dieu : Seigneur, vous savez que je n'ai pas pÃ©ch contre 
un tel d'entre mes frÃ¨res mais que c'est bien plutÃ´ lui qui a 
pÃ©ch contre moi ; vous savez que s'il ne me demande pas pardon 
aprts s'btre rendu coupable de cette offense, il n'en sera que 
plus sÃ©vÃ¨reme puni un jour; je vous prie de tout mon cÅ“u 
de le lui pardonner vous-m4me. Ã 

Ibidem, c. 7 : Ã Je vous l'ai dit : dans ces jours de jeÃ»n e t  de 
mortification, vous ne devez avoir rien de plus it cÅ“u que de 
vous rdconcilier avec vos frhres. Que je goÃ»t la joie de voir la 
paix parmi vous, moi qu'affligent si vivement vos contestations; 
et puissions-nous tous, nous pardonnant les uns aux autres ce 
que nous pourrions avoir mutuellement h nous reprocher, c4lÃ© 
brer avec une conscience tranquille la phque et la passion de 
celui qui, ne devant rien Ã personne, n'en a pas moins payÃ pour 
tous; lui qui n'a jamais p6chÃ contre personne, mais contre qui 
tout le monde a pÃ©chÃ et qui, bien loin de provoquer contre nous 
les supplices, nous propose ses rÃ©compenses Vous l'avez pour 
Ã®Ã©mo au fond de vos cceurs, que si nous avons pÃ©cli contre 
quelqu'un d'entre vous, nous lui demandons pardon avec sincÃ© 
ritÃ© et que si quelqu'un de vous a pkchÃ contre nous-mbme, 
BOUS sommes tout disposÃ h lui pardonner, et  que nous prions 
pour nos ennemis, sans attendre que nous ayons tirÃ d'eux au- 
cune vengeance. Qu'est-ce que se venger, sinon se repaÃ®tr du 
mal d'autrui? Sachez qu'il en est de tels, qui tous les jours se 
prosternant ti genoux, frappant la terre de leur front, et souvent 
mÃªm montrant un visage baignÃ©.d larmes, font avec tous ces 
signes d'humilitÃ et de componction la priÃ¨r que voici : Seigneur, 
vengez-moi, frappez de mort mon ennemi. Oui, demandez Dieu 
qu'il frappe votre ennemi de mort, mais en m6me temps de- 
mandez-lui qu'il sauve votre fr&e; qu'il tue les inimitiÃ©s mais 
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qu'il sauve l'homme lui-mhme. C'est de cette manibre que vous 
devez demander h Dieu qu'il vous venge, en faisant mourir ce 
qui dans votre ennemi vous perskcute, et en laissant la vie h ce 
qui cn lui pourra encore vous aimer. Ã 

6. Le nx!me, Serin. CCZII de tompore (ou Alcuin, de virtutibus 
et vi t i is )  : t i  Un pÃ©cheu ne peut esptrer d'obtenir mis6ricorde 
de Dieu, qu'autant qu'il fait lui-infime misÃ©ricord & ceux qui 
pÃ¨chen contre lui. Qu'on ne refuse donc pas de faire remise 4 
son prochain d'une dette temporelle, pour mhiter ainsi de rece- 
voir des biens btcrnels. Si nous voulons purifier nos &mes des 
souillures dont le pÃ©clj les a couvertes, emprcssons-nous de faire 
mis6ricorde ii ceux qui pkchent contre nous, afin qu'au grand 
jour de la rktribution, nos auvres de misÃ©ricord nous concilient 
& nous-ni61ncs la misÃ©ricord de Dieu. Comment pourrait-on 
attendre ou cspcrcr la misÃ©ricord de Dieu, si on la refusait soi- 
m h e  ii ceux qui sont ses serviteurs au meme titre que nous tous? 
Si vous voulcz que Dieu soit indulgent pour vous, soycz-le pour 
ceux qui vous doivent. Vous aurez certes bon droit ii l'indulgence, 
si vous Ãªte indulgent pour les autrcs. Dans l'Evangile, Notre- 
Seigneur nous propose un bien encourageant exemple de misÃ© 
ricorde, lorsqu'il nous dit : Soyez misÃ©ricordieux comme votre PÃ¨r 
cÃ©lest est misÃ©ricordiet~3~(Ltic VI, 56 ) ;  lui qui fait lever son soleil . 
sur les bons et sur les nzÃ©chants et pleuvoir sur les hommes injustes 
contme sur les justes (MATTH., V ,  45). Toute action de misÃ©ricord 
fera placer chacun en son rang selon le mdrite de ses Å“uvres ..., 
(Eccli., XVI, 15.)  

Ã Ainsi Dieu nous jugera d'aprÃ¨ le jugement que nous aurons 
port6 nous-m&rnes. Nous sommes en quelque sorte les maitres du 
jugement que prononcera sur nous noire juge. Si nous jugeons 
avec indulgence ceux qui nous auront manquÃ en quelque point, 
Dieu nous jugera aussi avec indulgence sur les manque- , 

mcnis de notre vie cnlikre. Ayons donc les yeux fixÃ© sur 
le modÃ¨l qu'il nous prÃ©sent lui-rn&me, suivant l'avcrtissemeni 
que nous en donne le Docteur des nations lorsqu'il nous dit : 
Que chacun de vous remclte Ã son frÃ¨r tous les sujets de plainte 
y i 'd  poiirrait avoir contre lui,  et pardonnez-vous les uns mt.v autres 
c o m w  le Seigneur vous a p a r d m Ã  (Col. ,  I II ,  -13). C'est-Mire : De 
memc que Dieu nous a pardonnÃ en JÃ©sus-Chris nos propres 
ptchÃ©s ainsi devons- nous pardonner a conx qui pÃ¨elicn contre 
nous. Le mtme apblrc nous dit ailleurs : Ne rendez Ã personne le 
malpour le mal. Et  encore : Ne v o w  laissez point vaincre par le mal, 
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mais travailles Ã vaincre le mal par le bien (Rom., XII, 47 et 21). 
Soyons bien assur6s que nous obtiendrons de Dieu la m6me in- 
dulgence que nous aurons accordÃ© nous-m6mcs h notre procliain. 
La priÃ¨r que nous ferons ti Dieu pour qu'il nous panionne nos 
fautes parviendra bicntdt i~ ses oreilles, si nous prttons nous- 
nihies une oreille favorable A la pribre de ceux qui auront pcch15 
contre nous. Celui qui sait user de cl6mcncc envers autrui, 
obtiendra certainement de Dieu d'en dlrc lui-mÃ©rn trait6 avec 
cl6mence. De lh ces paroles de I'Ecriture : Celui qui est porld d 
{aire misÃ©ricord sera hÃ©n ( P m ! . ,  XXII ,  9) du Seigneur. Dieu nous 
pardonnera donc de la meme maniÃ¨r que nous aurons pardonnÃ 
i ceux qui nous auront offensÃ© de quelque maniÃ¨r que cc soit. 
Concluons qu'il y a plusieurs sortes de nais6ricorde dont la pra- 
tique nous aide il obtenir le pardon de nos fautes. Mais il n'en est 
point de plus grande, que celle qui consiste pardonner du fond 
du cmur l'offense dont on se serait rendu coupable contre nous. Ã 

7. S. GR~GOIRE-I~E-G~AND, i ib.  IV Diulogorum, chpi t re  60 et 
dernier : CC Sachons bien cependant que pour avoir droit de de- 
mander pardon de nos pÃ©chÃ© il faut pardonner nous-mÃªme les 
premiers les offenses dont on se serait rendu coupable contre 
nous. Car Dieu ne consent ii accepter l'offrande de nos priÃ¨res 
qu'apr6s que nous avons banni de nos cÅ“ur tout esprit de dis- 
corde, comme s'en est expliquÃ© la VÃ©ril elle-mÃªm : Si, lorsqw 
TOUS phentez votre offrande a l'autel, vous vous souvenez que voire 
frire a quelque chose contre vous, laissez-hi rotre don devant l'autel, 
et allez vous rÃ©concilie auparavant avec voire frÃ¨re el puis vous 
reviendrez offrir votre don (MATTH., V ,  23-24). Remarquons sur- 
tout ici que, quoique toutes les fautes se rachÃ¨ten d'ordinaire 
par des dons, tel est cependant le mal de la discorde, que les 
dons sont impuissants ti le faire pardonner. Nous devons donc 
nous rapprocher en esprit de notre prochc-in, quelque bloignÃ 
qu'il puisse Ãªtr de nous par la distance des lieux, nous abaisser 
devant lui, l'apaiser force de tÃ©moignage d'humilitÃ et de bicn- 
veillance, afin que notre Dieu, voyant nos dispositions pacifiques, 
nous pardonne lui-mÃªm nospÃ©chÃ© en acceptant pour expiation 
cette offrande de notre cÅ“ur Nous savons par le thoignagc de 
la VÃ©rit mÃªme que le serviteur qui devait dix mille talents 
son maÃ®tre obtint de lui la remise entiÃ¨r de sa dette pour prix 
de son repentir. Mais comme ensuite il refusa de faire remise h 
son compagnon de cent deniers seulement que celui-ci lui devait 
i~ lui-mÃªme son maÃ®tr revint exiger de lui ce dont il lui avait 



d'abord fait la remise entihre. Il est clair par ce que nous venw 
de dire, que si nous ne pardonnons pas du fond du cÅ“u les offenw 
commises contre nous, Dieu reviendra aussi ii exiger ce que 
notre repentir l'avait d'abord engagÃ h nous remettre. Ainsi donc, 
tandis qu'il en est temps encore, tandis que le juge qui pÃ s̈ nos 
pÃ©chÃ dans une juste balance veut bien nous supporter en atten- 
dant notre conversion, amollissons force de larmes la duretÃ 
de nos cÅ“urs amenons notre prochain lui-mÃªm h devenir 
bienveillant h notre Ã©gard Et je ne crains pas de dire que nous 
n'aurons pas besoin qu'on offre pour nous aprÃ¨ notre mort la 
victime du salut, si, avant de mourir, nous nous offrons ainsi 
nous-mÃªme comme victimes. Ã 

Question IX. 

A quoi se rÃ©dui en derniÃ¨r analyse toute cette doctrine sur 
les Å“uvre de misÃ©ricord qu'il nous est recommandÃ de faire? 

L'ApÃ´tr a renfermÃ© en quelque sorte, dans un seul mot 
toute cette doctrine : Portez, nous a-t-il dit, les fardemu les uw 
des autres, et vous accomplirez ainsi la loi de JÃ©sus-Christ qui est 
une loi de charitÃ© 11 a dit de cette mÃªm loi : Tous ks cornmon* 
dctnents son1 compris en abrigÃ dans cette parole : Vous aimerez h 
prochain comme vous-dme.  L'apbtre saint Pierre a dit aussi : Aga 
surtout une cliaritÃ persÃ©vÃ©ran les uns p o w  les autres; car la chariÃ® 
couvre beaucoup de pÃ©cltÃ© Ce prÃ©cept et ce devoir, si conformÃ 

la nature et ii la raison, d'aimer le prochain et de faire mis& 
ricorde, regarde tout le monde, en sorte que nous pouvons appii- 
quer ici ces paroles de 1'Ecriture : Dieu a ordurutÃ Ã chacun de 
nous Savoir soin de notre prochain. Or, cet ordre qu'il nous a fait,. 
JÃ©sus-Chris nous l'a traduit dc cette maniÃ¨r : Faites aux autm 
hommes tout ce que vous voulez qu'ils vous fassent. Dans ces parolts 
sont renfermÃ© la loi et les prophÃ¨te (XVIII). 

XVIII. l 
Qua? summa est doctrinal omnis de d s e -  

ricordia opertbs prxstandis ? l 
Apostolus rem omncm hoc quasi unico 

verbo cornplexus est : Aller altcrius ancra 
portate, et sic adinzplchitis Lepm Christi, 
puta lcgcm charilalis. De qua loge rursus 
idem : Si  quod est inaiidalmn, in hoc 
wbo instauralur : Diliges proxinuim 
tuum sicut teipsum. Et Petrus apostolus : 
Ante omnia, inquit, muluam in vobis 

ipsis charitatem continucm habmttt 1 
quia charitas operit muttitudincm PKÃˆ 
forum. Quod cliaritalis misericordique 
prsestandi~ prseceptum ac oflicium, ut est 
nalurie ac rationi mximb consentaneun, 
sic ad omnes eliam se porrigit, ut hinc 
scriptum legamus : Unz'cuique mandm11 
Deus de proxinzo suo. Ili vcrb mandavit, 
veluli Christus interprctatur : Omnia ~IG+ 

cunque vuiltis ut faciant vobis homim. 
Ã̂ 'l et vos facile illis. flm est enim k H  
prophela. 
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CHAPITRE II. 

D E S  VERTUS CARDINALES. 

Question 1. 

Qu'entend-on par vertus cardinales, et en quoi consistent-elles? 
Certaines vertus sont appelÃ©e cardinales, de ce mot cardo, 

qui veut dire gond, parce qu'elles sont comme les gonds sur Jes- 
quels tournent les autres vertus qui en derivent; que de leur 
soliditÃ d6pend toute notre vie morale, comme la soliditÃ d'une 
porte dÃ©pen de celle de ses gonds, et que tout l'Ã©dific de nos 
bonnes Å“uvre porte sur elles comme sur son pivot. Ces vertus 
cardinales sont au nombre de quatre, savoir : la prudence, la 
juslice, la tempÃ©ranc et la force. L'Ecriture fait mention de ces 
quatre vertus en ces termes : Sobrietatem et priidenliam docet, et 
#titiam, et virttttem; quibw utilius nihil est in vit$ hominibus. 
C'est la sagesse qui enseigne la tempÃ©rance la prudence, la 
justice et la force, qui sont les choses du monde les plus utiles & 
l'homme dans cette vie. On voit que la tempÃ©ranc est exprimÃ© 
ici par le mot soWetatem, et la force par le mot virtutem; et 
toutes les quatre nous sont tellement recommandÃ©es que YEcri- 
lure nous les reprÃ©sent comme ne pouvant nous venir que de 
l'&ernelle sagesse, qui est Dieu, et comme produisant en nous, 
pour peu que nous les recevions en nous-memes et que nous les 
mettions en pratique, les fruits les plus salutaires. Ces vertus sont 
encore appelÃ©e en latin officiales, parce que, comme l'a observb 
saint Ambroise, c'est d'elles que naissent nos divers devoirs, en 
latin officia, je veux dire tous les devoirs de la vie commune, 
particuliers ii chacun suivant le poste qu'il est appelÃ h occuper (1). 

DB VIR'niTIBUS CARDINAUBUS. 

1. 
@dd sibi vt4It nomen et ratio ~ardifiatium 

virtutum" 
Cardinales quxdam virtutes idcircb di- 

CTDtur, qubd sint tanquam aliarum fontes 
tt tardines, et quwmdmvdum ostium in 

cardine, sic omnis houesta vitae ratio in 
illis versetur, ac boni operis universa 
structura eisdem inniti quodarumodo videa- 
tur, Ejusmodi vert quatuor numerantur : 
prudentia, justitia, temperantia et forti- 
tudo : de quitus ita scriptum extat : Su- 
brietatem et prudentiam docet, et justi- 
fiam, et v(rwem : quibus Ã‡Wiu niMt 
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4. Safiesse, VIII, 5-7 : Ã Si ce sont les richesses qu'on disire 
cn cette vie, qu'y a-t-il de plus riche que la sagesse qui fait 
toutes clioses? - Si c'est A quelque ouvrage que s'applique 
l'esprit de l'hoinn~e, qui plus que la sagesse est habile dans ses 
Å“uvrcs - Et si c'est la justice que l'on aime, les grandes 
vertus sont encore son ouvrage; car c'est elle qui enseigne 
la tempkrance, la prudence, la justice et la force, qui sont 
les choses du monde les plus utiles aux hommes dans celte 
vie. Ã 

2. Proverbes, VIII, 42-46, 22-30 : Ã Moi, la sagesse, j'liabite 
dans le conseil, et je me trouve prÃ©sent dans les pensees judi- 
cieuses. - Celui qui craint le Seigneur hait le mal ; je dÃ©test 
l'insolence et l'orgueil, la voie oblique et la duplicitÃ du langage. 
- C'est de moi que viennent le conseil et l'Ã©quit ; c'est de moi 
que viennent la prudence et la force. - Par moi les rois 
rÃ¨gnen ; par moi les lÃ©gislateur dkcrktent ce qui est juste. - 
Par moi les princes commandent ; par moi les maÃ®tre de la terre 
rendent la justice. - Le Seigneur m'a possÃ©dÃ au commen- 
cement de ses voies; avant qu'il crbAt aucune chose, j'Ã©tai 
dks-lors. - J'ai dtb btablie dks l'Ã©ternil et des le cornmen- 
cernent, avant que la terre fÃ¹ crÃ©Ã© - Les abÃ®me n'Ã©taien 
point encore, et dÃ©ji j'Ã©tai conÃ§ue.-Le fontaines n'Ã©taien point 
sorties de laterre; -les pesantes niasses des montagnes n'itaient 
pas encore assises; avant qu'il y eÃ¹ des collines, j'Ã©tai enfantde. 
- (Le Seigneur) n'avait point encore fait la terre ni les fleuves, 
ni affermi le monde sur ses pdcs; il s'occupait de l'ordre Ã Ã©tabli 
dans les cieux, q w  di ju  j'assislais d ses conseils. Lorsqu'il traÃ§ai 
aux abimes leurs limites comme un cercle infranchissable, - 
lorsqu'il mettait les nuÃ©e en Ã©quilibr dans les rÃ©gion su@- 
rieures de l'air, et qu'il condensait les eaux de l'OcÃ©an etc., - 
j'Ã©lai avec lui, et je rÃ©glai toutes choses. Ã 

3. EcclÃ©siastique XXIV, 5-10, 44, 24-28 : Ã Je suis sortiede 
la bouche du TrÃ¨s-Hau ; je suis n6e- avant toute crÃ©ature - 
est invita hominibus. Ubi pcr sobrielatein 
temperantia, per virlntem forlitudo liaiid 
obscurb designatur, omncsque illae nohis 
il& cnmmendanlur, ut ab aeterniÃ sapictilii'i, 
qui Deus est, proprib conferri, et ingcnti 
c h  fructu humana" salulis accipi algue 

exerceri, certb intelligamus. Qua? virtutes 
eliam officiales dictae sunt, quoniam ab 
lis, ut Ambrosius annotavit, uascuutur 
oficiorum genera , cunctaque cornmuni! 
vitac officia secundÃ¹r suam cujnsfpie vo- 
catioucm derivantur. 



DES VERTUS CARDINALES. 485 
{'est moi qui a i  fait naÃ®tr dans le ciel une lumi6re qui ne 
s'(!feindra jamais, et qui a i  couvert toute la terre comme d'un 
nuage. - J'ai fixÃ ma tente au plus haut des cieux, et mon 
trbne est dans une colonne de nuÃ©e - Seule j'ai parcouru le 
cercle des cieux, j'ai penÃ©tr la profondeur des abÃ®mes j'ai 
marcliÃ sur les flots de la mer, - et j'ai parcouru toute la 
(erre, - j'ai eu l'empirc sur tous les peuples et sur toutes les 
nations. - J'ai Ã©t crÃ©i dÃ¨ le commencement et avant les 
siides; je ne cesserai point d'Ãªtr dans la suite de tous les &es, l 

et j'ai exerc6 devant lui mon ministÃ¨r dans la maison sainte. - Je suis la mkre du pur amour, de la crainte, de la science 
c l  de l'espÃ©ranc mÃªme - En moi est toute la grAce de la 
voie et de la vÃ©ritÃ en moi toute l'espÃ©ranc de la vie et de 
la vertu. Ã 

1. S. AMBKOISE, in caput VI LUC@ : Ã Saint Luc n'a exprimÃ 
pe quatre des bÃ©atitude c6lÃ©brÃ© par Notre-Seigneur; saint 
Matthieu en a comptÃ huit; mais dans ces huit sont renfermÃ©e 
les quatre mentionnÃ©es par l'autre Ã©vangÃ©list et ces quatre 
elles-mt!mes renferment les huit entiÃ¨res Le premier semble 
avoir fait allusion aux quatre vertus cardinales; le second a pu 
attacher au nombre de Luit quelque sens mystÃ©rieux Car beau- 
coup de psaumes ont pour titre ces mots, pro octaud, et l'Esprit- 
Saint vous avertit de faire part de ce que vous avez h huit 
(Eccli., XI, 2) : n'est-ce point ces huit bÃ©nÃ©diction Car, 
de r-Ãªm que ce nombre huit figure l'accomplissement de nos 
espÃ©rances ainsi est-il l'expression abrÃ©gÃ de toutes les 
vertus,. . . . 

JI Essayons maintenant de dire comment saint Luc a compris 
d a  ses quatre bÃ©atitude les huit de l'autre Ã©vangÃ©list Nous 
savons qu'il y a quatre vertus cardinales, savoir : la tempbrance, 
la justice, la prudence et la force. Celui qui est pauvre d'esprit 
ne saurait Ãªtr avare. Celui qui est dans les larmes ne s'enor- 
@eillit pas, mais il est doux. et paisible. Celui qui pleure est 
humiliÃ© Celui qui est juste ne refuse & personne ce qui a Ã©t 
donnÃ pour servir ii tout le monde. Celui qui fait misÃ©ricord 
donne de son propre bien. Celui qui donne ce qu'il a ne cherche 
point & usurper le bien d'autrui, ni Ã tromper en"quoi que ce 
soit son prochain. Toutes ces vertus ont donc comme des liens 
qui les rattachent les unes aux autres, en sorte qu'il suffit d'en 



posdder une pour paraltre en posst5der plusieurs : et ainsi o'a 
une seule et mbme vertu qui fait les saints, quoique, parmi eux; 
celui-lii ait droit t3I une rÃ©compens plus abondante, dont la vertu 
est elle-mÃ¨n plus abondante en mÃ©rites Quelles habitudes d'iiospi- 
talitÃ dans Abraham! quelle humilitÃ© quelle saintetÃ© pour sauver 
d'entre lm mains dc l'ennemi lc fils dc son frÃ¨re Quel d&int& 
ressemcnt, pour ne vouloir ricn garder du butin qu'il s'Ã©tai 
acquis! Mais comme il a excellÃ par sa foi, c'est sa foi aussi qui 
est le plus cÃ©lÃ©brÃ Chacun pourra donc avoir droit t3I plusieurs 
rÃ©compenses comme ayant donnb l'exemple de plusieurs vertus, 
Mais cc qui sera rÃ©compens lc plus, ce sera la vertu dans 
Iaquelle on aura excellÃ© Hezmtx  donc les pauvres d'espril. Sous 
ces paroles vous est recommandbe la ten~pÃ©ranc , qui s'abstient 
du pdcl~Ã© foule aux pieds le mondey et dbdaignc les plaisirs 
sÃ©ducteurs 1lcureux ceux q~bi ont faim et soif. Car celui qui a 
faim compatit it celui qui a faim; s'il compatit h son besoin, il 
s'applique ii le soulager ; cn le soulageant, il accomplit le devoir 
de la justice, puisque le Prophkte ROUS assure que sa juslice 
&meure dam lotis les siÃ¨ch (Ps.  CXÃ̄  9). De l& vient que dans 
saint Matthieu il cst question d'une faim et d'une soif spirituella, 
qui nous font dhirer l'ali~nent et l'eau dÃ©saltÃ©ran de la 
justice : vcrtu qui cst comme la matihre des autres, puisqu'elle 
porte celui qui la posskde iÃ ne point dominer sur ses infÃ©rieurs 
h s'interdire toute duplicitÃ© Ã rechercher la vÃ©rit en tout. 
Heureux VOZLS qui pleftrez mahtenant, parce que voza rirez un 
jour. Par ecs paroles nous est signifike la prudence, dont 10 
propre est de gkrnir sur tout CC qui est p6rissable, de rechercher 
les biens Ã©ternels dc d6plorer les vanitÃ© du sikeIe , qui sont i 
elles - rnhmes leur tourment , dc cl~crcl~er le Dieu de paix, qui a 
fait choix de cc qu'il y a d'insensÃ aux yeux du monde pour 
confondre lcs sagesy et dc ce qui n'est pas pour dÃ©truir ce qui 
est (d) .  Vous serez heureux, lorsque h s  hommes VOZM hai'ront, Ces 
paroles nous dÃ©signen la force, non ccllc qui s'attire par sa 
excks une haine justement mÃ©ritÃ© mais celle qui brave la per- 
skcution pour rester fidble. Car c'est en dÃ©daignan la faveur 
des hommes pour SC conserver dans la grilce de Dieu, qu'on 
parvient it la couronne du martyre. Enfin, pour vous convaincre 

(4) Il y a dans le texte : Qui ea qua non sunt destruat, ut quÅ sud 
posit adipisci. Ce texte me semble alterÃ© car il ne parait prÃ©sente 
aucun sens raisonnable. 
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qw le martyre est la vertu mbme de force $I son plus haut 
degr4 y i'Evangile ajoute : C'est ahsi que leurs pÃ¨re traitaient les 
prophÃ¨te (Luc, VIy 23) ; car on sait que les Juifs ont persÃ©cut 
les propl~&cs jusqu'au point de les faire mourir. C'est aussi un 
des caractÃ¨re de la force de rtprimer sa colbre et de retenir 
son indignation ; et ainsi cette vertu affecte Mme aussi bien que 
le corps. De plusy elle nous empÃªch de nous laisser troubler par 
la crainte ou par la douleury qui ont coutume d'Ã©branle notre 
courage en nous portant b la dÃ©fiance Ainsi donc la tempÃ©ranc 
nous est dÃ©signÃ par la puretÃ du c a u r  y la justice par la misÃ© 
ricordey la prudence par l'esprit de paix* et la force par la 
douceur. N 

2. Le mhme , Lib. I officiorum, c. 24 : (c Quelle vertu impor- 
tante manqua b aucun de ces grands hommes (Abral~am~ Jacob, 
Josephy David)? Ils mettaient Ã la tÃ¨t de toutes les autres la 
prudence* qui s'attache Zt la recherche de la vÃ©rit et nous 
inspire le dÃ©si d'en acquÃ©ri une connaissance de plus en plus 
parfaite ; apiÃ¨ elle venait la justice, qui donne h cllacun ce qui 
lui est dÃ» et nÃ©glig ses propres intÃ©rÃª plut& que de nuire h 
ceux des autres ; puis la force* qui y dans la paix comme dans la 
guerre, se signale par la grandeur d'&me et par la vigueur 
dans l'action; enfin la tempÃ©rance qui met l'ordre et la mesure 
dans toutes nos actions* dans tous nos discours (4). )I 

3, S. PROSPER y De vitd contemplativd, c. d 8 : (( Voyons main- 
tenant si les philosophes sont fondÃ© ti compter quatre vertus 
comme sources de toutes les autres* et quatre vices principaux 
dont tous les autres tirent Ã©galemen leur origine. Les quatre 
principales vertus ne sont pas admises par les philosophes seuls ; 
elles sont en outre reconnues par nos propres docteurs. Mais 
pourquoi ce nombre de quatrey et quelles sont les fonctions 
propres b chacune? C'est ce que nous allons Ã©clairci en peu de 
mots avec l'aide de Dieu. Le nombre quatre esty comme tout lc 
monde le saity le symbole de la perfection. Car le monde entier 
est partagÃ entre quatre points principaux, qui sont l'orient* 
l'occidenty le nord et le midi ; et le nom mÃªm d'Adamy p6rc du 
genre humain* nom qui signifie aussi l'liommc considÃ©r dans sa 
gknÃ©ralitÃ ce nom se compose de quatre lettres. Notre corps 
mÃªm rÃ©sult de la combinaison des quatre Ã©lÃ©ment et exprime 
ainsi & sa maniÃ¨r ce mÃªm nombre de quatre. Les anciens ont, 
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de mbme trouv6 qu'il y a quatre principales affections de i lme, 
que nous p&vons tourner soit au mal y soit au bien, et cetb 
observation qu'ils ont faite a Ã©t admise par ceux qui sont venus 
aprks cux. Les quatre fleuves du paradis, lcs quatre Ã©vangiles 
les quatrc roues du cl;ar que voyait lc Proplikte , lcs quatre 
animaux, leurs quatrc ailes, lcuvs quatrc faces, recommmient 
parcillcment lc nombrc qualre 5 notrc altcntion; et ainsi nous 
devons considÃ©re altenlive~nent quellc saintetÃ doivcnt donner 
au chr&icn, de combien dc vcrtus doivcnt &ire la source, ces 
vcrtus dont lcur nombre mkmc indique la perfection. Car si la 
tcmpÃ©ranc fait l'homme tempÃ©ran , la prudcnce l'homme pru- 
&nt, la juslice l 'l~omn~c juste, e t  la forcc l'homme fort, je ne sais 
cc qu'il pcut y avoir dc plus parfait qu'un homme qui riunirait en 
lui ces quatrc vcrtus & la fois. 11 nous est certes difficile d'indi- 
qucr touks lcs vcrtus qui dkoulent dc ces quatre principales; on 
verra plut& quelles sont ces vcrLus secondaires, d'aprks le tableau 
que nous aurons fait des propri6t6s e t  des actcs particuliers de 
ccllcs dont clles clbriwnt. Saclions cepcndant; et rctcnons avant 
tout, quc ccs quatre vcrtusy avec loutcs les autres qui en 
naissent, sont des dons dc Dieu, ct quc pcrsonne n'en possÃ¨de 
ou n'en a possÃ©dÃ ou n'cn posskiera jamais aucune., qu'il n'ait 
reÃ§u dc Dieuy qui en cst la source cn 1n6mc temps que 
l'essence (4); car tous ceux qui, en tout temps, dm quelque 
peuple quc ce soit, ont cru en Dieu et  V ~ C U  de la vie dc la foi, 
n'ont pu Ãªtr que par un don dc Dicu tcmpkmts et prudcnts, 
justes et forts. Quant aux autres q u i ,  ignorant Dieu ou le 
blaspllÃ©man , ont v k u  dans i'infidditÃ y nous devons croire 
qu'ils n'ont pu recevoir de Dieuy ni possÃ©de par consÃ©quen 
aucwe de CCS verlus (2). )) 

4. S. ~ R ~ G O I ~ E - L E G I ~ A K D  y dfora.h??& i?& Job, zib. 11, C. 36 
(al. 28), dit cn parlant du calmc de la- conscience : (c La soli- 
dit6 de celte maison (la maison de notrc Arne rcpr6sentÃ© par 
celle du fils aÃ®n de Job) rcpose sur ses quatrc angles, qui sont 
les quatre vertus de prudcnce, de tempÃ©rance de force et de 
justice. Cette maison repose, dis-je, sur quatrc coins, parce que 

(1) Il y a dans le k x k  : Qui est ontltiittn virtutum proprietm et 
origo. Ces expressions pourraient pr6lcr aujourÃ¹'liu i un sens panlliÃ©ist 
qui n'&lait pas sans d o ~ k  celui de l'a~tcur. 

(2) Ceci ne doit pas s'entendre CI) cc sens que toutes leurs actions 
aient kt6 des p&cllbs, proposilion condan~nbc dans B a h y  prop, 25. Et 
puis, la question est de sa~oir si leur ignorance a Ã©t complÃ¨te 
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bonnes Å“uvres quelles qu'elles soienty s'appuient sur ces 

quatre vertus. Il y avait de mhme autrcfois quatre grands fleuves 
qui arrosaient le paradis terrestre (Gen., II, 40), parce que 
I'Amt; qui est comme rafraÃ®chi par ccs quatre vertus, n'est PIUS 
brÃ¹l6 dcs ardeurs des dÃ©sir cliarnels. 

1) Mais il arrive que!qiiefois que la paresse venant il occuper 
notre esprit, la pruclence devienne languissante; car du moment 
oh l'esprit s'endort dans la nÃ©gligenc y il est incapable de prÃ© 
~oir cc qui peut arriver. D'autres fois, le plaisir ou la volupt6 
venant ti s'y insinucry la tempÃ©ranc s'affail~lit : car plus nous 
nous Iaisso~is sÃ©duir par les charmes des biens prÃ©sents plus il 
nous est difficile de nous abstenir des choses dÃ©fenducs Quelque- 
fois lil crainte s'empare tellement du cÅ“ur qu'elle cn paralyse 
tous les mouvements; et nous ngus trouvons d'autant pIus f~ihles 
contre l'adversitÃ© que nous sommcs d~vanlage dominÃ© par la 
crainte dc perdre ce que nous aimons. D'aulrcs fois enfin un 
amour immodkrÃ de nous-mhmes dominant en nous tout autre 
sentiment, nous porte ii nous Ã©carte des droites voies de la jus- 
tice, puisque c'est Ãªtr injuste envers l'auteur de notre &trey que 
de ne pas nous donner tout entiers h lui. Ainsi est-il vrai qu'un 
cent fitrietlx Ã©branl lts qualrc coins de la nmisott, lorsqu'une forte 
tcnhlion fait crouler, pour ainsi dire, ces quatre vertus- en les 
4branlant en secret; et les angles une fois Ã©branIEs la maison 
tombe en ruines, parce que nos vertus Ã©tan affaiblies, notre 
conscience se trouve aussitdt en d6sordre. 

n Or, les enfants de Job font leur festin entre les qtiulre angles 
de /a rnnisoa, parce que y quand l'tdifice de la saint& est Ã©lev , 

en nous par ces quatre vertus principales, les autres vertus, qui 
sont comme nos enfants spirituels, trouvent en nous.leur aliment, 
ou pour mieux dire, s7a\i\nentent rkiproquemcnt elles-mÃªmes 
Car la gAce du Saint-Esprit, qui forme premiÃ¨remen notre 
hmc pnr la prudence, la tempÃ©ranc , la force et la justice, la 
fortifie ensuite par sept autres vertus contre autant de tcnti~tions 
qui lui font la guerre. Ainsi l'Esprit-Saint lui donne la sagesse 
pour la prÃ©muni contre la folie; l'intelligence contre la slupiditÃ© 
le conseil contre l'irrÃ©flexion le courage contre la timidit6; la 
science contre l'ignorance; la piktÃ conlre la duret4 de w u r ,  et 
la crainte de Dieu contre i'orgueil (4). P 

5, S. AMBRO~SE~ Lib. 111 de tirginibus : a Suivant les sages de 

(i) Cf. Les Borates de saint Grdgoire, t. ler, PB 493493. 
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la Grhce, quatre qualitÃ© se trouvent dunies dans tout homm 
dou6 de sagesse, savoir : r b  l o y ~ c r ~ x b ~ ,  r b  6 v , u t x b ~ ,  r b  i d h p l x b v ,  d 
& ~ p r t x h v ;  ce qui revient ti la prudence, & la force, ti la tetnpt-5- 
rance et A la justice des Latins. La prudence est proprement la 
vertu de la raison. La h c e  renferme l'intrÃ©pidit et le mhpris 
de la mort. La tempÃ©ranc dÃ©daign les voluptÃ© dont le corps 
est l'instrument, par le saint motif de la charitÃ© ou pour se 
mettre en Ã©ta dc contempler sans distraction les mystÃ¨re de la 
foi. La justice, placÃ© pour ainsi dire sur un tribunal Ã©levÃ voit 
et observe tout : destinÃ© & vivre pour les autres plu tdt que pour 
elle-m&mc, elle cherche moins ses propres intÃ©rbt que le bien 
gÃ©nkra de la sociÃ©tÃ )) 

6. Le mÃªme Des devoirs des ministres sacrÃ©s liv. I I ,  c. 9 : 
(( La sagesse et la justice ne font donc qu'une mÃªm verh; 
mais on lcur donne communÃ©men diffÃ©rent noms, suivant leurs 
diffÃ©rent emplois, La tempÃ©ranc consiste dans le mÃ©pri da 
plaisirs; le courage, dans la force que l'on montre it supporter 
les dangers et les fatigues; la prudence, dans le choix de ce qui 
est bon, et dans le discernement b faire entre ce qui est utile et 
ce qui est nuisible; la justice, respecter les droits des autres, ' 
comme A dÃ©fendr les nhtres propres, b maintenir clmun en 
possession de ce qui lui appartient. Pour nous conformer donc 4 
cet usage, nous diviserons, nous aussi, toutes les vertus en ces 
quatre principales (4). N 

7. S. AUGUSTIN, Lib. 1 retractationzm, c. 7 : K Les textes les 
plus corrects portent : Sobrietdem enim et sapietltiam docet# et 
jmtitiam et virtrttem (Sap.J VIII,  7 ) .  Car c'est par ces quatre 
,mots que i'interprÃ¨t latin a rendu les noms des quatre vertus si 
souvent mentionnÃ©e dans les Ã©crit des pldosophes, savoir la 
vertu de tempkrance par le mot sobrietalm; la prudence par 
sapientiam; la force par virtutem; et ILI justice enfin pas son nom 
identique jus t i t im.  Or> nous trouvons dans le texte grec ces 
quatre vertus expri~nÃ©e prÃ©cisÃ©n par les noms sous lesquels 
on a coutume de les dÃ©signe dans cette langue. )) 

B. S. AMBROISE, Lib. I of@ciorunaJ c .  25 : (( De ces quatre 
vertus naissent tous les diffÃ©rent devoirs. N 

(1) Cf. Chefs-d'Å“uvr des PÃ¨re de  lJl3g1ise, etc., t. V I ,  p. 310-314. 
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Question II. 

Comment peut-on dÃ©fini les quatre vertus cardinales? 
La prudence est la vertu qui prescrit ii l'homme ce qu'il doit 

rechercher comme honnete, ou ce qu'il doit Ã©vite comme ne 
l'&nt pas. La justice est celle quiconsiste k rendre ii chacun ce 
qui lui appartient. La tempÃ©ranc est la vertu modhratrice des 
plaisirs charnels, dont les moyens les plus habituels sont le goÃ» 
et le toucher. La force est la vertu qui fait entreprendre avec 
courage et supporter avec constance les travaux les plus pÃ©nible 
au mÃ©pri mÃªm de la mort. 

Ce sont lh les quatre roues du char mystique qui doit nous 
porter au ciel, ce sont lk les quatre fleuves du paradis, comme 
les appelle saint Augustin, qui a dit encore ces paroles mÃ©mo 
rables : a La science des choses humaines embrasse, et les 
moyens industrieux de la prudence, et les chastes prhautions de 
la tempÃ©rance et les rÃ©solution magnanimes de la force, et les 
saintes lois de la justice. Car cc sont lii les choses que nous pou- 
vons vraiment appeler des choses h nous, et qui n'ont rien & 
craindre des vicissitudes de la fortune (II). Ã 

1. GenÃ¨se II ,  10-14 : Ã Dans ce lieu de dÃ©lice coulait un 
fleuve qui arrosait le jardin et se divisait en quatre canaux. - 
L'un s'appelle Phison, et c'est celui qui coule autour du pays 
d'HÃ©vilath oÃ l'on trouve de l'or. - Et l'or de cette terre est 
de la meilleure qualitÃ© c'est lh aussi que se trouvent le bdellion 
et la pierre d'onyx. - Le second fleuve s'appelle GÃ©hon et 
c'est celui qui coule tout autour du pays de Chus. - ~ e  troisi6me 
fleuve s'appelle le Tygre, qui a son cours du cdtÃ de l'Assyrie; 
et le quatriÃ¨m fleuve est l'Euphrate. Ã 

- 

II. 

â € š ~ ~ f f i o  cardinales virlules definiuntur? 

Prudentia est virtus, q u s  secundÃ¹ ho- 
nesti rationem qui4 expetendum, qnidve 
fagiendum sit homini praescribit. Justitia 
est victus, qua cuique sua tribuuntur. 
Temperautia est virtus voluptatum carnis, 
p gustu atque tactu percipiuntur, mode- 
rateix, FortUndo est WUS, qu& labares 

---p. 

mortisque pericula constanter et susci- 
piuntur, et perferuntur. 

Haec est nobilis quadriga virtutum , qu4 
in ccelum vehimur : haec (lamina quatuor 
paradisi, ut Augustinus vocat, cujus et hoc 
dictum extat memorabile : Illa est, inquit, 
humanarum rerum scientia, qua  novit 
lumen prudentiz, temperantiae decus, for- 
titudinis robur, justitiae sanctitatem. Hxo 
enim sunt, qua? nullam fortanam metuen. 
tes, vert nostra dicere audemu". 
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4.  S .  AUGUSTIN, Lib. 1 de libro arbitrio, c. 13 : Ã Etudions 
maintenant ce que c'est que la prudence : ne vous semble-t-elle 
pas btre la science de ce qu'on doit rechercher et de ce qu'on 
doit h i t e r ?  - Evode. Cela me semble ainsi. - Augustin. 
Qu'est-ce que la force? N'est-ce pas un sentiment de l'Arne qui 
nous fait mhpriser tous les maux et toutes les pertes qu'il n'est 
pas en notre pouvoir d'Ã©viter - Evode. C'est bien lh ce que je 
pense. - Augustin. La tempÃ©ranc n'est-clle pas un sentiment 
qui arrete et rbprime en nous le dÃ©si des choses qu'il est honteux 
de dÃ©sirer Ne le pensez-vous pas de mÃªme - Evode. Je le 
pense comme vous. - Augustin. Et que dirons-nous de la jus- 
tice? N'cst-elle pas cette vertu qui fait qu'on attribue & chacun 
ce qui lui appartient?- Evode. Je n'en ai point (l'autre idÃ© (1). 1) 

2. Le mÃªme Lib. de moribus Ecclesi~ catholicÅ“ c. 13 : (i Que 
si la vertu nous conduit il la vie heureuse, je ne puis la dÃ©fini 
autrement qu'en rappelant l'amour de Dieu par-dessus tout. Car 
la distinction que l'on fait de quatre principales vertus difÃ¯Ã©rent 
a pour fondement, A mon avis, quatre principaux mouvements 
de cet amour. Si donc on me demande la dkfinition de ces quatre 
vertus, que je voudrais voir aussi bien dans les cÅ“ur que les 
noms en sont dans toutes les Louches, je ne craindrai point de 
dire par maniÃ¨r de dÃ©finitio que la tempÃ©ranc est l'aniour qui 
s'appiique ii se conserver pur pour ce qu'on aime ; que la force est 
l'amour qui souffre tout volonliers pour l'objet aimÃ© que la justice 
est l'amour qui s'attache uniquement au service de l'objet aimÃ© 
et qui par-lh m&me exerce un 6quitable empire; que la pru- 
dencc enfin csl l'amour qui discerne avec sagacitÃ ce qui peut 
aider ou empeclicr son action. Mais par cet amour, comme nous 
l'avons dkjA dit, nous entendons non celui des choses crÃ©Ã©e 
quclles qu'ellcs soient, mais l'amour de Dieu, c'est-&dire du sou- 
verain bien, de la souveraine sagesse et de la souveraine paix. 
NOMS pouvons donc &finir encore ces quatre vertus en disant 
que la tempÃ©ranc est l'amour qui se conserve pur et incorrup- 
tible pour son Dieu ; la force, l'amour qui souffre tout sans peine 
pour Dieu; la justice, l'amour qui ne sert que Dieu, et qui par- 
lb mÃªm rhgne Cquitableinent sur les choses soumises au pouvoir 

( f )  Cf. Deux traitÃ© de saint Augustin, les livres de l'ordre et Ici 
livres du libre arbitre, p. W-W. 
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de l'homme; la prudence enfin, l'amour qui discerne comme il 
faut ce qui le porte h Dieu de ce qui pourrait l'en Ã©loigner Ã 

5. S. PROSPER, comme plus haut, q. 1, tÃ©moignag 5 ,  pag. 187. 
4. S. BERNARD, in parvis sermonibus, scrni. X X X V :  On entre 

de quatre mani6res dans le conseil des impies (composb du d h o n  
qui suggbre le mal, de la chair qui procure la dÃ©lectation et de 
l'esprit qui donne son consentement). Car les uns sont entraÃ®nÃ 
malgrÃ eux; d'autres le sont par sÃ©duction d'autres par igno- 
rance; d'autres enfin le sont parce qu'ils le veulent bien. Aux 
uns comme aux autres quatre vertus sont indispensables, afin 
qu'ils aient toutes les armes nÃ©cessaire pour se dÃ©fendr et ne pas 
Ãªtr entraÃ®nÃ dans ce conseil. A ceuxqui auraient craindre de 
174tre malgrÃ eux il faut la force, qui les fera rÃ©siste jusqu'ii la 
mort aux menaces, aux supplices et Ã toutes les disgrAces. 
A ceux qui se laisseraient sÃ©duir il faut la tempÃ©rance qui 
rÃ©prim les dÃ©sir illicites, et ne se laisse gagner ni par pro- 
messes ni par caresses. A ceux qui se laisseraient tromper par 
ignorance il faut la prudence, qui sait discerner ce qui est utile 
d'avec ce qui ne l'est pas, et qui enseigne ce qu'on doit admettre 
ou rejeter. Quant Ã ceux qui se laissent entraÃ®ne de leur plein 
grÃ© c'est la justice qui leur est nÃ©cessaire La justice est une rec- 
titude de volontÃ© qui n'cntend ni pÃ©che ni consentir au pÃ©chÃ 
La justice et la force ont leur siÃ©g dans la volontÃ© car une 
volontÃ juste doit Ãªtr forte en mÃªm temps. Or, la justice n'est 
rÃ©glÃ© qu'autant qu'elle repousse le mal et lui prÃ©fÃ¨ lc bien. 
Adam ne l'avait pas, du moins semble-t-il, lorsqu'il consentit au  
mal en renonÃ§an h ce qui lui eÃ» Ã©t si avantageux. La pru- 
dence et la tempÃ©ranc ont leur siÃ©g dans la raison ; car la raison 
doit Ãªtr prudente et modÃ©rÃ© La prudence, en effet, n'est qu'une 
raison Ã©clairÃ© je veux dire, Ã©clairÃ par la @ce, et qui con- . 
sÃ©quemmen sait Ã©vite tout contact avec l'injustice, pour s'atta- 
cher uniquement Ã ce qui est juste. Car elle se garde non-seule- 
ment de toute injustice Ã©vidente mais encore de tout ce qui do 
prÃ¨ ou de loin peut blesser la justice, et elle aime $1 se proposer 
moins encore ce qui est permis, que ce qui est h propos; redou- 
tant les richesses et autres clioses semblablcs, non parce qu7ellcs 
seraient criminclles on elles-mÃªmes mais parce qu'elles sont des 
obstacles Ã l'accomplissement de l'exacte justice. J'ai ajoutÃ ces 
mots, pour s'attacher uniquement Ã ce qui est juste, parce que ce n'est 
pas par hypocrisie, mais par amour pour la justice elle-mÃªme 
qu'on doit Ã©vite tout contact avec l'injustice. La justice constitue 

V* 13 
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l a  perfection de l'&me raisonnable. Les autres vertus ont pour 
objet, soit de l'acquÃ©rir soit de la conserver ; je veux dire que la 
force, la tempÃ©ranc et la prudence conservent en nous la vertu 
de justice, en empÃªchan qu'elle ne se perde, ou qu'elle ne souffrc 
quelque f3chcuse atteinte. Mais quand la justice est arrivÃ© & sa 
perfection et devenue l'ktat habituel de l'$me, elle s'identifie avec 
Ces trois vertus que nous venons dc nommer, c'est-Ã -dir qu'elle 
est & la fois forte, prudente et tempÃ©rÃ© Ã 

8. Le mÃªme S e m .  XXII in Cantica canticorum : Ã C'est en 
vain que les sages du siÃ¨cl ont dcrit tant de choses des quatre 
vertus cardinales, puisqu'il Ã©tai impossible qu'ils les comprissent, 
ne connaissant pas celui que Dieu a fait pour nous sagesse, en 
enseignant la PRUDENCE; justice, en remettant les pÃ©chÃ© sancti- 
ficalion, en nous donnant l'exemple de la TEMP~RANCE par la pu- 
retÃ de sa vie, et rÃ©demption en nous proposant un modÃ¨l par- 
fait de patience et de FORCE par sa mort si gÃ©nÃ©reuseme 
endurÃ© (1 Cor., 1, 30). Peut-6tre que quelqu'un me dira queles 
autres expressions dont s'est servi ici l'Apbtre conviennent assez 
bien li trois do ces quatre que nous venons de nommer; mais 
que, quant k la sanctification, elle ne paraÃ® pas avoir grand 
rapport li la tempkrance. Je rÃ©pond que la tempdrance est la 
m6me vertu, dans le langage des Ecritures, que la continence ou 
la puretÃ© En effet, qu'est-ce que ces satisfactions qui reviennent 
si souvent dans les livres de MoÃ¯se sinon certaines purifications 
qui consistaient & s'abstenir du manger, du boire, du commerce 
avec les femmes, et en d'autres pratiques semblables?Mais Ã©coute 
surtout l'ApÃ´tre et voyez combien il lui est ordinaire d'employer 
le mot de sanctification en ce m6me sens : Dieu, dit-il aux Thes- 
saloniciens (IThess., IV, 87), dÃ©sir votre sanctification, c'est-d-dire 
que chacun conserve son corps chaste et exempt des ddsirs &dg& 
de la concupiscence.. . . . car, ajoute-t-il, Dieu ne nous a pas appk  
pour vivre dans la corruption de la chair, mais pour nous procurer 
notre sanctification. Il est clair que, dans ces passages, il prend 
la sanctification pour la tempÃ©rance AprÃ¨ avoir donc Ã©clairc ce 
qui semblait un peu obscur, jc reviens aux sages du siÃ¨cle Que 
pouvez-vous avoir de commun avec les vertus, vous qui ignorez 
la vertu de Dieu, qui n'est autre que JÃ©sus-Christ D'oÃ vient i:i 
vraie justice, sinon de la misÃ©ricord de Jesus-Christ? OÃ SC trouve 
la vraie prudence, sinon dans la doctrine de JÃ©sus-Christ OÃ esl 
la vraie tempÃ©rance sinon dans la vie de Jhs-Chris t?  OÃ est la 
vraie force, sinon dans la passion de JÃ©sus-Christ?Ceux-l donc 
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seulement doivent htre appelÃ© sages, qui sont imbus de sa doc- 
trine; ceux-ltt seuls doivent btre appelÃ© justes, qui ont obtenu 
de sa misÃ©ricord le pardon de leurs pÃ©chÃ ; ceux-lh seuls sont 
tempÃ©rants qui s'occupent & imiter sa vie; ceux-lÃ seuls sont 
vraiment forts, qui suivent constamment dans les adversitÃ© les 
exemples de sa patience. C'est pourquoi c'est en vain que celui-lÃ 
travaille Ã acquÃ©ri les vertus, qui croit avoir & les attendre 
d'ailleurs que du Seigneur des vertus, c'est-&dire de celui dont la 
doctrine est une source de prudence, la misÃ©ricord une Å“uvr 
de justice, la vie un miroir de tempÃ©rance et la mort un modele 
de force et de courage (1). Ã 

6. S. AUGUSTIN, lib. II do Genesi contra ManichÅ“os c. 40 : 
u Le fleuve qui avait sa source dans l'Eden, c'est-Ã -dir dans 
l'abondance des dÃ©lice et des plaisirs, fleuve qui nous est signi- 
fih par ces paroles du Prophbte : Vous les abreuverez d'un torrent 
Se ddices (Ps. XXXV, 9) ; car ce mot Eden peut se traduire en 
lalin par whptas; ce fleuve, dis-je, se divise en quatre branches, 
qui nous reprÃ©senten les quatre vertus, savoir : la prudence, la 
force, la tempÃ©ranc et la justice. La prudence donc, qui signifie 
ici la contemplation de la vÃ©rit en elle-mhme, qu'aucune bouche 
humaine ne peut nommer, parce qu'elle est vraiment ineffable, 
et que, si l'on voulait l'exprimer dans le langage humain, on ne 
pourrait tout au plus encore qu'en bÃ©gaye le nom, semblable Ã 
ces paroles ineffables que l'ApÃ´tr a entendues, et qu'il n'est pas 
donnÃ h l'homme de redire ; cette prudence vÃ©ritabl fait le tour 
de la terre, oÃ se trouvent l'or et l'escarboucle et l'Ã©meraude 
c'est-&-dire les r&gles de bien vivre, pures, pour ainsi parler, de 
toute scorie, comme l'or passÃ au creuset et pur de tout alliage 
qui lui ferait perdre sa vÃ©ritÃ ou comme l'escarboucle, dont 
l'Ã©cla n'est point obscurci par les tÃ©nkbre de la nuit; et la vie 
itemelle, que reprÃ©sent le vert parfait de l'Ã©meraude vrai 
symbole de cette verdeur que rien ne flÃ©trit Cet autre fleuve 
ensuite qui parcourt le pays d'Ethiopie, terre brÃ¹lant et aride, 
signifie la force dont l'action est sans relhche et que rien ne 
peut abattre. Le troisiÃ¨m fleuve, c'est le Tygre, qui coule h 
l'oppos6 du pays d'Assyrie, et reprÃ©sent la tempÃ©ranc qui rd- 
siite Ã la passion, dont les mouvements sont souvent si con- 
traires aux conseils de la prudence. Aussi, dans l'Ecriture, le 
nom d'Assyriens est d'ordinaire synonyme de celui d'adversaires. 

(1) Cf. Sermons de saint Bernard sur le Cantique des cantiquesa 
(rad. par D. Antoine de Saint-Gabriel, p. 245-W6. 



m DES VERTUS CARDINALES. 

Quant au quatrihme fleuve, on ne dit pas h i'oppos4 d e  quel pays 
il coule, ou quel pays particulier il traverse; car la justice em- 
brasse toutes les facultÃ© de l'Arne, puisqu'elle est l'ordre mbme 
ou le juste &pilibre Ã©iabl dans l'Arne, en sorte que c'est la jus- 
ticc qui es1 comme le lion dos trois autres vertus, c'est-&-dire de 
la prudcncc la premibre, puis dc la force, et enfin de la tcmpÃ© 
rance, et que sa perfection rbsultc de l'heureux concert qui rÃ¨gn 
cnlre ces trois autres. Ã 

7. S. AMBROISE, lib. de Paradiso, c. 3 : (c Comme la sagesse est 
la sourcc de la vie, la source de la grilce spirituelle, ainsi est-elle 
la sourcc des autres vertus qui nous font tendre Ã la vie Ã©ter 
nelle. C'est dans une h n e  cultivÃ©e et non dans une Arne inculte 
que celte sourcc rbsidc ; et c'est de lA qu'ellc rÃ©pan ses eaux, 
dont elle arrose le paradis; c'est-A-dire qu'elle fait germer et 
fructifier dans cette Arne toute esphce de vertus, parmi lesquelles 
on en compte quatrc principales, qui sont comme les quatre 
fleuves dont elle est la sourcc. Or, quelles sont ces quatre prin- 
cipales vertus, sinon la prudence, la tempÃ©rance la force et la 
justice? vertus dont les sages de cc siÃ¨cl ont emprunt6 la con- 
naissance & nos Ã©crivain saerks, pour la transporter dans leurs 
propres ccrits. De mdmc donc que la source qui coulait dans le 
paradis nous rcpr6scntc la sagesse, ainsi les quatre fleuves qui 
sortaient de cette source nous figurent ces quatre vertus qui dÃ© 

, coulent de la sagesse. Le Phison, par exemple, c'est la pru- 
dence, etc. Ã Saint Ambroise dit de mÃªm ici que le GÃ©ho c'est 
la tempbrance, le Tygrc la force, et 1'Euplirate la justice. Il 
continue de celte maniÃ¨r :. Ã Ainsi donc ces quatre fleuves nous 
reprksentcnt les quatre principales vertus, qui embrassent aussi 
les quatre principaux Agcs du monde. Le premier Age, qui s'est 
&endu depuis la crÃ©atio du monde jusqu'au dÃ©luge Ã©tai spÃ© 
cialcinent l'fige de la prudence, et on y compte des justes, tels 
qu'Abel, etc. Ã 

8. S. AUGUSTIN, l ib.  1 contra Academicos, c. 7, dit en parlant 
de celle dÃ©linilio qa'on donne ordinairement de la sagesse, 
qu'ellc est la science des choses divines et humaines : Ã Quand je 
vous accorderais que les choses humaines sont les choses qui 
appartiennent ilux hommes, pourriez-vous reprdcr  comme nous 
appartenant ce qu'un hasard priit nous donner, ce qu'un hasard 
peut nous rilvir? Ou bien cnknd-on par la science des choses 
humaines la connaissance de cc que nous avons d? terres et de 
ce qu'elles peuvent nous rapporter, de ce qucles autres peuvent 



posdder comme nous d*or et d'argent? La science des choses 
humaines est celle qui embrasse, et les moyens industrieux de la 
prudence, et les chastes prÃ©caution de la tempÃ¨rance et les 
r6solutions magnanimes de la force, elles saintes lois de la justice. 
Car ce sont IA les choses que nous pouvons vraiment appeler des 
choses h nous, et qui n'ont rien il craindre des vicissitudes de la 
fortune. Ã 

Qucstiou III. 

En quels termes la prudence nous &-elle recommandÃ© dans 
les livres saints? 

Voici le prudent avis que nous donne en particulier l'EcclÃ© 
siastique : Mon fils, ne faites rien sans conseii, et vous ne vous re- 
pentircz point de ce que vous awes fait. Coin tne cet autre encore : 
Le cÅ“u sage et intelligent s'abstiendra du pÃ©clzÃ et il rÃ©usir dans 
tes Å“uvre de justice. Voici maintenant l'enseignement que nous 
donne sur ce point Jhsus-Clirist lui-m6mc, ce vrai Salomon, la 
source vbritable de toute prudence comme de toute sagesse : 
Sopz N e t i l s  comme des serpents et simples comme des colombes; 
c'est-&-dire que la prudence, pour Ãªtr parfaite, doit rÃ©uni ces 
deux conditions : la simplicitÃ de la colombe, dont l'effet est de 
nous rendre doux et inoffensifs, et la prudence du serpent, qui 
consiste 6tre avisÃ et prÃ©cautionnÃ en sorte que, sans chercher 
ti tromper les autres, nous ne nous lifissions pas non plus tromper 
nous-inihnes. C'est h quoi nous r~ussirons, si nous savons nous 
conformer A la doctrine suivante de saint Paul : Ages soin, mes 
frÃ¨res de vous conduire avec une grande circonspection, non comme 
des personnes imprudentes, mais comme des hommes sages; rachetant 
le temps, parce qw les jours sont mauvais. Ne soyez dune pas impru- 
(fents, na is  sachez discerner quelle est la volontÃ du Seigneur, c'est- 
Mire, ce qui est bon, ce qui est agrÃ©abl a ses yeux, ce qui est 
wrfait. A cela revient cette maxime de Salomon : Celui qui marche 
avec k s  sages deviendra sage; l'mi des insettsÃ© leur ressemblera. 
Et  cette autre aussi : La sagesse se montre dans les traits de â€¢hom 
p d e n t .  I l  en est de m6me de la sentence suivante : Le cÅ“u de 
l'hnme pritdent acquiert la science; l'oreille des sages cherche la 
doclrine ( I I I ) .  

III. 
Q I ~ O  wcto prudefilia nobis sacris fileris 

cornmenilatm ? 
Priidenter monct Ecticiiasticus in hune 

aodum : F i K ,  s i w  roiisilio ttihif fan'fts, 

et post facliint non pÅ“niiebis Item : Sa- 
piens cor et ittteltfgibite abstiwbit se Ã 
peccatis, et in  operibus jÃ®istMs smcessus 
habcbil. TIIM fous onmis sapienliae pru- 
licntiaque Cilri-liis, verus ilk ~a!onit>n, itr! 



1 .  EcclÃ©siastique XXXII, 24 (comme dans le corps de la 
rbponse) . 

2. Id., XXXVII, 20 : a Que la parole de vÃ©rit prÃ©ckd toutes 
vos Å“uvres ct qu'un conseil stable rbgle d'avance tout ce que 
vous ferez. Ã 

3, Proverbes, XII, 18 : Ã La voie de l'insensÃ est droite l~ ses 
yeux; mais celui qui est sage Ã©cout les conseils. Ã 

4. Jbid., XIII, 10 : Ã II y a toujours des querelles entre les 
orgueilleux ; au lieu que la modÃ©ratio conduit ceux qui font tout 
avec conseil. Ã 

8 .  EcclÃ©siastique III, 32 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
6. Ibid., XVIII,  27 : Ã L'homme sage est toujours dans la 

crainte, et, dans les jours du p6cli6, il se gardera de la nÃ©gli 
gente. Ã 

7. Ibid., XXX!11, 2-3 : ii Le sage ne hait ni les commande- 
ments ni la justice; aussi ne sera-t-il point brisÃ comme un vais- 
seau dans la tempÃªte L'homme sensÃ croit ii la loi de Dieu, el la 
loi lui est fidÃ¨le Ã 

8. Proverbes, XIV, 16 : Ã Le sage craint et se dÃ©tourn du 
mal; l'insensÃ passe outre malgrÃ le danger, et se croit en 
sÃ»retÃ Ã 

9. Job, XXVIII, 28 : a Et il dit h l'homme : La sonwroil~ 
sagesse est de craindre le Seigneur, et la vraie intelligence est de 
fuir le mal. Ã 

10. Dedronome, IV,  8-6 : Ã Vous savez, dit Moise, que je 
vous ai enscignb les lois et les ordonnances, selon que le Seigneur 
mon Dieu me l'a commandÃ© vous les pratiquerez donc dans te 
pays que vous devez poss6der. - Vous les observerez c l  les 
accomplircz cffcctivemcnt : car c'est en cela que vous ferez pt- 
raÃ®tr votre sagesse ct votre intelligence devant les pcuplcs, afin 

docct : Estote prudentes sicut serpentes, 
et sitnpliccs sictit columbas; ut intelliga- 
mus, ad pcrrcclam prudonliam utrumque 
conjunctim rcquiri : colnmbinam vidcliccl 
sin~plicitatctn, qnae iunoccntcs milesquc 
facit, e t  scrpcutinam prudenliam, quae ho- 
mines caulos ac providos rcildit : ut ncc 
fallant ipsi, ncque a11 ullo Ã®allanlur 111 fiet, 
si Paulinx doctrinx nos accommotlcmus : 
Fidele fratres, inquit, quomodo cmilÃ 
ambvletis : non quasi insipÃ®c~ites scd ut 

sapientcs : redimentes tem))iis, quanian 
dies mali sunt. Propterea nolile i~ 
prudentes, sed intelligentes, qiisSi1~> 
liintas Dei bona scilicet, rt beneplw~ 
et perfecta. Aiqiie IIUC pertinct dictum St- 
lomonis : @il cum sapicntilms graditw, 
sapiens erit : ainicus stiilioru~n sMU 
cflciefw. E t  illud : In fade prudtnffJ 
tucd sapicntia. DemÃ¹t quod idem ab 
mat : Cor prudeniis possidebit scienlia, 
et auris sfipk?ntwn quzrit (toctrina& 
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qu'cntcndant parler de toutes ces lois, ils disent : Voilh un peuple 
vraiment sage et intelligent, voilh une nation grande. Ã 

H .  Ibid., XXXII,  28-29 : Ã Ce peuple n'a point de sens, il 
n'a aucune sagesse. - Que n'ouvrent-ils les yeux ! que ne corn- 
prennent-ils! que ne prÃ©voient-il la fin! Ã 

42. Proverbes, III, 43-17 : Heureux l'homme qui a trouvÃ 
la sagesse, et qui est riche en prudence! - Sa possession vaut 
mieux que tous les trÃ©sors et le fruit qu'on en retire est prÃ©fÃ 
rable Ã l'or le plus pur. - Son prix passe toutes les richesses, et 
tout ce qu'on dÃ©sir le plus ne mÃ©rit pas de lui Ã¨tr cornpar&. - 
D'une main elle pr6sente la longueur des jours; de l'autre, les 
richesses et la gloire. - Ses voies sont des voies de toute beautÃ 
cl tous ses sentiers conduisent au bonheur. Ã 

13. Ibid., VIII, 11-12, 14-19 : Ã La sagesse est plus estimable 
que tout ce qu'il y a de plus-prÃ©cieux et tout ce qu'on dÃ©sir le 
plus ne peut lui Ãªtr comparÃ© - Moi, la sagesse, j'habite dans 
le conseil, et je me trouve prÃ©sent parmi les pensÃ©e judicieuses. 
C'est de moi que vient le conseil et l'Ã©quitÃ c'est de moi que 
vient la prudence et la force. - Par moi les rois rÃ¨gnen ; par 
moi les lÃ©gislateur font des lois Ã©quitables -- Par moi les princes 
commandent. - Par moi rendent la justice ceux qui sont h la 
tÃ¨t des peuples. - S'aime ceux qui m'aiment, et ceux qui 
veillent dks le matin pour me cherchcr me trouveront. - Les 
richesses et la gloire m'accompagnent, ainsi que la puissance et la 
justice, - Ainsi les fruits que je porte sont plus estimables que 
l'or et que les pierres prÃ©cieuses et ce que j'amcne ii ma suite 
vaut mieux que l'argent le plus pur. Ã 

14. Sagesse, VI, 4 ,  13-16, 22-23, 26 : Ã La sagesse est plus 
estimable que la force, et l'homme prudent vaut mieux que 
l'Lomme courageux. - La sagesse jette un vif Ã©clat et sa beauth 
ne se flÃ©tri point : ceux qui l'aiment la dÃ©couvren aisÃ©ment et 
ceux qui la cherchent la trouvent sans peine. - Elle prÃ©vien 
ceux qui la dÃ©sirent et se montre h eux la premiÃ¨re - Celui qui 
veille dÃ  ̈le matin pour la possÃ©de n'aura pas de peine Ã la 
trowr; car il la trouvera assise it sa porte. - Ainsi occuper sa 
pensÃ© de la sagesse, c'est la perfection de la prudence; et celui 
qui veillera pour l'acquÃ©ri sera bientdt en repos. - Si donc 
vous prenez plaisir Ã siÃ©ge sur des trbnes et Ã manier des sceptres, 
Ã rois des peuples, aimez la sagesse, afin de rÃ©gne Ã©ternelle 
ment. - Aimez le brillant Ã©cla de la sagesse, vous tous qui com- 
mandez aux peuples de la terre. - Or, la multitude des sages est 
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le salut du monde, et un roi prudent assure le bonheur de son 
peuple. 1) 

45. Ibid., VII, 7-12, 24-30 : (( C'est pourquoi j'ai d6sirtS 
l'intelligence, et elle m'a btÃ donnÃ© ; j'ai invoquÃ le Seignew; 
et lYcs@it de sagesse est venu en moi. - Je l'ai aux 
royaumes et aux trbnes, et j'ai cru que les ricliesses n'Ã©taien 
rien auprÃ¨ de la sagesse. - Je n'ai point fait entrer en compa- 
raison avec elle les pierres prkieuses, parce que tout l'or auprts 
d'elle n'cst qu'un peu de sable, et que l'argent devant ellc est 
comme de la boue. - Je l'ai aimÃ© par-dessus la sant6 et la 
beautÃ© j'ai rÃ©sol de la prendre pour ma IuiniCre, parce que sa 
clartÃ ne peut jamais Ãªtr Ã©teinte - Tous les biens me sont 
venus avec elle, et j'ai reÃ§ de ses mains des ricliesses innom- 
brables. - Je me suis rÃ©jou en toutes choses, parce que la sa- 
gesse Ã©tai mon guide, ct j'ignorais encore qu'elle fÃ¹ la mtre de 
tous ces biens. - La sagesse est plus active que toutes les choses 
les plus agissantes, et cllc atteint partout h cause de sa puretÃ© 
-Elle est la vapeur de la vertu de Dicu, et l'effusion toute pure 
de la clartÃ du Tout-Puissant; c'est pourquoi elle ne pcut etce 
susceptible de la moindre impuretÃ© - Car cllc est la splendeur 
de la lumiÃ¨r 6ternellc, le miroir sans tache de la majestk de 
Dieu, et l'image de sa bontÃ© - Quoique unique, elle peut tout; 
et toujours immuable en elle-mhme, elle renouvelle toutes choses; 
elle se rkpand parmi les nations dans les &mes saintes, et c'est 
elle qui forme les amis de Dicu et les proph6tes. Dieu n'aime que 
celui qui habite avec la sagesse. - Elle est plus belle que le 
soleil, et plus Ã©lev6 que lcs 6toilcs ; cornparie it la lumikrc, elle 
l'emporte sur elle : - car ij la lumi6rc succÃ¨d la nuit; au lieu 
que la malignitÃ ne pcut prÃ©valoi contre la sagesse. Ã 

1 G .  Ecclisiastique, 1, 1,  5-5, 7-10 : Ã Toute sagcsse vient de 
Dieu le souverain Seigneur; cllc a toujours Ã©t avec lui, et ellc est 
avant tous les si6cles. - Qui a pÃ©nÃ©t la sagesse de Dieu, celte 
sagesse qui prÃ©ced toutes clioses? - La source de la sagesse 
est le Verbe de Dicu an plus haut des cicux ; ses voies sont les 
commandements Ã©ternels -Qui a compris la multiplicith de ses 
d6marches? - Le Tr6s-Haut seul, le crÃ©ateu tout-puissant, le 
roi fort et infiniment redoutable qui est assis sur son trbne, te Dieu 
souverain dominateur. - C'est lui qui l'a crÃ©e dans l'Esprit- 
Saint, qui l'a nombrde et qui l'a mcsur~c. - II l'a ripanduc sur 
tous ses ouvrages et sur toulc chair, selon le partage qu'il en a 
fait, cl il l'a donntc a ceux qui l'aiment. Ã 

- .  
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47. MATTHIEU, XII, 52 : Ã La reine du midi s'&vera au jour 

du jugement contre cette race et la condamnera, parce qu'clle 
est venue des extrÃ©mitÃ de la terre pour entendre la sagesse de 
Salomon, et qu'il y a ici plus que Salomon. Ã 

8 .  Luc, XI, 31 : Ã La reine du midi s'Ã©lhvcr au jour du ju- 
gement contre les hommes de cette nation, et les condain- 
nera, etc. (comme dans saint Matthieu). Ã 

19. MATTHIEU, X, 1 6 : Ã Voici que je vous envoie comme des 
brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents comme des ser- 
'pents et simples comme des colombes. Ã 

20. EphÃ©siens V ,  45-17 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
21. Colossiens, IV, 5-6 : Ã Conduisez-vous avec sagesse envers 

ceux qui sont &rangers h notre foi, et mÃ©nage le temps avec 
soin. - Que toutes vos paroles soient accompagnks de grAce et 
assaisonnÃ©e du sel de la discrÃ©tion en sorte que vous sachiez 
rÃ©pondr il chacun comme il convient. Ã 

22.1 PIERRE, IV, 7 : u. Soyez donc prudents et vigilants dans 
la prihre. Ã 

2 3  Proverbes, IV,  23 : Ã Que vos yeux regardent droit, et 
que la direct,ion de vos paupiÃ¨re indique l'Ã©quit de vos dÃ© 
marches. Ã 

24. EcclÃ©siaste 11, 42-44 : Ã J'ai passÃ A la contemplation de 
la sagesse, des erreurs et de l'imprudence. Qu'est-ce que 
l'liomme, ai-je dit, pour pouvoir se comparer au roi qui l'a crÃ©Ã 
- Et j'ai reconnu que la sagesse a autant d'avantages sur l'im- 
prudence, que la lumiÃ¨r en a sur les tÃ©nÃ¨bre - Les yeux du 
sage le conduisent ; l'insensÃ marche dans les tÃ©nhbres Ã 

2 Romains, XII ,  2 : (1 Et ne vous conformez point au siÃ¨cl 
pr6sent; mais transformez-vous en des hommes nouveaux par le 
renouvellement de votre esprit, afin que vous reconnaissiez 
quelle est la volontÃ de Dieu, ce qui est bon, ce qui est agbable 
h ses yeux et ce qui est parfait. ); 

26. I Thessaloniciens, IV, 3 : Ã La volontÃ de Dieu est que 
vous soyez saints, et que vous vous absteniez de la fornication. Ã 

27. Proverbes, XIII, 20 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
28. EcclÃ©siastique VI, 33-37 : Ã Mon fils, si vous m'Ã©coute 

avec attention, vous vous instruirez ; et si vous appliquez votre 
esprit Ã mes paroles, vous acquerrez la sagesse. - Si vous 
prttez l'oreille, vous recevrez l'instruction ; et  si vous aimez i~ 
Ã©couter vous deviendrez sage. - Trouvez-vous dans l'assemblÃ© 
des vieillards, et unissez - vous do cÅ“u 5 leur sagesse, afin quo 
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vous puissiez 6couter tout ce qu'ils vous diront de Dieu, et Ã§n 
vous ne puissiez perdre aucune de leurs excellentes paroles. - 
Si vous voyez un homme sensÃ© allez le trouver dÃ¨ le point du 
jour, et que votre pied presse souvent le seuil de sa porte. - 
Appliquez toute votre pensÃ© h ce que Dieu vous ordonne, et 
mÃ©dite sans cesse ses commandements; et il vous donnera lui- 
mkme un cccur docile ; et la sagesse que vous dÃ©sire vous sera 
donnÃ©e Ã 

29. Proverbes, XVII, 24 : Ã La sagesse se dÃ©cÃ¨ sur le visage 
de l'homme prudent; les yeux de l'insensÃ errent Ã§ et lÃ  Ã 

30. EcclÃ©siaste VIII, 1 : Ã La sagesse de l'homme Ã©clat sur 
son visage, et le Tout-Puissant le lui change comme il lui plaÃ® 
(ou selon i'hdbrelb, ct donne Ã son regard plus d'assurance). Ã 

31. Proverbes, XVIII, 18 (comme dans le corps de la rbponsc). 

1. S. BASILE-LEGRAND ," Constitutions monastiques , c. I S  
(al. 44) : Ã La prudence doit cire la directrice de toutes nos 
actions, puisque sans elle tout ce qui est bon d'ailleurs devient 
un vice, quand on le fait A contre-temps et sans moderation. 
Mais lorsque la raison et la prudence rtglent le temps et la 
maniÃ¨r ii obscrvcr dans la pratique des bonnes Å“uvres c'est 
merveille de voir combien le bon usage qu'on en fait est utile 
ceux qui s'y exercent et Ã ceux qui en ressentent les effets (1). Ã 

2. Le m6me, Hom. in principium proverUorum, quce est duode- 
cima inter liomilias variorzma arqumentorum : K II  est Ã©viden 
qu'il faut compter parmi les plus belles vertus la prudence, qui 
nous fait faire la juste distinction des actions bonnes, mauvaises 
ou indiffkrentes. Mais , comme Notre-Seigneur lui-m6mc nous 
fait entendre que le serpent est le plus prudent des animaux, 
lorsqu'il nous dit : Soyez prudents comme des serpents (MATTH., X ,  
46), et qu'ailleurs l'Ã©conom injuste est louÃ pour sa prudence 
(Luc, XVI, B), il est hident qu'il y a deux sortes de prudence : 
l'une, qui veille h ses propres intÃ©r6t en employant la ruse 
pour nuire h ceux d'autrui, et  c'est celle du serpent, qui met 
avant tout sa t6te en sÃ™ret6 (16s qu'il s'aperÃ§oi qu'il y a pour 
lui quelque p6ril. Telle est aussi cette habiletÃ qu'on apporte h 
soigner ses inlÃ©r61, individuels, en trompant plus simple que 

( 1 )  Cf. Les AscÃ©liqftes ou Traitis spirihcls de saint Basile, trad, 
par God. IIermnt, p. 654. 
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soi. Et c'&ait lh la prudence de l'bconome infidhle, prudent selon 
le si&cle, comme le dit Notre-Seigneur. Mais la prudence vbri- 
table, c'est celle qui sait discerner ce qu'il faut faire d'avec ce 
qu'on doit omettre ; et celui qui la pratique exactement, ne 
manquera jamais iÃ son devoir ou iÃ la vertu, ne se laissera 
jamais infecter par le vice. Ã 

3. S. BERNARD, Serm. XLIX in Cantica : Ã Le zÃ¨l qui n'est 
pas selon la science est insupportable. Lh donc oÃ il y a beaucoup 
de zhle, il est nÃ©cessair qu'il y ait aussi beaucoup de discrÃ©tio 
(ou de prudence), parce que c'est elle qui rÃ¨gl et ordonne la 
charitÃ© Le zÃ¨l sans la science non-seulement est toujours moins 
efficace et moins utile, mais il est mÃ¨m souvent trÃ¨s-dangereu . 
Donc, plus le zhle est fervent, le caractÃ¨r vÃ©hÃ©men la charitÃ 
abondante, plus il est besoin d'une science qui veille sans cesse 
A modÃ©re le zde,  h tempÃ©re la vivacitÃ du caracthre, et ;L 
rgler la charitÃ©. . . . Car c'est la discrÃ©tio qui met l'ordre dans 
toutes les vertus, et l'ordre produit la griÃ®c et la beautd, et mÃ¨m 
la durÃ© de chaque chose. C'est ce qui a fait dire au ProphÃ¨t : Le 
jour persÃ©vÃ¨ par votre ordre* en donnant Ã la vertu ce nom de 
jour. La discrÃ©tio n'est donc pas tant une vertu particuli&e, que 
la directrice et la modÃ©ratric de toutes les vertus, celle qui met 
l'ordre dans les affections, et qui rÃ¨gl toute la conduite de la vie. 
Sans elle la vertu dÃ©gÃ©nÃ en vice, et l'amour m&me naturel 
se change en des passions qui outragent, bouleversent et 
dktruisent la  nature (1). Ã 

4. TH~OPHYLACTE, in caput X MattliÅ“ : Ã Je veux que vous 
soyez doux comme des brebis, et que ce soit par-lh, plus que 
par tout autre moyen, que vous remportiez vos victoires. Soyez 
donc prudents comme des serpents, et simples comme des 
colombes. Ã Il veut aussi que ses disciples soient prudents. Lors 
donc que vous entendrez appeler les chrÃ©tien de ce nom de 
brebis, n'entendez pas par-lÃ que ce soit la stupiditÃ qui leur 
soit commandÃ©e Car la prudence leur est en mÃ¨m temps 
prescrite, pour qu'ils puissent se garder des piÃ©ge dont ils sont 
entourÃ©s De mÃªme en effet, qu'un serpent met sa tÃ¨t Ã 
couvert, en exposant le reste de son corps aux coups de ceux qui 
pourraient le surprendre, ainsi le chrÃ©tie doit-il, pour obÃ©i au 
commandement du divin maÃ®tre abandonner k ses persÃ©cuteur 
tout ce qu'il a, et jusqu'a sa personne mÃªme pourvu qu'il sauva 
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sa thte, qui est Jdsus-Christ, et qu'il conserve la foi qu'il a en 
lui. De meme aussi que le serpent se pelotonne dans un trou 
Ã©troit pour s'y dÃ©pouille de sa vieille peau , ainsi devons - nous 
marcher dans la voie Ã©troite pour nous dÃ©pouille du vieil 
homme. Mais en n h c  temps, comme le serpent est malfaisant 
de sa nature, Jesus-Christ nous ordonne par contre d'Ãªtr simples, 
c'est-h-dire sincercs et sans malice, et inoffensifs comme des 
colombes. Car ces oiseaux, lorsqu'on leur enlÃ¨v leurs petits et 
qu'on se met ii les poursuivre, retournent toujours h leurs 
maÃ®tres Soyez donc prudent comme un serpent, ne vous cxpo- 
sant point imprudemment fi la dGrision, mais faisant toutes vos 
actions de manihre h ce qu'on ne puisse rien y reprendre. Et 
soyez en mÃªm temps pour les autres comme une colombe, ne 
faisant de mal il personne, n'ayant m4mc jamais la pensÃ© d'en 
faire. Ã 

5. S. J ~ R ~ M E ,  in caput X Mattlicei, sur ces paroles : Estote ergd 
prudentes, etc. : Ã JÃ©sus-Chris demande ici de ses disciples, 
qu'ils sachent par leur prudence 6vitcr les pitges, et par leur 
simplicitÃ s'abstenir du mal. La prudence du serpent nous est 
proposÃ© pour modCle Ã suivre, parce que cet animal sait 
couvrir de tout son corps sa tete mÃ¨mc 06 est le siÃ©g de la vie. 
C'est ainsi que nous devons exposer aux persÃ©cution notre corps 
tout entier, pour conserver notre foi cn JÃ©sus-Christ qui est notre 
chef. La nÃ©cessit d'htre simples comme des colombes, nous est 
dÃ©montrÃ par la forme sous laquelle l'Esprit-Saint a voulu nous 
apparaÃ®tre C'est cc qui a fait dire h l'Apdtrc : Soyez enfants, c'est- 
&-dire sans cxp6riencc, par rapport au mal (1 Cor., XIV, 20). )) 

6. S.  AUGUSTIN, Lih. pÅ“s l iom ex Muttl i~o,  q.  8 : Ã Soyez 
donc prudents comme des serpents, cn sachant vous garantir de 
tout mal par voire atlcntion 5 mettre en siireth votre propre 
chef, qui est votre foi en Jbsus-Christ. Car lc serpent expose tout 
le reste de son corps, pour soustraire sa tete aux coups de ceux 
qui l'attaquent. Ou bien encore, comme le ficrpcnt se ramasse 
dans des trous Ã©troit pour se dÃ©pouille de sa vieille peau et se 
revetir d'une nouvelle, nous devons l'imitcr en nous dÃ©pouillan 
du vieil homme (Ephes., IV, 22),  apr6s 6tre entrÃ© par la porte 
Ã©troite suivant le commandement que nous en a fait notre divin 
maitre (MATTII., Vil, 45). Car si son intention eÃ» Ã©t de nous 
dire de nous garantir du mal cn rhsistant aux mÃ©chant par des 
moyens violents, il n'aurait pas dit plus haut : Je vous envoie 
comme des brebis au milieu des lutys (MATTII., X ,  16) .  Mais il a 
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voulu que nous fassions simples comme des colombes, par le 
caractkre inoffensif de nos actions. Car les oiseaux de cette 
esp6ce ne font la guerre h aucun animal, et pas plus & ces insectes 
dont jusqu'aux moineaux font leur pature, qu'Ã de plus grands 
animaux auxquels ils n'auraient pas la force de resister. Or tous 
les animaux, mÃªm privÃ© de raison, forment entre eux comme 
une socittÃ© de mÃ¨m que les animaux raisonnables, c'est-&-dire 
les hommes, font sociÃ©t non-seulement entre eux, mais aussi 
avec les anges. Cette comparaison tirÃ© des colombes est donc 
une leÃ§o qui a pour but de ~ o u s  apprendre & ne faire de mal i~ 
aucun de ceux qui, comme nous, sont douÃ© de raison, et 
comme nous font part% dde la sociktÃ humaine. Ã 

7. S. GI~Ã‰GOII~E-LE-G~AND Morahim h Job lib. 1, c .  2 
(al. 1) : Ã II y en a qu'on appelle simples, parce qu'ils ignorent 
ce qui est juste; mais ils sont d'autant plus Ã©loignÃ de l'inno- 
cence de la vraie simplicitÃ© qu'ils sont plus incapables de prati- 
quer 11 verlu de justice ; car, n'ayant pas la prudence nÃ©cessair 
pour se maintenir dans le droit chemin, leur simplicitÃ ne saurait 
garantir leur innocence. C'est pourquoi saint Paul dit aux 
Romains : Je dÃ©sir que vous soyez prudents pour le bien, et 
simples pour le mal (Rom., X V I ,  19) ; et aux Corinthiens : Ne 
soyez point enfants quant Ã l'esprit, mais soyez-le quant 6 faire lu 
mal (1 Cor., XIV, 20). C'est encore pour cela que la VÃ©rit 
mtme, en ordonnant & ses disciples d'Ãªtr prudents comme des 
serpents, et simples comme des colombes (MATTH., X , 46), joint 
ensemble ces deux vertus comme Ã©galemen nÃ©cessaires afin 
qu'en mÃªm temps que la prudence du serpent Ã©clair la simpli- 
citÃ de la colombe, la simplicitÃ de la colombe rectifie la pru- 
dencc du serpent. 

Ã De lh vient que le Saint-Esprit n'a pas voulu paraltre aux 
yeux des hommes sous la forme de la colombe seulement, mais 
aussi sous celle du feu. Car, comme la colombe marque la sim- 
plicitÃ© le feu reprÃ©sent l'ardeur du zÃ¨le Ainsi l'Esprit-Saint 
s'est montrÃ aux hommes sous la  figure de l'un comme de 
l'autre, parce que tous ceux qui en sont remplis, en conservant 
la douceur et la simplicith de la colombe, nc laissent pas de 
s'embraser du zÃ¨l de la justice contre les phbeurs (4). Ã 

8. Le mÃªme Hom. XXX in Evangelia : a Le Saint-Esprit n'a. 
pas paru seulement sous forme de feu, mais aussi sous forme de 

( 1 )  Cf. Les morales de saint GrÃ©goire t .  Ier, p. &8. 
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colombe, pour faire entendre qu'il rend tout la fois simples 
et ardents tous ceux qu'il remplit : simples, par leur sincÃ©rit 
et leur puretÃ© et ardents par leur ferveur et leur zhle. Car la 
simplicitd n'est pas plus agrÃ©abl Ã Dieu sans le zÃ¨le que le zÃ l̈ 
ne l'est sans la vertu de simplicitÃ© C'est pourquoi la VÃ©rit 
elle-m6me a dit dans YEvangile : Soyez prudents comme des 
serpents, et simples comme des colombes (MATTH., X ,  16). Sur quoi 
il faut remarquer que Notre-Seigneur n'a pas voulu que ses 
disciples imitassent la colombe, s'ils n'imitaient en m6me temps 
le serpent, ni qu'ils imitassent le serpent sans imiter en m8me 
temps la colombe, parce qu'il veut au contraire que la prudence 
et l'activitÃ du serpent animent la simplicitÃ de la colombe, et 
que la candeur et la simplicitÃ de la colombe rÃ¨gl et temp6re 
l'ardente activitÃ du serpent. C'est ce qui a fait dire h saint 
Paul : Ne soyez pas enfants quant Ã l'esprit (1 Cor., XIV, 20). 
Voila comment il parle de cette prudence du serpent, et voici 
maintenant comment, immÃ©diatemen aprÃ¨s il nous exhorte ii 
imiter la simplicitk de la colombe : Mais soyez enfants quant 
Ã faire le mal. C'est pour cela que i'Ecriture dit du bienheureux 
Job : C'&ait im homme simple et  droit de c m r  (Job, I ,  1). Et en 
effet, qu'est-ce que la prudence et la droiturede cÅ“u sans la 
simplicitÃ ct la bontÃ© et qu'est-ce que la simplicitÃ sans la 
droiture? Puis donc que l'Esprit-Saint recommande tout ii la 
fois et la droiture et la simplicitÃ© c'est avec beaucoup de 
raison qu'il a apparu sous la forme de feu et sous celle d'une 
colombe, afin que tous les cceurs qui se rendent accessibles aux 
mouvements de sa grtce, sachent rÃ©uni le calme de la douceur 
avec l'ardcur ou le zÃ¨l de la justice (1). Ã 

9. S. PROSPER (2), Lib. III de vitd contemplativd, c. 29 : Ã La 
plupart font consister la prudence et la sagesse dans la recherche 
et la possession de la vkrith. Je crois en consÃ©quenc qu'on ne 
peut pas 4trc vraiment sage sans prudence, pas plus qu'on ne 
peut ktre prudent sans sagesse. Si donc la prudence et la sagesse 
ne signifient pas autre chose que la recherche et la possession 
de la vkritÃ© celui qui saura par sa prudence clicrchcr la vÃ©ritÃ et 
la trouver par sa sagesse, c'est celui-la qui mGritera vÃ©ritable 
ment d'cire appel6 prudent et sage. J'ai mis en avant cette obser- 

( 1 )  Cf. Les quarante l i o ~ ~ t Ã © l i e  de suint Gr(;goire sur les ivangites, 
traduites par le duc de Luynes. 

(2) Ou plutbt Julien PoniÃ¨re vdritable auteur de cet ouvrage. 
V. NAT. ALEX., Wst. ecci., t. V, u. 130. 
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vation, afin qu'on regarde comme dit de la sagesse tout ce que 
je dirai de la prudence, attends que ces deux vert us sont telle- 
ment Mes et enlacÃ©e l'une dans l'autre, que l'une sans l'autre ne 
saurait exister, la sagesse ne pouvant pas Ãªtr imprudente, ni la 
prudence manquer de sagesse. Si donc toute la perfection de la 
vie humaine consiste dans la connaissance et dans l'action, prou- 
vons maintenant que c'est la prudence qui nous procurera la 
connaissance des choses, comme nous avons dÃ©j prouvÃ que le 
mÃ©rit de nos actions rÃ©sult de la perfection en nous des vertus 
de tempÃ©rance de force et de justice. La connaissance deschoses, 
telle que nous pouvons la puiser aux sources de la prudence, 
nous purifiera des vices de la chair, nous rendra de plus en plus 
spirituels, nous fera mÃ©prise le vain plaisir que nous offrirait 
une curiositÃ nuisible h notre &me, nous enflammera du dÃ©si de 
contempler la vÃ©ritÃ et par la science que nous obtiendrons des 
choses divines et humaines, nous rendra vraiment sages et pru- 
dents, sages pour prÃ©voi les maux qui nous menacent, et pru- 
dents pour les Ã©viter ne nous faisant tenir pour de vhritables 
maux, que ceux dont l'effet serait de nous rendre mauvais, et 
ne permettant pas que nous perdions jamais rien de notre sÃ©rÃ 
nitÃ et de notre paix intÃ©rieure parce qu'elle nous a d'avance 
mis en garde contre tout ce qui pourrait nous troubler; nous 
faisant faire entre les biens trompeurs et les biens solides un 
juste discernement, et recevoir tout ce qui peut nous arriver 
dans ce monde, non comme l'effet du hasard ou de l'injustice, 
mais comme celui de la volontÃ ou de la permission de Dieu; 
instruire ou reprendre sagement ceux qui pensent autrement que 
nous; comprendre que les maladies, les afflictions et tous les autres 
maux de cette vie mortelle, ne sont pas toujours la punition de 
pÃ©chÃ que nous aurions commis, mais souvent aussi le simple 
effet de notre mortalitÃ et de la corruption qui a prÃ©sid & notre 
origine; tirer parti des adversitÃ© pour l'acquisition des vertus de 
force et de patience, sachant bien que, loin d'Ãªtr pour nous un 
signe de rÃ©probation elles ne sont qu'un moyen d'Ã©preuve ne 
faire enfin aucun mal aux autres, et ne pas nous en laisser faire 
b nous-mÃªmes VoilÃ ce que Notre-Seigneur a voulu que nous 
fussions, quand il a dit : Soyez prudents comme des serpents, et 
riniples comme des colombes : car les hommes d'un caracthe simple 
ne savent pas circonvenir leur prochain, et les hommes prudents 
ne se laissent pas non plus circonvenir eux-mhmes. Que celui 
donc qui dans les contrats qu'il fait, ou dans les discours qu'il 
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tient, ou enfin dans toute autre chose, ne souffre pas qu'on le 
trompe, mais qui se permet en m h e  temps ti lui-mbme de 
tromper les autres, sache qu'il n'a point la prudence, mais qu'il 
en a tout au plus le masque, la vraie prudence ne consistant pas 
A perdre, mais consistant plutbt h sauver. Car la vertu diffkre 
du vice en ce que le vice corrompt ce qui Ã©tai sain auparavant, 
et que la vertu guhrit au contraire cc qui Ã©tai auparavant cor- 
rompu; ct par consÃ©quent celui qui a veritablement la vertu de 
prudence s'empresse de se rendre utile ii tous ceux ii qui il peut 
l'ttrc, pour avoir le mÃ©rit de les gagner A Dieu par ce moyen; 
ou, s'il succombe A la pensÃ© d'en perdre quelques-uns ou de se 
rÃ©joui de leur malheur et dc leur perte, c'est qu'avant de perdre 
les autres, il s'est perdu l u i - m h e ,  une semblable volontÃ Ã©tan 
plus pernicieuse encore pour celui qui la conÃ§oit que pour ceux 
dont il voudrait faire ses victimes. Ã 

10. Ibidem, c. 50 : Ã Ceux donc qui ont une fois acquis la 
vertu de prudence, se trouvent rapprochÃ© dc Dieu, non sans 
doute par un dÃ©placemen matÃ©riel mais bien par la saintetÃ de 
leur vie ; ct tant qu'ils conserveront cc don tel qu'il leur est venu 
de Dieu, ils ne pourront se perdre, ni par l'effet de leur propre 
malice, ni par la malice des autres. Mais comme la prudence de 
l'homme ici-bas n'a pas encore la perfection qu'elle atteindra 
certainement dans la vie future, ou nous ne pourrons plus 6tre 
sujets A aucune erreur, les hommes les plus prudents se laissent 
prendre quelquefois aux attraits sbduisants du vice : non que 
leur volontÃ soit dkpravÃ© par cela seul, mais par l'effet d'une de 
ces erreurs ou il est si facile il l'homme de tomber, et parce 
qu'ils n'ont pas encore acquis la prudence et la sagesse dans la 
mÃªm perfection que lorsqu'ils seront dans le ciel, oÃ l'ignorance, 
et par-lh mÃªm le pÃ©cli ne leur sera plus possible. Ã 

Que nous enseigne 1'Ecriture au sujet de la vertu de justice? 
C'est la  justice qui Ã©lÃ¨ les nations, qui affermit les trihes.  Peu 

de biens, mais avec la justice, vaut rnieu,x que de grands biens avec 
l'iniquilc. Les devoirs que la justice peut nous imposer nous sont 
marqucs par ces paroles de i'Apbtre : Rendez Ã chacun ce qui lui 
est dtl; le triblht, Ã qui vous devez le tribut; les impÃ´ts Ã qui vous 
devez les fmpÃ´ls la crainte, Ã qui vous devez la crainte; l'honneur, 
<Ã qui vous devez i'lwnneur. Ils nous sont indiquÃ© encore par 
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l'dloge que fait le Psalmiste de cet homme pratiquant la justice et 

par-lt~ mÃªm bienheureux, qui ne s'est point servi de sa langue 
tromper; qui n'a point fait de mal Ã son prochain; qui n'a point 

Ã©cout les calomnies inteutdes Ã ses frÃ¨res qui ne trompe point son 
prochain dans les serments qu'il lui fait; qui ne donne point son 
argent a usure, et n'accepte point les prisents qui lui seraient offerts 
pour opprimer l'imwcence. On voit sans peine par le peu que nous 
venons de dire, que nous prenons ici ce mot de justice dans un 
sens plus restreint que celui oÃ nous le prenions plus haut, 
lorsqu'il ne s'agissait encore que d'Ã©tabli les principes gÃ©nÃ©ra 
de la justice chrÃ©tienn (IV). 

4. Proverbes, XZV, 34 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
2. Zbid., XV, 9 : (1 La voix de l'impie est abominable aux yeux 

du Seigneur; celui qui suit la justice sera aimÃ de lui. Ã 

5 .  Ihid., XXI,  15, 21 : Ã La joie du juste est de se conformer 
aux jugements de Dieu; et c'est ce que redoutent ceux qui com- 
mettent l'iniquitÃ© - Celui qui exerce la justice et la misÃ©ri 
corde trouvera la vie, la justice et la gloire. Ã 

4. EcclÃ©siastique IV,  53 : Ã Prenez la dÃ©fens de la justice 
pour sauver votre Arne; combattez jusqu'h la mort pour la jus- 
lice, et Dieu combattra pour vous et renversera vos ennemis. )) 

S. Proverbes, XVI ,  8, 12-13 : Ã Peu de biens, avec la justice, 
vaut mieux que de grands biens avec l'iniquitÃ© - Ceux qui 
agissent injustement sont abominables au roi, parce que la jus- 
tice est l'affermissement du trÃ´ne - Les lÃ¨vre du juste sont 
les dÃ©lice des rois ; celui qui parle avec Ã©quit sera aimÃ© Ã 

6 .  Id., X X V ,  8 : a Otez l'impiktÃ de devant la face du roi, et 
son trbne s'affermira par la justice. Ã 

7. Romaim, XIII ,  7 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 

IV. 
De jiisliliii qiii(1 pow6 Scriptura tradit ? 

Justilia elecr~t  lem : juslitiÃ firnrfi- 
Im'solium. SIelitts est parhn ciimjiislitfa, 
qiiÃ ~ nwlli frmtiis cum itiiquilale. Cujus 
quidem jusliiiae officium nohis pcr Aposto- 
lum liis verbis explicatur : Rcclclite omni- 
bus debita : cui tributuna, tribulum : cui 
vectigal, uectigal : cui tintorem, tirnorem. 
rui honorew, lionorem. Huc spectant jusl' 

et beali viii partes, sic in  psaimo decan- 
tala; : Qui non egit do1u1n in tingtiÃ sud, 
nec fccit proximo suo malum, et oppro- 
britnit non accepit ahersus proximos 
S M S  : qui jurat proximo su0 : et non 
(lccipil : qui pecuniam suam non (ledit 
ad usurain, et nwnera super innocentent 
non accepit. Ex quo facile constat justitiae 
nomen contractihs hic nccipi, quhm ubi 
gcneratim de justiti& christianiÃ dissemi- 
mus. 
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8. MATTHIEU, XXII, 24 : Ã Rendez & CÃ©sa ce qui est ii C h ,  
et & Dieu ce qui est h Dieu. ): 

9.  Id., XVII, 23-26 : Ã Quand ils furent entrÃ© h Capharnailm, 
ceux qui reÃ§oiven le tribut des deux drachmes vinrent !I Pierre, 
et lui dirent : Votre maÃ®tr ne paie-+il pas le tribut? - Il leur 
rÃ©pondi : Oui. Et comme il entrait dans le logis, J6sus le prÃ©vint 
et lui dit : Simon, que vous cn semble? De qui les rois de la terre 
reÃ§oivent-il les tributs et les impdts? Est-ce de lcurs propres 
enfants ou des &rangers? - Des Ã©trangers rÃ©pondi Pierre. 
Jkus  lui dit : Les enfants en sont donc exempts. - Mais pour 
que nous Ã©vition de les scandaliser, allez h la mer, et jetez-y votre 
ligne, et le premier poisson que vous tirerez de l'eau, prenez-le, 
ouvrez-lui la bouche" ; vous y trouverez un statÃ¨re que vous 
prendrez, et vous le leur donnerez pour moi et pour vous. Ã 

10. Luc, II, 1-5 : Ã Or, il arriva en ces jours qu'il parut un 
Ã©di de Char-Auguste, pour qu'on fit le dÃ©nombremen des habi- 
tants de toute la terre. - Ce premier dÃ©nombremen se fit par 
Cyrinus, gouverneur de la Syrie. -Et tous allaient se faire en- 
registrer chacun dans la ville d'oÃ il Ã©tait - Alors Joseph partit 
aussi de la ville de Nazareth, qui est en GalilÃ©e et vint en Judte 
A la ville de David, appelÃ© BethlÃ©em parce qu'il Ã©tai de la 
maison et de la famille de David, - pour se faire enregistrer 
avec Marie son Ã©pouse qui Ã©tai enceinte. Ã 

44.  Id., III, 42-14 : Ã Or, les publicains vinrent aussi i~ lui 
pour se faire bapt,iser, et lui dirent : MaÃ®tre que nous faut-il 
faire? - II leur dit : N'exigez rien au-delh de ce qui vous a 6th 
ordonn6. - Les soldats aussi lui demandaient : Et nous, que 
devons-nous faire? Il leur rÃ©pondi : N'usez ni de violence ni de 
fraude envers qui que cc soit, et contentez-vous de votre paye. Ã 

12. I Timotl&, V, 17-18 : Ã Que les pretres qui gouvernent 
bien soient doublement honorÃ©s principalement ceux qui tra- 
vaillent & la prbdication de la parole et it l'instruction. - Car 
1'Ecriture dit : Vous ne lierez point la bouche au bÅ“u qui foule 
le grain. Et celui qui travaille est digne du prix de son travail. 11 

13. Psaume, XIV. 4-3 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
14. MATTHIEU, V, 6 : Ã Heureux ceux qui ont faim et soif de 

la justice ; car ils seront rassasiÃ©s Ã 

13. Exode, XXII, 28 : Ã Si vous prÃªte de l'argent 4 ceux de 
mon peuple qui sont pauvres parmi vous, vous ne les presserez 
point comme un exacteur impitoyable, et vous ne les accablerez 
point par des usures. Ã 
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16. Uuitiqtte, XXV, 33-38 :. Ã Si votre f rhe  est devenu fort 

pauvre, et qu'il ne puisse plus travailler de ses mains, et si vous 
l'avez reÃ§ comme un Ã©trange venu d'ailleurs qui ait v4cu avec 
vous, - ne prenez point d'intÃ©rÃ de ce que vous lui avez pÃª~J 
et ne tirez point de lui plus que vous ne lui avez donnÃ© Craignez 
votre Dieu, afin que votre frÃ¨r puisse vivre chez vous. -VOUS 
ne lui donnerez point votre argent iÃ usure, et vous n'exigerez 
point de lui plus de fruits qu'il n'en aura reÃ§u de vous. - JC 
suis le Seigneur votre Dieu qui vous ai tirÃ© de l'Egypte, pour 
vous donner la terre de Clmaan, et pour Ãªtr votre Dieu. Ã 

47. DeutÃ©ronome XXIII, 19-20 : (( Vous ne pr6terez Ã usure 
A votre frÃ¨r ni argent, ni grain, ni autre chose que ce soit; - 
mais seulement aux Ã©trangers - Vous prÃªtere it votre frkre ce 
dont il aura besoin, sans en tirer aucun intsrÃ¨ , afin que le 
Seigneur votre Dieu vous bÃ©niss en tout ce que vous ferez dans 
le pays dont vous devez prendre possession. Ã 

48. EZÃ‰CHIEL XVIII, 5 ,  8-10, 43-44, 17  : Ã Si un homme est 
juste, s'il agit selon l'Ã©quit et la justice, etc.; - s'il ne pr&e 
point ii usure, et ne reÃ§oi pas plus qu'il n'a donnÃ© s'il dhtourne 
sa main de l'iniquitÃ© et s'il rend un jugement Ã©quitabl entre 
deux hommes qui plaident ensemble; - s'il marche dans mes 
prÃ©cepte et garde mes ordonnances pour agir selon la vbritÃ© 
celui-lh est juste, et il vivra trhs-certainement, dit le Seigneur 
Dieu. - Que si cet homme a un fils qui soit un voleur et qui 
ripande le sang, et qui commette quelqu'une de ces fautes, etc.; 
-qui prkte & usure, et qui reÃ§oiv plus qu'il n'a prÃªtÃ vivra- 
t-il aprÃ  ̈cela? Non certes, il ne vivra point; il mourra trb-cer- 

'nement, puisqu'il a fait toutes ces actions dÃ©testables et son 
ng sera sur sa tete. - Que si cet homme a un fils qui, voyant e 

tous les crimes que son pÃ¨r avait commis, en soit saisi de 
crainte, et se garde bien de l'imiter, etc.; - qui dÃ©tourn sa 
main de toute injustice Ã l'Ã©gar du pauvre, qui ne donne point 

usure, et ne reÃ§oiv rien au-delh de ce qu'il a pretÃ© qui 
observe mes ordonnances et marche dans mes prÃ©ceptes celui-lh 
ne mourra point & cause de l'iniquitÃ de son pÃ¨re mais il vivra 
trbcertainement. Ã 

19. Zd ., XXII, 9, 12-1 5 : (c Il y a eu parmi vous des calom- 
niateurs pour rÃ©pandr le sang; ils ont mangÃ sur les montagnes 
au milieu de vous, ils ont commis l'iniquitÃ au milieu de vous. 
- Ils ont reÃ§ des prÃ©sent au milieu de vous, afin de rÃ©pandr 
le sang, Vous avez reGu un profit et un intÃ©rÃ illbgitimes; vous 
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avez calomniÃ vos frhres pour satisfaire votre avarice, et vous 
m'avez mis en oubli, dit le Seigneur Dieu. -C'est pourquoi j'ai 
frappk des mains en me dÃ©claran contre votre avarice, et contre 
le sang qui a Ã©t rÃ©pand au milieu de vous. - Votre cÅ“u 
soutiendra-t-il ma colÃ¨re ou vos mains prÃ©vaudront-clle contre 
moi dans le tenq~s des maux que je ferai fondre sur vous? C'est 
moi qui suis le Seigneur; j'ai parle, et je ferai ce que j'ai dit. - 
Je  vous disperserai parmi les nations, je vous jetterai en divers 
pays, et je ferai cesser en vous votre impuretÃ© Ã 

20. Luc, VI, 35 : Ã Cependant aimez vos ennemis, faites du 
Lien et prktcz sans rien esphrer; et alors votre rÃ©compens sera 
trk-grande, et vous serez les enfants du TrÃ¨s-Haut car il est 
bon lui-meme envers les ingrats et les m6cliants. Ã 

T~MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1.  Des obligations de justice des hommes entre eux. 
1. S. AUGVSTIN, de civ i ta le Dei, M. IV, c. 4 : Ã Que sont les 

empires quand la justice en est bannie, sinon de grandes bandes 
de brigands? Et une troupe de brigands elle-mhme qu'est-elle autre 
chose qu'un petit empire? Car c'est une rtunion d'hon~incs oÃ un 
chef commande, oÃ un pacte social est reconnu, et oÃ certaines 
conventions r6glent le partage du butin. Si cette troupe funeste, 
en se recrutant de malfaiteurs, grossit au point d'occuper un 
pays, d'ctablir des postes importants, d'emporter des villes, de 
subjuguer des peuples; alors elle s'arroge ouvertement le titre 
de royaume, titre que lui assure non pas le renoncement Ã la 
cupidith, mais l'impunith de la conqu6te. Ce fut la spirituelle et 
juste r6ponse que fit h Alexandre-le-Grand ce pirate laineux 
tombÃ en son pouvoir (1). A quoi penses-tu, lui dit le roi, d'in- 
fester la mer? - A quoi penses-tu d'infester la terre? rÃ©pon le 
pirate avec une audacieuse libertÃ© Mais parce que je n'ai qu'un 
frble navire, on in'appclle corsaire; et parce que tu as une 
grande flolte, on te nomme, toi, concjucrant. Ã 

2. Ibidem, liv. XIX, c .  21 : Ã C'est donc ici le lieu de m'ac- 
quitter avec toute la I~riÃ¨vct et toute la clartÃ possible de mon 
ancienne promesse, en dhontrant qu'aux termes des dÃ©finition 
que Scipion emploie dans les livres dc la Rhpublique de CicÃ©ron 
il n'y a jamais ou de r6pulilique parmi les Romains. Il dÃ©fini la 
rÃ©publiqu la chose du peuple.. ., ct il dit que le peuple est une 

(1) V .  Cicii io~,  de repubt., cit6 par Nonius Marccllus, de g e m r e  
gioruni. 
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multitude de personnes associkes pour vivre ensemble sous l'em- 
pire du meme droit et en communautÃ d'intkrkts. Or, il explique 
ensuite ce qu'il entend par ce mhme droit, lorsqu'il dit qu'une 
rkpublique ne peut ktre gouvernÃ© sans justice. Donc, lh o t ~  il 
n'y a point de justice, il n'y a pas de droit. Comme on fait jus- 
tcment ce qu'on a droit de faire, il est impossible qu'on ne soit 
pas injuste quand on agit sans droit. En effet, il ne faut pas 
appeler droits (ou lois) les rQlements injustes Ã©tabli par les 
homn~es, puisqu'eux-mh~es ne nomment droit que ce qui vient 
de la justice comme de sa source, et qu'ils rejettent comme fausse 
cette opinion qui place le droit dans l'intÃ©rh du plus fort. Ainsi 
donc, oci il n'y a point de vraie justice, il ne peut y avoir d'as- 
socialion d'hommes sous un droit convenu entre eux, et par 
consÃ©quen il ne peut y avoir de peuple. S'il n'y a point do 
peuple, il n'y a pas non plus de chose du peuple, mais il y a chose 
d'une multitude telle qu'elle, qui ne mÃ©rit pas le nom de peuple. 
Si donc la rÃ©publiqu est lit chose du peuple, et qu'il n'y ait pas 
de peuple sans droit gÃ©nÃ©raleme reconnu, si d'ailleurs il n'y a 
point de droit lÃ oÃ il n'y a point de justice, il s'ensuit nÃ©ces 
sairement que lh oÃ il n'y a pas de justice, il n'y a pas non plus 
de r~publique. La justice est une vertu qui rend A chacun cc qui 
lui appartient. Quelle est donc cette justice de l'homme qui 
soustrait l'homme lui-mÃªm au vrai Dieu, pour I'asscrvir & d'im- 
purs dtmons? Est-ce lit rendre A chacun cc qui lui appartient? 
Un homme qui ravit un fonds h celui qui l'a iicliel6, pour le 
livrer Ã un autre qui n'y a aucun droit, est injuste; ct l'honmc 
qui  se soustrait lui-mÃªm & la puissance de son souverain maÃ®tr 
pour se faire l'esclave des esprits de malice, sera juste? Ã 

3. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GIUND Lib. VII, epist. 120 (al. 121) ad 
Theodoricum et Theodeberttim reges Franeim : Ã Ce qu'on dÃ©sir le 
plus dans les rois, c'est qu'ils pratiquent la justice et qu'ils sauve- 
gardent les droits de chacun ; qu'ils ne se permettent pas & l'Ã©gar 
de le~urs sujets tout ce que leur puissance les met A mÃªm de 
faire, mais qu'ils gardent en tout une stricte Ã©quitÃ Ã 

4. S. BERNARD, Serin. III de adcentu Domiiii : Ã Heureux celui 
en qui la sagesse se b W  une demeure, en y taillant ses sept 
colonnes; heureuse l'Arne qui est lc si@ de la sagesse. Quclle 
est celte Ã¢me C'est celle du juste. Eh! quoi de plus mÃ©ritÃ 
puisque la justice et rcquiti sont Vap11iti du trÃ´n de Dieu 
(PS.  LXXX VIII,  15 )? Qui est celui d'entre vous, mes frÃ¨res 
\ w  d6sire pr6parcr dans son Arne une demeure h Jtsus-Christ? 
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Voici quelles sont les soieries, les tapis, les coussins, que pour 
cela il devra se procurer. La justice et Z'Ã©qthitÃ dit le Psalmiste 4 
notre Dieu, sont l'appui de votre t rhc .  La justice est la vertu qui 
attribue Ã chacun ce qui lui appartient. Rendez donc ce que 
vous devez h chacune de ces trois classes de personnes que je vais 
vous nommer. Rcndcz 5 votre supÃ©rieu ce que vous lui devez; 
& votre infhricur, cc que vous lui devez; Ã votre @al, ce que 
vous lui devez; et de cette inanifire, vous cÃ©l6brere dignemeni 
la venue de Jbsus-Christ, en lui prÃ©paran dans la justice le trbne 
qui lui convient. Rendez, vous dis-je, il votre supÃ©rieu lerespect 
dans vos sentiments, et l'obÃ©issanc dans vos actes. Ca1 ce n'est 
pas assez de donner des marques cxt~rieures de respect i~ ceux 
qui sont plus Ã©levÃ que nous, si nous ne concevons en mtme 
temps au fond de notre cÅ“u une haute estime de leurs personnes. 
Et quand mÃªm l'indignitÃ de leur conduite serait tellement ma- 
nifeste, qu'elle ne fÃ¹ susceptible ni de dissimulation ni d'excuse, 
nous n'en devrions pas moins, il cause de celui de qui vient toa 
puissance (Rom., XIII, 2 ), nous former d'eux une haute opinion, 
en songeant, non Ã leurs mÃ©rite personnels, mais A l'ordre de 
Dieu, qui veut que nous respections en eux l'autoritÃ dont ils 
sont revÃªtus C'est ainsi que nous devons Ã©galemen A ceux de 
nos frÃ¨re avec lesquels nous vivons, en vertu des droits mtmes 
de la fraternitÃ et de la sociÃ©t humaine, les conseils et les 
secours que peuvent rÃ©clame leurs besoins. Car ce sont lii les 
devoirs que nous souhaitons qu'ils nous rendent h nous-mtmes : 
des conseils qui dclairent notrc ignorance, et des secours qui sou- 
tiennent notrc faiblesse. Mais ici quelqu'un de vous m'objectera 
peut-&re en lui-mÃªm : Eh ! quel conseil pourrai-je donner ti un 
frÃ¨re h qui je ne puis pas mÃªm parler sans une pern~ission 
spÃ©ciale Quel secours puis-je lui offrir, moi qui ne puis rien 
faire qu'en vertu de l'obÃ©issance Je rÃ©pond Ã cela : L'occasion 
d'exercer la charitÃ fraternelle ne vous manquera pas; tAchez 
seulement de ne pas manquer Ã l'occasion. Je  ne vois pas de 
conseil plus avantageux, que celui qu'on donne par son exemple 
mÃªme indiquant par ce moyen cc qu'il est Ã propos de faire, ce 
qu'il est il propos d'omctlrc, visant toujours Ã ce qu'il y a do plus 
parfait, et conseillant ainsi non de bouche et de paroles, mais par 
les acteset les effets. Et y a-t-il secours plus utile et plus puissant, 
que celui que vous pr6tcrez 5 votre frere en priant pour lui, en 
relevant ses fautes avec francliisc et charitÃ© en ne vous gardant 
pas seulement de le scandaliser en quoi que ce puisse btrc, mais 
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en vous efforÃ§an de plus, comme un ange de paix, d'enlever les 
scandales du royaume de Dieu, et d'en tcartcr tout ce qui pourrait 
y donner occasion? Si ce sont lit les secours, si cc sont KI les conseils 
que vous donnez Ã votre frÃ¨re vous lui aurez rendu ce que vous 
lui deviez, et il n'aura point h se plaindre de vous. Enfin, si vous 
avez quelqu'un sous votre direction, vous devez sans aucun doute 
exercer b son Ã©gar une sollicitude toute particuliere. Ses besoins 
rÃ©clamen surtout de vous la vigilance et la correction : la vigi- 
lance, pour qu'il se garantisse du phhÃ© la correction, pour que 
vous ne laissiez pas impunielanÃ©gligenc qui l'aurait empÃªch de 
s'en garantir. Mais quand mÃ¨m il semblerait que vous n'auriez 
personne sous vous, vous auriez toujours envers qui exercer cette 
vigilance et cette correction. Car vous avez votre corps, que votre 
esprits reÃ§ sans aucun doute la charge de gouverner. Vous lui 
devez la vigilance, pour que le pÃ©ch ne rhgne pas en lui, et que 
vos membres ne servent pas d'instruments Ã l'iniquitÃ© Vous lui 
devez aussi la correction, pour que, rudement chktiÃ et rÃ©dui en 
servitude, il se porte enfin faire de dignes fruits de pÃ©nitence 
Toutefois, ceux qui auront Ã rendre compte pour un grand nombre 
thmes, ont h acquitter une dette bien plus forte et plus terrible.. . 

Ã Voulez-vous voir encore plus clairement que la justice meme 
que vous aurez accomplie ne vous dispensera pas du jugement h 
subir un jour? Ecoutez ces paroles : Lorsque vous aurez fait tout 
ce qui vous aura Ã©t ordo~wd, dites encore : nous sommes des servi- 
felurs inutiles (Luc, XVII , 40). Telle est certainement la vraie 
manikre pour chacun de nous de prÃ©pare un t r h e  au Dieu de 
majestÃ : observer exactement les devoirs de justice, et aprÃ¨ 
meme qu'on les a observÃ©s se considÃ©re toujours comme un 
serviteur indigne. et inutile. Ã 

5. S. AUGUSTIN, Sem. XIX de verbis Domini (ou saint Am- 
broise, serm. 7, si ce sermon n'est pas plutbt (1) un de ceux de 
saint Maxime de Turin) : Ã Ne pas faire le service militaire, 
c'est prÃ©varication mais le faire en vue du butin, c'est encore 
pÃ©ch6 De mÃªme il y a crime non-seulement Ã ne pas remplir 
les fonctions publiques dont on est chargÃ© mais les remplir cn 
vue de grossir son patrimoine, nc me semble une chose nulle- 
ment innocente. Car si la Providence a voulu qu'il y eÃ» une paye 
assignÃ© chaque jour aux militaires, c'est pour leur Ã©pargne 
lii tentation du pillage, qui viendrait certainement les solliciter, 

(1) C'est le sentiment de NoÃ«l-Alexandre V. Hist. eccles., t. V, p. 103. 
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s'ils &aient rbduits ii pourvoir par eux-mÃªme h leurs besoins. 
Mais que signifie le langage qu'ils tiennent, lorsque repris par 
leurs anciens de quelque faute, comme de s'Ãªtr enivrÃ©s d'avoir 
ravagÃ le bien d'autrui, d'avoir commis un meurtre dans leur 
emportement, ils rÃ©ponden aussitdt : Qu'avais-je & faire, moi 
sÃ©culie ou engag6 au service militaire? Est-ce quej'ai embrassÃ 
la vie monastique ou l'Ã©ta ecclÃ©siastique Comme si quiconque 
n'cst ni eccl6siaslique ni moine pouvait impunÃ©men faire ce qui 
n'cst jamais permis. Disons donc que les saintes lettres tracent4 
toutcs les professions la rÃ¨gl qu'elles ont suivre : tout sexe, 
tout Agc, tout rang de dignitÃ est bgalement invitÃ & vivre selon 
les lois de la justice. Que personne donc ne cherche un moiif 
d'excuse dans les fonctions publiques dont il est chargÃ ou dans 
l'Ã©ta militaire qu'il a embrass6. Tout chrÃ©tie doit Ãªtr avant 
tout le soldat dc la probitÃ ct do la vertu. Car, pour justifier ce 
que nous disons par l'autoritÃ de la parole Ã©vangÃ©liqu revenons 
sur la lecture qui vient d'en btre faite : i'Evangilc nous disait 
que des publicains vinrent aussi & Jean pour recevoir de lui le 
baptÃªme et que, comme ils lui eurent dit : Mdtre ,  que f a M  
que nous fassions? I l  leur rbpondit : N'exigez rien au-delÃ de ce 
qui vous a Ã©l ordomi  (Luc, I I I ,  42-43). Autant Ã©tai convenable 
la question adressÃ© par les publicains, autant fut juste la rb- 
ponsc du saint prophÃ¨te Les premiers interrogent avec anxiÃ©lb 
craignant ou de pÃ©che par ignorance en exigeant trop, ou de 
frustrer le trÃ©so public en n'exigeant pas assez. Le second mo- 
dÃ¨r tellement la rbponse qu'il leur fait, que s'ils savent s'y confor- 
mer, ils ne se montreront ni injustes h l'Ã©gar des particuliers, 
ni infidÃ¨le h l'6gard de I'Elat. Car il ne leur dit pas : N'exigez 
rien, mais il lcur dit : N'exigcz rien au-del&. Par oÃ nous 
voyons que cc que Dieu d6fcnd, cc n'cst pas prÃ©cisÃ©me d'exiger 
certaines choses, mais de les exiger sans droit, puisque le Seigneur 
a dit lui-m6mc : Rendez & Dieu ce qui est d Dieu., et (1 CÃ©sa ce qui 
est d CÃ©sa (MATTII., XXII,  24 ). Donc c'est une obligation pour 
nous de nous soumettre ii ce que Char ordonne, et de supporter 
les exigences du gouvcrncment ; mais ces cxigcnces deviennent 
intol6rables, si cllcs d6g6nbrcnt en spoliation et en pillage ... 

Ã Les soldais aussi lui demandaient : Et nous, que devons-now 
faire? Il lcur rÃ©pondi : N'usez point de violence ni de fraude 
envers personne, et conlenicz-mis de votre paya (Luc, 111, U ) ,  
Qu'ici tout militaire s'examine soi-~nCmc. Et I'Ecriture ne d i t  1x1s 
ces paroles sc~~lcinci~l Cc ceux qui C O I I I ~ ~ I U C I I I  ;'I m i n  armi'c ; 

. . 



DES VERTUS CARDINALES. 21 7 
mifi il n'y a personne de nous qui n'ait sa milice ii exercer, son 
service h faire, et par consÃ©quen ces paroles peuvent s'ap- 
pliquer non-seulement aux soldats, mais aussi Ã tous ceux, quels 
qu'ils soient, qui ont une fonction il remplir. Oui, quiconque 
reÃ§oi une paye de lYEtat est condamnÃ par Jean comme oppres- 
seur et concussionnaire, s'il demande au-del& de ce qui lui est 
assignÃ© Or, cette sentence vraiment divine adressÃ© aux soldats, 
peut Ã©galemen s'appliquer aux ecclÃ©siastique ; car , quoique 
ceux-ci ne soient pas attachÃ© au service du siÃ¨cle ils le sont au 
service de Dieu, suivant ces paroles de l'Ap6tre : Celui qui est 
~ w Ã ´ l  au service de Dieu ne s'embarrasse point dans les afitires 
sdc~diÃ r̈e ( I I  Th., II ,  4). Nous ne ressemblons guÃ¨r Ã des 
militaires, sans doute, avec nos tuniques larges et flottantes ; 
mais pourtant nous avons notre ceinture militaire , qui serre 
&roitement nos reins des liens de la chastetb ; ceinture dont 
Notre-Seigneur a dit Ã ses apÃ´tre : Ceignez constamment vos 
reins, et tenez dans vos mains des lampes allumÃ©e (Luc, X I I ,  38). 
Nous sommes donc les soldats de J6sus-Christ, et nous avons 
reÃ§ de lui la paye qui nous oblige Ã son service ; car, comme 
nous le dit l'ApÃ´tre il nous a donnÃ le Saint-Esprit pour arrhes 
et pour gage (II Cor., I ,  22) ,  c'est-Ã -dir qu'il nous a enrichis 
des dons de l'Esprit-Saint. Si donc quelque chrÃ©tie ne se con- 
tentait pas d'une telle solde et demandait davantage, il perdrait 
par-l& m&me ce qu'il aurait dÃ©j reÃ§u. . 

Ã II n'importe pas, aux yeux de Dieu, que ce soit par ruse ou 
par violence qu'on s'empare du bien d'autrui, dhs-lii que c'est le 
bien d'autrui qu'on a usurpÃ© de quelque maniÃ¨r que ce puisse 
ttre. Ã 

6. S. AUGUSTIN, Lib. XXZI contra Fausium, ~rna~chÅ“~i'm c. 74 : 
Ã Qu'y a-t-il de blhmable dans la guerre? Est-ce la mort qu'elle 
cause ti des hommes destinÃ© Ã mourir tdt ou tard, ou l'asservisse- 
ment de peuples qui du moins trouveront la paix dans la servi- 
tude? BlÃ rne la guerre pour de tels motifs , c'est faiblesse 
d'esprit, plutÃ´ que piÃ©tÃ Mais ce qu'on b l h e  Ã bon droit dans 
la guerre , c'est l'envie de nuire, l'ardeur de la vengeance , les 
haines implacables, les rholtes injustes, la passion de dominer, 
et autres semblables, qu'ont droit de rÃ©primer par la rÃ©sistanc 
ii l'oppression, les bons eux-mÃªme , soit que Dieu en personne, 
soit que quelque autoritÃ lÃ©gitim leur en fasse un devoir, et 
pour la rÃ©pressio desquelles ils ont droit, Ã leur tour, de faire 

' la guerre, s'ilsse trouvent dans des circonstances qui les obligent, 
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ou d'en prendre l'initiative par sentiment de la justice, ou de 
s'y engager par devoir d'obÃ©issance Autrement, lorsque les 
soldats venaient ii Jean pour recevoir le baptÃªme et lui deman- 
daient : Que dcvons-nous faire? il aurait dÃ leur rÃ©pondr : Jelez 
vos armes, abandonnez le service militaire, gardez-vous de 
frapper, de blesser, de mettre A mort qui que ce soit. Mais 
comme il savait bien qu'en faisant de semblables choses dans la 
guerre, ils ne se rendaient pas coupables du crime d'homicide, 
mais ne faisaient qu'obdir h la loi, et qu'ils ne vengeaient pas 
en cela des injures personnelles, mais se portaient h la dÃ©fens 
des intÃ©r6t publics, il leur rdpondit : N'usez de violence ni de 
fraude envers personne, et coutenlez-vous de votre paye. Mais puis- 
que les ManichÃ©en ont pour habitude de condamner ouvertement 
et sans aucune pudeur la conduite de Jean, qu'ils Ã©couten Notre- 
Seigneur JÃ©sus-Chris lui-meme, ordonnant de payer A CÃ©sa 
cette meme solde , que Jean dÃ©clar devoir suffire au soldat. 
Kendez 6 CÃ©sar dit- il, ce qui est d CÃ©sar et d Dieu ce qui est i 
Dieu. Car les tributs ont pour objet de fournir la solde au moyen 
de laquelle l'Etat pourra subvenir aux besoins du soldat, Et cc 
centenicr qui disait : Quoique je ne sois qu'un homme soumis Ã 
d'autres, ayant ?tÃ©anmoin des solilals, je dis a l'un : Allez id, et il 
y va ; venez ici, et il  vient ; faites ceci, et il le fait (Luc , VI1 , 8) ; 
Jcsus-Christ a louÃ sa foi, si digne en effet de louanges, mais il 
ne lui a point commandÃ d'abandonner sa profession. Mais il se- 
rait trop long, et il n'est nullement nÃ©cessair pour le moment, 
de discuter la question des guerres justes ou injustes. Ã 

7. Ibidem, c. 75 : Ã Car il importe de savoir pour quelles 
causes et d'apr6s quelle impulsion on s'engage dans une guerre. 
Toutefois l'ordre naturel, dans l'intÃ©rÃ mÃªm de la paix, 
demande que ce soit le prince qui juge de la nÃ©cessit ou de 
1%-propos de la guerre qu'il entreprend, et que les soldats, en 
vue de la tranquillitb et du salut de tous, n'aient d'autre office & 
remplir que celui de l'exÃ©cution Mais il n'est pas permis de 
douter qu'une guerre soit lÃ©gitime du moment oÃ c'est Dieu qui 
autorise & l'entreprendre, soit pour imprimer la terreur, soit 
pour kcraser ou humilier l'orgueil d'un ennemi superbe, puisque 
celles m6mcs que fomentent les passions humaines, ne peuvent 
nuire en rien, soit Ã Dieu, soit ii ses saints, mais qu'elles 
servent plut& , comme le prouve l'expÃ©rienc , & exercer la 
patience, entretenir l'humilitÃ c l  ii corriger les imperfections 
de ces derniers. Car pcrsonnc d u  une puissance quelconque sur 
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eux, que ceux tl qui elle est donnÃ© d'en haut (JoAN., XIX, U ) ;  
et il n'est pas de puissance qui ne vienne de Dieu (Z?oâ€¢n XIII ,  4), 
soit qu'il en veuille i'Ã©tablissernent soit qu'il le permette. Puis 
donc que les justes, s'ils ont Ã servir un prince mÃªm sacrilÃ©gc 
peuvent lÃ©gitimemen combattre sous ses ordres pour le bien de 
l'union qui doit rÃ©gne entre les citoyens, lorsqu'ils sont assures 
que la guerre pour laquelle ils ont h donner leur concours n'cst 
point entreprise contre la volontÃ de Dieu, ou que du moins le 
contraire ne leur est pas Ã©vident de sorte que si, dans ce dernier 
cas, le roi est coupable de l'avoir ordonnÃ© , les soldats peuvent 
sans reproche lui faire mÃªm en cela acte d'obÃ©issance & com- 
bien plus forte raison n'est-il pas permis de prendre une part 
active i~ des guerres qu'on n'entreprend que parce que c'est la 
volontÃ de Dieu, volontÃ qui ne saurait jamais Ãªtr injuste, 
comme ne l'ignorent pas ceux qui lui obÃ©issent 1) 

8. TH~OPHYLACTE, in capnt XlII  EpistoZ~ ad Romanos : Ã Les 
magistrats sont d'une grande utilitÃ pour les Etats ; car c'est & 
eux qu'est due la conservation de nos vies. Sans eux, tout serait 
bientdt bouleversÃ© les plus faibles se trouvant en proie aux plus 
forts. Que votre conscience donc vous fasse goÃ»te l'obligation de 
rendre l'honneur qui appartient Ã ceux de qui vous tenez d'aussi 
grands avantages. Car c'est pour cela que vous leur payez des 
tribut. Vous-memes, vous dit l'ApÃ´tre vous &tes la preuve des 
bienfaits que vous recevez du magistrat, lorsque, en lui payant 
le tribut, vous lui portez la rÃ©compens de la peine qu'il prend 
de soigner vos intÃ©rÃªt Car les peuples ne se seraient pas assu- 
jettis h de pareilles charges envers les puissances, si dÃ¨ le prin- 
cipe ils n'avaient reconnu qu'il Ã©tai de leur avantage et de leur 
intÃ©rÃ de s'y soumettre. Et en effet, tandis que nous passons nos 
jours exempts d'inquiktude, les princes, ministres de Dieu pour le 
bien, veillent pour nous par le devoir de leur charge, afin que cette 
tranquillitÃ ne soit pas troublÃ©e C'est donc aussi la volontÃ de 
Dieu que nous payions le tribut Ã ses ministres ; car il veut que 
la paix soit maintenue dans l'Etat, que la vertu y soit respectÃ©e 
et le vice rÃ©primÃ Et les princes secondent en ce point la 
volont6 de Dieu, puisque les peines qu'ils se donnent ont pour fin 
le maintien de l'ordrc et le salut de tous, et que tous leurs 
efforts tendent Ã nous procurer la paix et la tranquillitÃ dans la 
condition qui convient Ã chacun. Que s'ils abusent quelquefois 
de leur pouvoir et de leur autoritÃ© l'abus qu'ils en font ne porte 
aucune atteinte h l'excellence de la chose elle- meme. Rendez 
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donc a chacun ce qui lui est d6 : le tribut, d qui vous devez le 
tribut; les impdts, Ã qui vous devez les inyÃ´ts  la crainte, Ã qui 
vous devez la crainte ; l 'hoâ€¢we Ã qui vous devcz l'honnetlr 
(Rom., XIII, 7 ) .  Sans contredit, vous dit l'Ap&re, vous dcvcz 
au magistrat la gratitude et la bonne volontÃ© Rendez donc ce 
que vous devcz h chacun selon son droit : le tribut, ou les rcde- 
vances personncllcs , A qui elles sont ducs ; l'impÃ´t c'est-h-dire 
l'impdt foncier, A qui il est di1 6galement. Mais vous ne leur 
devcz pas seulement des coniribulions pkuniaires; vous leur 
devez aussi la crainte, c'est-Mire le respect, et un honneur ou 
une vGn6ration toute sptciale. C'est pourquoi l'apdtre a soin 
d'ajouter : L'honneur ti qui l'homiew. Car on peut distinguer 
deux sortes de craintes : cclle qui saisit les coupables, et qui  naÃ® 
de la conscience qu'ils ont de leur culpabilitb ; c'cst cette sorte 
de crainte que 17Ap6tre a stigmatisÃ© dans les versets prÃ©cÃ©dent 
l'autre est cclle qu'on a de dÃ©plair & ceux qu'on affectionne, et 
qui s'idcntific avec l'honncur qu'on leur rend ; telle Ã©tai celle que 
cÃ©lÃ©bra le Psalmisic, lorsqu'il disait : Rien ne manque Ã ceux qui 
craignant le Seiqneur(Ps. XXXIII, 10); et encore : La crainte du 
Seigneur subsiste dans toits les siÃ¨cle (Ps. XVIII ,  10). Car c'est 
de la pietÃ ou du respect dÃ ii Dieu qu'il entend parler ici. Ã 

9. S. CHRYSOST~.ME, IIom. XV in MatthÃ•w : Ã Heureux cetu 
qui ont faim et soif de la justice. Quelle est cette justice dont il 
parle? C'est, ou cette vertu m6me en g&nÃ©ral ou seulement celle 
de ses parties qui est particuliÃ¨remen oppos6c & l'avarice. Car 
comme il va recommander l'aumhc et la mis6ricorde, il montre 
par avance comment on doit la faire, c'est-&-dire, non de ses lu- 
tins ou de ses rapines, en appelant heureux ceux qui aiment la 
justice. Mais remarquez comment il exprime cet amour que nous 
devons en avoir. Car il no dit pas simplement : Heureux ceux qui 
gardent la justice ; mais : Heureux ceux qui ont faim et soif de la 
justice, pour nous apprendre h ne pas l'aimer froidement, mais il 
l'aimcr avec toute l'ardeur dont nous sommes capables. Comme 
c'est le propre de l'avarice d'tlre ardente it amasser du bien, et 
qu'on a d'ordini~ire moins de passion pour le boire et le manger 
que les avares n'en ont pour amasser des richesses, Jisus-Cliris1 
veut que nous reportions celte ardeur dÃ©rÃ©gl il l'amour de la 
justice. Il nous propose encore ici une r6compcnsc sensible : 
Parce qu'ils seront rassasit%. Comme on croit d'ordinaire que 
l'avarice enrichit les liomn~cs, il montre au contraire que c'est la 
justice qui nous enrichit. Ne craignez donc plus de tomber dans 
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la pauvretÃ ou dans le besoin, tant que vous pratiquerez la jus- 
tice. Ce sont principalement ceux qui ravissent le bien d'autrui 
qui perdent eux-mÃªme ce qu'ils ont, tandis qu'au contraire le 
bien de celui qui aime la justice est en pleine sÃ»retÃ Que si ceux 
qui s'abstiennent d'usurper le bien d'autrui doivent jouir un jour 
d'une si grande abondance, quel sera le bonheur de ceux qui 
renonceront Ã tout ce qu'ils possÃ¨den sur l a  terre? Ã 

10. S. AMBROISE, De officiis, lib. 1 : Ã Oh! qu'il brille d'un pur 
iclat, i'homn~e juste qui, se croyant nÃ pour les autres et non 
pour lui-mÃ¨me se sacrifie tout entier au bien de la sociÃ©tÃ Il 
s'Ã©lÃ  ̈au-dessus de la foule, domine tout par sagesse, soutient 
les uns, aide les autres, partage les peines et les pÃ©ril de tous! 
Qui pourrait ne pas ambitionner ce haut degrÃ de vertu, si l'ava- 
rice n'Ã©tai l& pour affaiblir et Ã©nerve nos Ã©lans Car dÃ¨ l'instant 
oÃ nous cherchons h augmenter nos richesses, A entasser de l'or, 
h agrandir nos terres, Ã Ã¨tr plus riches que les autres, nous re- 
nonÃ§on h la justice, nous cessons de rapporter nos vues au bien 
gÃ©nÃ©ra Peut-il &re juste en effet, celui qui ne travaille quY& 
dipouiller son voisin de son bien pour se l'approprier Ã lui-mÃ¨me 
-L'amour du pouvoir Ã©nerv encore la force native de la jus- 
tice. Comment peut-il faire quelque cliose pour ses semblables, 
celui qui ne cherche qu'Ã [les soumettre Ã sa volontÃ© Peut-il 
protcgcr le faible contre le puissant, celui qui veut enchaÃ®ne la 
libertk en abusant de sa puissance? Ã 

II. Le mhme, ibidem, c c  29 : Ã Ce qui peut donner une idÃ© 
de l'excellence de la justice, c'est qu'elle ne fait acception ni de 
lieux, ni de temps, ni de personnes, puisqu'elle s'exerce mhme & 
lÃ©gar d'un ennemi; au point qu'aprÃ¨ avoir fixÃ avec lui 
un lieu et un jour pour le combat, c'est Ã¨tr injuste que de 
changer ou de devancer le rendez-vous. Il y a en effet une grande 
diffÃ©renc entre succomber dans un combat aprks une lutte vigou- 
reuse, et ne devoir sa dÃ©fait qu'h un avantage de circonstance 
ou ii un cas fortuit. Par suite encore, l'ennemi qui aura Ã©t plus 
*sharnÃ contre vous, celui qui vous aura Ã©t plus infidÃ¨le ou 
,\ii vous aura nui davantage, devra s'attendre h une vengeance 
plus Ã©clatante Ainsi les Madianites (Nombres, X X X I ) ,  qui s'Ã©taien 
servis des femmes de leur nation pour faire tomber dans le pich6 
une multitude de Juifs, attirÃ¨ren la colÃ¨r de Dieu sur tout le 
peuple, sans que MoÃ¯se dans sa victoire (1), fit grilce A un seul 

(1) Il y a dans le texte latin Moyses victor. Victor ne serait4 point 
ici ~ o u r  ultor, par suite de l'erreur de quelque cooiste? 
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des coupables. Les Gabaonites (Josud, IX), au contraire, qui 
n'avaient pas dÃ©clar la guerre au peuple de Dieu, mais l'avaient 
simplement trompÃ© ne furent pas aussi sÃ©vÃ¨reme punis par 
JosuÃ© mais seulement soumis h la honte de l'esclavage. Il en fut 
de mÃªm pour les Syriens, qui, occupÃ© au siÃ©g d'une ville, 
avaient Ã©t frappÃ© d'aveuglement par ElisÃ©e et ne sachant plus 
oÃ ils allaient, Ã©taien tombÃ© au pouvoir du roi d'IsraÃ«l celui-ci 
voulait les mettre tous it mort, mais le proph&te s'y opposa en 
disant ( IV Rois, VI, 22 ) : Vous ne frapperez point de mort ceux 
que vous n'avez pas vaincus par la lance ou par l'Ã©pÃ© Donnez-lew 
dzt pain et de l'eau, qu'ils mangent et boivent, qu'ils soient remis en 
liberid et qu'ils retournent vers leur maÃ®tre C'Ã©tait par un acte 
d'humanitÃ© les amener Ã la reconnaissance. Dks ce jour aussi, 
les Syriens ne vinrent plus par troupes piller les terres d'Israel. - Si tel est l'empire de la justice pendant la guerre, & combien 
plus.forte raison ne doit-on pas la pratiquer durant la paix! 

N Concluons qu'il faut pratiquer la justice m6me dans la 
guerre, et que cette vertu ne peut avoir de mÃ©rit qu'autant 
qu'elle est unie h la bonne foi. Ã 

12. Le mÃªme in Psalmum 11 8, Serm. XVI : Ã Voici donc le 
sens de ces mots, Feci judicizim et justitiam (mot Ã mot, J'ai fait le 
jugement et la justice) : Dans mes jugements, je n'ai point mi- 
prisÃ le pauvre, je n'ai point opprimÃ la veuve, je n'ai point fait 
acception de la personne du riche; dans toutes mes cuvres, enfin, 
j'ai observÃ la justice. Le but qu'on doit se proposer dans les 
jugements qu'on porte, c'est de rendre justice Ã chacun. L'un a 
pour objet le maintien de la vÃ©ritk l'autre l'observation d'une 
exacte Ã©quit : toutefois l'une de ces vertus, pas plus que l'autre, 
n'est une vertu privGc, mais ce sont deux vertus publiques. Car, 

quant aux autres vertus, telles que l'est pour une vierge celle de 
conserver son corps intact en le mettant ii l'abri de tout com- 
merce impur, et de remporter ainsi la palme de la chastetÃ dans 
un corps de boue en menant une vie semblable ii celle des anges; 
de telles vertus, quoique dignes des hommages publics, ont spi- 
cialement une utilitÃ privÃ©e De moine ktrc modeste et frugal, et 
garder la mesure d'une sobre Ã©conomie c'est mÃ©rite les Ã©loge 
de tous, mais ce n'est encore se rendre utile qu'ii soi-mhe. La 
force brille dans les combats, mais elle est comme Ã©teint au sein 
de la paix : nÃ©cessair ii l'occasion, l'objet des vÅ“u de tous 
c'est qu'elle ne le soit jamais. Car on aime mieux en gÃ©nbra 
n'htre pas rÃ©dui h la nÃ©cessit de combattre, que de remporter . - 
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l'avantage de vaincre. Il n'y a que la justice qui, dans tous les 
temps, paraisse n6e pour les autres plut& que pour elle-mhe, et 
dont l'objet journalier soit l'utilitÃ publique et non son utilitÃ 
privÃ©e puisqu'elle sert les intÃ©rÃª d'autrui aux dÃ©pen des siens 
propres, inutile A elle-m&ne, objet des louanges de tous. ,) 

43. Le mÃªme Lib. de Pwadiso, c. 3 : Ã Le quatribme fleuve 
est celui de l'Euphrate, mot qu'on pourrait rendre en langue 
d'origine latine par fÃ©condit et abondance de fruits : caracthre 
distinctif de la vertu de justice, qui, plus que toute autre, ali- 
mente la vie de l'hrne. Car aucune vertu ne produit, h ce qu'il 
semble, de fruits plus abondants que l'Ã©quit ou la justice, qui, 
utile aux autres plus qu'A elle-mÃ¨me nÃ©glig ses intÃ©rÃª privÃ©s 
et les sacrifie h l'utilitÃ commune. Plusieurs font venir ce nom 
d'Euphrate du verbe grec eiypairta8at, qui veut dire se rÃ©jouir 
parce qu'aucune vertu ne fait plus que la justice ou l'Ã©quit la 
joie de la sociÃ©t humaine. Quant & la raison pour laquelle, tandis 
que ['Ã©crivai sacrÃ fait la description des pays que traversent les 
autres fleuves, il omet de dÃ©crir ceux que traverse l'Euphrate; 
nous pensons que cela vient de ce que l'eau de ce dernier est, 
dit-on, une eau vivifiante, ou dont la propriÃ©t est d'entretenir 
et d'augmenter les forces vitales, ce qui fait que les sages hÃ©breu 
et assyriens ont appelÃ ce fleuve Auxen. Or, l'eau des autres 
fleuves a, dit-on encore, une qualitÃ toute diffÃ©rente Une autre 
raison, c'est que, tandis que la prudence a pour compagne insÃ© 
parable une certaine malice, la force la passion de la coke,  et 
quela tempÃ©ranc ne saurait guhre se passer de l'intempÃ©ranc (4) 
mime ou de quelque autre imperfection, lajustice est la vertu 
qui Ã©tabli la concorde entre toutes les autres ; et c'est pour cela 
qu'on ne nomme pas les lieux particuliers que traverse le fleuve 
qui la reprhnte, parce qu'elle embrasse tous les lieux ti la fois, 
c'est-Ã -dir toutes les vertus, dont elle est la mÃ¨r plut& que la 
aur, et qu'elle enfante plus encore qu'elle ne s'adjoint ii elles. Ã 

14. S. AUGUSTIN, De doctrind christiamÃ® lib. IV, c. 18 : 
a Dans ce que nous avons ii traiter et h dire au peuple, surtout 
quand nous le disons du haut de la tribune sacrÃ©e comme nous 
devons le rapporter non Ã la vie du temps, mais il celle de l'Ã©ter 
nite, ainsi qu'aux moyens d'Ã©vite la mort &ternelie, il n'y a rien 
qui ne soit important et grave. Il n'y a pas jusqu'aux questions 

(1) Saint Ambroise veut dire sans doute que quelque tempÃ©ran et 
quelque sobre qu'on soit, il faut bien pourtant manger et boire pour 
Won puisse vivre. 
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relatives i'acquisition ou h la perte de biens temporels, consi- 
dÃ©rable ou non, qui n'aient leur importance et leur gravit6 dans 
la bouche de l'orateur ecel&siastique. Car dans l'administration 
des biens les plus modiques, il y a une justice Ã observer qui 
n'est pas de peu de prix, suivant ce qu'a dit le Sauveur : Celui 
qui est fi&% dans les petites c"wses le sera aussi dans les grandes 
(Luc, XVI ,  40). Ainsi ce qui est petit est toujours petit; mais 
Ãªtr fid& dans les petites clioscs, c'est quelque chose de grand. 
La rondeur, qui consiste en ce que toutes les lignes qui vont du 
centre A la circonfÃ©renc soient &gales, est toujours la m h e  dans 
un petit cercle comme dans un grand ; de mÃªm la justice dans 
ses moindres Å“uvre ne perd rien de sa grandeur. 

Ã Voici comme l'Apbtre parle des jugements sÃ©culiers qui ne 
regardaient assurÃ©men que les biens et les richesses du sitcle : 
Comment se trouve-t-il quelqu'un parmi vous qui, ayant un difÃ«rm 
avec son frÃ¨re ose l'appeler en j t~gemwt  devant les mdchants et les 
infidÃ¨les et non pa,s devant les saints? Ne  savez-vous pas que les 
saints doivent un jour juger le monde, etc. (1 Cor., VI, 1,  9)? 
Pourquoi i'Apbtre cst-il donc tant indignÃ© Pourquoi tant de rÃ©pri 
mandes, tant de reproches, tant de vÃ©hÃ©menc tant de menaces? 
Pourquoi montre-t-il par le ton impÃ©tueu et brusque de son lan- 
gage les mouvements dont son cÅ“u est transportÃ© Pourquoi 
enfin parle-t-il d'aussi petites choses en des termes si sÃ©vÃ¨re 
Est-ce donc que les affaires s6culihvs l'intÃ©ressen si fort? A Dieu 
ne plaise; mais il en use ainsi pour les intÃ©rÃª de la justice, de 
la charitÃ© de la piktÃ© qui, aux yeux d'une raison Ã©clairÃ© ne 
perdent rien de leur importance et de leur grandeur dans les 
affaires les plus pclitcs ut les plus frivoles (1). Ã 

$ 2. De t'usure. 

15. S. L~oN-LE-GRAND, Sem. VI  de jejmio decimi m i s  : 
Ã C'est une avarice injuste et outrÃ© de tromper sous prÃ©text 
de faire plaisir; mais il y a de l'imprudence A se confier plus ti 
la parole d'un homme qui ne promet qu'en tremblant, qu'aux 
promesses de Dicu qui ne peut jamais tromper. Un homme qui 
croit les biens prbsents plus solides et plus assures que ceux de 
l'avenir, en voulant faire des gains injustes, lait souvent des 
pertes qu'il n'a que trop mbritÃ©es 

(1) Cf. Les livres de la doctrine chritieme de saint au gus lit^, 
pag. 298-296. 
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Ã De quelque manikre donc que les choses tournent, un usu- 

rier a toujours tort : soit que sen fonds croisse, soit qu'il diminue, 
il ne peut &tre exempt de pÃ©chÃ ou il devient malheureux en 
perdant ce qu'il a prÃªtÃ ou il est coupable en recevant ce qu'il 
n'a pas donnÃ© Il faut se prÃ©cautionne avec soin contre l'ini- 
quitÃ de l'usure, et ne pas chercher h faire des profits qui blessent 
l'humanitÃ© C'est augmenter son bien par des voies injustes et 
funestes; mais l'&me en souffre et dÃ©pÃ©r : une usure criminelle 
est la mort de l'&me (1). Le Prophete nous fait connaÃ®tr quels 
sont les sentiments de Dieu Ã l'Ã©gar de ces personnes. Aprks 
avoir interrogÃ le Seigneur en ces termes : Qui est-ce qui sera 
assez heureux pour demeurer dans votre tabernacle, ou pour se re- 
poser sur votre sainte montagne (Ps. XIV, 1)? Il entendit cette 
rÃ©pons de la bouche de la vÃ©rit Ã©ternell : C'est celui qui n e  
pitepoint Ã usure. Au contraire, celui qui fait des gains injustes, 
et qui exige des usures excessives pour l'argent qu'il a prÃªtÃ sera 
exclu du tabernacle de Dieu et n'approchera point de la sainte 
montagne : s'il veut s'enrichir aux dÃ©pen d'autrui et par l'ap- 
pauvrissement des autres, il mÃ©rit d'&ce condamnÃ A une indi- 
gence Ã©ternell (2). Ã 

46. S. BERNARD, Epist . CCCXXII ad episcopum, c h t m  et popu- 
hm Spirensem : Ã§ Nous gÃ©misson de voir en certains pays, 
dÃ©fau de juifs, des chrÃ©tien judaÃ¯ser et d'une manihre plus 
criminelle encore que les juifs, par les usures qu'ils exercent, et 
qui font d'eux bien moins des chrÃ©tien que des juifs baptisÃ©s Ã 

17. S. AMBROISE, lib. de Tobid, c. 14 : Ã Ce n'est pas un mal 
nouveau, ni un mal passager, que celui que dÃ©fen ici l'ancienne 
loi de Dieu. Le peuple qui avait dÃ©pouill l'Egypte, qui avait 
traversÃ toute une mer & pied sec, est averti d'Ã©vite les nau- 
frages que lui ferait essuyer la pratique de l'usure. Et tandis qu'il 
est prÃ©mun contre les autres pÃ©chÃ par un simple avertissement, 
ou seulement par quelques-uns, le grand lbgislateur s'applique ii 
lui inculquer ii plusieurs reprises l'interdiction de l'usure. Voici 
ce que nous lisons dans l'Exode (5) : Ã Si cous ptftez de l'argent au 

(1) 11 y a dans le texte : Fcenus pecuniÅ funus est anima; jeu de moÃ  ̄
impossible Ã imiter dans notre langue. 

(2 )  Cf. Semions de saint Lion, p. 71-72. 
(5) Saint Ambroise s'est servi d'une version latine qui sans aucun doute 

difihait beaucoup ici de la Vulgate. Voici le texte qu'il rapporte, et qu'on 
pourra confronter avec celui que tout le monde a entre les mains : Qubd 
si pecuniam fÅ“neraveri pupille , orphano , pauperi apud te non 
suffocabis euin, non inwones ei wuram, 

S!* 15 
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pupille, d i'orpfieiin, au, pauvre qui est chez vous, vous ne fliran. 
glerez pas, et vous ne lui imposerez point d'nsures Ã VOUS payer 
(Exod., XX11, 22,2S). L'Ã©crivai sacr6 explique aussitdt ce qu'il 
faut entendre ici par Ã©trangle : c'est imposer des usures, dit-il, 
Car un usurier Ã©trangl son dÃ©biteu (1), ou, ce qu'il y a de pire, 
son &me. Terme expressif, qui marque bien, et la violence dont 
use le crÃ©ancier ct la triste faÃ§o dont il fait mourir sa victime. 
Si votre prochain vous a dond son habit pour gage, poursuit le texte 
sacrÃ© vous le lui rendrez avant que le soleil soit couchÃ© Car c'est le 
seul habit qu'il ait pour se vÃªiir c'est celui dont il se sert pour COI&- 

vrir son corps; il n'en a point d'autre pour mettre sur lui quand il 
dort : s'il crie vers moi, je l'exaucerai, parce que je suis h et corn- 
patissant (Exod., XXII, 26-27). Usuriers, avezvous entendu ce 
que dit la loi, colte loi dont Notre-Seigneur a dÃ©clar qu'il ddtail 
pas venu la ditruire, mais l'accomplir ( MATTH., V ,  17) ? Et celte 
loi que Noire-Seigneur n'a pas voulu dÃ©truire c'est vous qui la 
dÃ©truisez Demander l'usure de ce qu'on a prÃªle c'est, vous dit 
celte loi, Ã©trangle son dkbiteur. Cette vkritÃ a Ã©t reconnue, 
quoique tard, par quelques sages de la gentilitÃ m6me. Ã Qu'est- 
Ã ce que @ter A usure, a dit l'un d'eux? C'est donner la m&rl 
x ti son semblable. Ã Mais it coup sÃ¹ Caton n'es1 pas plus ancien 
que MoÃ¯se qui a Ã©cri la loi : au contraire, il lui est postÃ©rieu 
de bien des si4cles. Nous lisons aussi dans le DeutÃ©ronom : 
Vous n'exigerez de votre frire ni iutdrÃ©' d'argent, ni intÃ©rÃ d'aliments, 
ou de quelque autre chose que ce soit. Si vous prdtez Ã im Ã©tranger 
TOUS exigerez de lui qu'il vous en paie ; 'wre,  mais vous ne l'exigcre: 
point de voire frdre (Deut ., XXIII, 19-20, traduit d'aprcs la ver- 
sion italique ou celle dont se servait saint Ambroise). Voyez, pesez 
attentivement toute la force de ces paroles. N'exigez point d'usurc 
de votre f&e, vous dit le tex te sacrk, c'est-&-dire, de celui avec 
qui tout doit vous 4tre commun; et c'est de celui-lh mÃ¨m que 
vous. retirez des usures? Votre f r h ,  c'est quiconque a la m h c  
nature que vous et est hÃ©ritie de la m h e  grhe  (de la rÃ©demp 
tion) que vous. N'exigez pas plus que le rcinbourscincnt du ca- 
pilai de celui qui c'est d6jh une duretu que de reden~ander le 
capital m h e ,  A moins qu'il n'ait de quoi vous l'acquitter. 

Ã Plusicurs, Ã©ludan les prescriptions de la loi, quand ils pretent 

(1) Je rends par dÃ©biteu le mot creditoris que je lis ici. C'est que le 
sensle veut, il moins que saint Ambroise n'appelle i dcssein celui qui paie 
l'intÃ©rd crkancicr de celui qui l'a exigu de lui, et qui l'ayant fait sans 
droit de le faire, est devenu des-lors le d$biteur dâ son dÃ©biteu mÃ©me 
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dehrgent h des commerÃ§ants en exigent non de l'argent pour 
intir&, mais des marchandis& qui leur en tiennent lieu. Que 
ceux-lA fassent donc bien attention Ã cette clause de la loi : Vous 
ne recevrez d'intdrÃªt ni #aliments, ni de quelque autre chose que 
ce soit que vous ayez prltÃ© votre frÃ¨re C'est lh frauder la loi, ou 
la circonvenir, mais non l'observer. Et vous croyez faire une 
bonne action, parce que c'est d'un commerÃ§an que vous recevez 
cette usure comme A titre de prÃªt Mais quoi? Vous l'obligez h 
surfaire le prix de ses marchandises, pour qu'il puisse vous 
acquitter cette usure. C'est donc vous qui &tes l'auteur de cette 
fraude; vous en devenez le complice; vous faites votre profit de 
ce qu'il a extorquÃ par fraude. C'est une usure que d'exiger plus 
que ce qu'on a prÃªtÃ n'importe que ce surplus consiste dans des 
aliments ou dans des vÃªtements Quelque nom que vous lui 
donniez, c'est une usure. Si la chose est permise, que ne lui 
donnez-vous son nom? Si elle est dÃ©fendue pourquoi cherchez- 
vous un prÃ©texte Pourquoi demandez-vous b retirer un profit 
qoi vous est interdit par la loi? Ã 

18. Ibidem, c. 18 : Ã Vous direz peut-Ãªtr qu'il est Ã©cri aussi : 
O !  prdterez d usure aux Ã©trangers et vous ne considÃ©re pas 
ce que dit l'Evangile, qui doit servir A con~plÃ©te la loi ancienne. 
Mais pour le moment, faisons abstraction de 1'Evangile. Examinez 
les ternies mÃªme de la loi : Vous ne prÃªtere point, dit-elle, Ã 
mure c i  votre frÃ¨re mais vous l'exigerez de i'Ã©tranger Quels Ã©taien 
ces Ã©tranger h l'Ã©gar du peuple de Dieu, sinon llAmalÃ©cite 
I'AmorrhÃ©en et d'autres ennemis semblables? Par rapport ii ceux- 
lh, dit la loi, exigez l'usure. Celui & qui vous avez raison de 
vouloir nuire, Ã qui vous dÃ©clare justement la guerre, c'est il 
son Ã©gar que l'usure est permise; c'est h son Ã©gar qu'elle 
devient lÃ©gitinle Vous pouvez exiger l'usure de celui que vous 
pourriez mÃªm tuer sans crime. Lh oÃ l'on a droit de porter la 
guerre, on a droit aussi d'exercer l'usure. Mais ceux que vous 
devez conlprendre sous le nom de frÃ¨res sont premikrement tous 
ceux qui vous sont unis par la foi, et ensuite tous ceux qui sont 
membres du mÃªm Etat que vous. Je ferai connaÃ®tr votre nom d 
wes frÃ¨res je publierai vos louanges au milieu de tassemblde 
(Ps.  XXI, 23) .  Enfin, dans le LÃ©vilique la loi dÃ©fen aussi de 
rien exiger de son frÃ¨,r titre d'usure. Car en voici le texte : 
Votre frÃ¨r vivra avec vous; vous ne lui donnerez point voire argent 

Ã usure; vous ne lui donnerez pas non plus de vos aliments pour en 
recewi'r davantage (Levit., XXV, 38-36, suivant la version parti- 
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culi&re que 'suivait saint Ambroise). Cette loi de Dieu exclut 
donc ghnÃ©ralemen tout surplus ajoutÃ au capital. De lh vient 
que David appelle bÃ©n de Dieu, et digne de la demeure cbleste, 
celui qui ne donne point son argent Ã usure. Pourquoi donc 
& une telle bÃ©nÃ©dicti prÃ©fÃ©rez-vo la malÃ©dictio de Dieu? 
Car il ne dkpend que de vous d'Ãªtr bÃ©ni de Dieu, comme il ne 
dÃ©pen que de vous d'Ãªtr justes. L'homme juste, selon le pro- 
phÃ¨t EzÃ©chiel c'est celui qui rend Ã son dÃ©biteu le gage que 
celui-ci lui avait donttÃ© qui ne prend rien par violence du bien 
d'autrui; qui ne prÃªt point Ã usure, et ne reÃ§oi rien de plus que 
ce qu'il a donnd; qui ddtourne sa main de l'iniquitÃ (EZECH., XVIII, 
7 et suiv.), etc. : Celui-lÃ est juste, continue le ProphÃ ẗe et il vivra 
trÃ¨s-certainement dt't le Seigneur. Mais celui qui ne rend pas le 
gage qu'on lui a donnÃ© qui lÃ v̈ ses yeux vers les idoles; qui commet 
l'iniquitÃ© qui donne a usure et regoit plus qu'il n'a prhÃ , celui-lÃ 
ne vivra pas, mais il mourra pour toutes les iniquitÃ© qu'il aura 
commises, et son sang demeurera sur sa tÃªte 

Ã Voyez comment il associe l'usurier avec l'idolhtre , comme 
s'il voulait bgaler le crime de l'un Ã celui de l'autre. Ã 

19. S. J Ã ‰ R ~ M E  in caput XVlI1 Ezechielis : Ã Le Prophbte 
compte pour la douziÃ¨m des vertus d'un pÃ¨r (qui ne seront im- 
putÃ©e au fils qu'autant qu'il s'en fera l'imitateur) celle de ne pas 
prbter ii usure : Et qui tb'aura point prÃªt Ã ztswe; ou, comme les 
Septante ont traduit ce passage, Qui n'aurapoint donnd son argent 
Ã usure. Dans l'hÃ©bre se trouve ainsi toute espÃ¨c d'usure; et 
dans les Septante, l'usure de l'argent seulement. C'est de la mÃªm 
maniÃ¨r que nous lisons au psaume XIV : Qui n'a point d o d  
son argent Ã iisitre. Eh! comment est-il dit dans la loi : Vous lie 

prdterez point Ã usure Ã votre frÃ¨re mais vous le ferez aux Ã©trangers 
Mais remarquez ici le progrÃ¨ de la loi divine. Dans le principe 
de la loi donnÃ©e l'usure est interdite seulement entre f r h s ;  
plus tard, dans les 6crit.s du prophÃ¨te elle l'est Ã l'Ã©gar de tous: 
Celui, dit EzÃ©chiel qui n'a point pr&Ã son argent Ã twwe. Dans 
i'Evangile enfin, Notre-Seigneur nous explique ce mÃªm devoir 
dans toute sa perfection, lorsqu'il dit : PrÃªte Ã ceux de qui vous 
n'espÃ©re rien recevoir ( Luc, VI, 38). 

Ã Le ProphÃ¨t compte ensuite pour treiziÃ¨m vertu celle de 
ne rien recevoir au-del& du capital : Et qui datira pas reÃ§ plus 
qu'il n'aura prÃªt4 Quelques-uns s'imaginent qu'il n'y a usure que 
dans l'argent qu'on rc~oit. Pour les guÃ©ri de cette erreur, lit 
sainte Ecriture interdit gÃ©nbralemen tout ce qui  dÃ©pass le ca. 



PES VERTUS CARDINALES. 229 
1 ,  obligeant il ne recevoir rien de plus que ce qu'on a donnÃ© Il 
est assez commun parmi les gens de campagne d'exiger l'in- 
!crÃª du froment, du mil, du vin et de l'huilc, ou de tout autre 
fruit de la terre qu'ils ont prÃªtÃ et c'est cet intÃ©rÃ que I'Ecriturc 
appelle du nom de sura1}011da)1ce, siiperabundantiatn. Par exemple, 
on pr6tera en hiver dix mesures de grain, et au temps de la 
moisson on en recevra quinze, c'est-&-dire la moitiÃ de plus. 
Ceux qui se croient les plus raisonnables se contentent d'un 
quart en sus, et voici comment ils raisonnent : "'ai donnÃ une 
mesure qui, ayant Ã©t semÃ©e en a rapportÃ dix. N'est-il pas 
juste que je reÃ§oiv une demi-mesure en plus de ce que j'ai donnÃ© 
puisque, grtÃ®c au service que je lui ai rendu, il lui restera en- 
core ncuf fois et demie autant que ce qu'il avait reÃ§ de moi? 
Art vous abusez pas, vous crie lYAp6tre, o n  ne se moquepas de Dieu 
(Gai., VI, 7). Car, que ce misÃ©ricordieu prÃªteu veuille bien 
nous rÃ©pondre et nous dire s'il a prÃªt h celui qui avait, ou s'il 
l'a fait Ã celui qui n'avait pas. Si c'est it celui qui avait dÃ©jh il 
ne le devait pas faire certainement; s'il lui a prÃªtÃ c'est donc 
qu'il l'a considÃ©r comme n'ayant pas. Pourquoi donc exige-t-il 
de lui davantage, comme de celui qui aurait eu d'avance? 
D'autres, en retour de ce qu'ils ont prÃªtÃ ont coutume de recc- 
voir divers cadeaux, et ils ne veulent pas comprendre qu'il y a 
intÃ©r4 usuraire, quelle que soit la chose qu'ils reÃ§oiven au-delh 
de ce qu'ils ont prÃªtÃ Ã 

20. Le concile de Latran (troisiÃ¨m Å“cumÃ©niq de ce nom) 
tenu (l'an 1179) sous Alexandre III, part. 1, c. 23 : Ã Comme 
le crime de l'usure s'est tellement rÃ©pand presque partout, que 
bien des gens, abandonnant tout autre commerce , se croient 
permis d'exercer l'usure, sans faire attention & la condamnation 
qui en est faite dans les deux Testaments, nous ordonnons en 
consÃ©quence que les usuriers notoires ne seront admis ni & la 
con~munion de leur vivant, ni Ã la sÃ©pultur chrÃ©tienn aprbs 
leur mort, s'ils meurent dans cet Ã©ta de pÃ©chÃ On no devra 
pas non plus accepter leurs oblations. Celui qui en aura reÃ§u 
ou qui leur aura donnÃ la sÃ©pultur chrkticnne, sera condamnÃ 
4 rendre ce qu'il aura reÃ§u et de plus sera suspendu des fonc- 
lions de sa charge, jusqu'h ce qu'il ait satisfait au grÃ de son 
tvoque (1). Ã 

( 1 )  On peut voir d'autres! condamnations portÃ©e contre l'usurc dans 
Ie ScxIe cl dans les Clkmentines. 
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En quels termes l'Eglise nous recommande-t-elle la temphnce? 
L'Eglise, pour nous fournir les moyens d'Ã©vite l'intempÃ©rance 

nous prescrit de ne point chercher A contenter notre sensualit6 
en satisfaisant h ses dÃ©sirs ct de ne point laisser nos cceurs 
s'appesantir par l'excÃ¨ des viandes et du vin. Elle nous exhorte 
d'ailleurs & la pratique de la tempbrance, lorsqu'elle demande de 
nous que nous soyons sobres et vigilants, c'est-&-dire que nous 
nous adonnions aux veilles et it la priÃ¨re pour ne point donner 
entrÃ© & Satan dans nos caurs. L'EcclÃ©siastiqu nous donne en 
consÃ©quenc cd avis : Use: comme un homme tc1)111Ã©ran de ce 
qui vous est servi, de peur que vous ne vous rendiez odieux en man- 
geant beaucoup. Le m6me Ã©crivai n'omet pas non plus de nous 
dÃ©tourne de l'ivresse : Le vin bu avec excds, dit-il, produit la 
colÃ¨r CC l'emportement, et attire de grandes ruines. Bien plus, 
comme il le dit encore : Le vin et les femmes font tomber les sages 
wdrnes. C'cst pourquoi il nous recommande aussi en ces termes 
la modbration dans l'usagc du vin : Le vin pris modÃ©rÃ©me est 
la  joie de l'dm et dit c m r .  La tcwpÃ©ranc dans le boire est la sant4 
de l'hw et du corps. C'est pour cela encore que nous lisons 
ailleurs : Heureuse la terre dont les princes ne mangent qu'Ã l'heure 
qu'il faut, en vue de se nourrir, et non pour satisfaire la sensualild, 
L'homme sobre prolotqe ses jours. 

Mais cette vertu de tempÃ©ranc s'Ã©ten Ã d'autres choses en- 
core qu'A l'usage modbrÃ du boire et du manger. Saint Jean- 
Baptiste, entre tous les autres saints, s'est montrÃ sous tous 
rapports un modÃ¨l de tcmpbrance, d'abstinence et de continence 
enfin, en prenant ces mois dans leur sens le plus gÃ©nÃ©ra lors- 
qu'il s'est rctranchb toute superfluilÃ dans la nourriture et le v&e- 
ment, se condamnant lui-m6me <i passer sa vie dans les dÃ©serts 
et donnant l'exemple de la frugalitÃ la plus rigoureuse (V). 

V. 
~ ~ ~ ~ ~ d b  t e m p e r m M c f i p m r / t  docefi 

Ad vitandam iiitcnipcrantiam hoc Scri- 
dura  nobis injungit, nc carnis ciIran1 in 
desideriis faciamus, neve pcr 6~laill  corda 
nostra in crapula et ebrietale aliquaiido 
gravemus. CaeterÃ¹ ad excilandam tempe 

et vigilare, hoc est, sacris vigiliis c l  ora- 
ti0nit)us @Os CSSC, Ut nllllllm Sathana 
locnnidemus. Monetigituret Ecclesiasiicas: 
Utcrc quasi homo frugi Ais, qux tihi ap 
j~ni t t i tur ,  ut non chiz mmirtiicas miilfiiiti, 
odio habeans. Ncque tacct idcm de fiigicndi 
ebrictate: Vinwn qitippe i~~tilt~tmpofaftim, 
irritatiomm, et irain et ruinas militas 

rantiam hortatur, nbi vu11 nos c s c  sobrios , faci't. Quin ctiam, ut idem ait ,  Vintun ri 



1. Romains, XIII, 13-14 : a Conduisons-nous avec biensÃ©anc 
et honnÃªtetÃ en faisant toutes nos actions comme au grand jour. 
Ne vous permettez ni excÃ¨ de viandes, ni excÃ¨ de vin, ni im- 
pudicitÃ©s ni dissolutions, ni querelles, ni envieuses rivalitts; - 
Mais revÃªtez-vou de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ et ne cherchez 
point h contenter les dÃ©sir dÃ©r6glÃ de la chair. Ã 

2. 1 PIERRE, II, H : Ã Je vous exhorte, mes bien-aimÃ©s & vous 
abstenir, comme Ã©tan Ã©tranger et voyageurs en ce monde, des 
dbsirs charnels qui combattent contre l'esprit. Ã 

3. Galates. V, 16-17 : '( Or, je vous dis : Conduisez-vous selon 
l'esprit de Dieu, et vous n'accomplirez point les dÃ©sir de la chair : 
- Car la chair a des dÃ©sir contraires & ceux de l'csprit, et 
l'esprit en a de contraires Ã ceux de la chair; ils sont opposÃ© l'un 
& l'autre, de sorte que vous ne faites pas toujours les choses que 
vous voudriez. Ã 

4. 1 Corinthiens, IX, 25-27 : Ã Or, tous les athktes gardent 
en tontes choses une exacte tempÃ©ranc : et cependant ce n'est 
que pour gagner une couronne corruptible, au lieu que nous en 
attendons une incorruptible. -Moi donc, je cours, et je ne cours 
pas au hasard; je combats, et les coups que je porte, je ne les 
porte pas en l'air ; mais je traite rudement mon corps, et le r6duis 
en servitude, de peur qu'aprÃ¨ avoir pr6chÃ aux autres, je ne 
sois rÃ©prouv moi-m6me. Ã 

S. Luc, XXI, 34-36 : Ã Prenez donc garde A vous, de peur 
que vos cÅ“ur ne s'appesantissent par l'excÃ¨ des viandes et du 
vin, et par les soins trop occupants de cette vie, et que ce jour 
ne vienne tout d'un coup vous surprendre ; -car il envelopyera, 
comme un filet, tous ceux qui habitent sur la face de la terre. - 
Veillez donc, et priez en tout temps, afin que vous soyez trouvÃ© 
dignes d'Ã©vite tous ces maux qui doivent arriver, et de paraÃ®tr 
avec confiance devant le Fils de l'homme. Ã 

malieres apostatare faciunt sapientes. 
i@ir de polu vini temperate snmenilo hoc 
etiam addit : Exdlatio anitna? et cordis 
vinum moileratÃ POta~t6tfi. Sanitas est 
tii~imse et corpori sobriiis polus. Quare 
alibi quoque scriptum leginlus : Bcata 
fnra, cvjvs principes tomedunt i n  rem- 
pore su0 ail reficiendum, et non ad hixu- 
rim. pi mite* abstinms es t ,  (uijiciet 

Ml vilam. Sed lia% temperantia~ virtus 
eliam laliÃ¹ , quhm ad noderatam cibi 
potfisque sumptionem se porrigit. Joanncs 
Bnptista, si quis unqukm alius, temperau- 
liie, abstinentii~, imb et continentiae Omnis 
exemplum se nobis absolutnm przbuit, 
chm luxum omnem in victu hahituque sihi 
praecidit, et summa frugalilate contenlus 
vitam in eremo traduxit. 
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6. 1 PIERRE, V, 8-9 : Ã Soyez sobres e t  veillez, parce que 
le dÃ©mo voire ennemi tourne autour de vous comme un lion 
rugissant, cherchant quelqu'un qu'il puisse dÃ©vorer RÃ©sistez-lu 
donc, en demeurant fermes dans la foi. N 

7. I Thessaloniciens, V, 5-8 : Ã VOUS Ãªte tous des enfants de 
lumiÃ¨r et des enfants du jour; nous ne sommes point enfants de 
la nuit ni des tÃ©nÃ¨bre - Ne nous laissons donc point aller au 
sommeil comme les autres, mais vcillons et gardons-nous de tout 
excÃ¨s - Car ceux qui dorment, c'est durant la nuit qu'ils 
dorment; et ceux qui s'enivrent, 'c'est durant la nuit qu'ils 
s'enivrent. - Mais nous qui sommes enfants du jour, gardons- 
nous de cet assoupissement et de cette ivrc~sse, et armons-nous 
en prenant pour cuirasse la foi et la charitÃ© et pour casque 
l'espÃ©ranc du salut. Ã 

8. I Tinzot/iÃ©c III, 2, 8, II : a II faut que l'Ã©v6qu soit irr& 
prÃ©hensible qu'il n'ait &tÃ mariÃ qu'une fois ; qu'il soit sobre, etc. 
- Que les diacres de mÃªm soient chastes; qu'ils ne soient point 
doubles dans leurs paroles, ni adonnÃ© au vin, ni avides d'un 
gain sordide. - Que les femmes de mÃªm soient chastes; qu'elles 
ne soient point mÃ©disantes qu'elles soient sobres, fidÃ¨le en 
toutes choses. Ã 

9. Il TimolhÃ©e IV, S : a Pour vous, veillez continuellerncnt. 
Souffrez constamment tous les travaux; remplissez les devoirs 
d'un prÃ©dicateu de l'Evangile ; satisfaites Zt toutes les charges de 
votre ministÃ¨re Soyez sobre. Ã 

10. Tite. I, 7-8 : K II faut que l'Ã©vÃªq soit irrÃ©prochahlc 
comme Ã©tan i'Ã©conom de Dieu ; qu'il ne soit ni altier, ni col6re, 
ni adonnÃ au vin, etc. - Mais qu'il exerce l'liospitalitÃ© qu'il soit 
doux, sobre, juste, saint et tempÃ©rant Ã 

II. Id., II, 4-6 : Ã Mais, pour vous, n'enseignez rien qui ne 
soit digne de la saine doctrine. - Recommandez aux vieillards 
d'Ãªtr sobres, chastes, prudents ; de se conscrvcr purs dans la foi, 
dans la charit6, dans la patience. - Apprenez de mÃ¨m aux 
femmes avancÃ©e en Ag! A faire voir dans tout leur extÃ©rieu une 
sainte modestie, et h n ctrc point mÃ©disante ni sujettes au vin; 
mais ii donner de bonnes instructions, - de manicrc Ã inspircr 
la sagesse aux femmes plus jeunes qu'elles, leur apprenant ;\ 
aimer leurs maris et leurs enfants; - h cire bien rÃ©gllccs 
chastes et sobres, etc. - Engagez de m6me les jeunes gens ii 
t t re  sobres. Ã 

42. Zhi/iqtte, X, 8-44 : Ã Le Seigneur dit aussi Ã Aaron ; - 
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Vous ne boirez, toi et tes enfants, ni vin, ni rien qui puisse eni- 
vrer, quand vous entrerez dans le tabernacle du tÃ©moignage de 
peur que vous ne soyez punis de mort; car c'est une ordonnance 
Ã©tabli pour toute votre postÃ©ritÃ - afin que vous sachiez 
discerner ce qui est saint ou profane, ce qui est pur ou impur, - 
et que vous appreniez aux enfants d'IsraÃ« toutes les lois et les 
ordonnances que je leur ai prescrites par le ministÃ¨r de MoÃ¯se Ã 

43. EphÃ©siens IV, 27 : Ã Ne donnez point entrÃ© au dÃ©mon Ã 

44. Eccldsiastique, XXXI, 42-13, 46-17, 19-22, 50-42 : 
Ã Etes-vous assis Ã une grande table, ne vous jetez point le pre- 
mier sur les mets. - Ne dites pas : Qu'ils sont nombreux les 
mets servis sur cette table! - N'y portez point le premier la 
main, de peur que l'envie ne vous dÃ©shonor et ne vous fasse 
rougir. - Ne vous empressez point Ã©tan au festin. - Usez 
comme un homme tempÃ©ran de ce qui vous est servi, de peur 
que vous ne vous exposiez au mÃ©pri en mangeant beaucoup. - 
Cessez le premier par modestie, et ne vous abandonnez Ã aucun 
excts, de peur de tomber dans le pÃ©chÃ - Si vous Ãªte assis au 
milieu d'un grand nombre de personnes, ne portez point le pre- 
mier la main sur la table et ne demandez pas le premier ii boire. - Un peu de vin n'est41 pas plus que suffisant Ã un homme 
riglÃ© Vous n'Ã©prouvere point ainsi d'agitations pendant votre 
sommeil, et vous ne sentirez point de douleur. - N'excitez point 
Ã boire ceux qui aiment le vin ; car le vin en a perdu plusieurs. 
- Le feu Ã©prouv la duretÃ du fer, et le vin bu avec excÃ¨ fait 
dÃ©couvri ce qu'il y a dans le cÅ“u des orgueilleux. - Le vin 
bu avec sobriÃ©t est une seconde vie. Si vous en prenez modÃ©rÃ 
ment, vous serez calme. - Quelle est la vie d'un homme qui se 
laisse affaiblir par le vin? - Qu'est-ce qui nous prive de la vie? 
C'est la mort. - Le vin a Ã©t crÃ© dÃ¨ le commencement pour 
Ãªtr la joie de l'homme, et non pour l'enivrer. - Le vin pris 
modÃ©rÃ©me est la joie de l'Ã¢m el du cÅ“ur - La tempÃ©ranc 
dans le boire est la santÃ de l'&me et du corps. - Le vin bu avec 
excÃ  ̈produit la colÃ¨r et l'emportement, et attire de grandes 
ruines. - Le vin bu avec excÃ¨ est l'amertume de l'Arne. - 
L'ivresse inspire l'audace ; elle fait tomber l'insensÃ© elle Ã´t la 
force et cause des blessures h plusieurs. - Ne reprenez point 
votre prochain lorsqu'il boit Ã un festin, et ne le mÃ©prise pas 
lorsqu'il s'abandonne & la gaietÃ© - Ne lui faites point de re- 

,proches, et ne le pressez point en lui redemandant ce qu'il vous 
doit. Ã 
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45. M., XIX, 4-2 : u L'ouvrier adonnÃ au vin ne denrichka 
jamais; celui qui nÃ©glig les petites choses se perdra peu tt peu. 
-Le vin et les femmcs font tomber les sages mfimes, et jettent 
dans l'opprobre les homines sens&. 1) 

10. Id., XXXI (comme ci-dessus, t6moignage 44). 
4 7 .  EcclÃ©sic~s~e X. '16-1 7 : Ã Malheur A toi, terre, dont le roi 

est un enfant, et dont les princes mangent dÃ¨ le malin. - Heu. 
reuse est la terre dont le roi n'a que des Iiabitudes nobles, et dont 
les princes ne mangent qu'au temps marqub, pour se nourrir, et 
non pour le plaisir du frsiin. Ã 

18. Ecclisiastiqw, XXXVII, 52-34 : Ã Ne soyez jamais avide 
dans un festin, et nc vous jetez point sur tous les mets qui s'y 
trouvent : - car l'excbs des viandes cause des maladies, ct le 
trop manger donne la colique. - L'intempÃ©ranc cn a tuÃ plu- 
sieurs; l'hommc sobre, au contraire, prolonge ses jours. Ã 

19. MATTHIEU, III, 4 : Ã Or, Jean portait un vCtement fait de 
poils de chameau, avcc une ceinture de cuir autour des reins; sa 
nourriture consistait en des sautcrcllcs et du miel sauvage. Ã 

20. Id., XI, 8 ,  18-19 : Ã Mais qu'&tes-vous allÃ© voir? Un 
homme v6lu mollement? Ceux qui sont ainsi v6tus habitent les 
palais des rois. - Jcan s'est montrÃ ne mangeant ni ne buvant, 
et ils disent de lui qu'il est possÃ©d du dÃ©mon - Le Fils do 
l'homme a paru mangeant et buvant, et ils disent : C'est un 
homme de bonne chÃ¨rc adonnÃ au vin, ami des publicains et des 
pbcheurs. Et la sagesse a &tÃ justifiÃ© par ses enfants. Ã 

21. MARC, 1, 6 : Ã Jcan portait un vÃªtemen fait de poils de 
chameau, avcc une ceinture de cuir autour des reins : sa nour- 
riture consistait en des sauterelles et du miel sauv a g e. Ã 

22. Luc, 1, 13-17, 80 : Ã Il sera grand devant le Seigneur; il 
ne boira ni vin, ni rien qui puisse enivrer, et il sera rempli du 
Saint-Esprit des le sein de sa mÃ¨re - II convertira plusieurs des 
enfants d'Israd au Seigneur leur Dieu. - Et il ira devant lui 
dans l'esprit et la vertu d'Elie, pour rÃ©concilie les p&rcs avcc 
leurs enfants, pour rappeler les incrfidules h la prudence des 
justes, et pour prÃ©pare au Seigneur un peuple parfait. -Cepen- 
dant l'enfant croissait, et se fortifiait en esprit; et il dcmcurail 
dms le dkscrt, jusqu'au jour oÃ il devait paraÃ®tr devant le peuple 
d'IsraÃ«l Â¥ 

23. la., VII, 23, 33-3h : Ã Mais qu'hs-vous allÃ© voir? Un 
homme velu mollcmcnt? Vous savez que c'est clans les palais des 
rois que se trouvent ceux qui s'habilient magnifiquement, et qui 
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vivent dans les dblices. - Jean s'est montr6 ne buvant ni ne 
mangeant, et vous dites qu'il est possÃ©d du dbmon. - Le Fils 
de l'homme a paru mangeant et buvant, et vous dites, de.  n 

L S. PROSPER, Lib. III de vitd contemp!ativd (1), c. 19  : Ã La 
tempÃ©ranc rend celui qui la possÃ¨d enclin i.i l'abstinence, h 
l'Ã©conomie ii la sobriÃ©tÃ Ã la modiration, h la pudicitÃ© t3 la 
pratique du silence, aux habitudes s&rieuscs ct modestes. Cette 
vertu, dans l'hnle dont elle est maÃ®tresse rÃ©prim les passions, 
modÃ̈r les affections, multiplie les saints dbsirs , corrige les 
penchants vicieux, met l'ordre dans toutes les facultÃ©s l'y 
entretient si dbji il s'y trouve, Ã©loign les mauvaises pensÃ©es 
en fait naÃ®tr de saintes, Ã©tein le feu des voluptÃ© criminelles, 
dissipe la tiÃ©deu et allume le dÃ©si des ricompenses A venir, vous 
met dans une assiette tranquille, et ii l'abri des tempÃªte 
violentes que soulÃ¨ven les vices. La tempÃ©ranc met t3 l'ordre 
l'intenipÃ©ranc de nos appÃ©tit par rapport au boire et au 
manger, et fait que nous sommes contents de ce qu'on nous sert, 
au lieu de demander impudemment ce que peut-Ã¨tr on nc sau- 
rait nous trouver, ou du moins ce dont la demande offenserait 
celui Ã qui nous l'aurions adressÃ© ; demande qui, cn tout cas, 
aurait. pour effet de trahir la gourmandise qui nous dominerait. 
La tempÃ©ranc fait de plus que nous nous gardions bien de con- 
damner ceux qui s'abstiennent des mets que nous prenons 
nous-mÃªmes aussi bien que de faire de la honte ii ceux qui 
usent, peut-ktre avec action de grÃ¢ces des mets dont nous nous 
abstenons nous-mÃªmes bien assurÃ© qu'il serait malheureux 
pour nous de condamner notre prochain pour la nourriture ou la 
boisson qu'il juge h propos de prendre, ou de nous croire nous- 
dmes saints pour l'abstinence qu'il nous convient de mettre en 
pratique. C'est encore un des effets de la tempkrance, que dc 
rhvÃ©re les anciens, de prÃ©veni d'honneur ceux de notre Age, 
de tÃ©moigne une affection paternelle h ceux qui sont plus jeunes 
que nous, de garder le silence devant les anciens quand ils 
parlent, d'attendre leurs ordres pour parler il notre tour, de ne 
pas trop Ã©leve la voix dans la conversation, dc nous interdire les 
Ã©clat de rire, de ne nous permettre jamais la mÃ©disance non 

(1) 11 est douteux que cet ouvrage soit de saint Prosper. V.  NAT. ALES., 
Hist. eccl. ,  t. V. 
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plus que de la souU'rir dans les autres ; sachant bien que cent 
qui mÃ©disen et ceux qui approuvent la mÃ©disanc sont @ale- 
ment atteints du mal de la vanitÃ© Car s'ils dÃ©prbcien leur 
prochain, c'est pour se faire valoir eux - m6mes ii ses dÃ©pens et 
pour donner Ã croire qu'ils sont exempts des dÃ©faut qu'ils 
reprennent dans les autres. Or la temphnce  nous guÃ©ri de ce 
mal ; et celui qui en observera les rkgles, cherchera dans se9 
frÃ¨res non quelque objet A critiquer, mais plut& des sujets de 
louer Dieu. Et ainsi c'est A la tempÃ©ranc qu'il appartient, non- 
seulement de nous rendre modÃ©rÃ dans tous nos actes, mais 
encore de nous rendre attentifs ii tout ce qui pourra nous faire 
acqudrir cette vertu. Ã 

2. S. ANDROISE, Lib. I de Jacob et viid beatd, c. 2 : Ã A la 
t&e de nos passions sont le plaisir naturel et la douleur, ct 
toutes les autres dÃ©riven de ces deux premiÃ¨re qui les embras- 
sent toutes; car clles ne sont pas seulement des passions ou des 
affections corporelles, mais aussi des passions de l'ime. Et puis- 
que, comme nous venons de le dire, toutes les autres passions sont 
subordonnÃ©e k ces dcux-ci, disons donc que ce qui prÃ©cÃ¨ le 
plaisir c'est le dÃ©sir et que ce qui vient t~ la suite du plaisir c'est 
le contentement; et que de &me ce qui prÃ©cÃ¨ la douleur 
c'est la crainte, et que cc qui vient Ã la suite de la douleur c'est 
la tristesse. Quant A l'Ã©motio que l'Arne peut Ã©prouver c'est 
une passion qui se rapporte Ã©galemen au plaisir et ii la douleur. 
Je pourrais parcourir de mÃªm les autres passions, telles que 
l'orgueil, l'avarice, l'ambition, l'obstination, l'envie, qui sont 
autant de passions spirituelles ; et la gourmandise, l'impuretÃ 
et l'impudicitÃ© qui sont des passions charnelles. C'est la tem- 
pÃ©ranc surtout qu'il appartient d'Ã©teindr l'ardeur de toutes ces 
passions diverses , comme c'est elle particuliÃ¨remen qui met 
avant tout le calme dans l'Arne et l'ordre dans ses facultÃ©s 
L'abstinence par rapport aux mets dÃ©licat vient ensuite rÃ©frÃ©n 
l'ardeur des sens rebelles. Si la loi interdit la licence des repas, ' 

l'abondance superflue des aliments, ce n'est pas seulement pour 
couper court aux dÃ©sordre de la luxure ; c'est aussi pour nous 
indiquer, par celte interdiction mÃªme les moyens de faire 
mourir en nous, ct la gourmandise, et les autres passions corpo- 
relles, avec leurs mouvements tumultueux. La tempÃ©ranc est 
donc l'avant-courrikre de l'amendement des mÅ“urs la maitrcsse 
de la morale. C'est celte vertu qui fit. obtenir h Jacob de son 
frbre lui - m&nc le privilbge du droit d ' i i h c s ~ ~  qu'il n'avait pas 
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litsque-li ; et EsaÃ¼ condamnÃ par sa propre bouche, est un 
exemple fait peur apprendre aux -intemphants de tous les siÃ¨cle 
h venir, qu'ils s'avilissent de leur propre aveu.. . 

Ã Quel meilleur maÃ®tr pouvons-nous dÃ©sire pour apprendre 
4 Ã©ieindr ou it modÃ©re nos ressentiments, que le patriarche 
Jacob, qui reprit ses propres fils LÃ©v et SimÃ©o de ce qu'ils 
avaient fait, en leur disant : Vous m'avez rendu odieux aux 
peuples de ce pays, qui ne croiront plus pouvoir me tolÃ©re 
(Gpn., XXXIV, 50)? Et pourtant ils avaient vengÃ l'outrage fait 
A leur sceur, qui avait Ã©t criminellement violÃ©e au mÃ©pri des 
nlpurs traditionnelles. Jacob, ce grand maÃ®tr de morale, ce 
fidÃ l̈ gardien de la pudeur, ne pouvait pas sans doute approuver 
un attentat si criminel ; mais il eÃ» mieux aimÃ faire rentrer les 
coupables en eux-mbmes, sachant bien que la raison pouvait 
contenir l'indignation dans de justes bornes. C'est donc la tem- 
pÃ©ranc qui rÃ©prim les passions. C'est Dieu mbme qui enseigna 
cette vertu aux premiers hommes, lorsqu'il leur dit : Vous ne 
mangerez point du fruit de l'arbre qui est au milieu du paradis, et 
mus n'y toucherez point, de crainte que vous ne soyez frappds de 
mort (Gen., IIJ 17). Et pour n'avoir pas suivi cet avertissement 
de leur Dieu, devenus coupables contre cette belle vertu de la 
tempÃ©rance nos premiers parents ont Ã©t bannis du paradis et 
dipouillÃ© du privilÃ©g de l'immortalitÃ© La loi nous l'enseigne 
de mÃªme et elle en grave le sentiment dans le cÅ“u de tous les 
hommes. Ã 

3. S .  J Ã ‰ R ~ M E  in caput XL1V Ezechielis, sur ces paroles : 
Suffisant vobis omnia scelera vestra, etc. (v. 6 et 7) : a Contentez- 
mus, maison SIsra'l, d'avoir commis tant de crimes ; d'avoir 
introduit duns mon sanctuaire des incirconcis de cÅ“u et de chair, 
qui souillent et profanent ma maison. Que si les Juifs, et les 
Ebionites en particulier, consentent aujourd'hui ti entendre, par 
la circoncision des oreilles, ne vouloir prÃªte l'oreille Ã rien de 
honteux ou de dÃ©shonn&e et par la circoncision des lbvres, ne 
se permettre aucun propos indÃ©cent disons-leur Ã notre tour : 
vous devez suivre la mÃªm interprÃ©tatio par rapport ii la 
circoncision du cÅ“u et ii la circoncision de la chair. Nous 
circoncisons notre cÅ“u avec le couteau de Dieu, et nous enle- 
vons le pr6puce de notre chair, lorsque nous ne laissons sortir 
de notre cÅ“u aucune pensÃ© honteuse, en sorte qu'on ne puisse 

. pas dire de nous : Lu m u r  de ce peuple s'est appesanti, et leurs 
veilles sont devenues sourdes (Act. ,  XXVIII, 27). De m h e ,  
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notre chair sera circoncise, si nous faisonsle'moins possibledeceg 
actions grossiÃ¨re , que le besoin de soutenir notre corps nous 
met dans la nÃ©ccssit dc faire, comme de manger, de boire, de 
dormir, de nous couvrir de vÃªtement ; nous portons sur tout 
cela le couteau de la circoncision, lorsque nous remplissons ces 
fonctions , non par motif dc luxure, ou de mollesse, ou de vain 
amusement, mais A cause du besoin de la nature et pour l'entre- 
tien de nos forces. Celui qui boit un peu de vin pour calmer ses 
maux d'estomac et rcnlhiicr ti ses frkquentes indisposition$ 
(7 Tini., V, 23), ct qui n'en dktestc pas moins l'ivresse, celui-lA 
circoncit vraiment sa chair. Celui qui prend la quantitÃ de som- 
meil que rÃ©clam impÃ©rieusemen la nature , pourra s'appliquer 

lui-mÃªm ces paroles de Salomon : Si vous dormez, v o 1 ~  w ,  
craindrez point ; vous reposerez, et votre sommeil sera tra)tqttil1e; 
vous ne serez point saisi d'une frayeur soudaine, et vous n e  crain- 
drez point que la puissance des impies vienne vous accabler (Prou,, 
I I I ,  24 -28 ) .  Pareillement, celui qui Ã©vit la fornication, et qui 
use du mariage avec son Ã©pouse en faisant attention A sa 
faiblesse, de peur de se laisser tenter par Satan, celui-l& aussi 
pourra s'appliquer avec le peuple d'IsraÃ« les paroles suivantes : 
Aujottrd'llui fui  enlevÃ de dessus vous l'opprobre de l'Egyptf 
(Jos., V, 9). Il se servira de mÃªm de vÃªtement pour Ã©carte le 
froid, et non pour montrer, A travers la finesse de leur tissu, les 
formes nues de son corps. Celui qui affaiblit sa chair par les 
jeÃ»nes qui la circoncit par la continence, aura par-lh m8me 
dÃ©tourn de dessus lui l'opprobre des Egyptiens, qui sont des 
hommes gras et replets, et il pourra rÃ©pÃ©te comme on le lit 
dans les Septante : Combien ma chair n'est-elle pas dessÃ©chÃ© 
Dans cette terre dÃ©serte sans route et sans eau, je me suis prÃ©senf 
devant vous (d mon Dieu) comme dans votre sanctuaire (Ps. LX11, 
2-3). Si donc nous pensons quelquefois h introduire des h a n -  
gers dans le temple de Dieu, commenÃ§on par leur circoncire 
les oreilles, les lÃ¨vres le cÅ“ur le corps entier, la vue, le goÃ» 
et l'odorat, pour nous conduire en tout avec la raison pour guide 
et d'aprÃ¨ le principe de la crainte de Dieu. Ã 

4. S. BERNARD, S e m .  de izativitate S .  Joamiis BaptistÅ : 
(t Considkrez cet homme qui a Ã©t promis par l'oracle de l'ange, 
conÃ§ par miracle, sanctifiÃ dans le sein de sa m h e ,  et admirez 
la ferveur de pÃ©nitenc toute nouvellc dans ce nouvel homme. 
Ayant la nourriture et le vitement, nous dit l'Apdtre, nous savo)is 
nous en contenter (1 Th., VI, 8). C'btait lb la perfection d c ~  



DES VERTUS CARDINALES. 239 
afllres, mais pour Jean c'Ã©tai encore trop peu. Ecoutez en effet 
Notre-Seigneur vous dire dans 1'E.vangile : Jean-Baptiste est venu 
waangeant ni ne buvant (MATTH., X I ,  18), et mÃªm n'Ã©tan pas 
vblu. Et en effet, de mÃªm que les sauterelles ne sont pas une 
nourriture, si ce n'est peut-6tre pour quelques animaux sans 
raison, ainsi le poil de chameau n'est point un vÃªtemen qui 
convienne A l'homme. Mais d'oh vient que le chameau a quittÃ 
son poil? Il vaudrait bien mieux qu'il SC f i t  &fait de sa bosse. 
Et vous, animaux sans raison et reptiles du d6sert, pourquoi 
cherchez-vous avec tant de soin des viandes dÃ©licates Jean, ce 
saint homme envoyÃ de Dieu, ou plut6t l'ange de Dieu, comme 
le dÃ©clar le PÃ¨r Ã©terne ; Jean, le plus grand des enfants des, 
femmes, chAtie son corps, tout innocent qu'il est, avec tant de 
rigueur ; il l'abat, il l'afflige ; et vous, vous ne travaillez qu'A 
revÃ¨ti le vdtre de pourpre et de fin lin, et fi faire bonne ch&-e. 
a s !  voih en quoi consiste tout l'lionneur qu'on rend A cette 
!&te, et toute la vÃ©nÃ©rati qu'on a pour le grand Jean-Baptiste. 
Voila toute la joie qui a Ã©t prÃ©dit ti sa naissance? Car, 6 
dilicats observateurs de cette fÃªte de qui est-ce que vous cÃ©l6 
brez la mÃ©moir ? De qui solennisez-vous la naissance ? N'est-ce 
pas de celui qui n'Ã©tai couvert que de poil de chameau, et qui 
dÃ©fai rÃ©dui ii la derniÃ¨r pauvretÃ© 0 enfants de Babylone, 
qu'ktes-vous venus voir dans le dbsert? Quoi? un roseau battu 
te vents? un homme v&u dÃ©licieusement nourri de viandes 
delicates? Car c'est en cela que vous faites consister toute la 
e n i t Ã  de cette fÃªte Ã vous faire estimer du monde par la 
magnificence de vos habits, et par les dÃ©lice de vos festins. 
Maisque revient-il saint Jean de tout cet &alage, puisqu'il n'a 
rien pratiquÃ de semblable, et qu'il n'a jamais pris aucun plaisir 
de celte nature? 

Ã Plusieurs, dit Fange, se rÃ©jouiron Ã sa naissance (Luc, 1 ,  14). 
l a  est vrai, plusieurs se rÃ©jouissen Ã sa naissance, et nous 
avons appris que les paÃ¯en memes en font une f6te. Mais ils 
solennisent ce qu'ils ignorent, et les chrÃ©tien devraient le faire 
autrement. Les chrÃ©tien se rÃ©jouissen aussi h la naissance de 
saint Jean-Baptiste, mais il serait Ã souhaiter que ce fÃ» de cette 
nativitÃ sainte, plutÃ´ que de la vanitÃ du sikcle (1). Ã 

5. S. GREGOIRE, Hom. VI in Euangelia : K Vous n'ignorez pas 

(1) Cf. Serinons de saint Bernard, trad. par le R. P. dulu Antoine de 
$nt- abrie el , feuillant, p. 150- 182. 
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que Jean avait un habit fait de poil de chameau; et pourquoi 
J6sus dit-il que ceux qui sont vhtus avec luxe et mollesse sont 
dans les maisons des rois, sinon pour nous marquer clairement 
que ceux-lil sont au service des rois de la terre, et non A celui 
du roi du ciel, qui ne veulent pas souffrir les adversitÃ© pour 
l'amour de Dieu, et qui, se donnant tout entiers aux choses ex- 
tÃ©rieures ne recherchent dans cette vie que les dÃ©lice et les 
plaisirs? 

Ã Que personne donc ne s'imagine qu'il n'y ait point de pÃ©ch 
dans le luxe et dans la recherche des habits somptueux et 
magnifiques, puisque, s'il n'y avait point de mal Ã cela, le 
Seigneur n'aurait jamais louÃ saint Jean de la grossiÃ¨ret et de 
la simplicitÃ de ses v6tements. S'il n'y avait point, dis-je, de 
mal ti cela, l'apÃ´tr saint Paul ne se fÃ» pas mis en peine pour 
retirer les femmes chrÃ©tienne de la passion de s'habiller somp 
tueusement, de leur Ã©crir de ne point porter de vÃªtement de 
trop de prix (1 Tim., II, 9). ConsidÃ©re donc quel mal c'est aux 
hommes de rechercher une vaine superfluitÃ© que ce grand 
pasteur de l'Eglisc aurait voulu faire disparaÃ®tr dans les femmes 
memes (1). Ã 

Question VI. 

Que nous enseigne I'Ecriture touchant la vertu de force? 
L'Ecriture nous exhorte suffisamment h la pratique de cette 

vertu, par-lh m6me qu'elle s'attache A nous corriger d'une funeste 
et qu'clle nous recommande la confiance ch& 

tienne, l'ardeur, la constance et la magnanimitÃ© L'iinpie prend 
fuite, dit Salomon, quoique personne ne le poursuive; le juste a 
contraire ddprouveru pas plus de terreur qu'un lion qui se conb 
dans sa force. Saint Pierre, de son cÃ´tÃ nous donne l'avertisse- 
ment suivant au sujet des ennemis que pourrait rencontrer la foi 
ou la piÃ©t : Ne les craignez point, et ne vous laissez point dÃ©con 
certer par leurs menaces. Qui est-ce qui pourra vous nuire, si vous 
ne recherchez que le bien? Eh! quand mÃªm vous souffririez que@ 
ma6 pour la justice, vous seriez encore bienlmreux en cela. Saint 
Paul aussi, cet invincible soldat de JÃ©sus-Christ exhorte souvent 
les fidÃ¨le A se revhtir de la vraie force, qui est la force ch& 
tienne : Mes chers frÃ¨res nous dit-il, soyez fermes et indbranlables, 

(1) Cf. Les quarante homilies ou serinons de saint Grdgoire-k' 
Grand, trad. par le duc de Luynes, p. 52. 
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Ã§n me ohq t s  Ã l'mvre d t ~  Seigneur, assurÃ© que TOUS etes que1 
Dieune laissera point votre travail sans rdcompense. I l  disait encore : 
Mes frÃ r̈es affermissez-vous en Dieu, et dans la puissance de sa 
wht. Revbtez-vous de l'armure que Dieu v02~ offre, pour pouvoir 
rdsister toutes les embtlches du ddmon, demeurer fermes dans les 

jours mauvais, et accomplir votre devoir en tout point. 
Il n'y a qu'un homme rempli de force qui puisse tenir un 

langage comme celui que nous allons copier tout-&-l'heure des 
Livres saints : fu i  mis mon espÃ©ranc en Dieu; je ne craindrai 
point ce que l301nme pourra me faire.-Le Seigneur est le 'protecteur 
de ma vie; qui pourrait me faire trembler? Quand des amdes en- 
tiÃ¨re seraient levÃ©e contre moi, mon c m  serait sans crainte. Quand 
je nardterais au milieu des ombres de la mort, je n'aurais point de 
waux a craindre, parce que vous &es avec moi. - Qui nous sdpa- 
rcra de l'amour de Jdsus-Christ ? - Je puis tout en celui qui ne 
fortifie. - Et David, cet intrÃ©pid roi, semble emboucher la 
trompette du combat, lorsqu'il adresse !i tous les enfants de Dieu, 
compagnons de ses armes, les exhortations suivantes : Prenez 
courage, et qw vos cÅ“ur se rassurent, vous tous qui espdrez dans 
fe Seigneur. Soutenus par notre Dieu, nous ferons des prodiges, et 
c'est hi qui foulera nos persÃ¨cuteur sous ses pieds. 

Enfin, la vie que doit mener un chrÃ©tien c'est celle qui se 
conforme tt toutes les lois de la prudence, de la justice, de la 
tempbrance et de la force. C'est un juste tempÃ©ramen de ces 
quatre vertus qui constitue ce sage milieu Ã©galemen h l'abri de 
tout excÃ¨ comme de tout dÃ©faut Et c'est ce que nous signifie 
I'Ecriture, quand elle dit : Ne vous ddtomez ni Ã droite, ni Ã 
gauche (VI). 

VI. beati. Paiilus ver& chm esset ipse Christi 
miles invictus, ad veram et Christianam 

De fo~fimdine qiu'd Scrtjmramonet ? fortitudhem alios exciÃ®a sape : Fratres, 
inqnit, met dilecti,stabiles esioteet immo- 

A i  hanc colendam satis hortatur, c"im biles, abundantes in omni opere Domini 
timorem improbum nobis adimit, et Chris- semper, scienies qzdd laborwester non est 
liane mentis fiduciam, alacritatem, con- iitanis in Domino. AC rUrSUS : Praires. 
stanliam atque magnanimitatem commen- confortamini in Deo et in potentia vir- 
dat : Ftlgit (mpius nemine perscque~tie, m i s  cjus : Induite vos armaturam Dei, 
inquit Salomon : justus autem quasi leo ut possifis stare adversus insidias dia- 
confuletts absque terrore erit. E t  Pelrus boli, et resistere i n  die tnato, et in omni- 
de fidei ac pietatis hostibus hoc admonet : bus perfecti stare. 
Tintorem eorum ne timueriifs, nequecon- Fortis vin voces hae sunt propriae : In 
turbemini. Quis est, iuquit, qui vobis De0 Speravi, non timebo quid faciat mihi 
noceat, si boni aem~latores fwrttis? Sed caro. DomiÃˆu protector v i t s  mes: &qua, 

' etsi quid putirnini propter justitiam, trepidaixi? Si consistant adwrsum me, 
Y* 16 
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4 .  MATTHIEU, X, 28 : Ã Ne craignez pas ceux qui tuent le 
corps et ne peuvent tuer l'Arne, mais craignez plut& celui qui 
peut prdcipiter dans l'enfer le corps et l'Arne Ã la fois. Ã 

2. Id., VIII, 23-26 : Ã Alors ses disciples s'approchÃ¨ren de 
lui, et  le rÃ©veillÃ¨re en disant : Sauvez-nous, Seigneur, nous 
pÃ©rissons - JÃ©su leur rbpondit : Pourquoi avez-vous peur, 
hommes de peu de foi? Puis se levant, il commanda aux vents 
e t  iÃ la tempÃªte et aussitdt il se fit un grand calme. Ã 

3. LEC, XII, 4-5 : Ã Je vous le dis donc A vous, qui &es mes 
amis : Ne craignez point ceux qui tuent le corps, et  ne peuvent 
rien de plus. - Mais je vais vous apprendre qui vous devez 
craindre : Craignez celui qui, aprÃ¨ avoir 6th la vie, a encore le 
pouvoir de jeter dans l'enfer. Ã 

4. ISA~E, VIII, 11-13 : Ã Le Seigneur, me tenant de sa main 
puissante, m'a instruit ii ne point marcher dans la voie de ce 
peuple, et m'a dit : - Nc dites point : Faisons ensemble une 
conspiration; car tout cc que dit ce peuple n'est qu'une conspi- 
ration. Ne craignez donc point leurs menaces, et ne vous laissez 
pas vaincre par leur terreur. - Mais rendez gloire ii la sainte16 
du Dieu des armhes; ne craignez, ne redoutez que lui. Ã 

S. l d . ,  XXXV, 3-4 : R Fortifiez les mains languissantes, et 
affermissez les genoux tremblants. - Dites ceux qui ont le 
cÅ“u abattu : Prenez courage; ne craignez point : voici votre 
Dieu qui vient vous venger, et rendre aux hommes ce qu'ils 
mbritent. Dieu viendra lui-m2me, et il vous sauvera. Ã 

6. l d . ,  XLI, 8-10, 13-14 : u Mais vous, Isratil, mon serviteur; 
vous, Jacob, que j'ai d u ;  vous, race d'Abraham, qui a 4th mon 
ami ; - vous quo j'ai tir6 des extr61nil6s du inonde, que j'ai 
appel6 A moi d'un pays lointain, - vous i~ qui j'ai dit : Vous 
&tes mon serviteur, je vous ai choisi pour moi, et je ne vous ai 
point rejet& - N'ayez aucune crainte, je suis avec vous; ne 

castra, non limeMt cor meum. Si m h  
lmei'o in media umlirx mortis, non l i in~bf~ 
nifllrt, q~ioiiiani lu nzcctiitz es. Quis nos 
q Ã ® w ~ i l i i  h charilale Christi? Otnnia 
j ~ ~ s s u m  Di eo, qui me confort(~f. Hoc PSI. 
qnod rcx forlissini~is Uaviil i ~ d  OIIIIICS Dri 
filios, suosquc con~niililoncs vcluti classi- 
min ciincns, dixit : Viriliter agile et con- 
fwte tw cor vtitivm, omntv qui speratis 

. "- 

ni Domina. lu  Deo facienitls virlulem, et 
ipsc ait nihilum dciliicet iri.hilaiitcs nos. 

La vcrb dciiniiii vitn lioi~iiiie CIiri-liano 
tliyna csf, qiti" prudcntcr, juste, tc;np?raii. 
trr, Ã¯ortit~~qu vivitur : liinc aurca medio. 
criliis cointat, nt nequid nimis, et IIC quia 
iniiiiis. Hoc est, quod Scripturii Ioquilur : 
Ne declines ad dexteram, iieqw ad 48'- 
nisfram, 



TOUS laissez pas abattre, je suis votre Dieu, votre force; je vous 
ai secouru, et le juste que je veus envoie vous soutiendra de sa 
droite. C'est moi, le Seigneur votre Dieu, qui vous prends par la '  
main, et qui vous dis : Ne craignez point, c'est moi qui suis 
votre soutien. - Ne craignez point, 4 Jacob, quoique devenu 
comme un ver qu'on dcrase; ni vous, 8 IsraÃ«l quoique rbduit 
jusqu'au nÃ©an : c'est moi qui viens vous secourir, dit le Seigneur, 
moi, le saint d'IsraÃ«l votre rÃ©dempteur..) 

7. Id., XLIII, 1-2, 4 4  : Ã Et maintenant voici ce que dit le 
Seigneur qui vous a crdÃ© d Jacob, et qui vous a formÃ© & IsraÃ« : 
Ne craignez point ; je vous ai rachetÃ© je vous ai appelÃ par votre 
nom : vous &tes Ã moi. - Lorsque vous marcherez A travers les 
taux, je serai avec vous, et les fleuves ne vous submergeront 
point : lorsque vous marcherez dans le feu, vous n'en serez point 
atteint, et la flamme sera sans ardeur pour vous. - Depuis que 
vous &es devenu prÃ©cieu Ã mes propres yeux, et que je vous 
ai blevÃ en gloire, je vous ai aimÃ ; je sacrifierais les hommes et 
les nations pour vous sauver. - Ne craignez point; je suis avec 
vous; je vous amÃ¨nera une postÃ©rit de l'orient, et je rappellerai 
vos enfants de l'Occident. Ã 

8. U., XLlV,  2, 8 : Ã Voici ce que dit le Seigneur qui vous 
acrÃ©6 qui vous a formÃ© et qui vous a soutenu d6s le sein de 
votre mkre : Ne craignez point, d Jacol), mon serviteur, qui 
marchez dans la droiture du cÅ“ur et que j'ai choisi. - Ne crai- 
gnez point, ne soyez point Ã©branlÃ Ã 

9. Id,, LI, 7-8 : N Ecoutez-moi, vous qui aimez la justice, 
vous, mon peuple, qui avez ma loi gravÃ© dans vos cÅ“urs ne 
craignez point l'opprobre des hommes ; n'apprÃ©hende point leurs 
blasphkmes : - car les vers les dkvoreront comme un vÃªtement 
la pourriture les consumera comme la laine. Mais le salut que je 
donnerai sera bternel, et  ma justice subsistera dans la suite de 
tous les sikcles. $1 

40. JÃ‰RÃ‰MI X, 2-3 : Ã Voici ce que dit la Seigneur : Ne vous 
rendez point disciples des erreurs des nations, et ne craigne? 
point les signes du ciel, comme ces nations les craignent; car 
les lois des peuples de la terre ne sont que vanitÃ© Ã 

44. EcclÃ©siastique Va 9 : Ã Que votre cÅ“u ne se laisse 
point aller h rabattement. n 

42. Id., X X X I V ,  16 : u. Celui qui craint le Seigneur ne trem- 
blera point; il n'aura point peur, parce que Dieu meme est WR 
ap&rance. Ã 
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43..&overbes, III, 25-26 : Ã Ne soyez point saisi d'une frayeur 

soudaine, et ne craignez point que la puissance des impies vienne 
vous accabler; - car le Seigneur sera il vos cbtÃ©s et il gardera 
vos pieds, afin que vous ne soyez point pris dans le piÃ©ge Ã 

14. Psaume III, 7-8 : (c Je ne craindrai point le peuple innom- 
brable qui m'environne ; levez-vous, Seigneur ; sauvcz-moi, il 
mon Dieu! - Car c'est vous qui jttsqu'ici avez frappÃ tous ceux 
qui me pcrs6cutent injustement; c'est vous qui avez brisÃ les 
dents des impies. Ã 

15. Id.,  XXII, 4 : Ã Quand mÃªm je marcherais au milieu 
des ombres de la mort, je ne craindrai aucun mal, car vous Ãªte 
avec moi. Ã 

46.  la., XXVI, 4-2, 8-6 : Ã Le Seigneur est ma lumiÃ¨r et 
mon salut, que craindrais-je? - Le Seigneur est le protecteur de 
ma vie, devant qui pourrais-je trembler? - Quand une armÃ© 
viendrait camper contre moi, mon cau r  serait sans alarme. - 
Quand j'entendrais le signal du combat, je serais encore plein de 
confiance. Ã 

17. Id., LV, 12 : a 3'espÃ¨r en Dieu, je suis sans crainte; 
que peut l'homme contre moi? Ã 

18. Id. ,  CXVII, 6-7 : Ã Le Seigneur est mon soutien; qu'ai- 
je & craindre de la part des hommes? - Le Seigneur est mon 
soutien ; je regarderai avec dÃ©Ã a ceux qui me haÃ¯ssent Ã 

19. ISA~E, XII, 2 : Ã Je sais que Dieu est mon sauveur; j'agirai 
sans crainte et avec confiance; le Seigneur est ma force; il est 
ma gloire, il s'est fait mon salut. Ã 

20. HÃ©breux XII, 1-5, 11-13 : Ã Puisque nous sommes en- 
tourÃ© d'une si grande nude de tÃ©moins dÃ©gageons-nou de tout 
c e  qui nous appesantit, et des liens du pic116 dont nous sommes 
environnÃ©s et courons par la patience dans celte carrihre qui 
nous est ouverte ; - en jetant les yeux sur JÃ©sus comme sur l'au- 
teur et le consommateur de la foi, qui, au lieu de la vie tranquille 
et heureuse dont il pouvait jouir, a souffert la croix, en mÃ©pri 
sant la honte et l'ignominie, et qui maintenant est assis tl la 
droite du t r h e  de Dieu. - Pensez donc en vous-mhcs ti celui 
qui a souffert une si grande contradiction de la part des pÃ©cheurs 
afin que vous ne vous dÃ©couragie point, et que vous ne tombiez 
point dans l'abattement. - Car vous n'avez pas encore rÃ©sist 
jusqu'h rÃ©pandr votre sang, en combattant contre le pÃ©chÃ - 
Et avez-vous oubliÃ cette exhortation qui s'adresse h vous comme 
& des enfants de Dieu : Mon fils, ne laissez point SC perdre pour 
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vousla correction que le Seigneur vous inflige, et ne vous laissez 
pas abattre lorsqu'il vous reprend.-Or, tout chhtiment, au mo- 
ment oÃ on le reÃ§oit semble Ãªtr un sujet de tristesse et non de 
joie; mais ensuite il fait recueillir dans une profonde paix les 
fruits de la justice ii ceux qui ont Ã©t ainsi exercÃ©s - Relevez 
donc vos mains languissantes, et, fortifiez vos genoux affaiblis. - 
Marcliez d'un pas ferme dans la voie droite; et si quelqu'un vient 

chanceler, qu'il prenne garde Ã ne point s'cgarer du chemin, 
mais plutdt qu'il se relÃ¨ve )) 

21. Proverbes, XXVIII (commc dans le corps de la rbponse). 
22. Job, XV, 20-22, 24 : Ã L'impie est le jouet de son orgueil 

tous les jours de sa vie, et le nombre des annÃ©e de sa tyrannie 
pst incertain. - Son oreille est toujours frappÃ© de bruits 
effrayants, et durant la paix il croit qu'on forme contre lui de 
mauvais desseins. - Quand il est dans la nuit, il n'espÃ¨r plus 
leretour de la lumiÃ¨re il ne voit de tous cdtÃ© que des 6pÃ©e 
nues. - L'adversitÃ l'Ã©pouvante et les malheurs l'assiÃ©gent 
commc un roi qui se prÃ©par & donner une bataille. Ã 

23. Id., VI,  16 : Ã Ceux qui craignent la gelÃ© sont accablÃ© 
par la neige. 1) 

24. Proverbes, X X I X ,  25 : a Celui qui craint les hommes 
tombera bientht dans un abÃ®me celui qui espÃ¨r dans le Seigneur 
sera comme une citadelle Ã©levÃ© Ã 

23. EcclÃ©siastique XXII, 20-23 : Ã La rÃ©solutio d'un homme 
sensÃ ne se laissera affaiblir en aucun temps par la crainte. - 
Comme une palissade en un lieu klcvÃ© cl une muraille de pierre 
suis ciment ne peuvent rÃ©siste Ã la violence du vent, - ainsi 
te coeur timide de l'insensÃ© dans l'incertitude de ses pensÃ©es ne 
&istera point Ã l'impression de la crainte. - Comme le cÅ“u 
timide de l'insensÃ demeure toujours enfonck dans sa pensÃ©e 
ainsi est immuable celui qui se tient toujours attachÃ au com- 
mandement de Dieu. Ã 

26. Psaume XIII, 9 : Ã Ils n'ont point invoquÃ le Seigneur; 
ils ont tremblÃ et ont Ã©t effrayÃ© lh oÃ il n'y avait aucun lieu de 
craindre. Ã 

27. JEAN, XII, 42-43 : Ã Plusieurs nÃ©anmoins et meme des 
principaux des Juifs crurent en lui ; mais Ã cause des pharisiens, 
ilsn'osaient le reconnaÃ®tr publiquement, de crainte d'ktre chassÃ©s 
de la synagogue ; - Car ils aimaient plus la gloire des hommes 
que celle de Dieu. Ã 

2 Apocalypse, XXJ, 7-8 : fi Celui qui sera victorieux poss6- 
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dera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils. -Mais 
pour ce qui est des timides et des incrÃ©dules des exÃ©crable et 
des homicides, des fornicateurs et des idoldtres, des empoison- 
neurs et des menteurs, ils auront leur partage dans l'Ã©tan bA- 
lant de feu et de soufre, qui est la seconde mort. )) 

29. II Corinthiens, 1, 17-19 : K Ayant donc formÃ ce dessein, 
est-ce par inconstance que je ne l'ai point exÃ©cutÃ Ou, quand p 
prends une rÃ©solution cette r6solution n'est-elle qu'humaine, et 
~rouve-t-on ainsi en moi le oui et le non? - Mais Dieu qui est, 
vÃ©ritabl m'est tÃ©moi qu'il n'y a point eu de oui et de non dans' 
la parole que je vous ai annoncÃ©e - Car JÃ©sus-Christ Fils de 
Dieu, qui vous a kt6 pr6ch6 par nous, c'est-&-dire, par moi, par 
Sylvain et par TimothÃ©e n'cst pas tel, que le oui et le non se 
trouvent en lui; mais tout ce qui est en lui est une immuable 
vbritÃ© Ã 

30. MATTHIEU, XI, 7 : Ã Lorsqu'ils s'en furent allÃ©s J&us 
s'adressant au peuple, leur parla de Jean en ces termes : Qu'&ta- 
vous allÃ© voir dans le ddsert? un roseau agitÃ par le vent? Ã 

31. Galales, III, 3 : Ã Etes-vous si insensÃ©s qu'aprbs avoir 
commencÃ par l'esprit, vous finissiez maintenant par la chair? Ã 

32. Proverbes, XV, 6 : Ã II y a une grande force dans la mai- 
son du juste; et il n'y a que trouble dans les fruits des oeuvres de 
l'impie. Ã 

33. id., XXVII, 8 : a Un homme qui abandonne son propre 
lieu est comme un oiseau qui quitte son nid. Ã 

34. Eccldsiastique, XXVII, 42 : L'homme saint demeure 
dans la sagesse comme le soleil dans la lumiÃ¨re mais l'insensk 
est changeant comme la lune. Ã 

35. 1 PIERRE, III, 14 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
36. Id., II, 19-21 : Car ce qui est agrÃ©abl i Dieu, c'est 

qu'en vue de lui plaire, nous endurions les maux et les peina 
qu'on nous fait souffrir injustement. - En effet, quel sujet de 
gloire aurez-vous, si c'est pour vos fautes que vous souffriez des 
outrages? Mais si, en faisant le bien, vous les souffrez avec l a -  
tience, c'est lh ce qui est agrbablc i Dieu. - Car c'est b quoi 
vous avez kt6 appclt!s, puisque Jtsus-Christ m6me asouffert pour 
nous, vous laissant un exemple, afin que vous marchiez sur ses 
traces. Ã 

37. Id., IV,  44-1 6 : Ã Vous &es bienheureux, si vous souffrez 
des injures, des diffamations pour le nom de JÃ©sus-Christ parce 
que l'honneur, la gloire, la vertu de Dieu et son esprit reposent 
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sur vous. - Mais qu'aucun de vous ne souffre comme meurtrier, 
ou comme voleur, ou comme calomniateur, ou comme un homme 
coupable de convoiter le bien d'autrui. - S'il souffre comme 
dirÃ©lien qu'il n'en ait point de honte ; mais qu'il en glorifie 
Dieu. Ã 

38. &T~HIEU,  v, 10-12 : Ã Bienheureux ceux qui souffrent 
persÃ©cutio pour la justice, parce que le royaume du ciel est & 
eux. - Vous serez bienheureux, lorsque les hommes vous mau- 
diront, qu'ils vous persÃ©cuteront et qu'Ã cause de moi ils diront 
faussement toute sorte de mal de vous. - RÃ©jouissez-vou et 
tressaillez de joie, parce que votre r6compense est grande dans 
le ciel ; car c'est ainsi qu'ils ont persÃ©cut les propliÃ¨te qui vous 
ont prÃ©cÃ©dÃ Ã 

59. Luc, VI, 22-23 : Ã Vous serez bienheureux lorsque lei 
hommes vous haÃ¯ront qu'ils vous rejetteront,, qu'ils vous diront 
des injures, et qu'ils auront votre nom en abomination, Ã cause 
du Fils de l'homme. - RÃ©jouissez-vou en ce jour-lh, et tres- 
saillez de joie; car voici qu'une grande rÃ©compens vous est 
rÃ©servÃ dans le ciel; parce que c'est ainsi que leurs pbres trai- 
taient les prophetes. Ã 

40. I Corinthiens, IV, 9 - 13 : Ã Car il semble que Dieu nous 
traite, nous autres apbtres, comme les derniers des hommes, 
comme ceux qui sont condamnÃ© h mort, nous faisant servir de 
spectacle au monde, aux anges et aux hommes. - Nous sommes 
fous pour l'amour de JÃ©sus-Christ mais vous autres, vous Ãªte 
sages en JÃ©sus-Chris ; nous sommes faibles, et vous Ãªte forts; 
vous &es honorÃ©s et nous sommes mÃ©prisÃ© - Jusqu'Ã cette 
heure, nous endurons la faim et la soif, la nuditÃ et les mauvais 
traitements ; nous n'avons point de demeure stable ; - nous tra- 
vaillons avec beaucoup de peine de nos propres mains; on nous 
maudit, et nous bÃ©nissons on nous persÃ©cute et nous le souf- 
frons; - on nous dit des injures, et nous rÃ©pondon par des 
priÃ¨res nous sommes regardÃ© jusqu'Ã prhsent comme les or- 
dures du monde , comme les balayures que tout le monde 
rejette. i) 
44. II Corinthiens, IV, 8 - 11 : Ã Nous subissons toutes sortes 

d'afflictions, mais nous n'en sommes point accablÃ© ; nous nous 
trouvons dans des difficultÃ© insurmontables, mais nous n'y 
succombons pas. - Nous sommes persÃ©cutÃ© mais non pas 
abandonnÃ© ; nous sommes renversÃ©s mais non pas perdus ; - 
portant toujours en notre corps la mort de JÃ©sus afin que lu vie 
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de J6sus paraisse amsi dans notre corps. - Car nous, qui 
vivons, nous sommes & toute heure livrÃ© & la mort pour JÃ©sus 
afin que la vie de JÃ©su se manifeste aussi dans notre chair 
mortelle. Ã 

42. Id., VI/ 4 ,  3-10 : Ã Etant donc les coopÃ©rateur de Dieu, 
nous vous exhortons ii ne pas recevoir sa grilce en vain. -Nous 
prenons garde aussi de ne donner personne aucun sujet de 
scandale, afin que notre ministbre ne soit point dÃ©shonorÃ - 
Mais nous nous montrons en toutes choses tels que doivent 6tre 
des ministres de Dieu, nous rendant recommandables par une 
grande patience dans les maux, dans les nbcessitbs, dans les 
afflictions, - sous les coups, dans les prisons, dans les sÃ©di 
tions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeÃ»ne ; - par 
la puretb , par la science, par une douceur persÃ©vÃ©rant par la 
bontÃ© par les fruits du Saint-Esprit, par une charit6 sincÃ¨re - 
par la parole de vÃ©ritÃ par la force de Dieu, par les armes de la 
justice, pour combattre Ã droite et il gauche; - parmi l'honneur 
et l'ignominie, parmi la mauvaise et la bonne rÃ©putation 
comme des sÃ©ducteurs quoique sincÃ¨re et vÃ©ritables comme 
inconnus, quoique trk-connus ; - comme toujours mourants, 
et vivants nÃ©anmoins comme cl~3Libs, mais non jusqu'A la 
mort; - comme tristes , et toujours dans la joie; comme 
pauvres, et enrichissant bien des personnes ; comme n'ayant 
rien, cl possÃ©dan tout. Ã 

43. Ibid., XI, 23-28 : Ã Sont-ils ministres do JÃ©sus-Christ 
Quand je devrais passer pour imprudent, j'ose dire que je le 
suis plus qu'eux. J'ai essuyÃ plus de travaux, reÃ§ plus de 
coups, endurÃ plus de prisons; jc me suis vu souvent prÃ¨ de la 
mort. - J'ai recu des Juifs jusqu'k cinq fois trente-neuf coups 
dc fouet. - J'ai 6th baitu de verges par trois fois; j'ai &tÃ 
lapidÃ une fois; j'ai fait naufrage trois fois; j'ai pas& un jour et 
une nuit au fond de la mer ; - j'ai Ã©t souvent en pÃ©ri dans les 
voyages, en pÃ©ri sur les fleuves, en phri1 de la part des voleurs, 
en pÃ©ri parmi ceux de ma nation, en phil parmi les gentils, en 
pÃ©ri au milieu des villes, en pÃ©ri au milieu des ciCscris; en 
pÃ©ri sur la mer, en p M  de la part des faux frcres. - J'ai 
souffert toutes sortes de travaux et de fatigues, des veilles 
frÃ©quentes la faim, la soif, des jeÃ»ne rÃ©itÃ©rÃ le froid cl la nu- 
dite. - Outre ces maux ext6ricurs, le soin que j'ai des Ã©glise 
attire sur moi une foule d'au'aircs qui m'assiÃ©gen tous les 
jours. Ã 
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. 44. "bÃ d. XII, 9-10 : Je prendrai plaisir h me glorifier 
dans mes faiblesses, afin que la-vertu de JÃ©sus-Chris habite en 
moi. - C'est pourquoi je me complais dans mes faiblcsscs, dans, 

\ les outrages, dans les nÃ©cessitÃ© dans les persÃ©cutions dans les, 
angoisses que je souffre pour JÃ©sus-Christ car lorsque je suis 
faible, c'est alors que je suis fort. Ã 

45. Actes, XX, 22-24 : Ã Et maintenant, dit Paul, voih que, 
lit par le Saint-Esprit, je m'en vais Ã JÃ©rusalem sans savoir ce 
qui doit m'y arriver; - si ce n'est que dans toutes les villes 
par oh je passe, le Saint-Esprit me fait connaÃ®tr que des chaÃ®ne 
et des tribulations m'y sont prÃ©parÃ©e - Mais je ne crains rien 
de tout cela ; et je n'estime pas ma vie plus prÃ©cieus que moi- 
m h e  , pourvu que j'acli6ve ma course, et que j'accomplisse le 
ministkre que j'ai reÃ§ du Seigneur JÃ©sus qui est de prÃªche 
YEvangile de la g r k e  de Dieu. Ã 

46. Ibid., XXI, 13 : Ã Alors Paul rÃ©pondi en disant : Que 
faites-vous de pleurer ainsi et de m'attendrir le cÅ“ur 3e suis 
tout prÃª Ã souffrir Ã JÃ©rusalem non-seulement la prison, mais la 
mort m4me pour le nom du Seigneur JÃ©sus il 

47. H TimothÃ©e IV, 6-8 : Ã Car pour moi, je suis comme 
une victime qui a dÃ©j reÃ§ l'aspersion du sel pour &re sacri- 
fiÃ©e et le temps de ma mort approche. - J'ai bien combattu, 
j'ai achevÃ ma course, j'ai gardÃ la foi. - Il ne me reste qu'i 
attendre la couronne de justice qui m'est rÃ©servÃ© que le 
Seigneur, comme un juste juge, me rendra en cc jour, ct non- 
seulement Ã moi, mais encore & tous ceux qui dÃ©siren son 
avÃ¨nement Ã 

48. Romains, V1I1', 31, 38-39 : Ã AprÃ¨ cela, que devons- 
nous dire? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? - Qui 
d o n  nous sÃ©parer de l'amour de JÃ©sus-Christ Sera-ce l'afflic- 
tion, ou les angoisses, ou la faim, ou la nuditÃ© ou les pÃ©rils ou 
la pcrshcution, ou le glaive? - Selon qu'il est Ã©cri : On nous 
livre tous les jours il la mort Ã cause de vous, Seigneur ; on nous 
regarde comme des brebis destinbes au sacrifice. - Mais parmi 
tous ces maux, nous demeurons victorieux par la vertu de celui 
qui nous a aimts. - Car je suis assurÃ que ni la mort, ni la 
vie, ni les anges, ni les principautÃ©s ni les puissances, ni les 
choses prÃ©sentes ni les futures, ni la violence, - ni tout ce 
qu'il y a de plus haut ou de plus profond, ni aucune autre crba- 
turc, ne pourra jamais nous siparer de l'amour de Dieu, en 
&us-christ Notre-Seigneur . Ã 
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49. I Corwthims, XV, 88 (comme dans le corps de la 
rbponse). 

80. M d . ,  XVI, 13 - U : u Soyez vigilants, demeurez fermes 
dans la foi, soyez pleins de courage et  de force. - Faites avec 
amour tout ce que vous faites. Ã 

SI. Ibid., I X ,  24 : Ã Ne savez-vous pas que,  quand on court 
dans la lice , tous courent, mais un seul remporte le prix? 
Courez donc de telle sorte que vous remportiez le prix. Ã 

82. Romains, XI, 22 : K ConsidÃ©re donc la bonte et la sÃ©v 
ritÃ de Dieu ; sa s6v6ritÃ envers ceux qui sont tombes, ct sa bontÃ 
envers vous, si toutefois vous demeurez fermes dans 1'6tat oÃ sa 
bontÃ vous a mis; autrement vous serez aussi retranchÃ©s Ã 

53. Galates, VI, 9 : N Ne nous lassons donc point de faire le 
bien, puisque, si nous ne perdons point courage, nous en 
recueillerons le fruit en son temps. Ã 

84. II TliessaloMciens, III ,  13 : Ã Et pour vous, mes fibres, 
ne vous lassez point de faire le bien. Ã 

55. Tobie, I I ,  18 : K Nous sommes les enfants des saints, et 
nous attendons la vie que Dieu doit donner & ceux qui ne 
violent jamais la fid6lit.Ã qu'ils lui ont promise. Ã 

86. EcclÃ©siasie X, 4 : Ã Si la colÃ¨r de celui qui a la puissance 
s'Ã©lkv contre vous, ne sortez pas de votre calme ; car la douceur 
peut arrhter la plus grande violence. Ã 

67. EcclÃ©siastique IV, 33 : R Combattez pour la justice, en 
vue de sauver votre &me ; combattez pour elle jusqu'Ã la mort, et 
Dieu combattra pour vous et  renversera vos ennemis, i~ 

58. EcclÃ©siastique V, 44-42 : Ne tournez point ii tout vent, 
et n'allez point par toutes sortes de roules; car c'est ainsi que , 
le pÃ©cheu se fait connaÃ®tr par la duplicil6 de sa langue. - 
Soyez fermes dans la voie du Seigneur, dans la vÃ©rit de vos 
sentiments et dans votre science, et que la parole de paix et de ' 

justice vous accompagne toujours. Ã 

89. Ibid., XI, 21-22 : K Demeurez ferme dans l'alliance que 
vous avez faite, entretenez-vous-en, et vieillissez dans la pratique 
de ce qui vous a Ã©t commandÃ© - Ne vous arrÃªte point h ce que 
font les pÃ©cheurs mettez votre confiance en Dieu, et demeurez 
ferme dans votre place. Ã 

60. II Paraiipotnines, XV, 1-2, 7 : 'a Alors Azarias, fils 
d'Obed, fut  rempli de l'Esprit de Dieu. - II alla au-devant 
d'Asa, et lui dit : Ecoutez-moi, Asa, et vous tous, peuples de 
Juda et de Benjamin; le Seigneur vous a assistÃ©s parce que 
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TOUS vous &es tenus attachbs ii lui. Si vous le cherchee, vous le 
trouverez; mais si vous le quittez, il vous abandonnera, etc. - 
Prenez donc courage, que vos mains ne s'affaiblissent point, et 
votre persÃ©vÃ©ran sera rÃ©compensÃ© Ã 

61. JACQUES, V, 7-44 : Ã Vous autres, mes frÃ¨res persÃ©vÃ©r 
dans la patience jusqu'h l'avÃ¨nemen du Seigneur. Vous voyez 
que le laboureur, dans l'espÃ©ranc de recueillir le fruit prÃ©cieu 
de la terre, attend patiemment les pluies de la premikre et de 
l'arriÃ¨re-saison - Soyez de mÃªm patients, et affermissez vos 
cÅ“urs car l'avÃ¨nemen du Seigneur est proche. - Mes frkres, 
n'ayez point d'aigreur les uns contre les autres, afin que vous ne 
soyez point condamnÃ©s VoilÃ le juge qui est A la porte. - 
Prenez, mes frÃ¨res pour exemple de cette patience dans les 
maux et les afflictions, les prophÃ¨te qui ont parlÃ au nom du 
Seigneur. - Vous voyez que nous les appelons bienheureux 
de ce qu'ils ont tant souffert; vous avez appris aussi quelle a Ã©t 
]a patience de Job, et comme le Seigneur l'a rÃ©compensÃ ii la 
fin ; car il est plein de compassion et de misÃ©ricorde Ã 

62. HÃ©breux X, 38 - 36 : Ã Ne perdez donc pas la confiance 
que vous avez, et qui doit recevoir une grande rÃ©compense - 
Car la patience vous est nÃ©cessaire afin qu'en faisant la volont6 
de Dieu, vous puissiez obtenir l'effet de ses promesses. Ã 

63. MATTHIEU, X ,  22 : Ã Et vous serez haÃ¯ de tous h cause 
de mon nom ; mais celui qui persÃ©vÃ©re jusqu'Ã la fin sera 
sauvÃ© )) 

64 .  I b i L  XXIV, 13 : Ã Celui qui persÃ©vÃ©re jusqu'Ã la fin 
gera sauvÃ© Ã 

6 5 .  Epticsiens, VI, 10-13 (comme dans le corps de la rtponse). 
66. ISA~E, XL, 28-31 : a Ne savez-vous point, n'avez-vous 

point appris que Dieu est le Seigneur Ã©terne qui a crÃ© toute la 
terre, qu'il ne se lasse point, qu'il ne se fatigue point, et que sa 
sagesse est impÃ©nÃ©trabl - II rend la vigueur aux bras affai- 
blis, et il remplit de force les faibles. - L'adolescence se con- 
sume dans les travaux, et la force de la jeunesse a ses affaiblis- 
sements. - Mais ceux qui espÃ¨ren au Seigneur trouveront des 
forces toujours nouvelles; ils s'Ã©lÃ¨vero sur des ailes comme 
l'aigle; ils courront sans se fatiguer, et ne tomberont jamais en 
dÃ©faillance Ã 

67. 'Proverbes, XIV, 26 : Ã Celui qui craint le Seigneur est 
dans une confiance pleine de force, let sesenfants auront sujet de 
bien espÃ©rer Ã 
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68. II ParalipomÃ¨nes XVI, 9 : a Les yeux du Seigneur con- 
templent toute la  terre (dit le prophÃ¨t Hananie iÃ Asa, roi de 
Juda), et donnent du courage i ceux qui croient en lui de tout 
leur cmur. Vous avez donc agi follement, et c'est pour cela que 
des guerres vont s'allumer contre vous. Ã 

69. JACQUES, IV, 7 : (c Soyez soumis h Dieu, rhsistez au dÃ©mon 
ici il fuira loin de vous. Ã 

70.1 PIERRE, V,  8-10 : Ã Soyez sobres, et veillez ; car le dÃ©mo 
noire ennemi tourne autour de vous comme un lion rugissant, 
cherchant qui il pourra dÃ©vore : RÃ©sistez-lu donc en demeurant 
fermes dans la foi, sachant que vos frÃ¨re qui sont rÃ©pandu dans 
le monde souffrent les mÃªme afflictions que vous. - Mais je prie 
le Dieu de toute grhcc, qui nous a appelÃ© en JÃ©sus-Chris & son 
Ã©ternell gloire, qu'aprcs que vous aurez soulÃ¯er un peu de temps, 
il vous affermisse, et vous Ã©tabliss sur un solide fondement. Ã 

74. Psaumes LV, 5; XXVÃ« 2-3 ; XXII, 4 ;  Romains, VIII, 35; 
Philippieits, IV, 13 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 
72. 1 Rois, XVII, 31-57 : !( Or, ces paroles de David ayant 

Ã©t entendues de diverses personnes, elles furent rapporties 
SaÃ¼l -Et SaÃ¼ l'ayant fait venir devant lui, David lui parla de 
celte maniÃ¨r : Que personne ne s'6pouvante de cc Philistin; 
voire serviteur est prÃª i i  aller le combattre. - SaÃ¼ lui dit : 
Vous nc pourriez rÃ©siste h ce Philistin, ni combattre contre lui, 
parce que vous des  lout jeune, et que celui-ci a toujours Ã©t A la 
guerre depuis sa jeunesse. - Et David lui r6pondit : Lorsque 
votre serviteur menait paÃ®tr le troupeau de son phre, il venait 
quclqucfois un lion, ou un ours qui emportait un bdier du trou- 
peau : - alors je courais aprÃ¨ eux, je les attaquais, et je leur 
arrachais leur proie d'entre les dents; et lorsqu'ils se jetaient sur 
moi, je les prenais & la gorge, je les &anglais et je les tuais. - 
C'est ainsi que votre serviteur a tuÃ un lion ct un ours, et il en ' 
fera autant de ce Philistin. J'irai de ce pas contre lui, et je ferai 
cesser l'opprobre du peuple. - Car qui est ce Philistin incir- 
concis, pour oser maudire l'armde du Dieu vivant? - Et David 
ajouta : Le Seigneur, qui m'a ddivrÃ des griffes du lion et de ]a 
gueule de l'ours, me dÃ©livrer encore de la main de cc Philistin. 
SaÃ¼ dit donc ii David : Allez, et que le Seigneur soit avec 
vous, de .  1) 

73. II Rois, XN, 17 : Ã Permcttcz donc votre servante (dit 
la femme de Tliicua ii David) de vous supplier encorc que la chose 
quc le roi inon seigneur a ordonnte s'cxdcutc. Car le roi mon 
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seigneur est comme un ange de Dieu, qui n'est touchb ni des Mn&- 
dictions, ni des malÃ©dictions C'est pourquoi le Seigneur est avec 
vous. Ã 

7 4 .  Id., XVI,  8-13 : Ã Le roi David Ã©tan venu jusqu'auprhs 
deBahurim, il en sortit un homme de la maison de SaÃ¼l appelÃ 
SÃ©mÃ© fils de GÃ©ra qui, s'avanÃ§an dans son chemin, maudissait 
David, -lui jetait des pierres comme i~ tous ses gens, pendant 
que tout le peuple et tous les hommes de guerre marchaient 
droite et & gauche ii c&tÃ du roi. - Et il maudissait le roi en ces 
termes : Va-t'en, va-t'en, homme de sang, homme de BÃ©lial -. 

Le Seigneur a fait retomber sur toi tout le sang de la maison de 
SaÃ¼l parce que tu as usurpÃ le royaume pour te mettre en sa 
place. Et maintenant le Seigneur fait passer le royaume entre les 
mains d'Absalon ton fils, et tu te vois accablÃ des maux que tu 
as faits, parce que tu es un homme de sang. - Alors AbisaÃ¯ fils 
de Sarvia, dit au roi : Faut-il que ce chien mort maudisse le roi 
mon seigneur? Je m'en vais lui couper la t&e. - Le roi dit ii 
AbisaÃ : Qu'y a-t-il de commun entre toi et moi, enfant de Sarvia? 
Laisse-le faire ; car le Seigneur lui a ordonnÃ de maudire David. 
Et qui osera lui demander pourquoi il l'a fait? - Le roi dit encore 
A AbisaÃ et h tous ses serviteurs : Vous voyez que mon fils, qui 
est sorti de mon sang, cherche 5 xnY6ter la vie; & combien plus 
forte raison dois-je m'attendre it ce qu'un fils de GÃ©min me traite 
de celte maniÃ¨re Laissez-le faire, laissez-le me maudire selon 
l'ordre qu'il a reÃ§ du Seigneur. - Et peut-6tre que le Seigneur 
regardera mon affliction, et me fera quelque bien pour ces ma- 
lÃ©diction que je reÃ§oi aujourd'hui. - David continuait donc son 
chemin, accompagnÃ de ses gens, et SÃ©mÃ« qui le suivait, mar- 
chant it cbtÃ sur le haut de la montagne, le maudissait, lui jetait 
des pierres et faisait voler la poussiÃ¨re Ã 

78 .  Id.,  XVII ,  7-8 : a Le conseil qu'a donnÃ Archipotel ne 
me paraÃ® pas bon pour cette fois. -Vous n'ignorez pas, ajoula- 
t-il, que votre pÃ¨r et les gens qui sont avec lui sont trhs-vaillants, 
et que maintenant ils ont le cÅ“u outrÃ© comme une ourse fu- 
rieuse i~ qui on a ravi ses petits; et votre pÃ¨re qui est un homme 
de guerre, ne s'arrÃªlcr point avec ses gens. Ã 

76. 'Id., XIII,  8-9 : Ã Voici les noms des plus vaillants 
hommes de David. Celui qui s'assit dans la chaire de la sagesse 
(Hadino Hesnite), le premier des trois, tua huit cents hommes 
sans se reposer. - El4azar Ahohite, fils de Dodi, &ait le second 
entre les trois les plus vaillants qui se trouvaient avec David, 
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lorsque les Philistins insult6rent Isra'l, et  s'assembl~rent pour 
donner bataille, etc. Ã 

77. Psaume XVII, 30 : Ã Par vous, Seigneur, je volerai 
travers les rangs; soutenu par mon Dieu, je franchirai les mu- 
railles. Ã 

78. M, XXX, 23 ; CVII ,  14 (comme dans le corps de la 
rbponse). 

79. HÃ©breux XI,  32-38 : Ã Que dirai-je de plus? Le temps me 
manquerait, si je voulais parler de GÃ©dÃ©o de Barac, de Samson, 
.de JephtÃ© de David, de Samuel et des prophÃ¨tes - qui par la 
foi ont conquis des'royaumes, ont accompli les devoirs de la 
justice, ont obtenu l'effet des promesses, ont fermÃ la gueule des 
lions, - ont arrÃªt la violence du feu, ont Ã©chapp au tranchant 
du glaive, ont Ã©t guÃ©ri de leurs maladies, ont d6ployd leur 
force dans les combats, ont mis en fuite les arrnbes des Ã©trangers - et ont rendu aux femmes leurs enfants, les ayant ressuscitÃ© 
a p r b  leur mort. Les uns ont &tÃ cruellement tourmentÃ©s ne 
voulant point racheter leur vie prdsente, afin d'en trouver une 
meilleure dans la r6surrection. - Les autres ont souffert les 
outrages, les fouets, les chaÃ®ne c l  les prisons; - ils ont 616 
lapidÃ©s ils ont Ã©t scies ; ils ont Ã©t mis aux plus rudes Ã©preuves 
ils sont morts par le tranchant du glaive ; ils ont menÃ une vie 
errante, couverts de peaux de brebis et de peaux de chhvres, 
abandonnÃ©s affligÃ©s pers&xÃ¯Ã© - eux dont le monde n'&ait 
pas digne; errant dans les dÃ©sert et sur les montagnes, se r& 
fugiant dans les antres et dans les cavernes de la terre. Ã 

80. DANIEL, 111, 46-48 ; Ã Sidrach, Misach et AbdÃ©nag rÃ© 
pondirent au roi Nabuchodonosor : Il n'est pas nÃ©cessaire a roi, 
que nous vous rbpondions sur ce sujet; - car notre Dieu, que 
nous adorons, peut certainement nous retirer du milieu des 
flammes de la fournaise, et nous dÃ©livrer 13 roi! d'entre vos 
mains. - Et quand il ne le voudrait pas, nous dbclarons, Ã roi! 
que nous n'honorons point vos dieux, et que nous n'adorons point 
la statue d'or que vous avez fait Ã©lever Ã 

84. I MachabÃ©es II, 19-22, 4944 : Ã Mathathias lui rÃ©pondit 
en Ã©levan la voix : Quand toutes les nations obÃ©iraien au roi 
Antiochus, et que tous ceux d'lsratl abandonneraient la loi de 
leurs pÃ¨re pour se soumcttrc A ses ordonnances, - nous obÃ©i 
rons nkanmoins, mes enfants, rues frhres ct moi, & la loi de nos 
pÃ r̈es - A  Dicu ne plaise que nous en usions autrement ; il ne 
nous est pas utile d'abandonner la loi et les justes ordonnances 
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Je Dieu. - Nous n'obÃ©iron point au commandement du roi 
Antiocbus, et nousne prendrons point une autre voie que celle que 
nous avons suivie, comme d'offfir des sacrifices, en violant les 
ordonnances de notre loi. - AprÃ¨ cela, le jour de la mort de 
Mathalhiasapprochant, il dit & ses fils : Le rhgne de l'orgueil s'est 
affermi, voici un temps de chhtiment et de ruine, d'indignation 
et de colÃ¨re - Soyez donc maintenant, mes enfants, de vrais 
zilateurs de la loi, et  donnez votre vie pour le maintien de 
l'alliance de vos pÃ¨res - Souvenez-vous des exploits qu'ont 
accomplis vos ancdtres, chacun dans leur temps, et  vous acquerrez 
une grande gloire et un nom Ã©ternel Abraham n'a-t-il pas Ã©t 
trouvÃ fidÃ¨l dans la tentation, et cela ne lui a-t-il pas Ã©t imputÃ 
h justice? - Joseph a gardÃ les commandements de Dieu pen- 
dant tout le temps de son affliction, et il est devenu le seigneur 
de toute l'Egypte. - PhinÃ©cs notre pÃ¨re en brÃ»lan de zhle 
pour la loi de Dieu, a reÃ§ la promesse d'un sacerdoce Ã©ternel 
-JosuÃ© en accomplissant la parole du Seigneur, est devenu le 
chef d'IsraÃ«l - Caleb, en rendant tÃ©moignag dans l'assemblÃ© 
du peuple, a reÃ§ un hÃ©ritag dans la terre promise. - David, 
par sa douceur, s'est acquis un t r h e  Ã jamais. - Elie, en rÃ© 
compense du &le dont il Ã©tai embrasb pour la loi, a Ã©t enlevÃ 
dans le ciel. - Ananias, Azarias et MizaÃ«l pour prix de leur 
foi, ont 6th sauvÃ© des flammes. - Daniel, dans la simplicitÃ de 
son cÅ“ur a Ã©t dÃ©livr de la gueule des lions. - Ainsi, consi- 
dÃ©re tout ce qui s'est passÃ de race en race, et vous trouverez 
que ceux qui mettent leur confiance en Dieu ne succomberont 
point FOUS la puissance de leurs ennemis. - Ne craignez donc 
point les paroles de l'homme pÃ©cheur parce que toute sa gloire 
deviendra la proie des vers. -Il s'Ã©lhv aujourd'hui, et il dispa- 
raÃ®tr demain, lorsqu'il sera retournÃ dans la terre d'oÃ il est 
venu, et que toutes ses pensÃ©e se seront Ã©vanouies -Vous donc, 
mes enfants, armez- vous de courage, et  agissez vaillamment 
pour la dÃ©fens de la loi, parce que c'est elle qui vous comblera 
de gloire. Ã 

m. II MachabÃ©es VII, 1 -3, 28-32 : Ã Or, il arriva que l'on 
prit aussi sept freres avec leur mÃ¨re et que le roi voulut les con- 
traindre Ã manger, contre la dÃ©fens de la loi, de la chair de 
pourceau, en les faisant dkchirer avec des fouets et des laniÃ¨re 
de cuir de taureau. - Mais l'un d'eux, qui Ã©tai l'aÃ®nÃ lui dit : 
Que demandes-tu, et que veux-tu apprendre de nous? Nous 
sommes pr&s iÃ mourir, plutilt que de violer les lois de Dieu et 



m DES VERTUS' CARDINALES. 
de notre pays. - Le roi, entrant dans une grande colkrc, corn- 
manda qu'on fit rougir sur le feu des poÃªle et des chaudihres 
d'airain, et lorsqu'elles furent toutes brÃ»lantes etc. - Mais la 
mhre dit au plus jeune de ses fils : Je te conjure, mon fils, de 
regarder le ciel et la terre, et toutcs les choses qu'ils renferment, 
et de bien comprendre que Dieu a fait toutes ces choses de rien, 
ainsi que la race humaine. - Tu ne craindras donc pas ce cruel 
bourreau; mais te montrant digne dc partager le sort de tes 
frÃ¨res tu recevras la mort dc bon caur ,  afin que je te retrouve 
avec eux dans le sein de cette mis6ricorde qui nous attend. -Et 
comme elle parlait encore, ce jeune homme se mit Ã crier : 
Qu'attendez-vous de moi? Se n'obbis point aux commandements 
du roi, mais au prÃ©cept de la loi qui nous a Ã©t donnÃ© par 
MoÃ¯se - Quant Ã toi, qui CS l'auteur de tous les maux dont on 
accable les hÃ©breux tu n'Ã©chappera point il la main de Dieu; 
car pour nous, c'est ii cause de nos pÃ©chÃ que nous souffrons 
tous ces maux, etc. Ã 

83. Actes, IV, 15-14, 18-19-20 : Ã Or, voyant la constance de 
Pierre et de Jean, et sachant d'ailleurs que c'Ã©taien des hommes 
sans lettres ct du commun du peuple, ils en furent tout Ã©tonnÃ© 
ils savaient d'eux aussi qu'ils avaient Ã©t disciplcs de JÃ©sus - 
Et comme ils voyaient avec eux celui qui avait Ã©t gubri, ils 
n'avaient rien A leur opposer. - Et les ayant fait appeler, ils 
leur dÃ©fendiren de parler et d'enseigner au nom de JÃ©sus - 
Mais Pierre et Jean leur rÃ©pondiren en ces termes : Jugez vous- 
mÃªme s'il est juste devant Dieu de vous obÃ©i plutÃ´ qu'A Dieu; 
- car pour nous, nous ne pouvons nous dispenser de rendre 
tbmoignage des choses que nous avons vues et entendues. 1) 

84. Id., V, 27-29 : Ã Quand ils les eurent amenÃ©s ils les 
pr6sentÃ¨rcn au conseil; et le grand-prbtrc leur paria en ces 
"termes : - Ne vous avions-nous pas expressÃ©men dÃ©fend d'en- 
seigner en ce nom-l&? Et cependant vous avez rempli JÃ©rusale 
de votre doctrine; et vous voulez faire tomber sur nous le sang 
de cet homme. - Pierre et les apbtres rdpondirent en disant : 
Il faut plutilt obÃ©i ii Dieu qu'aux hommes, etc. Ã 

85. Id., V, 40-41 : Ã Et ayant fait venir les apÃ´tres ils leur 
dhfendirent, apr& les avoir fait battre de verges, de parler ti 
l'avenir au nom de Sksus; ct ils les laissÃ¨ren aller. - Alors les 
apÃ´tre sortirent du conseil, Ctant tous remplis de joie de ce 
qu'ils avaient 416 jugÃ© dignes de souffrir des opprobres pour 
le nom de JÃ©sus Ã 
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86. Apocalypse. Il ,  7- il, 26-28 : Ã Que cc!ni qui a des 

oreilles Ã©cout ce que l'Esprit dit aux Eglises : Je donnerai au 
vainqueur h manger du fruit de Farbre de vie, qui est au milieu 
(lu paradis de mon Dieu. - Ecris aussi h l'ange dc l'Eglise de 
Smyrne : Voici ce que dit celui qui est le premier et le dernier, 
qui Ã©tai mort, et qui est vivant : - Je sais votre affliction et 
votre pauvretÃ© mais vous Ãªte riche, ct vous Ãªte calomni6 par 
ceux qui se disent Juifs et ne le sont pas, mais qui sont la syna- 
gogue de Satan. - Ne craignez rien de ce qu'on vous fera souf- 
frir. Le dÃ©mo fera mettre quelques-uns de vous en prison, afin 
que vous soyez Ã©prouvÃ ; et vous aurez A soutTrir pendant dix 
jours. -Soyez fidÃ¨l jusqu'Ã la mort, ct je vous donnerai la cou- 
ronne de vie. - Que celui qui a des oreilles kcoute ce que 
l'Esprit dit aux Egliscs : Celui qui sera vainqueur ne recevra 
point d'atteinte de la seconde mort. - Et quiconque sera victo- 
rieux, et aura persÃ©v6r jusqu'h la fin dans mes auvres, je lui 
donnerai puissance sur les nations; - il les gouvernera avec un 
sceptre de fer, et elles seront br is th  comme un vase d'argile, - 
selon que j'en ai resu le pouvoir de mon pÃ¨re et je lui donnerai 
l'Ã©toil du matin. Ã 

87. Id., III, 5, 11-42, 21  : (t Celui qui sera victorieux sera 
ainsi vÃªt de blanc; et je n'effacerai point son nom du livre de 
vie, et je confesserai son nom devant mon PÃ¨r et devant ses 
anges. - Je viendrai bientdt; conserve ce que tu as, dc peur 
que quelque autre ne remporte ta couronne. - Quiconque sera 
victorieux, je ferai de lui une, colonne dans le temple de mon Dieu; 
iln'en sortira plus, ct je graverai sur lui le nom de mon Dieu, et 
le nom de la ville de mon Dieu, de la nouvelle JÃ©rusale qui 
descend du ciel, venant de mon Dieu, et je graverai sur lui mon 
nom nouveau. - Celui qui sera victorieux, je le ferai asseoir 
avec moi sur mon t r h e ,  comme moi, qui ai ~u incu ,  je me suis 
assis moi-mOme avec mon P&re sur son trbne. 11 

88. Proverbes, IV, 27 (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 

l .. S. BEUNARD, epist. C X X I X  ad Januenses : Ã Que nous reste- 
- i l  maintenant ii faire, mes bien-aimÃ©s que de vous exhorter il 
la persÃ©vÃ©ranc qui seule mÃ©rit aux hommes la vraie gloire, et 
la couronne A leurs vertus? Car sans la  pers6vÃ©rance celui qui 
combat ne peut &tre vainqueur, et le vainqueur lui-mÃ¨m ne 
reÃ§oi point le prix de la victoire. Elle entretient les forces, elle 

Y 1 17 
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prfectionne les vertus, elle nourrit le mhritc, elle obtient la r& 
compense; elle est la saur  dc la constance, la fille de la patience, 
l'amic de la paix, le n ~ u d  des amilies, l'union des caurs, le 
rempart de la saintclÃ© Otcz la pcrsÃ©v6rance les services ne 
mÃ©rilcn plus de salaire, ni les bienfaits de rcconnaissancc, ni la 
valeur de louanges. En un mot, cc ne sera pas celui qui aura 
commencÃ© mais celui qui aura persÃ©vÃ© jusqu':t la fin qui sera 
sauve. Tant que SaÃ¼ est petit il ses propres yeux, il rÃ¨gn sur 
Isra'l; mais aussit6t qu'il SC dÃ©sist de son humilitÃ© il perd le 
royaume et la vie. Si la prudence de Sanison et la piÃ©t de Salo- 
mon eussent &Ã accompagnÃ©e de persÃ©vCrancc l'un n'aurait pas 
perdu ses forces, ni l'autre sa sagesse. Je vous recommande cl 
vous conjure de conserver inviolablement ce tÃ©moignag de 
l'honneur v6ritablc, ce dÃ©positair unique et fidÃ¨l de toute la 
probit6 (4). Ã 

2. S. PROSPER, lib. III de Vi t i  contemplaliv& c. 20 : Ã On doit 
entendre par la force d'iiinc dont nous parlons, celle non-seule- 
ment qui demeure inÃ©branlabl au milieu de toutes les traverses, 
mais encore qui rfisistc (1 tous les attraits des voluptfis. Car autre- 
ment, si aprbs avoir conjurÃ tous les orages, bravÃ toutes les 
tempÃªtes surmontÃ tous les Ã©c~cils fait face ii tous les malheurs, 
sup1)ortÃ toutes les injures, triomphÃ do toutes les haines, rÃ©sist 
b toutes les pcrs6cutions, elle s'attribue i cllc-m6me le mÃ©rit de 
sa constance, au lieu d'en rapporter & Dieu la gloire; si elle 
prend un vain plaisir h se voir applaudie du peuple ; si elle se 
rÃ©joui plutht des Ã©loge qu'elle reÃ§oi que de ce qui les lui a 
m&itÃ©s et qu'ainsi elle prbfbrc la louange des hommes aux dons 
de Dieu lui-mhe,  qui peut douter qu'une telle disposition d'es- 
prit ne mkrite pas le nom de vertu? Car si c'en &tait une v<ri- 
table, clle rÃ©sisterai fortement aussi a de telles sÃ©ductions et 
aprks &trc sortie heureusement, avec la gr4ce de Dieu, des 
kpreuves les plus pÃ©nibles elle ne se laisserait pas vaincre par 
de perfides louanges. Il est des hommes, en effet, que leur cupi- 
dith mÃªm rend invincibles toutes les disgrAces, et dont la 
patience mhrite moins notre &loge que leur tenacitÃ notre Ã©ton 
nement. Mais ceux au contraire que l'amour de Dieu rend forts 
contre les souffrances, ne SC laissent corrompre ni par les attraits 
de la chair, ni par les sÃ©duction de l'esprit : car si le mÃ©rit de 

(1) cf. Les Lettres de saint Bernard, traduites par Villefore, 1. 1 ~ ,  
pag. 439-060. 
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la patience consiste bien moins dans ce que l'on souffre que dans 
le motif pour lequel on le fait, la patience n'est vÃ©ritabl que dans 
CEUX. qui, ri011 contents de souffrir sans se laisser abattre, le font 
avec courage par amour pour la justice. Enfin Notrc-Seigneur 
n'a pas dit simplement, Bienheureux cm qui soz(,Pent, mais il a 
dit : Bienheureux ceux qui souffrent pour la justice, pour nous 
faire voir A tous que ce qui constitue la vertu de patience, cc 
n'est pas ce qu'on soutÃ¯re mais le sujet pour lequel on souffre ; 
et c'est pour cela que la bhtitude est promise, non pas prÃ©cisÃ 
ment & ceux qui endurent la persÃ©cution mais il ceux qui l'en- 
durent pour la justice. S'il en est ainsi, la rÃ©sistanc il l'adversitb 
n'est patience, h proprement parler, que lorsqu'elle est juste ; et  
la patience n'est juste que dans ceux dont la constance invincible 
triomphe Ã©galemen des chagrins et des douceurs de la vie. Mais 
cette force d'Arne ne peut nous venir que de celui ti qui nous 
disons avec le ProphÃ¨t : Le Seicpieur est ma force et ma gloire, e t  
il est devenu mon salut (IsA~E, XII,  2). Il est notre force, parce 
qu'il nous rend invincibles il tous les vices, en sorte que nous ne 
nous laissions ni corrompre par la prospÃ©ritÃ ni abattre par l'ad- 
versitÃ© et il est notre gloire, si nous dÃ©siron qu'il soit glorifiÃ 
au sujet des dons que nous recevons de lui, au lieu de nous servir 
de ses dons pour nous faire valoir nous-mkmes. Enfin, si nous 
reconnaissons que le Seigneur est notre salut, ce n'est pas ii 
notre vertu que nous pourrons en attribuer le mkrite. Que celui 
donc qui met sa force dans le Seigneur ne se laisse vaincre ni 
par les dÃ©sir charnels, ni par les voluptÃ©s et qu'il se montre 
supÃ©rieu ti l'ambition et b la gloire humaine. Qu'il ne se fasse 
pas l'esclave de la passion de l'argent, qu'il ne se laisse pas 
abattre par les pertes et les souffrances. Que Dieu soit toute sa 
gloire, toute sa joie, toute son espÃ©rance toute sa sÃ©curitÃ toute 
sa ressource, toute sa force en un mot; qu'au contraire tout lui 
dÃ©plais en ce monde de ce qui flatte les &mes charnelles; que 
tout lui paraisse vil de ce que le monde estime comme do 
prix; que les choses de ce monde les plus bclatantes ne lui pa- 
raissent que boue en comparaison des biens it venir, et que les 
obstacles dont il a dÃ©j triomphe avec la @'&ce de Dieu ne 
finissent pas par triompher de lui Ã leur tour : car il serait trop 
honteux d'Ãªtr vaincu soi-mÃªm Ã la fm par des vices qu'on 
aurait vaincus dÃ¨ son dÃ©bu dans la carrih'e, et il ne nous servi- 
rait de rien d'avoir remport6 la victoire d'un ~ 6 %  si Par suite de 
notre negligence nous nous laissions vaincre d'un autre. Pour dtre 
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"raiment fort en effet, il ne sulfit pas d'avoir fait briller son COI+ 
rage dans les pÃ©ril et les dangers, d'avoir rÃ©prim et domptÃ les 
voluptÃ©s mais pour m6riter ce nom dans toute son Ã©tendue pour 
&re vraiment grand en ce point, il faut avoir su rÃ©siste t i  tous 
les vices, ne s'Ãªtr laissÃ dominer par aucun, et ne pas succomber 
3 des tentations de lbchetb qui nous reprksenteraient comme im- 
possible ce dont nous pourrions cependant venir h bout ; ne pas 
succomber non plus ti une vaine prÃ©somption qui nous porterait 
& nous attribuer i~ nous-mÃªme ce que nous ne pouvons qu'avec 
la grhce de Dieu ; parce que, soit que nous dÃ©sesp6rion de la 
grbce de Dieu qui nous rendrait capables, soit que nous pr6su- 
niions de nous-n16mes et dc notre pouvoir, dans un cas comme 
dans l'autre nous ne pourrons Ãªtr forts contre le vice. Et assu- 
rÃ©ment la force d'&me exclut aussi bien le dÃ©couragemen de la 
]fichetÃ© que la jactance de la prÃ©somption Ã 

3. S. AMBROISE, Lib. 1 offtciorum, c. 33 : Ã Nous parlerons 
maintenant de la force, qui, plus noble que toutes les autres 
vertus, se rapporte ou h la vie militaire ou i la vie domestique. 
Mais l'btude de la vie militaire semble sortir de notre sujet, 
parce que nous nous occul~ons moins des fonctions du  corps que 
de celles de l'esprit; noire travail a pour but la paix plutdt que 
la  guerre. Nos l~Ã¨res comme JosuÃ© Jdrobaal, Samson, David, 
ont cependant cueilli des lauriers sur les champs d3 bataille. 
Ainsi la force est la plus noble des vertus ; mais jamais cette 
vertu ne marche seule ..... Le courage militaire n'cst pas le seul 
qui mbrite nos &loges ; nous devons aussi honorer le courage de 
ceux qui, animes de la foi, surent, par lcur grande Arne, fermer la 
gueule des lions, arrdter la violence d u  feu, Ã © c / q p  a n  tranchant 
du glaive, et sortir ylw forts de l 'dat di~af iwti tÃ (Hebr., XI, 34); 
qui ne se faisaient pas entourer de lbgions pi nc remportnient de 
ces victoires dont la gloire se partage entre le gÃ©nÃ©r et ses 
soldats, mais qui, seuls avec lcur vertu, ont triomphÃ de l'infi- 
dÃ©litÃ Quelle gloire peut dgaler celle de Daniel, qui, entourÃ de 
lions rugissants, ne pÃ¢li mÃ¨m pas? Les bÃ¨te firoces fr&nis- 
saient; et lui, il mangeait sans se troubler. Ã 

A. Ibidem, c. 5G : Ã Ainsi le courage tire tout son mÃ©rit 
moins de la force et de la vigueur corporelles que de la vertu, qui 
nous fait une loi, non de faire le mal, mais de le rÃ©primer En 
effet, celui qui, pouvant hcarter un mal de son prochain, n6gligc 
de le faire, est aussi criminel que celui qui le lui fait endurer... 

)" C'est avec raison qu'on donne le nom de courage ou de 



force A la vertu par laquelle l'hoiiiinc se vainc lui - m h e ,  
maÃ®tris sa colÃ¨re ne se laisse Ã©mouvoi et sÃ©duir par aucun 
attrait, ne se laisse point abattre par l'adversitÃ© ni enfler par la 
prospÃ©ritÃ ni entraÃ®ne par le courant des vicissitudes humaines. 
Qu'y a-t-il de plus grand, comme de plus noble, que de cultiver 
son esprit, de dompter et de maÃ®trise son corps, de le forcer 
d'obbir aux ordres, et de cÃ©de aux conseils de l'Arne qui le 
gouverne, en sorte que, dans les travaux qu'il exkcute, il ne 
fasse que remplir les desseins que celle-ci s'est proposks? - 
C'est donc lÃ le premier emploi de la vertu de force ; car la force 
d'Anie peut se montrer en deux espÃ¨ce de choses diffÃ©rente : 
l0  dans le n16pris qu'on fait des biens extÃ©rieur et corporels, 
tes regardant comme superflus et comme plus dignes de dhdain 
que d'ambition ; 2' dans la constance avec laquelle on recherche 
tout ce qui est vraiment grand, tout ce qui porte un caractÃ¨r 
d'honnhtctÃ et de convenance ( T - ~ ~ W J Y ) .  Est-il rien d'aussi beau 
que d'habituer notre cÅ“u h n'estimer plus qu'il ne faut ni les 
richesses, ni les plaisirs, ni les honneurs, et h ne jamais nous y 
attacher exclusivement? Quand votre cÅ“u sera ainsi disposÃ© 
vous regarderez nhcessairement le devoir et la vertu comme 
ycÃ©fhble h tout le reste; vous vous y appliquerez assez forte- 
ment pour que tous les Ã©vÃ©nemen qui pourraient hriser votre 
courage, comme la perte de votre patrimoine, une disgrAcc de 
la fortune, ou les calomnies des infidclcs , ne puissent vous 
affecter d'ma maniÃ¨r sensible. Ensuite, les dangers mÃªme 
auxquels serait exposÃ© voire vie, ne vous feront point reculer 
devant l'accomplissement d'un devoir. Telle est la force d'Arne 
d'un vÃ©ritabl athlÃ¨t de JÃ©sus-Christ qui ne recevra de cou- 
rennes qu'autant qu'il aura lÃ©gitimemen combattu (II Tim., 
11, 8). N 

5. Ibidem, c. 37 : Ã Comme dans toutes nos entreprises nous 
devons chercher non-seulement ce qui est bien, mais aussi ce 
qui est praticable, pour ne pas nous exposer d entreprendre des 
choses que nous ne pourrions accomplir; ainsi, dans le temps des 
persccutions, Dieu veut que nous nous relirions de ville en ville, 
e t ,  pour dire le mot, que nous prenions la fuite; il n'approuve1 
pas que, par un dÃ©si mÃªm louable de la gloire du martyre, 
on s'expose tÃ©mÃ©raireme Ã des dangers, auxquels la faiblesse 
de la chair ou la pusillanimitÃ de l'esprit nous mettrait hors 
d'Ã©ta de rÃ©sister N 

G ,  Ibidem, c. 38 ; Ã D'un autre cbtk, il ne faut pas que la 
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]&&et& porte personne i~ quitter son poste et h violer ses engage- 
ments par la crainte des maux dont on peut 6tre menacÃ© Mais 
on doit s'armer de force, et opposer Ã tous les (1angcrs une con' 

stance invincible, en sorte que l'&me ne puisse Ãªtr ni troublÃ© 
par aucune crainte, ni brisÃ© par aucune infortune, ni vaincus 
par aucune souffrance. C'est lh , je l'avoue , une perfection diffi- 
cile 3 atteindre; mais comme on consent ii affronter tous les 
supplices pour bloigncr le danger d'autres supplices encore 
plus grands, vous pourrez vous former A cette longanimitÃ© si 
c'est pour vous un plan arrÃªt de toujours Ã©coute la voix de 
la raison , et dc ne jamais vous Ã©carte de votre devoir, en rap- 
pelant ii votre esprit le jugement de Dieu et les supplices Ã©ternel 
que sa justice reserve aux r6prouv6s. 1) 

7. Ibidem, c. 59 : Ã La force d'lime n'cst donc pas une vertu 
mÃ©diocre ou tellement distincte des autrcs , qu'elle leur fasse 
la guerre; mais c'est elle sculc, au contraire, qui protÃ©g et 
dÃ©fen les autres vertus, qui soutient les causes justes, qui lutte 
& outrance contrc tous les vices, sans se laisser vaincre par la 
fatigue, ni cffraycr par lc danger, ni corrompre par le plaisir, 
ni sÃ©duir par la flatterie, a laquelle, bien loin d'y prÃªte l'oreille, 
elle ne daigne pas mhmc a r r h r  son attention; n'ayant que du 
mÃ©pri pour l'argent, et fuyant l'avarice connnc une peste 
mortelle ii la vertu; car rien n'est plus opposÃ ii la force d'Amc, 
que de se laisser vaincre par l'amour du gain. .. La force d'ihe 
doit donc Ã©carte et dÃ©truir cc dktcstablc vice, ct SC montrer 
inaccessible i la cupiditÃ comme la crainte ; car le devoir de 
la vertu est de poursuivrc avec force et courage la destruction de 
tous les vices qui pourraient l'cmpoisonncr. Elle doil aussi, avec 
les armes qui lui sont propres, rÃ©primc la colore q u i  nous ferait 
perdre la rCflexion, et s'en garder comme d'une maladie. Elle doit 
Ã©galemen SC mettre en garde contrc l'amour de la gloire, qui 
souvent est funeste quand on la dÃ©sir avec trop d'aidcur, ct 
l'est mÃ¨m toujours quand elle est u s u r p h  -Laquelle est-ce de 
ces vertus qui ait manquÃ au saint hon~mc Job, ou lequel est-ce 
de ces vices qui ait souil16 son m u r ?  Avec quelle patience ne 
supporta-t-il pas les Qrcuvcs de la maladie, du froid et de la 
faim? Quel mcpris n'avait-il pas de la vie? Etait-cc par rapine 
qu'il avait amas6 ces richesses dont il aimait Ã  secourir les 
indigents? A-t-il jamais nourri dans son caur  l'avarice, l'amour 
du plaisir, ou toute autre passion? Les injustes reproches que lui 
firent les trois rois, les insultes de ses propres serviteurs le 
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flrent-ils entrer en colÃ¨re Se laissait-il emporter par la vaine 
gloire, comme une bulle de savon que le vent emporte, lui qui 
appelait sur lui toute sorte de maux (Job, XXXI, 53), si jamais 
il avait cachÃ ses fautes mÃªm involontaires, ou si jamais le 
respect humain l'avait emp&chÃ d'en faire la confession devant 
tout le monde ? Car les vertus n'ont point de sympathie avec les 
vices ; mais elles se soutiennent mutuellement elles- mÃªmes Qui 
donc eut jamais autant de force d'&me que le saint homme Job? 
Trouvera-t-on quelqu'un qui l'ait surpassÃ© tandis qu'il serait si 
difficile de trouver meme son Ã©gal Ã 

8. Ibidem, c. 40 et A l .  Saint Ambroise rapporte ici plusieurs 
exemples, tirÃ© des Livres saints, de la force A dkployer, soit 
dans les combats, soit dans les adversitÃ©s 

9. S. BERNARD, De consideratione, 1. II, c. 40 : Ã Tencz-vous 
au milicu, si vous ne voulez pas sortir de la modÃ©ration Le 
milieu est en tout le plus sÃ® parti. C'est le sihge de la modÃ©ra 
tion; et la modÃ©ration c'est la vertu mÃªme Tout ce qui sort des 
bornes de la modÃ©ratio est etranger au sage ; aussi ce dernier 
ne veut-il ni aller plus loin que la modÃ©ratio ne le lui com- 
mande, ni s'Ã©carte ti droite ou Ã gauche de ce qu'elle exige de 
lui, ni s'&lever plus haut, ni s'arrÃªte plus bas qu'elle ne lui 
prescrit; car aller plus loin, c'est de l'excÃ¨s se tenir cbtÃ© 
c'est travers ; s'Ã©leve au - dessus, c'est orgueil ; rester en-des- 
sous, c'est pusillanimitÃ© Je m'explique ainsi, pour que vous 
n'ayez pas it m'opposer l'exhortation que nous fait l'Ap6tre 
(Ephes., 111, 48 ), d'essayer de comprendre avec tous les saints 
une tout autre espÃ¨c de longueur, de largeur, de hauteur et de 
profondeur,, que celle dont je parle ici; quant Ã cette autre 
espkce, je me rÃ©serv d'en parler ailleurs. Mais en ce moment, 
et pour la chose dont je parle, j'appelle excÃ¨ de longueur, rela- 
tivement au juste milieu ou se tient le sage, l'imprudence qu'on 
commettrait, par exemple, en se promettant une longue vie; 
largeur, les soins superflus auxquels l'esprit pourrait se livrer ; 
hauteur, la sotie vanitÃ qu'on aurait de prtsumer de soi-meme ; 
et profondeur, le dÃ©couragemen auquel on s'abandonne quel- 
quefois. Celui-li donc qui se promet une longue vie n'excÃ¨de-t-i 
pas-dans sa route, en poussant ses soins inquiets au-delA du 
terme que comporte son existence? De Id vient que, s'oubliant 
soi-mÃªm et s'exilant, pour ainsi dire, du prÃ©sent on se donna 
des soins inutiles pour un avenir qui ne viendra jamais, et dont, 
par constquent , on ne pourra jamais disposer. De mÃªme celui 



264 CES DONS E T  DES F~CTTS 

qui s'occupe de trop de choses h la fois, s'engage immanquable- 
ment dans mille sujets d'inquiÃ©tude ; ce trop d'occupations 
l'Ã©puise et cet Ã©puisemen qu'il Ã©prouv lui cause un dÃ©cliirc 
ment intÃ©rieur Quant & la prÃ©somption que de ruines n'amÃ¨ne 
t-elle pas h sa suite! Vous avez lu sans doute cette sentence du Sage 
(Prou.,  XVI, 16) ,  que l'orgueil prÃ©cÃ¨ la ruine de Z'dme, et que 
l'esprit s'Ã©lÃ¨ avant la clmte. Que, d'un autre cbtÃ , on se laisse 
abattre par le dÃ©couragement cette pusillanimitÃ ne jette-t-elle, 
pas bientÃ´ dans l'abÃ®m du dÃ©sespoir 

Ã Une hnw forte saura 6viter ce dernier dÃ©faut L'homme 
prude~2t nc se laissera point seduire par l'espoir incertain d'une 
longue vie. L'homme t e~npkant  restreindra ses occupations, et 
s'abstiendra de tous soins superflus, cc qui ne l'cmp~cliera pas 
de dÃ©ploye son zkle toutes les fois qu'il sera Ã propos. L'liomme 
juste enfin ne prÃ©sumer point de lui-meme, mais il dira avec ce 
juste des anciens temps (Job, X, 45) : Si je suis juste, je ne 
lÃ¨vera point la t h .  

i) II faut donc vous conduire avec prhcaution dans cette consi- 
dbration de vous-mbmc, tenir en tout la balance @ale, ne vous 
rien attribuer de ce qui ne vous appartient pas, ne rien aban- 
donner de cc doit vous appartenir. Ã 

- -- 

CHAPITRE III. 

DES DONS ET DES FRUITS DE L'ESPRIT-SAINT. 

Question 1. 

Combien y a-t-il dc dons du Saint-Esprit? 
Nous en trouvons sept nommÃ© dans le prophÃ¨t IsaÃ¯ et dans 

les P6res de l'Eglisc, savoir : l'csprit de sagesse, l'csprit d'intel- 
ligence, l'esprit de conseil, l'esprit de force, l'csprit de science, 
l'esprit de pietÃ© et enfin l'esprit de la crainte du Soie ' weur. 

Ces sept dons ou ces sept esprits, si l'on peut ainsi parler, ont 
paru en Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris plus parfaitement qu'en 
aucune cr&~turc. Car c'est lui vÃ©ritablemen qui est plein de grdce 
et de vhitÃ© en lui rÃ©sid substantiellement la divinitÃ dans sa plÃ©ni 
tude. C'est de sa 111iui1iide que nous avons rep, tous tant que nous 



e s ,  et c'est lui qni nous a d o m !  part aux dons ik l'Esprit- 
Saint. Enfin, comme nous le dit I'Apdlre, si quelqu'un H U  pas 
tesprit de Jdsus-Christ, il n'est point du nombre des siens (1). 

1. ISA~E, XI, 1-5 : Ã Il naÃ®tr un rejeton de la tige de Jcss6, 
et une fleur sortira de sa racine. - L'Esprit du Seigneur se re- 
posera sur lui, Esprit de sagesse et d'intelligence, Esprit de con- 
seil ct de force, Esprit de science et de piÃ©t ; - et il sera rempli 
de l'Esprit de la crainte du Seigneur. Ã 

2. JEAN, 1, 14 : Ã Et le Vcrbe s'est fait chair, cl il a habitÃ 
parmi nous; ct nous avons vu sa gloire, sa gloire, dis-je, telle 
qu'ellc convient au Fils unique du PÃ¨re plein de grilcc et de 
vÃ©ritÃ Ã 

3. Colossiens, II, 8-9 : <c Prenez garde que personne ne vous 
ravisse votre foi par la philosophie et par des raisonnements 
vains et trompeurs, qui ne sont fondÃ© que sur les traditions des 
hommes, et sur les principes d'une science mondaine, et non sur 
la doctrine de J6sus-Christ. - Car c'est en lui que la plÃ©nitud 
de la divinitÃ habite corporellement. Ã 

4. JEAN, 1, 1 0-4 7 : n Et nous avons tous reÃ§ de sa plÃ©nitude 
et @ce pour grlice. - Car la loi a Ã©t donnÃ© par MoÃ¯se mais 
la grbce et la vÃ©rit nous sont venues par JÃ©sus-Christ Ã 

S. 1 JEAN, IV, 43 : (( Ce qui nous fait connaÃ®tr que nous de- 
meurons en lui, et lui en nous, c'est qu'il nous a rendus partici- 
pants de son esprit. Ã 

6 .  Romains, VIII (comme dans le corps de la rÃ©ponse) 

T~~MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1. S. JÃ‰R~ME in caput XI IsaiÃ prophelce : Ã C'est sur cette 
fleur (JÃ©sus-Christ) sortie tout-&-coup du tronc et de la racine 
de JessÃ par la vierge Marie, que l'esprit du Seigneur reposera, 
parce qu'il a plu au PÃ¨r que toute la plÃ©nitud de la divinitÃ 

Dl DOSIS ET FBUCTIBUS SPIiiITL-S SAtiCTI. 

1. 
Quo? sunt dona SpirilÃ» sancti? 

Ea septem apud Esaiam proplietam el 
Ecclesiae Patres inveniuntur : spiritus sa- 
pientia, intellectus, consilii, fortitudinis, 
scientiae , pietatis ac demum spiritus timo- 
fis Domini. 

QUÃ quidum doua, vel spiritus in Christo 
Josu Domino nostro perfcctiiis, qu&m in 
ullo alio, reperiuntur. 1s enim plenus est 
gratiae et veritatis : in ilIo habitat omnis 
plcnitudo divinitatis corporaliter. De ple- 
nitudine ejus nos omncs accepimus, qui et 
de Spiritu Sancto suo dedit nobis. SÃ quis 
autein spiritum Christi non habet, Me 
non est fjus, si Apostolo credimus. 
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&idAt substantiellement en lui, non partiellement, comme dans 
les autres saints, mais, comme le porte 1'Evangile hÃ©bre suivi 
par les NazarÃ©ens Toute la plÃ©nitud de F Esprit-Saint (4) descendra 
sur lui. Or cet esprit, c'est le Seigneur; et lh oÃ est l'esprit du 
Seigneur, lh est aussi la libertk Nous lisons dans le mÃªm 
Evangile de saint Matthieu, it la suite de ces premiÃ¨re paroles : 

1 Voici mon serviteur que j'ai dih, mon h - a i d  dans lequel j'ai 
mis toute mon affection : je ferai reposer mon esprit sur lui, et il 
,omoncera la justice aux  ~at i0nS  ( MATTH., XII, 4 8) ; nous lisons, 
dis-jc, ces paroles appliqukes au Sauveur, h celui sur qui l'esprit 
du Seigneur s'est reposÃ© c'est-Ã -dire en qui il a fixÃ sa demeure 
pour toujours; non pour s'envoler et puis redescendre, mais pour 
demeurer perpÃ©tuellemen , suivant le tkmoignage de Jean- 
Baptiste, qui a dit : r a i  vu le Saint-Esprit descendre dit ciel comme 
une colombe et ~letneurer sur lui. Pour moi, je ne le connaissais pas; 
n a i s  celui qui m'a envogÃ baptiser dans l'eau m'a dit : Celui sur qui 
vous verrez descendre et demeurer le Saint-Esprit, est celui qui 
bnpiise dans le Saint-Esprit (JoAN., 1, 52-54). Or, dans I'Evangilc 
dÃ©j cil6, nous trouvons ces mots : (( 11 arriva qu'aprÃ¨ que 
JÃ©su fut sorti dc l'eau, toute la plhitude de l'Esprit-Saint 
descendit et se reposa sur lui, et lui dit : Mon fils, j'attendais 
dans tous les prophÃ¨te que tu vinsses, pour que je reposasse sur 
toi. Car tu es mon repos; tu es mon fils premier-nÃ© qui rÃ¨gne 
Ã©ternellement Ã Le mime qui est appel6 l'Esprit du Seigneur est 
appel6 aussi l'Esprit de sagesse : car toutes chses ont etc faites 
par lui, et rien de ce qui a Ã©t fait n'a Ã©t fait sans lui. Nous lisons 
aussi dans les Psaumes : Que vos Ã•uvre sont grandes et excellentes, 
Seigneur! Vous avez fait toutes choses avec une souveraine sagesse 
(Ps. CHI ,  24). L'ApGtrc de son cd16 appelle Jhsus-Christ la vertu et 
la sagesse de Dieu (1 Cor., 1, 50). Et on lit dans les Proverbes : Le 
Seigneur a fondÃ la terre par sa sagesse, il a Ã©tabl les cieux par son 
intelligence (Prov., I II ,  19).  Et de meme que c'est un mÃªm Verbe 
de Dieu qui est appelÃ lumiÃ¨re vie et rÃ©surrection ainsi c'est un 
mÃªm Esprit qui est appel6 esprit de sagesse, d'intclligencc, de 
conseil, de force, de science, de pi&& cl de crainte de Dieu : non 

(1) Ã Onnu's fous Spiritfis Sancli. D II ne nous a pas Ã©t possible de 
rendre plus litteralement ces mots de la traduction de saint JÃ©rbme Ã 
moins qu'on n'aimc mieux traduire de celle autre manibre : Toute l'eau 
spirituelle dont l'Esprit-Saint est la source; ce qui nous servirait Ã 
expliquer le tbmoignagc de saint Ambroise, qui va titre rapporte plu 
bas, 4 la suite de celui-ci. 



que ce soient autant d'esprits diffÃ©rent qu'il y a ici de noma 
hnum6rÃ©s mais c'est que le mÃªm Esprit est la source et le prin- 
cipe de toutes les vertus. Sans JÃ©sus-Christ par consbquent, 
personne ne peut Ãªtr ni sage, ni intelligent, ni habile A donner 
conseil, ni douÃ de force ou de science, ni pieux, ni craignant 
Dieu. Observons aussi que tous ces noms Ã©numÃ©r font le 
nombre sept; ce qui rappelle les sept yeux gravÃ© sur la pierre 
que voyait Zacharie (ZACH., III, 9); et que ces sept yeux ou ces 
sept dons reposent sur le rejeton et sur la fleur sortie de la tige 
de JessÃ© la mÃªm que celle de David ; ensuite, que c'est 
particuliÃ¨remen l'esprit de la crainte du Seigneur qui a dh 
remplir ce rejeton ou cette fleur, Ã cause de ceux qui ,  Ã©tan 
encore enfants, ont besoin d ' t h  c,onduits par la crainte; mais 
plus tard, celte crainte sera chassÃ© par la churilÃ parfaite. Car la 
crainte est accompag~h de peine, et celui qui craint n'est point par- 
fait dans la charitÃ (1 JOAN., IV, 48). De lii vient que l'Apdtrc dit 
aux fidÃ¨le : VOUS n'avez point r q u  l'esprit de servitude pour vous 
conduire encore par la crainte, mais vous avez reÃ§ l'esprit d'adop- 
tion par lequel noits crions : Mon pÃ¨re mon pÃ¨r (Rom., VIII ,  1 8). 
Et nous lisons dans Malachie : Si je suis votre pÃ¨re oh est l'li011- 
n e w  que vous me rendez? et si je suis votre Seigneur, oh est la 
crainte respectueuse que vous me devez (MALACH., 1, G)? C'est 
encore de cette crainte qu'il est dit dans un psaume : Ve~iez, mes 
mfaiits, Ã©coutez-moi je vous enseignerai la crainte du Seigneur 
(Ps. XXXIII, 42). Ã 

2. S. AMBROISE, lib. 1 de Spiritu sancto, c. 20 : Ã Qu'on sache 
que l'Esprit-Saint est appelÃ du nom d'eau, et m h e  de celui de 
fleuve, selon ce qui est Ã©cri : Des fleuves d'eau vive sortiront de 
soa c m r .  Or, il disait cela de l'Esprit-Saint que devaient recevoir 
ceux qui croiraient en lui (JoAN., VII, 38). Donc l'Esprit-Saint est 
un flcuve, et un trÃ¨s-gran fleuve qui, comme le dit I'EvangiIe 
desH4xeux, a coule de Jksus sur la terre, ainsi qu'il est d'ailleurs 
annoncÃ dans plusieurs endroits des prophÃ©tie d'IsaÃ¯ : fleuve 
immense qui coule toujours et ne tarit jamais. Et ce n'cst pas 
seulement un fleuve, mais c'est de plus toute une mer dcbordÃ©e 
selon cc qu'a dit David, qu'tut fleuve rÃ©joui la citÃ de Dieu par 
l'abondance de ses eaux rapides ( Ps. XL V ,  5 ). Car cette citÃ de 
Dieu ou cette Jhrusalem dont parle le Prophkte n'a pas pour 
l'arroser un fleuve de la nature de ceux que nous connaissons ; 
mais elle a pour dÃ©salt6rc ses habitants l'Esprit-Saint, cette 
source de vie, qui coule par ses sept canaux, ou par ses sept 
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dons, parmiles chÅ“ur des esprits cÃ©lestes des trdnes, des domi- 
nations, des puissances, des anges et des archanges, et dont ici- 
Las quelques faibles ruisseaux suffisent pour Ã©tanche notre soif 
spirituelle. Car si un fleuve dkborde qii:ind ses eaux s'Ã©lÃ¨ve 
plus haut que ses rives, h combien plus forte raison l'Esprit- 
Saint, qui surpasse toute crbature, doit-il, je ne dis pas seulement 
se rÃ©pandr avec abondance dans nos hnes comme un fleuve qui 
couvre son lit de ses eaux, mais encore s'blever au-dessus de 
toutes les crhatures m6mc cÃ©lestes et les rkjouir par l'abondance 
de ses eaux. Et qu'on ne se fasse pas une difficultÃ de ce que 
1'Ecrilurc semble parier ici de plusieurs fleuves, pumina, comme 
ailleurs de sept esprits; car ce sont lh des expressions mystb- 
rieuses pour signifier la plÃ©nitud dos sept vertus spirituelles, qui 
sont, coinine le dit IsaÃ¯e l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit 
de conseil et de force, l'esprit de science et de pillÃ© et l'esprit de h 
crainte de Dieu. Cc n'est donc qu'un mÃªm fleuve, mais qui coule 
par plusieurs canaux dont chacun rÃ©pan son esp6ce particulikre 
dc dons spiritucls. Ã 

3. S. AUGUSTIN, Serin. CCIX de tew&, c. i (1 )  : Dans la 
circonstance rapport& par saint Jean (JoAN., VI, 9), il y avait 
cinq pains, ce qui nous signifie les cinq livres de MoÃ¯se Dcins 
celle que rapporte ici saint Matthieu (MATTH., XV, S i ) ,  il se 
trouve sept pains, qui nous reprÃ©senten les dons de l'esprit septi- 
forme, que nous a fait connaÃ®tr le saint prophÃ¨t IsaÃ¯ ( I s i i~ ,  XI, 
2) : L'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de 
force, l'esprit de science et de pidld, et r e s p i t  de la crainte dl6 
Seigneur le remplira. LA Ã©taien douze corbeilles remplies, comme 
les apbtres l'ont Ctb de l'Esprit-Saint; ici je vois les sept Eglises, 
ou les sept chandeliers d'or. L& deux poissons, qui sont les deux 
Testaments, ou bien encore, si l'on veut, le livre renfermant tous 
les prophÃ¨te d'une part, et la prÃ©dicatio de saint Jean de 
l'autre : ici le nombre des poissons reste indkfini, pour marquer 
mieux les dons spirituels dont parle l'Apdtrc en ces termes : 
L'un recoit du Saint-Esprit le don de parler dans une haute 
sagesse; un autre recoit du w h e  Esprit le don de parler avec 
science; un autre recoit la foi par le d m e  Esprit; un autre repit 
du mdi~ie Esprit lu grdce de gudrir les maladies; un autre le don 

(1) Cc prCtendu sermon de saint Augustin (CCIX de tempore) n'est 
pas de lui ,  puisqu'il r s l  diri$ conli'c l'licrcsic d'EulycliCs, qui n'a paru 
que depuis la mort d u  suint docteur. V. NAT. ALEX., Hist. cccl. sÅ“c V ,  
pag. 11 1, bdit. de Venise. 
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de faire des miracles; un autre le doil de prophÃ©tie un autre le dis- 
mement  des esprits; un autre le don de parler diverses langues; 
m autre i'interpdtation des langues : or, c'est un seul et m&vte 
Esprit qui opÃ¨r toutes ces choses ( 1  Cor., VIII, 11 ) . La c'est sur 
l'herbe que le peuple s'Ã©tend ici c'est sur la terre. Des deux 
dtÃ© mÃ¨m conduite, m4me griice, mÃªm vertu, i n h e  divinitÃ© 
Li on s'assied sur l'herbe, c'est-Ã -dir qu'on mortifie les euvres 
de la chair : car toute cl~air  n'est que de l'herbe, comme dit le 
prophÃ ẗ (IsA~E, XL, 6). Ici on s'assied Ã terre, c'est-&-dire qu'on 
foule aux pieds toutes les choses de la terre. LA se trouvent 
nourries cinq mille personnes, nombre qui reprtsente le peuple 
juif. Car, aprÃ¨ l'ascension du Sauveur, comme saint Pierre par- 
lait encore, cinq mille Juifs ont 6tÃ baptisÃ© (Act . ,  IV ,  4).  Ici 
quatre mille, qui reprÃ©senten tous les peuples de la terre qui, des 
quatre points du ciel, ont Ã©t remplis des sept dons de l'Esprit- 
Saint. C'est pourquoi, mes chers frÃ¨res nous qui croyons, non 
par le bienfait de la loi, mais par celui de la foi, en Notre- 
Seigneur Jdsus-Christ ; nous qui avons Ã©t rachetÃ©s non Ã cause 
de nos Å“uvres mais par l'effet de la grilce ; nous qui avons Ã©t 
rassasiÃ©s non avec cinq pains ou par la lecture des livres de 
MoÃ̄se mais avec les sept dons du Saint-Esprit annoncÃ© en ces 
termes par IsaÃ¯ : L'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de 
conseil et de force, l'esprit de science et de pidlÃ© et l'esprit de la 
crainte du Seigneur le remplira : demeurons fidhles Ã la grAce de 
ce1 esprit multiforn~e, Ã laquelle nous avons 616 appel6s, rcmplis 
quenous avons Ã©t de l'Esprit-Saint. Ã 

4. Le mÃªme Serm. X V I I  de Sanctis, qui est printus de Amwn- 
liatirnie dominicd, c. 2 : Ã§ Le prophble IsaÃ¯e nous recommandant. 
les sept dons de l'Esprit-Saint que connaissent tous les fidÃ¨les a 
commencÃ par celui de sagesse pour finir par celui de la crainte 
de Dieu, en descendant pour ainsi dire du plus haut des cieux 
jusqu'h nous, pour nous apprendre Ã nous-m6mes & nous Ã©leve 
au plus haut des cieux. Car il a commencÃ par ce qui doit Ãªtr 
le terme de nos vceux, et il a fini par ou nous devons commencer. 
L'Esprit de Dieu, nous dit-il, reposera sur lui : esprit de sagesse et 
{intelligence, esprit de conseil et de force, esprit de science et de 
piitÃ© esprit de la crainte du Seigneur ( M E ,  X I ,  2). De m h e  
donc que ce n'est pas par d6faillanceY mais pour notre enscigne- 
ment qu'il est descendu du degrÃ de perfection le plus Ã©levÃ qui 
est la sagesse, jusqu'au moins Ã©lev de tous, qui est la crainte; 
ainsi ce n'est point par orgueil, mais par un vÃ©ritabl progrÃ¨ 
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que nous devons nous 6lever de  la crainte h la sagesse. 
la crainte d t ~  Seigneur est le commencement de la sagesse (Ecdi., 1, 
46).  C'est l& en effet cette vallÃ© de larmes dont le Psalmiste a 
dit : Heureux Fhomme qui, dans cette v d l h  de larmes, a rdsolu 
dans son c m r  de monter et de sdlever toujours jusqu'au lieu que le 
Seigneur a Ã©tabl ( Ps. LXXXIII, 6-7). Cette vallÃ© signifie l'liu- 
militÃ© or, qui est humble, sinon celui qui craint Dieu, et qui 
pkndre son c a u r  de celte crainte en y mÃªlan les larmes de la 
confession et de la pÃ©nitence Car Dieu ne rejette point un cÅ“u 
contrit et "iwwtilid. Aprhs avoir donc nommÃ la sagesse la prc- 
miÃ¨re la sagesse, dis-je, qui est la lumiÃ¨r inextinguible de nos 
esprits, il a nommÃ ensuite l'intelligence, comme pour ripondre 
d ceux qui demanderaient le chemin pour arriver & la sagesse, 
que ce chemin est l'inlelligence; & ceux qui demanderaient en- 
suite le chemin pour arriver & l'intelligcnce, que ce chemin c'est 
le conseil ; et pour arriver au  conseil, la force; et pour arriver h 
la  force, la  science; et pour arriver ii la science, la piÃ©tÃ et 
pour arriver h la piCt6, la crainte de Dieu. Donc, pour arriver A 
la sagesse, le chemin c'est avant, tout la crainte, puisque le corn- 
mencement de la sagesse c'est la crainte du Seigneur. )) 

5.  Le m b e ,  l ib.  1 de sermone Domini in monte, c .  3, faisant 
la comparaison des bbatitudcs avec les dons du Saint-Esprit : 
u De ces huit bhatitudes, sept nous font avancer dans la perfec- 
tion; car pour la huitiÃ¨me elle nous glorifie, pour parler plus 
juste, en faisant voir que nous avons atteint la perfection, A la- 
quelle les autres, & commenceâ par la premiÃ¨re sont comme 
autant de degrÃ© pour parvenir.. . . . Ã 

Ibidem, c. 4 : Ã Il  me semble que les sept vert,us de l'Esprit- 
Saint dont parle le prophkte IsaÃ¯ se rapportent aussi & ces degrb. 
Mais il est curieux d'examiner dans quel ordre. Dans le Pro- 
phÃ¨te i'6numCralion commence par ce qu'il y a de plus Ã©lev6 
dans YEvangile, c'est tout le contraire. En effet, le Prophkte 
commence par nommer la sagesse, et finit par la crainte de Dieu; 
mais la crainte du Seigneur n'est que le commencement de la sa- 
gesse. Si donc nous comptons en remontant de degrÃ© en degris, 
nous trouvons pour premier degrÃ la crainte de Dieu, pour 
deuxikme la pietÃ© pour troisibnle la science, pour quatriÃ¨m la 
force, pour cinquihme le conseil, pour sixiÃ¨m l'intelligence, et 
pour septiÃ¨m la sagesse. Or, la  crainte de Dieu convient aux 
humbles, de qui il est dit ici : Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royawne des cieux est h eux* les pauvres d'esprit, 
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&&&dire ceux qui ne s'enflent point d'orgueil, ce qui a fait 
dire & i'Ap6tre : Prenez garde de vous Ã©lever et tenez-vous dans la 
trainte (Rom., XI, 20). La piÃ©t convient ceux qui sont doux. 
Car celui qui cherche (Dieu) avec piÃ©t rÃ©vÃ¨ la sainte Ecriture, 
et se garde bien de critiquer ce qu'ilne saurait comprendre ; en 
consÃ©quenc il ne rÃ©sist point, et c'est lit le propre de ceux qui 
sont doux. C'est pour cela qu'il est dit ici : Bien,heureux ceux qui 
sont doux, parce qu'ils possÃ©deron la terre en hÃ©ritage La science 
convient Ã ceux qui pleurent, parce que lYEcriture leur fait 
connaÃ®tr combien est rnishble et funeste ce que dans leur 
ignorance ils avaient dÃ©sir comme bon et utile, et c'est d'eux 
qu'il est dit ainsi : Bienheureux ceux qui pleurent prÃ©sentement 
La force convient ceux qui ont faim et soif. Car leurs dÃ©sir les 
portent Ã travailler pour acquÃ©ri les vrais biens, et Ã faire leurs 
ei'Ã®ori pour dÃ©tache leurs cÅ“ur des choses terrestres comme de 
toutes les choses visibles. C'est donc de ces derniers qu'il est dit 
ici : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de Injustice. Le conseil 
convient aux misÃ©ricordieu ; car l'unique remÃ¨d pour Ã©chappe 
i de si grands maux, c'est de pardonner, comme nous voulons 
qu'il nous soit pardonnÃ© et d'aider les autres en ce que nous 
pouvons, comme nous dÃ©siron que les autres nous aident en ce 
que nous ne pouvons pas nous-mÃªmes Et c'est d'eux qu'il est dit 
ici : Bienheureux les misÃ©ricordieux parce que Dieu leur fera mi- 
skicorde, et le reste. L'intelligence convient h ceux qui ont le 
cÅ“u pur, et par-lit mÃªm la vue de l'esprit assez nette pour 
discerner cs  que les yeux du corps ne sauraient voir, ce que les 
oreilles de l'homme n'ont point entendu, et ce que le cÅ“u de 
l'homme n'a point compris; et c'est d'eux qu'il est dit ici : Bien- 
kweux ceux qui ont le cÅ“u pur, et le reste. La sagesse convient 
aux pacifiques, en qui tout est dans l'ordre, sans un seul mou- 
vement de rÃ©volt contre la raison, mais en qui tout obÃ©i Ã 
l'esprit, comme l'esprit lui-mÃªm de l'homme obÃ©i Ã Dieu ; et 
c'est d'eux qu'il est dit ici : Bienheureux les pacifiques. Mais pour 
tous ces diffÃ©rent genres de vertus il n'y a qu'une mÃªm rÃ©com 
pense, qui est le royaume des cieux, assignÃ de mÃªm h chacun 
deces degrÃ©s Il est nommÃ© ainsi qu'il devait l'Ãªtre des le premier 
degrÃ© car il doit Ãªtr le partage de ceux qui auront atteint le 
plus haut degrÃ ou la perfection de la sagesse. Ainsi, dire que 
bienheureux sont les pauvres d'esprit, parce que le royaume des 
deux est Ã eux, c'est rappeler que le commencement de la sagesse 
c'est la crainte du Seiuneur. Ã 
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6. Le mkme, De doctrimÃ chnstiand, lib. 11, c. 7 : Ã Ii faut 
d'abord que la crainte de Dieu nous tourne cntibrement vers lui, 
pour nous mettre en btat de connaÃ®lr sa volontÃ© ou ce qu'il 
nous commande de chercher ou de fuir. Il est nÃ©cessair que 
cette crainte iinpriine fortement dans notre Amc la pensbc de 
notre condition morielle et de notre mort prochaine, et que, 
rtpriinant les dcsirs de la chair, elle cloue, pour ainsi dire, A la 
croix toutes les saillies de l'orgueil. Il faut ensuite que le don 
de picle nous rende dociles et disposes i~ ne point nous rkvolter 
contre I'Eeri~ure , soit quand nous l'entendons et que nous 
remarquons qu'cllc attaque quelqu'un de nos dÃ©fauts soit quand 
nous ne l'entendons pas, comme si nous pouvions mieux juger 
et mieux ordonner qu'ellc-mh~e : mais nous devons pluldt 
croire ci nous bien convaincre que ce qui est &mit dans ces 
endroits est plus juslc cl plus vrai, tout obscur qu'il soit, que 
tout ce que nous pouvons discerner par nous-mkmes. Aprbs ces 
deux ilegr~!s de la crainte et de la piel&, on vient au troisihue 
(lui csl lit science, cl cYst de celui-lii particulikrcment que j c  me 
suis propose de parirr. C'est il ce dcgrb que tAelicnt d'arriver 
tous ceux qui SC plaisent i~ 6tudicr les divines Ecritures, ou ils 
savent bien qu'ils ne trouveront autre chose, sinon qu'il faut 
aimer Dieu pour l'aiiiour de lui-mhe,  et le prochain pour 
l'amour de Dieu ; aimer Dieu de tout son cau r ,  de toute son 
ilmc et de tout son esprit, et le prochain comme soi-rndme; 
c'est-A-dire, que tout l'amour que nous avons pour le prochain 
et pour nous-mGmcs, doit se rapporter Dieu ... Il faut donc 
d'abord que chacun, en ouvrant les Ecriturcs, se reconnaisse 
enveloppÃ dans l'amour du siecle et de toutes les clioses de la 
terre, el 1rhs - 6luigne de col amour de Dieu et du prochain que 
1'Eerilurc lui prescrit. Alors la crainte qui rappelle en lui le 

jugement de Dieu, et la pi616 qui le soumet avec une pleine 
conviction A l'autoritc des livres saints, le contraignent de verser 
des larmes sur sa misbre. Car cette science qui produit dans 
l'homme l'espbrance de la bbatitude, ne lui apprend pas A 
prÃ©sumer mais ghmir. C'est par ces ghinisscmenis et par des 
priÃ¨re ferventes, qu'il obtient la consolation du secours divin 
qui i'cmp~clie de tomber dans le dÃ©couragement et de lA il 
arrive au quatricine dcgrb, qui est la force, oÃ il commence h 
cire affiiinc et iiltCrb de la justice. Ce sentiment le dttaehe de la 
funeste joie qu'il trouvait dans les choses passaghes, e t ,  par ce 
dktachement, lui tourne enti6rcnicnt le caur  vers les biens 
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hernels, c'est-&dire vers l'unitÃ de la TrinitÃ immuable. Du 
plus loin qu'il la voit briller, Ã©blou d'une si grande lumiere, dont 
il ne peut soutenir les rayons, il s'dÃ¨v au cinqui61ne de@, 
qui  est le conseil. L ~ L  il considÃ¨r combien il doit purifier, au 
moyen des Ã•uvre  de misÃ©ricorde son h e  agitÃ© ct irritÃ© 
contre elle-mÃªme de toutes les souillures qu'elle a coniraetÃ©c 
dans l'amour des biens p6rissables. C'est alors qu'il s'exerce 
avec ardeur et se perfectionne dans l'amour du prochain, et que 
rempli d'cspÃ©ranc et de force quand une fois il est parvenu 
jusqu'Ã l'amour de ses ennemis, il monte an sixiÃ¨m degr6, oÃ 
il SC purifie l 'ail dont Dieu peut t trc vu,  aillant qu'il peut l'&ce 
par ceux dont tous les efforts et tous les soins ne tendent qu'A 
mourir ilu monde. Car plus on meurt aux crÃ©atures plus on voit 
Dieu; et plus on vit pour clles, plus Dicu se cuclic. Ainsi, quoi- 
que celte lumiere infinie commence i~ parailrc non-seulement 
plus ais& il soutenir et plus certaine, mais encore plus agrkable 
i~ la vue de notre esprit, 1'Apbtre dit ntanmoins qu'on ne la voit 
qu'en Ã©nigm et dans un miroir (1  Cor., XII/, 12), parce que, 
tant que nous sommes voyageurs ici-bas, quoique par nos desirs 
nous habitions d6jh dans le ciel, nous marchons vers Dicu par 
la foi, plut& que nous n'en jouissons par une claire vue (II Cor., 
Y, 7). Ce sixiÃ¨m degr6 purifie tellement l'Å“i du cÅ“ur que 
celui qui y est Ã©lev n'Ã©tabli plus d'injustes comparaisons entre 
lui-mÃªm ou son prochain, et la v6rit6 souveraine. Ce juste aura 
donc le cÅ“u si simple et si purifie, que ni l'envie de plaire aux 
l~omrncs, ni l'attention il Ã©vite tout cc qui s'oppose h sa joie et 
h ses con1modit6s dans cette vie, ne pourront lui arracher l'amour 
de la vÃ©rit6 C'est ainsi que cet enfant de Dieu s'Ã©lÃ¨ jusqu'i la 
sagesse, qui est le scpliÃ¨ni degr6 oÃ il se repose dans une paix 
parfaite. Le commencement de la sagesse est la crainte (Ps. CX),' 
cl c'est de cette crainte, qu'en passant par les autres degrÃ©s on 
tend i la sagesse et qu'on y arrive (1). Ã 

7. S. G~~~GoII~E-LE-GRAN[),  Hom. X E  sur EzÃ©chie : Ã On 
monte ii la porte par sept degrCs (IsA~E, XI, 1-2), parce que c'est 
au moyen des sept dons du Saint-Esprit quc peut s'ouvrir pour 
nous le royaume des cieux. C'est de ces sept dons, et comme se 
trouvant rkunis dans noire divin clicf, ou dans nous-mhes qui 
sommes son corps, qu'IsaÃ¯ fait l'humÃ©ration lorsqu'il dit : Sur 

(1) Cf. .Les iiures de la doctrine clireYienne de saint AugzWn, 
pag. 78-80. 

XÃ i a 
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lui reposera l'esprit de sagesse et d'ittlelligewe, l'esprit de conseil et 
de force, l'esprit de science et de piÃ©td et il sera rempli de l'esprit 
de la crainte de Dieu. Pour compter ces degrks, le ProphÃ¨t s'est 
pour ainsi dire plac6 dans le ciel, et il les a comptÃ© en descen- 
dant de la, plut6t qu'en remontant, comme il eÃ» pu le faire, 
savoir, dans l'ordre que. voici : la sagesse , l'inlelligence , le 
conseil, la force, la sciencc, la piÃ©t et la crainte. Et puisqu'il 
est Ã©cri que le commencement de la sagesse c'est la crainte du 
Seigneur (Prov., lx, 10), il s'ensuit Ã©videmmen que c'est en 
partant de la crainte qu'on peut s'&lever i la sagesse ; mais, la 
sagesse atteinte une fois, on ne retourne pas ii la crainte, parce 
que la sagesse renferme la perfection de la charitÃ© et qu'il est 
&rit : L a  churilÃ parfaite chasse la crainte (1 JOAN., IV, 48). Le 
ProphÃ¨t donc, nous parlant comme d'en haut, commence de 
priftrence par la sagesse, e t  descend par degrÃ© jusqu'h la 
crainte. Mais nous, qui tendons de la terre au ciel, nous comp- 
tons ces m h e s  degrks en remontant, et de maniÃ¨r que, 
partant pour ainsi dire de la crainte, nous puissions parvenir 
jusqu'h la charit6. Et en edet , dans cette Ã©chell spirituelle 
que nous nous formons, le premier degrÃ d'ascension, c'est la 
crainle du Seigneur ; le second, c'est la pi616 ; le troisiÃ¨me c'est 
la  science ; le quatriÃ¨me c'est la force ; le cinquihme, c'est le 
conseil ; le sixiÃ¨m , c'est l'iiitelligence , et le septiÃ¨me c'est 
la  sagesse. Je veux que la crainte du Seigneur soit en nous; 
mais A quoi nous servira-belle, si elle n'est escortÃ© de la pibtÃ© 
Car si quelqu'un ne sait pas avoir pitiÃ (1) de son prochain et 
compatir h ses tribulations, la craintc de Dieu qu'il peut avoir 
n'cst rien aux yeux dc Dieu lui - m&me , p:irec qu'elle ne s'Ã©l&v 
pas jusqu'h la pi&& Mais souvent la pikt6 s'kg-ire par une com- 
passion mal rÃ©gl6 , cn mÃ©nageant par exemple, des dÃ©sordre 
qui ne doivent pas cire mÃ©nagÃ© Car on doit reprendre avec 
sbvÃ©rit des pÃ©chÃ qui pourraient attirer Ã ceux qui s'en rendent 
coiipablcs les feux Ã©ternel de l'enfer. Au lieu qu'une piÃ©t mal 
rbglÃ© , en Ã©pargnan une correction temporelle, mÃ©nag pour 
l'avenir des supplices kterncls. Pour que la piÃ©l soit rÃ©glke 
pour que ce soit une vbritable pidt6, elle doit donc s'Ã©leve 
jusqu'h la sciencc, c'est-h-dire qu'il faut qu'elle sache ce qu'elle 

( f )  On voit ici que  le saint docteur entend par la piÃ©tk comptbe pour 
le sixikmc dcs dons du Saint-Esprit, non la pic16 envers Dieu, niais la 
pidtk, c'est-Ã -dir la tendresse i~ l'bgard du prochain, dans le m h e  sens 
qu'il est d'usage de dire la piele filiale. 
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doit punir avec une rigueur misÃ©ricordieuse ou ce qu'elle doit 
pardonner avec indulgence. Mais ti quoi servirait-il de savoir ce 
qu'on doit faire, si l'on n'a pas la force de le faire? Notre science 
doit donc s'Ã©leve jusqu'Ã la force, pour qu'en mÃªni temps 
qu'elle voit ce qui est Ã faire, elle ait la force de l'exÃ©cuter 
sans 4tre Ã©branlÃ par la crainte, sans se laisser dÃ©route par 
la peur, et qu'elle puisse s'assurer les biens dont elle apprÃ©ci 
l'excellence. Mais souvent la force, si elle est in~prÃ©voyante ou. 
trop peu sur ses gardes, s'engage imprudemment dans le vice. 
Qu'elle s'Ã©lÃ¨ donc jusqu'au conseil, pour se prÃ©muni contre 
les excÃ¨ dans ce qu'elle se porte Ã entreprendre. Mais le conseil 
sans l'intelligence, que serait-il? Comment s'assurer un appui 
pour faire le bien qu'on a en vue, si l'on n'a pas en m h e  temps 
l'intelligence du mal ti Ã©viter Du conseil donc, Ã©lcvons-nou 
jusqu'h Fintelligence. Mais encore, quel bien en rÃ©sultera-t-il si, 
douÃ© d'une intelligence it laquelle rien n'Ã©chappe nous ne 
savons sagement nous modkrer? De l'intelligence donc, Ã©levons 
nous jusqu'Ã la sagesse , et qu'en nous la sagesse dispose avec. 
maturitÃ ce que l'intelligence a trouvÃ & l'aide de son regard 
pÃ©nhtrant Puis donc que nous nous Ã©levon Ã la piÃ©t par la 
crainte, & la science par la piÃ©t , h la force par la science , au 
conseil par la force , Ã l'intelligence par le conseil, Ã la sagesse 
enfin par l'intelligence, c'est par sept degrÃ© que nous montons 
jusqu'h la porte qu'il nous reste Ã ouvrir pour entrer dans la vie 
de l'esprit. Ã 

8. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Moralizim in Job, lib. 1, c. 28 
(al. M )  : Ã II! eut sept fils et trois filles ( l ob ,  1, 12). Nous avons 
sept fils, lorsque notre cÅ“ur concevant de bonnes pens&es, 
enfante, pour ainsi parler, les sept vertus du Saint-Esprit. Le 
dtnombrement de ces productions intÃ©rieures dont la fÃ©condit 
de l'Esprit de Dieu remplit notre Arne, nous est marquÃ par ces 
paroles d'un prophÃ¨t : L'Esprit du Seigneur se reposera sur lui, 
esprit de sqesse et d'intelligmce, esprit de conseil et de force, 
esprit de science et de piÃ©tÃ et l'esprit de la crainte du Seigneur le 
remplira (IsA~E, I I ,  2) .  Lors donc que, par la venue du Saint- 
Esprit dans notre m u r ,  s'engendrent en nous la sagesse, l'intel- 
ligence, le conseil, la force, la science, la piÃ©t et la crainte du 
Seigneur, c'est comme une postÃ©rit durable qui naÃ® dans notre 
hme, et qui y perpÃ©tu la noblesse de notre divine exlraction, 
pour la faire vivre d'autant plus longtemps, qu'elle la joint et la 
lie i~ l'amour de l'Ã©ternitÃ . , 
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Ã Or, ces scpt fils out trois sÅ“ur en nous, parce que ces 
vertus joignent h la foi, il l'espÃ©ranc et h la charitÃ© tout CO 

qu'cllcs 11ro(11.1iscnt de tnAle c l  de ghÃ©reux Car ces sept fils ne 
peuvent parvenir ii la perfection du nombre de dix, si tout le 
bien qu'ils font n'est uni it ces trois filles (lu ciel, la foi, l'cspi- 
ranec et la clmil6 ( 4 ) .  Ã 

9. Ibidem, lib. XXXV, c. 7 (al. 8) : (i L'Eglisc universelle 
nous est d6signbe par ce nombre myst6rieux de sept. De lh 
vient que saint Jean Ã©cri dans son Apocalypse aux sept 
Egliscs , sous lc nom desquelles il entend sans doute l'E$isc 
universelle. C'est aussi pour signifier que celte m h c  Eglise 
universelle est pleine de la g14ec des sept dons du Saint-Esprit, 
qu'ElisÃ© souffla sept fois sur l'cnfant qu'il ressuscita. Car le 
Seigneur, venant en ce monde, souffle, pour ainsi parler, sept 
fois sur les hommes morts, lorsqu'il rÃ©pan sur eux, par sa mi- 
sericorde, les sept dons de la @ce dc l'Esprit-Saint. 

Ã Puis donc que I'Eglisc universelle est souvent figur6e par le 
nombre dc sept, il faut que les amis de Job viennent h lui, et 
qu'ils oflrcnl par son cntremisc le silcrifice que Dieu leur a 
ordonne ; mais il faut aussi qu'ils aient bien soin d'obscrver tous 
les mysttrcs du noinhrr de sept, c'est-&-dire, que ceux qui sont 
hors de I'Eglisii universelle s'y rhunisscnt cl rentrent dans son 
sein, pour y trouver le p;irdon de leur r6voltc. Ils doivent offrir 
sept ~ i i ~ r i f i ~ c s  pour l'expialion de leur pcchÃ© p r c e  qa'ils n'en 
peuvent obtenir lii rbmission s'ils ne sont r6incorpor&, par 
l'cn'usiori en eux des sept dons de la  grhce de l'Esprit-Saint, il 
l'unilc ~ i i I l i d i q ~ ~  dont ils se sont shpares (2). Ã 

40. S. BKIISAIID , S e m .  sen Trtut. de dmis Spiriltll snwti, 
c. 1 : Ã La pi~cmiim @ce que donne l'Esprit-S;~int, c'est la 
crainte du Seigneur. Celui qui l i i  posstclc n'a que de l'aversion 
pour l'iniquil6, quelle qu'en soit l'usp~cc, suivant ce mot du 
Psalmiste : J'ai luiâ l ' i / i ip i td ,  et je l'ai eue en a b o ~ n / ' t ~ f i o n ;  cl cet 
autre encore : J'ai haâ toute voie injuste (Ps .  CXVIII ,  428 et 
4 65). Car il est Ã©cri : La- crainle du. S + e w  a pour compagne la 
haine dn mal ( Prov.. VIII ,  4 5 ) .  On lit de plus : Craignez Dieu, 
et ilmgnez-voz~s du mal (Prov., I I I ,  7 ) .  Et il est dit du Job, qu'd 
cr i i ip i t i t  Dim.  cl mail la m'.il (Jo'i, I ,  1 ). S tns c"t te grilce, la 
premihx de toutes cl le coi~mcnccincnt de toute piil&, aucune 

( 1 )  Cf. Les Morales de suint Gregoire, t .  Ier, p. 80. 
(2) Cf. Les Uorales de saint Grigoire, t. IV,  p. 767-768. 
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vertu ne peut naÃ®tr ou se dÃ©velopper Car, de meme que la 
fausse sÃ©curil ou la paresse est la cause et la mÃ¨r de tous les 
d&ord;es, ainsi la crainle du Seigneur est la racine et la gar- 
dienne de toutes les vertus. De lh vient qu'il est &rit : S i  vous 
fie vous tenez fortement attachÃ ci la craiille du S e i p e u r ,  votre 
 aison on sera bient6t renversh (Eccli., X X V I I ,  4) .  Cilr lout Itdificc 
des vertus penclie i si) ruine, du moment oÃ il cesse d'avoir cet 
appui. C'cst cc qui a fait dire il Sqlomon : Demeurez ferme dnws 
la crainte du S e i p m r  pendant tout le jour; car vous aurez ainsi de 
la confiance en voire derniÃ¨r heure, et ce que vous attendez ne vous 
sera point ravi (Prov., X X I I I ,  1 7-1 8) ; et ii l'Apdt rc : Oj~Ã©re 
wtre salut avec crainte et tremblement (Philip., I I ,  12). Que 
dirai-je de plus? La crainte et la piÃ©t sont tellement unies en- 
semble, que l'une ne saurait subsister sans l'autre. Aussi l'doge 
que les livres saints nous font de Corneille et de SimÃ©on c'est 
qu'ils Ã©taient l'un un homme religieux et craignant Dieu 
( M ,  X ,  2), l'autre 6galement un l ~ o m m  juste et craignant Dieu 
(Lm, I I ,  25). De lh celle sentence dc Salomon : Craignez 
Dicu, et gardez ses commandements (Ec~1i.J X I I ,  15). Si nous 
devons tous avoir cette crainte, voyez aussi comme Job en &ait 
ptnitrÃ ! Totgours il craifmait Dieu comme des finis suspendus au- 
e s  de lui (Job, XXXI, 23). Grdcc i'i cette crainte dc Dicu, 
nous faisons le sacrifice de tout, nous renonÃ§on au monde, e t ,  
comme nous l'a recommand~ Notre-Seigneur, nous renonÃ§on & 
nous-mÃªmes Si quelqu'un vent me suivre, nous a-t-il dit, qu'il 
renonce ci soi-m&112e (MATTH., XVi, 24 ;  Luc, i x ,  23). Cette 
crainte de Dieu, qui fait embrasser la pauvret6 celui qui s'en 
pÃ©netr fortement, qui met une barrikre infranchissable entre lui 
et le mal, est la prerni&t-e dms l'ordre des grAces, comme la 
pauvretÃ est la premiÃ¨r dans l'ordre des bÃ©atitudes la pan- 
vretÃ© dont Notre-Seigneur a dit, en la posant pour fondement 
de toutes les autres verlus : Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le roynttnzs des d e u x  est ci eux  (MATTH., V ,  5).  Ã 

Ibidem, c. 2 : Ã La deuxikme grAce est l'esprit de pidi6, qui 
rtpond h la seconde bÃ©atitud m;irqn6c dans I'EvangiIe par ces 
paroles : Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils possdderont , 

la terre (MATTH., V ,  4). C'cst de ces dcrnicrs que le Seigneur dit 
dans IsaÃ¯ : L'esprit du Seigneur s'est reposd sur moi.. . ..; U 11th 

envoyd annoncer sa parole & ceux qui sont doux (IsA~E, LXI, 1 ) : 
MoÃ̄s Ã©tai aussi le plus doux. de tous les hommes qui vivaient' 
sur la terre (Nm., XII,  5). C'est d'eux que Job a dit : Dieu 
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dGve ceux qui &aient abaissds; il console et gudrit ceux qui d t a i s ~  
dans les larmes (Job., V, 11). De lh aussi ces paroles du Psal- 
miste : Dieu sauvera les humbles d'esprit (Ps. XXXIII, 19). Il est 
dit au contraire des orgueilleux : Dieu rÃ©sist aux orqueilleac 
(JAc., IV, 6); lorsque l'esprit s'dite, c'est qu'il est Ã la veille de sachuta 
(prov.,  XVI, 48). L'orgueil prhipite de l'dÃ©vatio la plus haute 
dans l'abjection la plus profonde; l'huinilitÃ au conhi re  Ã©lÃ¨ du 
degrÃ le plus bas au degrÃ le plus bmincnt. L'ange, pour s'htre t 
enorgueilli, est tombi du ciel dans les enfers; l'homme, en s'hu- 
miliant ici-bas, s'6lÃ¨v jusqu'aux cieux. Or, chacun doit dire 
d'autant plus humble, qu'il est plus ilevi. De lh ces autres pa- 
roles de 1'Ecriture : Plus vous &tes grand, plus vous devez vous 
humilier en toutes choses, et vous trouverez grdce devant Dieu 
(EccU., III, 20). De lÃ aussi ces paroles que Notre-Seigneur 
adressait & ses disciples : Que celui d'enire vous qui voudra Ãªtr le 
premier se fusse le serviteur des autres (MATTH., X X ,  27) .  Et 
encore : Lorsque vous aurez fait tout ce qui vous est com)nandd, 
dites : Nous sommes des serviteurs inutiles (Luc, XVlI, 10). Il a 
dit de plus : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cmr 
(MATTH. , XI, 29). Sans celte vertu d'humiliti, loules les autres 
ne pourraient servir de rien. C'est ce qui a fait dire saint 
GrÃ©goir (Hom. VII in fiangelia) : Ã Celui qui sans la vertu 
d'humilitÃ veut avoir les autres, est semblable i~ un homme qui 
porte de la poussi2re au vent. Car comme le vent emporte et 
disperse la poussiÃ¨re ainsi toutes les vertus qui ne sont pas fon- 
d6es sur l'liumilili sont dissipics par le vent de la vaine gloire. Il 
vaut n-dme beaucoup mieux Ãªtr picheur mais humble, que 
d'Ãªtr juste mais orgueilleux. C'est ce que Notre-Seigneur 
a clairement monird dans la parabole du pharisien et du publi- 
cain, et c'est Ã quoi revient aussi cette parole d'un sage : Vaut 
mieux un humble aveu des fautes qu'on a commises, qu'une 
orgueilleuse ostentation qu'on ferait de ses bonnes Ã•uvres Ã 

Ibidem, c. 3 : Ã Le troisikme don est l'esprit de science, au 
sujet duquel Salomon a dit : Plus on a de science, plus on a de 
peine (Eccli., 1, 18). Car la vraie science consiste it bien nous 
convaincre que nous sommes mortels, d'une existence caduque 
et fragile, et que nous n'avons qu'ii gÃ©mi et A pleurer dans ce 
lieu d'exil, de pÃ¨lerinag et de captivitÃ© et pour tout dire, dans 
cette vallÃ© de larmes. De lÃ ces paroles de la troisiÃ¨m bÃ©ati 
tude, qui correspond 5 ce troisiÃ¨m don : Bienheu,reux ceux qui 
pleurent, parce qu'ils seront consolis (MATTH., V ,  5); et ces autres 



au contraire : Malheur Ã vous qui riez maintenant, parce qve vous 
pleurerez (Luc, VI, 25). De lh aussi ce qu'a dit Salomon : Le rire 
sera d l Ã  de douleur, et la tristesse vient b la fin prendre la place de 
la joie (Prov., XIV,  i 3). Ã 

Ibidem, c. 4 : a La quatriÃ¨m grhce est l'esprit de force, qui 
rÃ©pon 5 cette quatriÃ¨m bÃ©atitud exprimÃ© dans l'EvangiIe : 
Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils 
seront rassasiÃ© (MATTH., V ,  6 ) .  Car celui qui a faim et soif de la 
justice se montre fort, invincible et imperturbable i~ toutes les 
adversitÃ©s De lit ces paroles de Salomon : Le juste est hardi 
comme un lion et ne craint rien (Prou., XXVII I ,  1 ) .  Comme ces 
autrcs aussi : Le juste, quoi qu'il lui arrive, ne s'allrislera point 
(Prov., XII ,  21). C'est de cet esprit qu'Ã©taien remplis tous ceux 
dont l'Ap6lre a fait l'Ã©log en ces termes : Ils ont souffert les !no- 
giieries et les fouets, les chaÃ®ne et les prisons; ils ont d Ã  lapidÃ©s ils 
ont Ã©t sciÃ©s ils ont Ã©t Ã©prot(vÃ en toute maniere ; ils sont morts 
par le tra,nchant de l'Ã©pÃ© ils ont menÃ une vie errante, couverts 
Se peaux de brebis et de cltÃ¨vres aba1ido~mÃ©s affligÃ©s persÃ©culÃ© 
eux dont le monde n'Ã©tai pas digne, et ils ont passÃ leur vie errant 
Sans les dÃ©sert et sur les montagnes, et cherchant une retraite 
dans les antres et les cavernes de la terre (Hebr., XI,  36-38). C'est 
ce mÃªm aphlre qui disait encore : Qui nous sÃ©parer de l'amour 
de ,lisus-Christ? sera-ce l'affliction, etc. (Rom., Vl I I ,  3S)? Cet 
esprit de force a pour effet de nous rendre invincibles A toute la 
malice d'autrui, et de nous faire dÃ©joue tous les pidgcs que nos 
ennemis peuvent nous tendre. De lÃ cet Ã©log que l'Ã©pou fait 
de l'Ã©pous dans le Cantique des cantiques : Vous &CS belle, 8 
won, amie, et pleine de douceur; vous &es belle comme JÃ©rwalem et 
terrible comme une m n d e  rangÃ© en. bataille (Gant., V I ,  3). Ã 

Ibidem, c. 5 : Ã Le cinquiÃ¨m don est l'esprit de conseil, qui 
fait que l'on compatit et que l'on porte secours aux autres, et il 
rÃ©pon par consÃ©quen & cette cinquiÃ¨m bÃ©atitud : Bienheureux 
ceux qui sont misÃ©ricordieux parce qu'ils obtiendront misÃ©ricord 
(MATTH., V, 7) .  De lii ces paroles de Salonion : Celui qui est portÃ 
Ã faire misÃ©ricord sera bdni (Prov., XXII, 9 ) .  Nous pouvons 
exercer la misÃ©ricord en t,rois principales mani&res, savoir : ou 
en faisant quelqu'une de ces six Å“uvre exprimÃ©e dans l'Evan- 
gile (MATTH., XXV, 35-36), ou en corrigeant et ramenant au 
bien ceux qui s'en Ã©cartent ou en pardonnant volontiers les 
injures reÃ§ues La seconde de ces trois maniÃ¨re d'exercer la 
misÃ©ricorde qui n'es1 autre que l'esprit de conseil, est ce qui a 
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jnspirh b notre Dieu de s'anÃ©anti lui-mbme et de prendre la 
forme d'esclave, puisqu'il ne l'a fait que pour remettre dans le 
droit chemin la brebis Ã©gark et la ramener h son bercail. De Id 
ces paroles de l'Ap&re : 11 s'est l i v rÃ  Itti-~)~Ãªm pour nos pdcl~Ã¨s et 
pour nous retirer de lu corruption du siÃ¨cl l~rdsent (Gai., 1, 4 ) .  Oh 
doit mettre en ~ u v r e  cet esprit de conseii de lii 1nanih-c quo 
pApd[rc nous a indiqu6e lorsqu'il a dit. : Presse: 4 temps et Ã¹ conire- 
temps ( I I  Tim., IV,  2). Il est une autre manikre de le faire valoir, 
qui est de savoir discerner les vÃ©ritable vertus de ce qui n'en a 
que les apparences, et de reconnaÃ®tr dans ces dernibres i'eiivre 

dÃ©mon auteur de l'hypocrisie. Car Salim lui-rmhe, comme Io 
dit I'Apdlrc, se transforme en ange de lumiire (11 Cor., XI, 1 4 ) ;  
et suivant ce que dit aussi saint Cyprien, il  suborne des ministres 
d'injustiec, qui affirment impudemment de la nuit que c'est 10 
jour, et de la mort que c'est la vie (M. de unitate Ã¨cclcske) Celle 
vertu de discernement est la reine' et la rbgulatrice des autres 
vertus; elle les tempcre ct les gouverne, et crnp4clic sagement 
qu'elles ne s'kxwtent de la ligne i'i suivre, ou qu'ellcs ne restent 
en deÃ§ du but, ou qu'elles ne le dÃ©passent De lii ce mot de 
Boccc : Les vertus tiennent le milieu cnlrc les ex t rhe s .  On 
s'tcarte de la vertu, du moment oÃ l'on se trouve soit en-deÃ§h 
soit au-dclA du juste point. Ã 

Ibidem, c. C : Ã La sixikmc g r h c  est l'esprit d'intclligcnce, 
qui rkpond h la sixibme bÃ©atiind : Bienheureux ceux qui ont le 
cwirpiir, parce qu'ils verront Dieu (MATTH., V, 8). Car i moins 
que l'ad de noire entendcn~ent ne soit purifie avec soin, il ne 
pourra rien apercevoir de distinct et de net dans les choses 
mystiques ou divines. Voici en effet ce que dit l'Ecriturc : 
L'Esprit-Saint, qui est le m a h  de la science, fuit le dÃ©gMsenwnt 
il se retire des pensies qui sont sans it~telligence (Sup., 1, 3). De lh 
ces paroles de Saloinon : Les p m h s  mmivitises so~ht en abotni~ia- 
lion au Srigneur (Prov., XV, 20). Les pensÃ©e penerses sÃ©paren 
de Dieu (Sap., 1, 5). Que celui donc qui veut avoir une vue neltc 
des vkritbs spirituelles, mette son dludc h Ccarter de son esprit 
les nuages qu'y formeraient les pensÃ©e mauvaises ou frivoles, cl 
h en garder son cÅ“u avec toute l'exactitude qui dhpcndra de lui. 
De lit ces paroles de Salomon : Appliquez-vous avec tout le sok 
possible h garder voire c m r ,  parce qu'il est la source de la vie 
(Prov., IV, 23). 

lbidem, c. 7 : Ã Le septiÃ¨m don est l'esprit de sagesse, qui 
est un certain goÃ» intÃ©rieu el  rempli de suavit& De la ce que 
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dit le Psalmiste : Gofitez et voyez combien le Seigneur est doux 
(Ps. XXXII I ,  9). Et encore : Soyez dans un saint repos, et consi- 
dÃ©re ( Ps. X L V ,  i l  ). Et encore : Approchez-cous ck lui,  afui que 
vous soyez idairis  ( Ps. XXX1lJJ 6) .  Ce goÃ¹ intkricur de la divine 
sagesse est comme l'avant-go<~t des choses du ciel, en ce qu'il 
nous invite A considÃ©re quel bonheur ce sera pour nous Ã¹'etr 
admis i~ la soci6lÃ des anges, oÃ il ne se trouvera rien qui puisse 
nous dÃ©plaire oÃ il ne manquera rien qui puisse nous plaire. 
Celte septiÃ¨m grhce rÃ©pon Ã la septiÃ¨m bÃ©atitud exprimie en 
ces termes : Bienheureux los pacifiques, parce qu'ils seront appelÃ© 
enfants de Dieu (MATTH., V, 9). Car ceux dont l'Arne est caline et 
sereine goÃ»ten avce plus de douceur les choses du ciel, et cn 
phetrent mieux la nature. Plus cn effet on est patient., plus on 
est sage. De lA celte maxime de Salomon : La science d'un homme 
se connaft par sa patience (Prou., XIX, 11) .  C'est d'eux qu'il est di t  
ailleurs : Ceux qui aiment voire loi jurhsent d'une paix profonde, 
et Us ne trouvent rien qui puisse les faire tomber (fi. C S V l I i ,  165). 

Ã Ces sept grhccs ou dons sont les sepi femmes que le Prophete 
nous reprÃ©scnt s'attacliant Ã un mÃªm homme (ls-ii~, IV, 4) ,  les 
sept esprits qui reposent sur la fleur (IsA~E, XI, 2), les sept lampes 
allumÃ©e sur un mdme chandelier (Exod.,  XXXVI I ,  25), les sept 
jeux gravÃ© sur une mÃªm pierre (A~Joc. ,  V, G ) ,  les sept anges 
placÃ© devant le trÃ´n de Dieu ( A p c . ,  1, 4 ) .  Ã 

11. ORIG~SE, Hom. III in Zsaiam : Ã Sept femmes se voient 
dans l'opprobre, et cherchent de tous cctes un homme qui puisse 
les en tirer. Ces sept femmes n'en font qu'une : car elles sont 
l'Esprit de Dieu. Et cette unique femme est comme si elle en fai- 
sait sept : car l'Esprit de Dieu est en mÃªm temps esprit de 
sagesse el d'intelligence, esprit de conseil et de force, esprit de 
science et de piklh, et esprit de crainte de Dieu. Cette sagesse souffre 
l'opprobre de la part de plusieurs prÃ©tendue sagesses qui s'Ã©lÃ¨ve 
contre elle. Celte intelligence, la seule vÃ©ritable souffre l'op- 
probre de la part de bien des fausses intelligences. Ce conseil (l'ijn 
prix inestimable est de mÃªm je16 dans l'opprobre par une foule 
de conseils pervers. Cetlc force est dkprkci6e par je no sais quel 
manque de v c r t ~ ~ ,  qui se donne pour Ãªtr de la force, mais qui 
n'est rien moins que cela. Cette science est r5duite Ã l'opprobre 
par une prbtcndue science qui usurpe son nom. Cette piÃ©t est 
tournÃ© en dÃ©risio par ce qui prend le nom de piÃ©tÃ mais qui 
n'est qu'impiÃ©t au fond, et qui ne peut former que des impies. 
Cette crainte souffre l'opprobre de la part de ce qui n'est qu'une 
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crainte prhtendue. Car il en est beaucoup qui se flattentd'avoir 
la crainte de Dieu, mais dont la crainte n'est pas selon la science. 
Il sortira u n  rejeton de la tige de JessÃ© et une fleur naÃ®tr de sa 
racine, et sur cette fleur reposeront les sept femmes, qui sont l'esprit 
du Seigneur, l'esprit de sagesse et d'intelligence reposera sur elle. 
Car l'esprit de sagesse ne s'est pas repos6 sur MoÃ¯se l'esprit de 
sagesse ne s'est pas reposÃ sur JÃ©su fils de NavÃ© l'esprit de 
sagesse ne s'est pas reposÃ sur qui que ce soit des prophÃ¨tes ni 
sur IsaÃ¯e ni sur JÃ©rcmic Et n'allez pas me lapider comme un 
blasph&mateur, si je m'attache a glorifier mon Seigneur JÃ©sus 
mais ayez la patience de peser toutes mes paroles, et vous verrez 
que l'esprit divin ne s'est reposÃ sur aucun de ces illustres per- 
sonnages : non qu'il ne soit venu en eux; mais ce que je soutiens, 
c'est qu'il n'y a pas fixÃ sa demeure. Il est venu sur MoÃ¯se 
mais MoÃ¯s a manquÃ de foi au moment ou cet esprit de sagesse 
Ã©tai descendu sur lui. Rappelez-vous en effet les paroles que 
MoÃ¯s laissa Ã©chappe en cette circonstance : Ecoutez, rebelles et 
incrÃ©dtde : Pourrons-nous vous faire sortir de l'eau de cette pierre 
(Nnm., XX, 10)? Il est venu sur tous les justes; il est venu sur 
IsaÃ¯e mais que dit cc prophÃ¨te Mes lÃ¨vre sont im.pwes, et j%- 
bite au milieu d'zin peuple qui a aussi les lÃ¨vre souillÃ©e (IsA~E, VI, 
8). L'esprit de sagesse est venu sous ces pincettes et sous ce 
charbon de feu, il est venu celui qui avait les lÃ¨vre souillkes, 
mais il ne s'est pas repos6 sur lui. Il s'est servi de son ministbre, 
mais il ne l'a pns choisi pour sa demeure. Il souffre tribulation, 
quel que soit l'homme h qui il vienne. Car tout homme est pÃ©cheu 
(Job. XV, 14), et il dy a personne sur la terre qui fasse le bien sans 
mÃ©lang de md (Eccli., VII, 21 ). Personne n'est exempt de 
souillures, quand mÃªm sa vie ne serait que d'un jour, et ses mois 
sont comptÃ© (Job, XIV, 4-5, d'aprÃ¨ la version des Septante). Il 
n'y a donc pas un seul homme sur qui l'esprit de sagesse se 
repose. Nous pouvons prouver bgalemcnt par l'Evangile, que 
l'Esprit de sagesse est venu sur plusieurs, et ne s'est reposÃ sur 
aucun. On vous a lu, il n'y a pas longtemps, ces paroles : Mon 
esprit ne demeurera pas pour toujours avec ces lwmnes (Gen., VI, 3). 
Dieu ne dit pas : Mon esprit ne se trouvera pas, mais : Mon esprit 
ne demeurera pas. Il n'y a que Jean qui ait vu celui sur qui 
l'Esprit du Seigneur est demeurÃ© et ce fut mÃªm le signe qui lui 
fut donnÃ pour le connaÃ®tr : Celui sur qui vous verrez descendre 
et demeurer le Saint-Esprit, c'est celui-14 qui est le Fils de Dieu 
(JoAN., 1, 55). 
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II J ~ Ã  a vbritablement enlevk l'opprobre de dessus les sePt 

femmes. Hhtons-nous donc de prier Dieu, qui a envoyÃ cet homme 
pour que l'esprit des sept femmes reposAt sur lui; que cet homme 
nous permette d'entrer aussi en communication avec ces mÃªme 
femmes, afin que leur commerce nous rende sages, intelligents 
par rapport Ã toutes les choses divines et humaines, ornÃ© enfin 
de toutes les vertus qui dÃ©coulen de JÃ©su comme de leur 
source. Ã 

42. Le mÃªme Hom. VI in librum N m e r o r u m  : a N'attachez 
pas h ces paroles de Dieu, qu'il prendra de l'esprit de MoÃ¯s pour 
en donner aux soixante-dix anciens, un sens matÃ©riel comme 
si cet esprit Ã©tai un corps qu'il aurait partagÃ en soixante-dix 
petites portions, pour en donner une ii chacun de ces vieillards. 
Ce serait une impiÃ©t que de se former une pareille idÃ© de la 
nature de l'Esprit-Saint. Mais vous devez entendre ce langage 
figurÃ en ce sens, que MoÃ¯se ou l'esprit qui Ã©tai en lui, Ã©tai 
comme une lampe Ã©clatant de lumiÃ¨r h laquelle il a plu t~ Dieu 
d'en allumer soixante-dix autres, de faÃ§o que la lumithe de la 
premiÃ¨r s'est communiquÃ© & ces soixante-dix, sans rien perdre 
de l'Ã©cla qui lui Ã©tai propre. C'est en ce sens pieux qu'il est 
permis d'entendre ces paroles : Le Seigneur prit de l'esprit qui 
&ait en Moise, et en donna Ã ces soixante-dix hommes (Num., XI,  
25). Mais voyons ce que peuvent signifier les paroles qui suivent : 
l'esprit s'Ã©tan donc reposÃ sur eux, ils se mirent tous Ã prophÃ©tiser 
Nous ne lisons nulle part que l'esprit de Dieu repose sur d'autres 
que sur les saints et les bienheureux. Car l'esprit de Dieu repose 
sur ceux qui ont le cÅ“u pur, ou qui purifient leurs &mes de 
tout pÃ©chÃ tandis qu'il n'habite point en ceux qui sont esclaves 
du pÃ©chÃ quand m h e  il aurait habitÃ auparavant en eux. Car 
l'Esprit-Saint ne peut pas avoir de commerce ou de soci6tÃ avec 
l'esprit malin ; et il est certain d'ailleurs que lorsqu'un homme 
pÃ¨che l'esprit malin entre et prend possession dans son cÅ“ur Or, 
quand une fois nous avons donnÃ entrÃ© b ce mÃ©clian esprit, et 
que nous l'avons accueilli en nous par notre consentement donnÃ 
ii des pensÃ©e criminelles ou & des dÃ©sir abominables, l'Esprit- 
Saint qui pouvait Ãªtr en nous jusque -l& prend la fuite accablÃ 
de tristesse, et dÃ©sol de ne plus pouvoir trouver place dans 
notre m u r .  L'Apdtre savait bien que les choses se passaient 
ainsi, lorsqu'il disait : N'allristez point l'Esprit de Dieu, dont vous 
avez Ã©t marquds comme d'un sceau pour le jour de la rÃ©demptio 
(Ephes., IV, 30).  Ainsi donc, quand nous pÃ©chons nous attris- 
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tons l'Esprit-Saint; et au contraire, lorsque nous nous conduisons 
selon les rkglcs de la justice et de la sainteth, nous l'invitons 
reposer sur nous. Ce que dit donc ici l'Ecriturc, que l'Esprit 
reposa sur ces soixante-dix anciens, n'est autre chose qu'un 6loge 
qu'elle fait de la sagesse de leur vie, et des vertus dont ils &taie& 
o r n k  Elifin, puisque l'Esprit-Saint reposait sur eux, et par la 
purotÃ qu'il mettail dans leurs cÃ•urs et par la sinckritÃ de sen- 
timents qu'il inspirait h leurs An~es, et par les lumitrcs dont il 
&clairait leur intelligence , il ne pouvait faire autrement que 
d'agir en eux : car il ne saurait demeurer oisif, des qu'il trouve 
la inati+rc prÃ©parÃ pour y exercer son action. Et c'est lh  cc que 
dit I'Ecriturc : L'esprit se reposa sur  eux, et ils propltilisÃ¨rent 
Ainsi donc l'Esprit-Saint s'cst repos6 sur tous ceux qui ont pro- 
phÃ©lis6 mais cependant il ne s'cst reposÃ sur aucun comme il 
l'a fait sur le Sauveur. Et c'est pour cela qu'il a Ã©t  dcrit de lui, 
qu'un rejeton sortira de la racine de Jcssb, et qu'une fleur s'dÃ¨ 
vera de sa racine, cl que sur lui reposera lYEspit de Dicu, l'es- 
prit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, 
l'esprit de science et de piktÃ© et que l'esprit de crainte du 
Seigneur le remplira. Mais quelqu'un dira pcut-Ctre : Vous no 
nous avez pas montre que l'Ecriturc dise rien de plus de Jisus- 
Christ que des autres hommes. Car de mcme qu'il est dit des 
autres, quc l'Esprit de Dicu s'est reposÃ sur eux, de mÃ¨m il est 
dit du Sauveur qu'il s'est figalement reposÃ sur lui .  Mais consi- 
ddrcz que llEcrilure n'a dit d'aucun autre cc qu'elle dit ici avec 
tant de pompe de ce rejeton sorti de la lige de Jess.' sur qui 
l'Esprit de Dieu s'est repose avec ces sept vertus, voulant signi- 
fier par ces expressions la nature divine elle-m6mc, qu'elle no 
pouvait nous d6finir d'un seul mot, et qu'elle il d Ã  pour ceh 
nous dÃ©crir par toute celte accumulation d'Ã©pith~tes Je puis 
(Tailleurs produire un autre tÃ©moignage qui prouvera que l'Esprit- 
Saint s'cst repose sur le Sauveur d'une maniece tout auti-cmcnt 
cxcellentc que sur les autres. Car voici ce que Jean-Baptiste a 
dit de lui : Celui qui m'a envoyd baptiser duns Veau m'a dit : Celui 
sur qui vous verrez descendre et demeurer le Saint-Esprit, c'est 
celui-lÃ ( JOAN., 1, 33).. . S'il avait dit : Sur qui vous verrez des- 
cendre, sans ajouter : Et demeurer, il n'aurait rien dit de lui de 
plus parliculicr que des autres. Mais il a ajoutÃ ces mots : Et 
demeurer sur 16 comme signe distinctif du Sauveur, et qui ne 
pouvait se rencontrer qu'en lui. Car il n'est Ã©cri d'aucun pro- 
phbte, que l'Esprit-Saint soit denleur6 en lui. Et que personne 
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ne m'accuse de ddprhcier en cela les proph6tes; ils savent bien 
eux-mÃªme que je ne les d6prteie en aucune maniÃ¨rc en leur 
prÃ©firan mon Seigneui JÃ©sus Car ces saints prophÃ¨te n'ont pas 
de peine $1 se rappeler leurs propres paroles, et ils savent qu'il 
n'cst dit d'aucun autre que de JÃ©sus-Christ qu'il n'a point com- 
mis de pdc/id, et que le mensonge n'a point dtd trouvÃ dam sa bouche 
(1 PCTR., II, 22 ; Is., LIII, 9). 

Ã Mais c'est trop nous Ã©tendr pour prouver que l'Esprit de 
Dieu est toujours demeurÃ sur JÃ©sus mon Seigneur et mon Sau- 
veur, et qu'il n'cst demeurÃ de cette mÃ¨m maniÃ¨r sur aucun 
autre; que sur ces derniers, tels que les soixante-dix anciens, qui 
nous ont donnÃ occasion d'entrer dans ce dbtail, il s'est repos6 
seulement pour agir en eux suivant le besoin du moment, soit 
pour leur propre bien, soit pour le bien de ceux dont la direction 
&tait confiÃ© & leurs soins. Ã 

Combien distingue-t-on de fruits de l'Esprit-Saint? 
L'apdtre saint Paul en compte douze, dont le premier est la 

charitÃ© ce fruit gÃ©nÃ©re qui est en mÃªm temps la racine de 
tous les biens; la cllarith, sans laquelle tous les autres biens 
seraient inutiles, et qu'on ne peut posskder sans possÃ©de p a r 4  
mhe les autres biens dont l'effet est de rendre l'l~oinmc lion, 
comme le dit saint Augustin. Le second fruit de l'Esprit-Saint, 
c'est la joie, qui fait que l'liomme spirituel sert Dieu avec 
empressement et de bon m u r .  Le troisiÃ¨me c'est la paix, qui 
procure le calme de l'Am au milieu de toulcs les tcnipÃªle de la 
vie. Le quatriÃ¨me c'est la patience, qui donne la force de sup- 
porter les &preuves les plus p6nibles. Le cinquiÃ¨me c'est la lon- 
ganimitÃ© qui soutient et Ã©lÃ¨ l ' t h e  par l'cspkrance des biens 
futurs. Le sixibme, c'es1 la bontÃ© qui ne se pcrmel contre per- 
sonne rien de nuisible, mais qui veut au contraire le bien de 
tous. Le septieme, c'est la bhignitÃ© qui se incntre afi'ablc, 
douce, complaisante. Le huitikme, c'est la mansuÃ©tude qui calme 
c l  rhprimc tous les mouvements de colkre. Le neuviÃ¨me c'est la 
fidditk envers le prochain, a l'Ã©gar duquel cllc nous rend exacts 
observateurs de nos conventions et de nos promesses. Le dixiÃ¨me 
c'est li\ n~odcstic, qui exclut tout faste et tout air d'arrogance. 
Le onzihc, c'est la retenue, observk par rapport non-seulement 
aux aliments, mais encore i toutes les choses illicites. Le douiÃ¨m~ 
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enfin, c'est la chastetÃ© qui maintient ii la fois le corps et l'&me 
dans la puret6 (II). 

4 .  Galates, V, 22- 2 3  : Ã Les fruits de l'esprit, au contraire, 
sont la charitÃ© la joie, la paix, la patience, la longanimitb, la 
bontÃ© la bÃ©nignitÃ la mansuktude, la fidÃ©litÃ la modestie, ]a 
retenue, la chastetÃ© Il n'y a point de loi contre ceux qui vivent 
dans la pratique de ces vertus. Ã 

2. Colossiens  ̂III, 1 4  : Ã Par-dessus tout, ayez la charitÃ© qui 
est le lien de la perfection. )) 

3. 1 JEAN, IV, 1 6  : (( Et nous avons connu et embrassÃ par ]a 
foi l'amour que Dieu a pour nous. Dieu est amour, et quiconque 
demeure dans l'amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. Ã 

4. 1 Corinthiens, XIII, 1-3 : Ã Quand je parlerais toutes les 
langues des hommes et des anges mÃªmes si je n'ai point la cha- 
ritÃ© je ne suis que comme un airain sonnant et une cymbale 
retentissante. - Et quand j'aurais le don de prophÃ©tie que je 
pÃ©nhtrerai tous les mysl6res, et que j'aurais une parfaite science 
de toutes choses; et quand j'aurais toute la foi possible, jusqu'b 
transporter les montagnes, si je n'ai point la charitÃ© je ne suis 
rien. - Et quand je distribuerais toutes mes richesses pour 
nourrir les pauvres, e t  que jc livrerais mon corps aux flammes, 
si je n'ai point la charitÃ© tout cela ne me servira de rien. Ã 

S .  Philippiens, IV, 4 : 1t RÃ©jouissez-vou toujours dans le 
Seigneur; je vous le dis encore une fois, rÃ©jouissez-vous Ã 

6. Lie, II, 14 : Ã Gloire & Dieu au plus liaut des cieux, et 

paix sur la terre aux hommes de bonne volontÃ (suivant le grec 
bon accord parmi les hommes). Ã 

II. 
Qwt sunt fructus S p i r i t h ?  

Ab eodem Paulo duodccim nuinerantur. 
Primus est ~ t i a r i t a s ,  fructus quidcm gene- 
rosissimus, ac radix eliam honorum om- 
nium, sine qua non possunt prodesse 
calera bona, ctqua; ipsa non polest liaberi 
sine carleris bonis, quibus homo cficilur 
bonus, ut inqnil Augnslinus. Aller fritclus 
est Caudit(t)t, hoc prasliux?, ut lioino spiri- 
tualis alacritcr lathque servial Deo. Tertins 
fax,  qim eb special, ut in Inijus mundi 
procellis auimi servetur tranquillitas. Quar- 
toi PuttMa, que in duris ferendis est 

sila. Quintus Longanimitas, qnae magni- 
tudincm animi in futuris bonis exspectandii 
declarat. Sexlus Bonitas, q u z  nnlli nocet, 
sed ben& vu11 omnibus. Septirnus Benigni- 
tas ,  invilans ad familiaritalem, dulcia 
alioquio, moribus lempcrata. Octavus Nan- 
siicliielo, quae omnes ira; motus sedat et 
mitigat. Nonus Fides, in proximum ut 
fideles, paciornmqne oc promissorum obser- 
vatorcs simus. Decimus SIodestia, qua 
omnem fas ih  el arroganliae suspicioncm 
excludit. Undecimus Continenlia, qui  non 
solÃ¹i~ ab escis, scd etiam ab omni nequitii 
abstinemus. Duodecimus Caslitas, mÃ 
mentem castam in wrpore casto coofemL. 
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6. PhÃ !ippims IV, 7 : Ã Et que la paix de Dieu, qui surpasse 

tout sentiment, garde vos cÅ“ur et vos esprits en JÃ©sus-Christ Ã 

8. Psaume CXVIZI, 16% : Ã Une paix profonde accompagne 
ceux qui aiment votre loi, et ils ne sont point renverses dans 
leur marche. Ã 

9. Luc, XXI, 19 : Ã C'est par votre patience que vous possb- 
derez (c'est-&-dire, sauverez) vos Ames. Ã 

10. JACQUES, 1, 2-4 : Ã Mes frÃ¨res regardez comme le sujet 
d'une extrÃªm joie les diverses afflictions qui vous arrivent, - 
sachant que l'Ã©preuv de votre foi produit la patience. - Or, la 
patience doit ktre parfaite dans ses muvres, afin que vous soyez 
parfaits et accomplis en toute maniÃ¨re et qu'il ne vous manque 
rien. Ã 

4L HABACUC, II, 2-4 : Ã Alors le Seigneur me rÃ©pondi et me 
dit ; Ecris ce que tu vois, et marque-le distinctement sur des 
lablettes, afin qu'on puisse le lire couramment. - Car ce qui 
t'a Ã©t1 rÃ©vÃ© paraÃ®tr en son jour, et ne trompera point ton 
espÃ©ranc ; s'il tarde A paraÃ®tre attends-le, car il arrivera tres- 
certainement, et il ne sera pas diffÃ©r &jamais. - Celui qui est 
incrÃ©dul n'a point l'Arne droite; mais le juste vivra de la foi. Ã 

12. II  Corinthiens, VIJ 4-6 : (c Mais nous nous montrons en 
toutes choses tels que doivent &re des ministres de Dieu, par 
une grande patience dans les maux, dans les nÃ©cessitÃ© dans les 
afflictions, - sous les coups, dans les prisons, dans les sÃ©di 
tions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeÃ»ne ; - par 
la puretÃ© par la science, par une douceur persÃ©vbrant , par la 
bontÃ© par les fruits du Saint-Esprit, par une charitÃ sincÃ¨re 7) 

' 43. MATTHIEU, X, 22 : Ã Vous serez haÃ¯ de tous it cause de 
mon nom ; mais celui qui persÃ©vÃ©re jusqu'k la fin . sera 
sauvÃ© JI 

U. EpliÃ©siens V,  8-10 : Ã Vous n'ktiez autrefois que 
tÃ©nkbres mais maintenant vous Ãªte lumihre en Notre-Seigneur; 
marchez donc comme des enfants de lumikre. - Or, le fruit de 
la lumiÃ¨r consiste en toute sorte de bontÃ© de justice et de 
vkritÃ© - Recherchez avec soin ce qui est agrÃ©abl A Dieu. Ã 

18. Colossiens, ZZIJ 42 : Ã RevÃªtez-vou donc, comme Ã©lu de 
Dieu, saints et bien-aimÃ©s d'entrailles de misiricorde, de bont6, 
d'humilitÃ© de modestie, de patience. Ã 

16. MATTHIEU, V, 4 : (c Heureux ceux qui sont doux, parce 
qu'ils possÃ©deron la terre. Ã 

47. lbid., XI, 29 : Ã Prenez mon joug sur vous, et apprenez 
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de moi que je suis doux et humble de cÅ“ur et vous trouverez 
le repos de vos Ames. Ã 

48. Proverbes, III, 54 : Ã Il se moquera des moqueurs, et il 
donnera sa paix h ceux qui sont doux. Ã 

19.  1 Timofl~de, III, H : Ã Que les femmes, de m h e ,  soient 
chastes ; qu'elles ne soient pas mÃ©disante ; qu'elles soient sobres, 
fideles en loulcs choses. Ã 

20. Proverbes, XII, 22 : Ã Les lÃ¨vrs ment,euses sont en 
abomination au Seigneur ; mais ceux qui agissent sinc6rcmcnt 
lui sont agrÃ©ables Ã 

21. Philippiens, IV, S : Ã Que votre modestie soit connue do 
tout le monde; le Seigneur est proche. Ã 

22. Ecclisiasiifjiie, XXX V l l ,  54 : Ã L'in tcmptrance en a tu6 
plusieurs, iiu lieu que l'hon~me sobre prolonge ses jours. Ã 

23. Tobie, 1, 9-10 : N Lorsque Tobie fut devenu liomme, il 
4pousa une fenme de sa tribu, nommke Anne, et il en eut un 
fils auquel il donna son nom. - Et il lui apprit, dÃ¨ son enfance, 

wilindre Dieu et A s'abstenir de tout pkhÃ© D 
24. I Thcssidonicicns, V, 22 : cc Abstenez-vous de toute esphcc 

de pÃ©cliÃ Ã 

25. Scpssz, IV, 1-2 : Ã Combien est belle la race chaste, 
lorsqu'elle est jointe avec l'Ã©cla de la vertu (suivant les Septante, 
il vaut mieux 6tre sans enfants et avoir de la vertu)! Sa 
mÃ©moir est immortelle ; elle est en honneur devant Dieu et 
devant les hommes. - Lorsqu'on l'a sous les yeux, on se porte 
il l'imiter. Ã 

20. 1 Corinthiens, V I l ,  34 : R Une femme qui n'est pas 
maricc et une vierge s'occupent du soin des choses du Seigneur, 
afin d'cire saillies de c,orps cl d'esprit. Ã 

1. S. AUGUSTIN, Tract. LXXXVII iu Ecangeliwn Joannis ; 
Ã C'est Jesus-CIirist qui nous a Ã©tiibli afin que nous portions du 
fruit (JEAN,  XV; 2)' c'est-h-dire, afin que nous nous aimions les 
uns les autres. Cc que nous ne pouvions pas plus faire sans lui, 
qu'une brandie de sarment ne peut porter de fruit, si elle ne 
tient au cep. Notre fruit n'est donc aulrc quc la charil&, que 
I'Aphtrc ddinit ( 1  Tiun., 1, 5 )  un amour qui vient d'un caur 
pur, d'une bonne consciencc c l  d'une fui sinckrc. C'est par elle 
que nous nous aimons les uns les autres. C'est aussi par elle que 
flous aidons Dieu. Car nous ne nous aimerions pas vÃ©ritable 



ment les uns les autres, s i  nous n'aimions Dieu, puisque, pour 
aimer le prochain comme soi-mbme, il faut commencer par 
s'aimer soi-meme. Or, on ne s'aime pas vÃ©ritablemen soi-meme, 
A moins que l'on n'aime Dieu. Toute la loi et les prophtdes sont 
renfermÃ© dans ces deux prtkeptes de la charitÃ (MATTH., XXII, 
40). Voilii quel doit Ãªtr notre fruit. C'est celui que le Seigneur 
nous ordonne de porter, quand il dit (JoAN., XV, 17) : Ce que je 
tous commande, c'est de cous aimer les uns les autres. Et quand 
l'Apdtre veut nous faire voir combien les fruits de l'esprit sont 
dÃ©sirable par opposition aux Å“uvre de la chair, c'est par-ltt 
qu'il commence. Les fruits de Z'csprit, dit-il, c'est la charitd 
(Gui., V ,  2 2 ) .  Et il rapporte ensuite les autres vertus, dont la 
charilÃ est comme la source, et qui s'y rattachent, savoir, la 
joie, la paix, la longanimite, la bÃ©nignitÃ la bontÃ© la foi, la 
douceur, la continence. Or, qui est-ce qui peut avoir une joie 
raisonnable, s'il n'aime le bien dont la possession lui cause de la 
joie? Qui peut avoir une vcritable paix avec un homme qu'il 
n'aime pas vÃ©ritablement Qui a la longanimitd nkcessaire pour 
persÃ©vÃ©r dans le bien, s'il ne l'aime avec ferveur? Qui a de la 
bÃ©nignitÃ s'il n'a de l'affection pour celui qu'il assiste? Qui peut 
Ãªtr bon, s'il ne le devient en aimant le bien? Qui a une foi qui 
serve & le sauver, si elle n'est pas animÃ© et agissante par la 
charitÃ© Qui est doux utilement pour soi-mhe, si la charitÃ 
n'est le principe de sa douceur? Et qui peut s'abstenir par la con- 
tinence de ce qui le dÃ©shonore s'il n'aime ce qui le rend digne 
Ã 'Ã ẗ honorÃ© C'est donc avec raison que notre bon maÃ®tr nous 
recommande si souvent la charitÃ comme la seule vertu qu'il soit 
besoin de commander, puisque sans elle les autres avantages ne 
peuvent servir de rien, et qu'on ne peut l'avoir sans avoir en 
mtme temps les autres avantages qui rendent l'homme vÃ©rita 
blement bon ('1). Ã 

2. S .  J K R ~ M E ,  i n  V caput ad Galatas : Ã Quelle est la vertu 
qui doit tenir la premiÃ¨r place parmi les fruits de l'esprit, si ce 
n'est la charitÃ© sans laquelle les autres vertus ne comptent pas 
pour de vraies vertus, et qui est la source de tous les biens? 
Aussi est-elle mise en thte de tout le reste dans la loi comme 
dans l'Evangile : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cÅ“ur de toute votre dine et de toutes vos forces, et  votre prochain 
comme vous-~~alrne. Ã 

( 1 )  Cf. Les TraitÃ© de saint Augustin sur Z'Ã©vangil de saint Jean, 
iome Ill, p. (l26428. 

V. 19 
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. 3. S .  AUGUSTIN, Tract. V in epistolam I Joannh : tt C'est M 
cela que l'on connaft ceu.x qui sont enfants de Dieu, et ceux qui sont 
enfants du diable. Tout homme qui ne fait pas les Å“uvre de justice, 
n'est point de Dieu, non plus que celui qui n'aime pas son frÃ r̈ 
(1 JOAN., III, 10). La chose s'Ã©clairci extrÃªmemen par ces der- 
niÃ¨re paroles : Celui qui n'aime point son frÃ¨re C'est donc 
l'amour du prochain qui est le seul caractÃ¨r auquel on puisse 
sÃ»remen reconnaÃ®tr les enfants de Dieu, et les distinguer de 
ceux du diable. Ils ont beau SC marquer les uns comme les autres 
du  signe de la croix, rÃ©pondr Amen aux priÃ¨re qui se font dans 
l'Ã©glise chanter Alleluia Ã©galement avoir tous reÃ§ le meme 
baptÃ¨me se trouver pÃ¨le-md dans toutes les Ã©glises en faire 
mÃ¨m bAtir 5 leurs propres frais; la charitd est l'unique carac- 
thre qui distingue les enfants de Dieu des enfants du diable. 
Ceux qui l'ont sont nÃ© de Dieu, et ceux qui ne l'ont pas ne sont 
pas nÃ© de lui. C'est lii la grande rhgle, et la seule qui soit sÃ¹r 
pour en juger. Qu'on ait tout ce qu'on voudra, si la charitÃ 
manque, le reste ne sert rien. Et quand on manquerait de tout 
le reste, pourvu qu'on ait la charitÃ© on a accompli la loi (1). Ã 

Question III. 

Quel profit devons-nous tirer de la doctrine qui concerne les 
dons et les fruits de l'Esprit-Saint? 

Cette doctrine nous sera profitable, si nous reconnaissons avec 
gratitude la source d'oÃ ces dons nous viennent, si, par le bon 
usage que nous pouvons en faire, nous savons nous en approprier 
la verlu, l'exprimer en nous et l'entretenir fidÃ¨lement Or, ces 
dons nous viennent sans aucun doute du PÃ¨r des lumi&res, qui 
est la source de toutes grAces, et qui par leur moyen nous rend 
sensible sa bonte et sa charitÃ infinie, en rÃ©pandan en nous 
avec tant d'abondance son Esprit-Saint en vertu des m6rites de 
JÃ©sus-Christ Car l'amour de Dieu, comme nous le dÃ©clar 
I'Apdtre, a dtÃ rÃ©pand dans nos c w r s  par le Saint-Esprit qui 
nous a Ã©t donni?, sans doute au moyen de ces sept dons desquels 
nous sommes redevables aux n16ritcs de Jbsus-Christ. Si quelqu'un 
croit en moi, nous a assure ce divin Sauveur, il sortira de son 
c ~ u r  des fleuves d'eau vive, comme di1 1'Ecriwe. Ce qu'il entendnit 
de ~ ' E s I J ~ ~  que  devaient recevoir ceux qui croiraient en lui, ainsi 

( 1 )  Cf. Les Trait& de saint Augustin sur l'ivangile de saint Jean et 
son Ã©f l t r  aux Partites, 1. IV, p. 157-158. 
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que l'explique FEvangÃ©list lui-meme. Autrement, comme le 
dit saint JÃ©rbme sans JÃ©sus-Chris personne ne peut htre sage, 
personne ne peut Ãªtr intelligent, ni avoir en partage le conseil, 
la force, la science, la piÃ©t ou la crainte de Dieu. 

Ã Quant aux effets que doivent produire en nous ces dons 
spirituels, ils consistent ii nous rendre possible et facile en mdme 
temps la pratique des vertus thÃ©ologales comme aussi celle des 

, vertus cardinales dont nous avons parlÃ© Ces dons ont encore 
pour effet de nous porter ii suivre sans peine e t  mdme avec 
plaisir tous les mouvements de l'Esprit-Saint, et tl marcher sans 
reldche, avec un tel secours et un tel soutien, dans la voie des 
commandements de Dieu, de nous rendre enfin vraiment spiri- 
tuels, en notre qualitÃ d'enfants adoptifs de Dieu. Car, comme 
dit I'Apbtre, tous ceux qui sont * p a r  l'Esprit de Dieu sont en- 
fants de Dieu. 

Il serait trop long de parler en dÃ©tai de chacun de ces dons 
en particulier. Qu'il suffise de savoir que c'est d'eux que dÃ© 
coulent ces fruits dÃ©licieu de l'Esprit-Saint, qui prouveront & 
tout le monde que nous sommes des arbres fertiles dans le champ 
de 19Eglise, pourvu toutefois que nous les produisions en nous, 
conformÃ©men Ã ces paroles de Notre-Seigneur : Tout arbre qui 
est bon produit de bons fruits; un mauvais arbre au contraire pro- 
duit de mauvais fruits : vous les reconnaÃ¢tre donc d leurs fruits. Ces 
fruits de l'Esprit-Saint ont de plus cet autre avantage, de cou- 
vrir le chrÃ©tie comme d'une armure spirituelle, qui le protÃ¨g 
contre les Å“uvre de la chair, et le rend invincible Ã ses attaques. 
Car l'assurance que nous donne Ã ce sujet i'ap6tre saint Paul ne. 
sera jamais dÃ©menti : Conduisez-vous selon l'Esprit, et vous 
n'accomplirez point les Ã•uvre de la chair. Pas plus que ce qu'il a 
dit ailleurs : Si vous faites mourir par l'Esprit les Å“uvre de la 
chair, cous vivrez (III): 

Ita videlicet , si gratis animis, unde illa 
nobis proveniant, agnoscamus, ac eorum- 
dcm virtutem et usum in nobis efGc,acem 
srnliamus, exprimamus, atqne conserve- 
mus. Provcniunt certb ab omnis gratiae 
fonte Patre ilIo luminum, qui nobis suam 
bonitatem et charitatem immensam in hi" 
commendat, dum per Christum in nos tam 

abnndfe Spiritum suum effundit. Charitas 
enim Dei, ut Apostolus teslatur, diffusa 
est in  cordibus nosfris per Spiritum 
sancfum, qui datus est nobis, sccundÃ¹ 
hanc gratiam scilicet septifonnem, Christo 
nobis ita promerente. Qui credit in me, 
inquit ,  sicut dicit Scriptura, flumina de 
ventre ejus jluent aquie visse. Hoc aulem 
dixit de Spiritu, quem accepturi erant 
crcdentes in eum, ut ipse explicat Evan- 
gelista. Alioquin absque Christo, sicut 
Hieronymus dixit, nec sapiens quis esse 
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1. JACQUES, 1, 17 : ct Toute g r h e  excellente et tout don par- 
fait vient d'en-haut, et descend du P&re de toute lumihre, en qui 
il n'y a ni changement ni obscurcissement que puisse causer au- 
cune vicissitude. Ã 

2. Tite, 111. 5-7 : Ã Il nous a sauvÃ©s non ii cause des Å“uvre 
de justice que nous prÃ©tendrion avoir faites, mais ii cause de sa 
misCricorde, en nous faisant renaÃ®tr par le baptbme, et en nous 
renouvelant par le Saint-Esprit, - qu'il a rÃ©pand sur nous 
avec une riche effusion par Jbsus-Christ notre Sauveur; - afin 
qu'btant justifiÃ© par sa grLice, nous devinssions hÃ©ritier de la 
vie Ã©ternell selon l'espkrance que nous en avons. Ã 

3. Romains0 V, 5 ;  JEAN, VII, 58; comme dans le corps de la 
riponse. 

i l .  Psaume CXLII, 10 : a Que votre esprit souverainement 
bon me guide dans les roules de la droiture. Ã 

5. Id., L, 12-44 : Ã CrÃ©e en moi un cÅ“u pur, 8 mon Dieu, 
et renouvelez en moi l'esprit de droiture. - Ne me rejetez pas 
de dcvant votre face, cl ne relirez pas de moi votre Esprit-Saint. 
~Rendcz -moi  la joie qu'inspire votre assistance, et fortifiez-moi 
en m'animant d'un esprit port6 aux grands sacrifices. Ã 

6. Sagesse, 1, 4-8 : Ã La sagesso n'entre point dans l'$me qui 
se porte au mal, et elle n'liabite point dans un corps assujciii au 
pbchÃ© - L'Esprit-Saint, qui enscignc toute science, fuit le 
d6guisement; il s'doigne des pensÃ©e qui sont sans intelligence, , 
et il se retire devant l'iniquil6. - L'Esprit de sagesse est plein 
de bthignitb, et il ne per~ncllra pas que les lÃ¨vre du mbdisant 

polcst, ncc iiilclligxs, ncc consiliarins , 
lice forlis, ucc crudilus, ncc plciius limoris 
Dei. 

Virlus aiilcm cl usas liortim dononini 
spiriliiiilium cÃ spcclat, ut viriatcs Ilico- 
logiez siniil et cariliiialcs, quas dixinius, 
Siiiim in nohis vim et operalioneni le"\- 
limaai cxpcdiant , cl cxpcililfe pcrficiaiit. 
Elliciunt qiioqnc ut homines prorsi~s ln- 
bcnlcsct liabilcs, duccni Spiritiini Sanclum 
ubiquÃ scqnanlur, nique co:lcm incitaLi et 
coiilirinali, in viii I ~ ~ : I I I ~ ~ I ~ O ~ U I ~ I  Dci iiidii- 
fessu prociiwanl, vcrf:i~i:c spirilunlcs ct Dri 
filii cfliciiiiilur. ( l i i i cw~rp~e  ciiitii S p i r i ~ i i  
Vci agtuitur, lu' sunt fitii Dei, Aposlolo 
teste. 

De Iiis donis prolixtim esset nunc agcro 
sinsiilailm : indu porrb suavissimi fruclus 
Spir i lh  conscqunnlnr, qui nos vcluli Iru- 
giteras arbores in Ecclcsiai agro commcn- 
dant alqnc oslcniliint, sccn~~dimi illinl : 
Omnfs a r h r  bona fructus h o s  facitt 
mata ainciii ar l ior  malos friicitis facit. 
l q i l u r  e x  f rwl ib t fs  e o m  copiosceliseos. 
Qui friicliis c t i m  illinl comniodi atrernnt, 
ut IIOIDO cl~ristianus i~dv~r.-iiis carnis opera, 
velu1 spiritinli <piildam ar:iialiir;l si1 in- 
strucliis et conrirmatus. N~inqdiin cnim 
l'iillf:t cniion apa;lolicus, qui lialict : Spiritu 
tiiiibiilaic, et itesiilcria cann's non ])Cr- 
ficictis. Kt alibi srripluni CS( : Si Spir i tu 
facm canifs mor ! i ,7cnwi l i$ ,  visctis. 
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resient impunies, parce que Dieu sonde ses reins, scrute son. 
cÅ“u et entend ses paroles. - Car l'Esprit du Seigneur remplit 
l'univers; et comme il contient tout, il entend tout. - C'est 
pourquoi l'bomn~c qui profÃ¨r des paroles d'iniquitÃ ne peut se 
cacher, et il n'Ã©chapper point au jugement qui le menace. Ã 

7. Psaume CXVIZI, 52 : N Je volerai dans la  carriÃ¨r ds vos 
prÃ©ceptes lorsque vous aurez dilat6 mon cÅ“ur v 

8. Romains, VIII, 44; comme dans le corps de la rÃ©ponse 
9. Psaume LI, 9 : Ã Pour moi, tel qu'un olivier verdoyant, je 

fleurirai dans la maison du Seigneur, et je me confierai Ã jamais 
dans sa misÃ©ricorde )) 
IO. MATTHIEU, VII, 16; comme dans le corps de la r6ponse. 
I I  . Calates, V, 16 ; Romains, VIII, 13 ; comme dans le corps 

de la rÃ©ponse 

4. S. J ~ H ~ M E ,  in captit XI  I s u i ~ ,  citÃ dans le corps de la rÃ© 
ponse, et de plus question 1, tÃ©moignag 1, page 203. 

2. Le mÃªme in caput V epistolÅ ad Galatas : c Ce qu'a dit le 
Sauveur, qu'un bon arbre ne peut pas porter de mativais fruits: ni 
un mauvais arbre en porter de bons, doit s'cntendre h mon avis, 
non des hommes prÃ©cis6ment mais des Å“uvre tant de la chair 
que de l'esprit : car ni l'esprit ne peut tomber dans les vices 
appelÃ© communÃ©men Å“uvre de la chair, ni la chair ne peut 
produire les fruits qui ont l'esprit pour principe. Mais il peut 
arriver, par suite de notre nkgligence, que l'csprit qui est en 
nous ne produise point les fruits qui lui sont propres, comme il 
peut arriver, dans le sens inverse, que la chair cesse de @cher; 
ce qui a lieu en effet, lorsqu'on a soin de mortifier ou de faire 
mourir en soi les Å“uvre de la chair. Mais jamais il n'arrivera, 
quelle que soit notre nÃ©gligence que l'esprit lu i -mhe fasse les 
Å“uvre de la chair, pas plus qu'il n'arrivera jamais, quelle que, 
soit notre application sur ce point, que la chair produise les fruits 
propres de l'esprit. Ã 

Question IV. 

Quelles sont les Å“uvre de la chair? 
Ce sont les Å“uvre que saint Paul 6numhre de la  manikre sui- 

vante : 11 est aisd de connaÃ®tr les cewres de la chair, qui sont la 
form'ca lion, l ' i m p e ~ Ã ©  l' i ~ t i p d i c i t Ã ©  la d i s s o l u t i ~ f  l' Ã '̂do!Ã›tri les 



empoisonnements, les inimitiÃ©s les dissensions, les jalousies, k s  anima- 
sith, les querelles, les divisions, les hÃ©rÃ©sie les haines, les meurtres, 
les excis de l'ivrognerie et de l'intempÃ©rance et autres Ã©normitÃ 
semblables, au sujet desquelles je vous dÃ©clare comme je vous l'ai 
ddjÃ dit, que ceux qui les commetlent n'entreront point enpossession 
du  royaume de Dieu. L'Apbtre a soin d'a,jouter : Mais ceux qui 
sont d JÃ©sus-Chris ont crucifiÃ leur chair avec ses vices et ses dÃ©sir 
dÃ©rÃ©glÃ Il dit ailleurs : Ceux qui vivent selon la chair, c'est-A- 
dire en suivant les dksirs de la cliair, ne sauraient Ãªtr agrÃ©able 
Ã Dieu. Le mÃªm apblre nous donne en consÃ©quenc cet avis : 
Ne vous abusez pas; on ne se moque point de Dieu. L'homme ne 
recueillera que ce qu'il aura s e ~ ~ t Ã  : car celui qui sÃ¨m dans sa chair, , 

recueillera de la chair la corruption et la mort; et celui qui Se1114 

dans L'esprit, recueillera de l'esprit la vie Ã©ternell ( IV) .  

1. Epitre a m  Gdales, V ,  19-21, 24; comme dans le corps de 
la rÃ©ponse 

2. Epitre am Romains, VI I I ,  8; comme dans le corps de la 
. rbponse. 

3. Epftre aux Galates, V I ,  7-8; comme dans le corps de la 
rt5ponse. 

T~!MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1. S. AUGUSTIN, Lib. I V  de Civitale Dei, c. 2 : Ã L'Ecriture 
attache donc h cc mot de chair plusieurs acceptions qu'il serait 
trop long d'Ã©tudie et de recueillir; mais qu'entend-elle par 
vivre selon la chair (ce qui certainement est un mal, quoique la 
chair elle-meme, par sa nature, ne soit pas un mal)? Pour 
rÃ©soudr celte question, mklitons cc passage de l'Ã©pilr de saint 
Paul aux Galatcs : Les mures  de la chair sou& aisÃ©e d connaitrej 
comme l'adultÃ¨re la fornication, l ' i ) q~ ;mtd ,  Vinzl~udici~d, l'do-' 

IV. 
Quae sunt carnis opera ? 

Ea sunt, de quibus Aposlolus ilidisserit: 
Manifesta sunf opera canifs : qux siint, 
fornicatio , immundilia, imptidicitia, 
Lwuria, idoloruin servitus, uene&cia, 
itlittiicitix, cotiienliones, xmulaliones, 
irm, r ixx ,  dissensiones, secta:, h i d i x ,  
homicidia, ebrierales , romessaliones , 
et lus sirnilia : aux prxdico vobis, siclil 
prxdixi , quoniam qui lalia agunt, 

regmm Del non conseqtmtur. Et  suloin- 
git : Q I I ~  atiiem Christi sunt, carnem 
siiflm crucifixerunt cum viliis et coneu- 
pisceitliis. Tuin alibi : pi in carne sunt, 
ut secundinn carnis vidclicct dcsidcria am- 
bulent, Deo placere non possunt. Wonct 
igilur idem apostolus : Kolile crrare : 
Deus non irn'itetur. Qtife e~tirn seinina- 
veril homo, hsrc et wctel : quoniam qui 
scntinat in carne sua, de carne et meiet 
corruplionem. Qui autem seminal in spi- 
rilii, de spirilu melet vilain a-ternam. 
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te&, les empoisonnements, les inimitids , les contentions, les 
jalowies, les animosilds, les dissensions, les hÃ©rdsies les haines, les 
excÃ¨ de l'ivrognerie et de l'intempÃ©rance et autres Ã©normitÃ sem- 
b c  au sujet desquelle$ je vous ai dit et vous redis encore, que 
ceux qui les commettent ne possÃ©deron point le royaume de Dieu. Ce 
passage de I'Apdtre, Ã©tudi autant que mon sujet l'exige, pourra 
rkoudre ce p rob lhe  :Qu'est-ce que vivre selon la chair? Car, 
parmi ces Å“uvre de la chair qu'il dit Ãªtr aisÃ©e ii connaÃ®tr et  
qu'il condamne, nous ne trouvons pas seulement celles qui se 
rattachent h la voluptÃ sensuelle, comme la fornication, l'impu- 
relt!, l'impudicilÃ© l'ivrognerie, la gourmandise, mais d'autres 
encore qui appartiennent Ã des vices &rangers Ã cette voluptÃ© 
Qui ne voit, en effet, que i'idolAtrie, les empoisonnements, les 
inimitiÃ©s les querelles, les jalousies , les animosilCs, les dissen- 
sions, les hÃ©rÃ©sie les haines, sont des vices de l'&me plut& que 
du corps? Il peut se faire qu'on s'abstienne des plaisirs du corps 
pour se livrer h l'idolhtrie, ou pour suivre quelque hÃ©rÃ©si et 
cependant I'idolAtre et l'hÃ©rdtiqu sont condamnÃ© par l'Apdtre 
comme vivant selon la chair, et par eons6quent comme faisant les 
Å“uvre damnables de la chair, en cela mbme qu'ils s'abstiennent 
de ses voluptÃ©s Les inimitiÃ© ne sont-elles pas dans l'Arne? Et 
qui s'aviserait de dire 21 son ennemi, ou Ã celui qu'il prendrait 
pour tel : Vous avez contre moi une mauvaise chair, pour dire 
qu'il aurait contre lui une mauvaise volontÃ© Pourquoi le Docteur 
des gentils appelle-t-il donc tout cela Å“uvre de la chair, sinon 
parce qu'il use ici de cette faÃ§o de parler qui consiste t i  dire la 
partie pour le tout; la chair, par exemple, pour l'homme lui- 
mÃªme Ã 

2. Zbid., c. 3 : Ã Saint Paul impute & la chair des vices (tels 
que l'envie et l'orgueil) qu'on trouve aussi dans le dÃ©mon et 
mÃªm d'une maniÃ¨r en quelque sorte dominante, quoique 
certainement le dÃ©mo n'ait point de chair. Car il dit que les 
inimitids, les querelles, les rivalitÃ©s les animositÃ© et les haines 
sont les Å“uvre de la chair ; or, c'est l'orgueil qui est la source 
de tous ces vices, et i'orgueil domine dans le dimon, sans que la  
chair puisse y Ãªtr pour rien. En effet, qui est plus ennemi des, 
saints que le dÃ©mon Qui a plus d'animositÃ contre eux? Qui est 
plus jaloux de leur gloire? Puisqu'il a tous ces vices et qu'il est 
privÃ de chair, comment ces vices sont-ils donc les Å“uvre de la 
chair, sinon parce que ce sont les Å“uvre de l'homme, que 
saint Paul, comme je  l'ai di1 , comprend ... tout - .  entier sous le nom 
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de chair? Ce n'est pas, au  fond, parce que la chair est dans Ã§ 
nature, puisqu'elle n'est pas dans celle du dÃ©mon mais c'est 
parce qu'il a voulu vivre selon lui-mÃªme c'est-Ã -dir selon 
l'homme, que l'homme est devenu semblable au dÃ©mon Le 
dÃ©mo aussi a voulu vivre selon lui-mÃªme quand il n'est pas 
demeurÃ dans la veril6 ; cl quand il mentait, cela ne venait pas 
de Dieu, mais de l u i - m h e ,  de lui qui n'est pas seulement 
menteur, mais aussi le pÃ¨r du mensonge ; de lui qui a menti le 
premier, et  qui n'cst l'auteur du p k h Ã  que parce qu'il est 
l'auteur du mensonge. Ã 

3. Le m h e ,  Serna. VI de verbis Apostoli, c. 9 : Ã Qu'est-ce 
que se conduire selon la chair? C'est donner son consentement 
aux dÃ©sir charnels. Qu'est-ce que se conduire selon l'esprit? 
C'est se mettre sous la protection de l'Esprit-Saint, et rÃ©siste 
aux passions charnelles. Car c'est de cette maniÃ¨r que s'accom- 
plit en nous la loi, que s'accomplit en nous la justice de Dieu. 
En attendant, du moins, on se conforme ainsi ii celte maxime 
du Sage : Ne vous laissez point aller a vos dÃ©sir (Eccli., XIX, 
30). Par ces dÃ©sir auxquels vous Ãªte averti de ne pas vous 
laisser aller, il faut entendre les dÃ©sir illicites. Or, c'est par 
notre propre volontb, mais par notre volont6 aidÃ© de la griice, 
que nous devons nous porter ii rÃ©siste h ces sortes de dbsirs. 
Car tous les pÃ©chÃ que la concupiscence nous a fait commelire, 
soit (Factions, soit de paroles, soit de pensÃ©es ont Ã©t effacÃ© 
par le baptdme ; un m&me pardon a 6th accordÃ d'un seul coup i~ 
toutes nos fautes. Il n'y a donc plus pour vous qu'A soutenir le 
combat contre la chair, puisque, quoique la faute ait Ã©t effacte, 
il vous reste toujours une certaine infirmitÃ© C'cst un dbsir 
criminel qui vous tente; rÃ©siste ii ce dksir , combaltez-le 
vaillan~ment, n'y consentez en rien, et vous aurez accompli la 
maxime : Ne vous laissez pas aller 6 vos ddsirs. Et quand mkme 
ces dÃ©sir s'insinueraient dans votre Arne, et s'empareraient de 
vos yeux, de vos oreilles, de votre langue, de vus pensÃ©e 
volages, vous ne devriez pas pour cela dÃ©sesp6rc de votre 
salut. Ã 

4. Ibidem, c. H : Ã Ceux qui sont dans la chair, c'est -h-dire 
ceux qui se confient dans la chair, qui suivent leurs mauvais 
dÃ©sirs qui cn font leur occupation habituelle, qui recherchent le 
plaisir que ces dÃ©sir leur procurent, qui placent leur bonheur 
dans de semblables voluptÃ©s ceux-lh sont dans la chair, ct ne 
sauraient plaire i~ Dieu. Car ces paroles ; Ceux qui sont dans la 
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thair w &raient plaire Ã Dieu, ne signifient pas que tous ceux 
qui sont dans cette vie ne sauraient plaire ii Dieu. Est-ce donc 
que les saints patriarches ne lui ont pas Ã©t agrÃ©ables Et les 
saints prophÃ¨tes et les saints apdtres, et les saints martyrs, qui, 
en confessant JÃ©sus-Chris et dÃ©vouan leur corps aux souffrances, 
non-seulement foulaient aux pieds la voluptÃ© mais encore endu- 
raient les supplices avec joie ; est-ce que tous ces saints n'ont 
pas plu ti Dieu? Sans doute ils lui ont plu ; mais ils n'Ã©taien pas 
dans la chair. Ils portaient bien leur chair, mais ils ne se 
laissaient pas emporter par elle. Car des-lors il avait Ã©t dit au 
paralytique : Emportez votre grabat (JoAN., V ,  8). Ceux donc 
qui sont dans la chair, de la maniÃ¨r que je l'ai dit et expliquÃ© 
non pas prÃ©cisÃ©me parce qu'ils vivent dans ce monde, mais 
parce qu'ils s'abandonnent b leurs dÃ©sir charnels, ceux-lti, 
dis-je, ne sauraient plaire ii Dieu. Ã 

CHAPITRE IV. 

Question 1. 

Quelles sont les beatitudes que nous promet la loi Ã©van 
gÃ©lique 

C'est ce que saint Ambroise appelle indiffÃ©remmen bÃ©atitude 
ou binÃ©diction du Seigneur, et dont l'Ã©vangÃ©lis saint Matthieu 
a fait rÃ©numiratio au. nombre de huit, et  dans l'ordre suivant : 

L Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des 
cieux est A eux. 

2. Bienheureux ceux qui sont douas, parce qu'ils possdderont la 
terre. 

3. Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolds. 
A. Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce 

qu'ils seront rassasiÃ©s 
S .  Bienheureux ceux qui sont misdricordieux, parce qu'ils 

obtiendront misÃ©ricorde 
6. Bienheureux ceux qui ont le cÅ“u pur, parce qu'ils verront 

Dieu. 



7, Bienheureuse ceux qui sont pacifiques, pafw qu'Ã§' <CTWK 
appel& enfants de Dieu. 

8. Bienheureux ceux qui souffrent persdcution pour la jwlice, 
parce que le royaume des ciem est Ã eux (1). 

1. MATTHIEU, V, 1-3 : Ã JÃ©su voyant la foule monta sur une 
montagne, et  quand il fut assis, ses disciples s'approchhrent de 
lui;  - ct ouvrant la Louche, il les enseignait en disant : - 
Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume du ciel 
est eux, etc. Ã Comme dans le corps de la rÃ©ponse 

2. Luc, VI, 20 : Ã Alors JÃ©sus levant les yeux vers ses 
disciples , leur dit : Vous Ãªte bienheureux , vous qui &tes 
pauvres, parce que le royaume de Dieu est h vous. Ã 

3. JSA~E, LXVI, 2 : C'est ma main qui a crÃ© toutes ces 
choses, et  elles sont toutes parce que je les ai faites, dit le 
Seigneur. Sur qui jetterai-jc les yeux, sinon sur le pauvre qui a 
le cÅ“u brisÃ© cl qui koutc mes parolcs avec tremblement? Ã 

4. JACQUES, II, 5 : K Ecoutez, mes chers frhres : Dieu n'a-t-il 
pas choisi ceux qui &taient pauvres en ce monde, pour les rendre 
riches dans la foi, c l  liÃ©ritier du royaume qu'il a promis ceux 
qui l'aiment? Ã 

5. MATTHIEU, XVIII, 4 : Ã Celui qui se rendra humble comme 
ce petit enfant, sera le plus grand dans le royaume des cieux. Ã 

6. Psaume XXXVI,  H : Ã Les hommes humbles et doux 
possÃ©deron la terre en hÃ©ritage ils goÃ»teron les dÃ©lice d'une 
paix profonde. Ã 

7. MATTHIEU, XI, 29 : K Prenez mon joug sur vous, et 
apprenez de moi que je suis doux et humble de cÅ“ur et vous 
trouverez le repos pour vos Ames. Ã 

DE OCTO BEATITUDINIBUS. 

1. 
Quamm sunt evangelica &gis 

iteatitudines ? 
Iilx sanb sunt , quas et dominicas Iwati- 

tudines, et  bencdictioncs Ambrosius vocal, 
qux  npud Mallhaeum cvangclistani octo- 
nario uumero recensenlur in hune modurn: 

1. Beati paupcrcs spirilu : quoniani ipso- 
rum est regum ccelorun~. 
IL Beati mites : quouiam ipsi posside- 

buut tcrram. 

1 III. Beali qui lugent : quouiam ipsi wn- 
solabuntur. 

IV. Bcali qui csuriunt et siliunt jusliiiam: 
quoniam ipsi saturabuntur. 

V. Bcali miscricordes : quoninm ipsf 
misericordiam conscqucntur. 

VI. Bcati mundo corde : quoniam ipsi 
Deum videLuut. 

VII. Dcali pacifici : quoninm fllii Dei 
vociiliunlur. 

V l l l .  Beali qui parsccutionem patiuntur 
liropler justitiam : quoniam ipsorum est 
regnurn cmlorum. 
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8. Psaume XXVI, 13 : a Je suis assur6 de gofiter les biens du 

Seigneur dans la terre des vivants. Ã 

9. Luc, VI, 21 : Ã Vous etes bienheureux, vous qui avez faim 
maintenant, parce que vous serez rassasiÃ©s Vous Ãªte bienheu-' 
reux, vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez. Ã 

10. 1bid.i XVI,  28 : (( Et Abraham lui dit : Mon fils, 
souvenez-vous que vous avez reÃ§ les biens dans votre vie, et 
Lazare les maux dans la sienne. C'est pourquoi il est main- 
tenant consolÃ© et vous tourmentÃ© Ã 

H .  1 fiois, XVJ 53 : Ã Depuis ce jour-Id, Samuel ne vit plus 
SaÃ¼ jusqu'au jour de sa mort ; mais il le pleurait sans cesse, 
parce que le Seigneur se repentait de l'avoir 6tabli roi sur Isra'l. Ã 

42. JEAN, XVI, 20-22 : (i En vÃ©ritÃ en vÃ©ritÃ je vous le dis, 
vous pleurerez, et vous gÃ©mirez vous autres, cl le monde sera 
ans la joie; vous serez dans la tristesse, mais votre tristesse se 
changera en joie. - Une femme, lorsqu'elle enfante, est dans la 
douleur, parce que son heure est venue; mais quand une fois elle 
a enfantÃ© elle ne se souvient plus de ses maux, dans la joie 
qu'elle a d'avoir mis un homme au monde. Vous donc aussi, vous 
t e  maintenant dans la tristesse; mais je vous verrai de nou- 
veau, et votre cÅ“u se rÃ©jouira et personne ne vous ravira votre 
joie. Ã 

13. ISAÃ•E LXI, 1-3,7 : Ã L'esprit du Seigneur s'est repos6 sur 
moi; le Seigneur m'a donnÃ son onction divine; il m'a envoyÃ 
pour porter son Evangile ti ceux qui sont doux, pour guÃ©ri ceux 
qui ont le cÅ“u brisÃ© pour annoncer aux captifs leur grhce, et 
h ceux qui sont dans les chaÃ®ne leur libertÃ© - pour publier 
l'annÃ© de la rÃ©conciliatio du Seigneur et le jour de la vengeance 
de notre Dieu ; pour consoler ceux qui gÃ©missen ; -pour tarir 
les larmes de ceux qui pleurent en Sion; pour leur mettre sur la 
@te une couronne au lieu de la cendre qui les couvre; pour faire 
succdder en eux l'onction de la joie Ã l'amertume des larmes, et 
changer leurs vetements lugubres en des vbtements de gloire. Et 
on les appellera des arbres fertiles en fruits de justice, plantÃ© 
par le Seigneur pour procurer sa gloire. - Au lieu des opprobres 
qui leur causaient une double honte, ils s'applaudiront du par- 
tage qui leur sera Ã©chu ils possÃ©deron dans leur terre un hÃ©ri 
lage accru du double, et ils goÃ»teron une joie qui ne finira 
jamais. Ã 

14. MATTHIEU, XXVI, 73 ; Ã Et Ã©tan sorti dehors, il pleura 
amÃ¨rement )I 



18. Sagesse, 7, 1 : Ã Aimez la justice, vous qui &es les juges 
de la terre; ayez du Soigneur des sentiments dignes de lui, 
cliercliez-le avec un c a u r  simple. Ã 

16. Psaume XV, 11 : ti Vous dÃ©couvrire Ã mes regards les 
routes de la vie; votre prÃ©senc me rassasiera de joie ; je gofi- 
ferai Ã©terncllcmen il votre droite d'i~icffiibles dÃ©lices Ã 

17. Id., XVI, 13 : Ã Pour moi, conduit par la justice, je verrai 
votre face; mes dÃ©sir seront comblbs par l'Ã©cla de votre aspect 
& mon rkvcil. Ã 

18. I s i i ~ ,  LXV, 13-14 : (i C'cst pourquoi voici ce que dit le 
Seigneur Dieu : Mes serviteurs seront dans l'abondance, et vous 
serez dans la disette; mes serviteurs boiront ii leur volontb, et 
vous serez tourmenlÃ© de la soif. - Mes serviteurs seront dans 
la joie, e t  vous dans la confusion; ils feront entendre dans le 
ravissement de leurs cÅ“ur des cantiques de louanges, et vous, 
dans i'amertuinc de vos &mes, vous ferez dclater vos cris; Io 
dÃ©chiremen que vous Ã©prouvere en vous-memes vous fera 
pousser des liurlcmcn1s. Ã 

19. Psaume XL, 4-2 : Ã Heureux l'homme attentif et sensible 
aux souffrances du malheureux; lc Seigneur le dÃ©livrer lui- 
mÃªm dans les jours mauvais. - Le Seigneur veillera sur lui 
et conservera ses jours ; il le fera prosp6rer sur la terre et ne 
l'abandonnera point Ã la merci de ses ennemis. Ã 

20. Proverbes, XI, 17-19 : Ã L'hoinine qui exerce la mishi- 
corde fait du bien Ã son &me; l'homme dur repousse ses proches 
m6mes. - L'ouvrage du mÃ©chan n'aura point de stabilitÃ© au 
lieu que la moisson est assurÃ© ii celui qui sÃ¨m la justice. -La 
clÃ©menc ouvre le chemin qui conduit ii la vie; au lieu que celui 
qui cherche h nuire court & la mort. Ã 

21. Eccl&astique, XXIX, 15 : Ã Renfermez l'aumÃ´n dans le 
'sein du pauvre, et elle priera pour vous, afin que vous soyez 
dÃ©livr de tout mal. Ã 

22. Id., XVII. 48-49 : Ã L'aumdne de l'homme est devant 
Dieu comme un sceau, et il gardera le souvenir du bienfait de 
l'homme comme la prunelle de son mil. - Dieu s'Ã©lÃ¨ve enfin, 
il rendra t~ chacun la rbcompense qu'il aura mÃ©ritÃ© Ã 

23. Luc, VI, 36-58 : Ã Soyez mis6ricordieux, comme mon 
PÃ¨r est rempli de miskricorde. Donncz, et on vous donnera; on 
versera dans votre sein une mesure pleine, bien pressÃ© et en- 
tassÃ©e et  qui dÃ©bordera car on se servira envers vous de la 
morne mesure dont vous vous serez servis envers les autres. Ã 
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94. Psaume XXIII, 5-5 : K Qui pourra donc monter au lieu 

m'habile le Seigneur? Qui sera digne de s'arrÃªte sur la mon- 
bgne sainte? - Ce sera celui dont les mains sont innocentes et 
dont le cÅ“u est pur, qui ne jure pas en vain par sa vie, et qui 
ne profhre point un serment trompeur. - Celui - lk sera comblÃ 
de biens par le Seigneur; il Ã©prouver la misbricorde tutÃ©lair 
de Dieu son sauveur. Ã 

25. Psaume L, 12 : a CrÃ©e en moi un cÅ“u pur, 4 mon 
Dieu, et renouvelez en moi l'esprit de droiture. Ã 

26. Id., XXXVI ,  41-42 : a Gardez l'innocence, et  n'avez en 
me que l'Ã©quit ; car une rÃ©compens est rÃ©servÃ h l'homme 
pacifique. - Mais les mÃ©cliant au contraire seront exterminÃ©s 
etce qu'espÃ©raien les impies pÃ©rir comme eux. Ã 

27. JEAN, XIV, 27 : Ã Je vous laisse ma paix, je vous donne 
mapaix; je ne vous la donne pas comme le monde la donne. Que 
voire mur ne se trouble point et ne s'Ã©pouvant point. B 

8 Luc, VI, 22 : Ã Vous serez bienheureux, lorsque les 
lommes vous haÃ¯ront qu'ils vous repousseront, qu'ils vous diront 
te injures, et qu'ils rejetteront votre nom comme mauvais tt 
cause du  Fils de l'homme. Ã 

29.1 PIERRE, III, 13-14 : Ã Qui sera capable de vous nuire, si 
TOUS ne songez qu'A faire du bien? - Si vous souffrez pour la 
justice, vous serez heureux. Ã 

50. II TimolhÃ©e III, 42 : Ã Car tous ceux qui veulent vivre 
avec piblÃ en JÃ©sus-Chris souffriront persÃ©cution 1) 

31. Actes, XIV,  21 : Ã C'est A travers beaucoup de tribula- 
lions qu'il nous faut entrer dans le royaume de Dieu. Ã 

T~MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1. S. AMBROISE, in caput V I  Lucas : Ã Saint Luc n'a comptÃ que 
patre bÃ©atitudes etc.; c'est le passage rapportÃ plus hiut, c h -  
pilre des vertus cardinales, question 1, tÃ©moignag 4 ,  page 485 ; 
b quoi il faut ajouter : (c Bienheureux les pauvres d'esprit, 
(ro que le royaume des cieiw est 6 eux. Les deux. 4vangÃ©liste 
donnent cette bÃ©alilud pour la premiÃ¨re car elle est aussi la 
premikre dans l'ordre de gÃ©neration puisqu'elle est la mÃ¨r 
de toutes les vertus. Il faut en effet rnhpriser les biens du temps, 
pour pouvoir mÃ©rite ceux de i'blernilk ; et on ne peut obtenir le 
royaume cdeste, si, esclave de la cupiditÃ par rapport aux biens 
de ce monde, on s'bte A soi-mÃªm les moyens de se dÃ©livre 
de pareilles cllaines. La seconde bÃ©atitud est celle-ci : Bien- 
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heureux ce& qui sont doux. La troisihme : Bienheureux ceux qui 
pleurent. La quatrihme : Bienheureux ceux qui ont faim et soif & 
la justice. La cinquihme : Bienheureux ceux qui sont misdricw- 
dieux. La sixihme : Bienheureux ceux qui ont le cÅ“u pur. La 
septiÃ¨m : Bienheureux les pacifiques. Et c'est A bon droit que: 
cette bÃ©atitud est comptÃ© pour la septiÃ¨me puisque c'est le sep- 
tihme jour que Dieu s'est reposÃ de tous ses ouvrages, et qu'en 
consÃ©quenc le septiÃ¨m jour est un jour de repos et de paix. La 
huitiÃ¨m : Bienheureux ceux qui souffrmt persdcution pour h 
Justice. Ã 

2. S. AUGUSTIN, de serm. Domini in monte, lib. 1, c.  S : Ã Ce 
ne sont pas les souffrances elles-m6mes qui constituent notre 
avantage; mais ce sont les souffrances endurÃ©e au nom de JÃ©sus 
Christ, et endurÃ©e non-seulenlent sans murmure, mais encore 
avec joie. Car il y a bien des hÃ©rÃ©tiqu qui savent endurer de 
pareils maux, en trompant les simples par l'usurpation qu'ils 
font du nom de chrÃ©tiens et nÃ©anmoin ils n'ont point A prk- 
tendre h cette rÃ©compense parce qu'il n'a pas Ã©t dit simplement, 
Bienheureux ceux qui souffrent, mais : Bienheureux ceux qui 
souffrent pour la justice. Or, ce n'est pas souffrir pour la justice, 
que de souffrir pour une foi diffcrente de la vraie : car le juste 
vit de la foi (HABAC., I I ,  4 ;  Rom, 1, 47). Les schismatiques n'ont 
rien non plus ti espÃ©re de cette rÃ©compense parce que, sans 
charitÃ© il ne saurait non plus y avoir de justice : car l'amour 
qu'on a pour le prochain ne souffre point qu'on lui fasse du mal 
(Rom., XIII, 10). Or, si les schismatiques avaient la charitÃ© ils 
ne dÃ©chireraien pas le corps de JÃ©sus-Christ qui est son 
Eglise.. . . . 

Ã Pourquoi JÃ©sus-Chris n'a-t-il pas dit simplement : Lorsqw 
les hommes diront toute sorte de mal contre vous (MATTH., V ,  I I ) ;  

I mais a-t-il ajoutÃ : Lorsqu'ils diront FAUSSEMENT toute sorte de mal 
contre vous A CAUSE DE MOI? Je pense qu'il a ajoutÃ ces mots pour 
rÃ©fute d'avance ceux qui voudraient se glorifier des persÃ©cution 
et des ignominies qu'ils s'attirent A eux-mÃªmes et qui prÃ©tenden 
appartenir ii JÃ©sus-Chris par cela seul qu'on dit d'eux beaucoup 
de mal, tandis que le mal qu'on en dit est vrai, puisqu'il est vrai 
qu'ils sont dans l'erreur; et quand mÃªm on ajouterait h celte 
juste accusation quelque autre inculpation qu'ils ne mÃ©riteraien 
pas, comme c'est assez ordinaire par l'effet de la tÃ©mÃ©ri da 
hommes, il ne s'ensuivrait pas encore qu'ils souffriraient ces 
calomnies pour l'amour de JÃ©sus-Christ Car ce n'est pas suivre 



feus-Christ que de ne pas htre attachb ii sa vraie doctrine, et 
d'usurper le nom de chrÃ©tie hors de la foi catholique. Ã 

Qnestion II. 

En quoi consiste l'importance de cette doctrine touchant les 
bÃ©atitudes 

L'importance de cette doctrine consiste en ce qu'elle contient 
les premiers et les principaux points de la loi kvangÃ©lique que 
Jtsus-Christ, notre divin lÃ©gislateur nous a enseignke de sa 
propre bouche sur la montagne oÃ il prbchait le peuple, pour que 
personne ne pÃ¹ ignorer ce que la justice chrÃ©tienn renferme de 
devoirs dont elle exige l'accon~plissement, outre la foi que nous 
devons professer; et ensuite, pour que tout le monde pht savoir 
par quels travaux on peut mÃ©rite d'obtenir dans l'Ã©ternit la 
wonne de justice, comme saint Paul l'appelle, ou, comme le 
dit un autre apbtre, une pleine rÃ©compense C'est aussi en cons& 
quence de cette doctrine que saint Jacques a prononcÃ ces belles 
paroles : Heureux celui qui souffre patiemment les tentations et les 
mw, parce que, lorsque sa vertu aura Ã©t dprouvde, il recevra la 
wmne de vie ( I I ) .  

T~MOIGNAGES DE L'I~RITURE. 

4. ISA~E, XXXIII, 22 : v. Le Seigneur est notre juge, le 
Seigneur est notre lÃ©gislateur le Seigneur est notre roi ; c'est 
lui qui nous sauvera. Ã 

2. JACQUES, IV, 12 : Ã 11 n'y a qu'un lÃ©gislateu et qu'un 
juge, qui peut sauver et qui peut perdre. Ã 

3. MATTHIEU, V, 1 : Ã lÃ©su voyant la foule monta sur une 
montagne, et lorsqu'il se fut assis, ses disciples s'approch6rent 
de lui, etc. Ã 

4. II Tirnothle, IV, 8 : (i Il me reste h recevoir la couronne 
de justice qui m'est rÃ©servÃ© et que le Seigneur, comme un 
juste juge, me rendra en ce grand jour, et non-seulement ii moi, 
mais encore & tous ceux qui aiment son avÃ¨nement Ã 

II. 

@are /WC de beatitudintbus doctrina 
est observanda? 

Quoniam prima et maxima pars est legis 
waugelic~ , quam Christus Legifer noster 
In monte tradidit ore suo sacrosancto , 

ut considerarent omnes, quia christiaua 
justilia ultra fidem complectatur et postulet: 
deinde scirent, quomodo justis corona 
justitias, ut Paulus vocal, vel merces plena 
aeternaque non sine labore obveniat. Nam 
hinc etiarn Jacolius affirmai : Beatus wir, 
qui sulfert tentationem : quoniam c h  
probatus &?rit, accipiet coronam vils. 



304 DES HUIT BEAT~TODES. 
S. II JEAN, 8 : a Veillez sur vous-memes, afin que voua ne 

perdiez pas les bonnes Å“uvre que vous avez faites, mais que 
vous en receviez une pleine rÃ©compense Ã 

6. Luc, VI, 58 : (c Donnez, et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine, bien pressÃ© et entassÃ©e qui 
dÃ©border ; car on se servira envers vous de la m6me mesure 
dont vous vous serez servis envers les autres. Ã 

7. I Corinthiens. III, 8 : Ã Et chacun recevra son salaire b 
proportion de son travail. Ã 

8. MATTHIEU, XI, 12 : (( Or, depuis le temps de Jean-Baptiste 
jusqu'ii prÃ©sent le royaume du ciel se prend par violence, et ce 
sont les violents qui l'emportent. Ã 

9. Luc, XVI, 46 : Ã La loi et les prophÃ¨te ont durÃ jusqu'h 
Jean; depuis ce temps-lÃ  le royaume de Dieu est annoncÃ© et 
chacun peut faire violence pour y entrer. Ã 

10. JACQUES, 1, 12 ; comme dans le corps de la rÃ©ponse 

Question III. 

Qu'y a-t-il principalement observer sur cette doctrine des 
bkati tudes? 

On doit observer, premibrement , qu'il y a entre elles des 
degrÃ© distincts, comme l'indiquent, et leur nombre, et l'ordre 
m&me dans lequel elles sont dnoncÃ©es 

Il est bon de remarquer ensuite que chacun de ces degrÃ© 
renferme deux parties corrÃ©latives dont l'une est l'acte ou le 
mkrite de la vertu qui fait l'objet de cette bÃ©atitude ou, pour 
mieux dire, la bÃ©atitud meme de la vie prÃ©sent ; l'autre est ta 
rÃ©compens 6ternelle que mdrite pour le ciel la pratique de cette 
vertu, et qu'on peut appeler par consÃ©quen la bÃ©atitud de la 

v i e  future. Or, si la premikre de ces deux parties prÃ©sent aux 
fidbles quelque chose de pknible et de difficile ii pratiquer. la 
seconde, qui consiste dans la rÃ©compens offerte, ct qui, ii chacun 
de ces degrÃ©s est donnÃ© pour pendant h la premiÃ¨re leur offre 
de bien grandes consolations, et est bien propre adoucir les 
peines, les travaux et les sueurs auxquels doivent s'attendre tous 
ceux qui veulent combattre au service de JÃ©sus-Chris ; car il n'y 
aura de couronnÃ© que ceux qui auront combattu selon la loi des 
combats; chacun recevra son salaire Ã l~roportiou de son travail, et 
ne recueillera que ce qu'il aura semÃ© comme l'enseigne dans ~ G I I S  
ses dcrits le Docteur des nations. C'est pourquoi Notre-Seigneur 
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lbus-Christ, avant de se prÃ©sente comme un juge terrible h la 
vue de l'univers entier, nous invite, tous tant que nous sommes, 
h nous pr4parer h sa venue par cette puissante exhortation : 
Bientdt je viendrai, et j'ai ma rÃ©compens avec woi pour rrndre d 
chacun selon ses Ã•uvres Quiconque sera victorieux, je le ferai 
asseoir avec moi sur mon trÃ´m BÃ©atitud souveraine et absolue, 
et qui durera toute l'Ã©ternitÃ . 

Combien est fausse au contraire l'opinion que le monde se 
forme de la bhatitude ou du  bonheur! et combien d'hommes sont 
dupes et victimes tout la fois de cette fausse opinion qu'ils s'en 
sont formÃ© ! Car ceux que le monde conskl6rc comme licursux, 
ce sont les riches, les puissants du siCcle, les hommes qui sont 
partout prhÃ©s vantÃ©s qui regorgent des biens de la fortune, 
qui vivent clans la mollesse et au sein des plaisirs. Mais JÃ©sus 
Christ dit au contraire : Malheur A tous ces heureux du monde! 
Et IsaÃ¯ leur crie de sa voix libre "et fiÃ¨r : 0 mon peuple, ceux: 
11;'  vous disent heureux vous siduisent, et ils rompent le chemin 
par oit vous devez marcher. Heureux donc cst le peuple qui a le 
Seigneur pour son Dieu, c'est-Mire, dont la vie vertueuse et 
sainte est un perpituel hommage rendu A son souverain 
maÃ®tr (III). 

III. 

Primhm quitirni observari drbet , grail1.1~ 
hier cas distincios esse, u t  ex ipso tum 
nuaiero, tum ordine pwspicitur. Deinde 
quolibet in gradu conjnnclim dco propo- 
nitnlur, qaorum altcriin~ i p e  sit nclus vir- 
tutis, seu merituni, cl  bcatiludo ( u t  IIIII~- 

' cupant) liujns vitae : allcrnm verb sctcrni'e 
vil2 praeniium su0 nicrilo congrneus , 
quam healitudinem patriae licet iippiillarc. 
Sicnii autnn prior pars lahorcni et  diffi- 
tnltatcn~ offert credenM)us : ita posirrior, 
Ã‡U statim i n  singulis gradibus ixijicilnr, 
magnitudinc propositi praeniii coii~nl~tiio- 
nem admiscct , lenitque laliores, sudores et  
agones in clirisliaui milili;"Ã omnibus perfe- 
rendos : A'oÃ enim coronabitur, iifsi qui 
lrgitimÃ certaverit. U~tuspisilue pro- 
priam mercedem accipiet senmdh s w i m  

!aborem. Quw seÃ®n~naveri homo, hxc et 
metrt, ut constanlrr p e n t i ~ ~ m  dortor asse- 
vernt. Quamolircni Uoiniiius priusqu~tm 
trrincndiini se judiccin orbi sistat, ad ex- 
pec~ittioneni adven:i~s sui nos omnes his 
verbis excifat : Ecce vettio cita, inquit, 
et merces mea mecuin est, reddere uni- 
cuiqtfe sccunfdrfn opera sua. Qui vicerit, 
(labo ei seiln's in  throno mm : quae de- 
mum s n m n ~ a ,  aeterna et  absolilia est bea- 
titndo. 

At vana est prorsi~s niundi de l~catitiidine 
sentrnlin, qua; perni~illos iiileriin fallit ,tc 
perdit. Nam beali fer& ~ i l g b  puinniur di- 
viles, pra-[iolenles, dorii l  et aulliorilate 
clitri, bonis fortnii;p. alllu~wlos, voluplalil~t~s 
iiidiil~enles. Veriiin Cliristus vas VSB istis 
opponit, et liber6 sic Esiiias acclamat : 
Popiie meus, qui te beafum dicunt, ipst 
te ilecipiwl, et vim firessuum 121or2m 
dissipaitl. Bealits popultis, cujus Domfnus 
m i s  f jus ,  nimirÃ¹ u t  authorem suum 
lienfc bcattqne vivendo semper pr~dicet. 



1. II TimothÃ©e I I ,  5 ; 1 Corhthiem, III, 8 ; Gatote, VI, 7; 
comme dans le corps de la rÃ©ponse 

2. iÃ¯dbreux X, 23  -27, 30-31, 33-37 : Ã Demeurons fermes 
et inÃ©branlable dans la profession que nous avons faite d'csp6rer 
ce qui nous a Ã©t promis, puisque celui qui nous en a fait la 
promesse est fidele; - et regardons - nous les uns les autres 
pour nous animer & la charitÃ et aux bonnes ceuvres, - ne 
nous Ã©loignan point de nos assemblÃ©es comme quelques-uns ont 
accoutumÃ de faire , mais nous exhortant les uns les autres, 
d'autant plus que vous voyez que le jour approche. - Car, si 
nous pÃ©chon volontairement aprÃ¨ avoir reÃ§ la connaissance de 
la vÃ©ritÃ il n'y aura plus dÃ©sormai de victime nouvelle h 
immoler pour nos pÃ©cliÃ ; mais il ne nous restera plus qu'une 
attente terrible du jugement, et le feu vengeur dest,inÃ h dbvorer 
les ennemis de Dieu. - La vengeance m'est rÃ©servÃ© et je 
saurai l'exercer, dit le Seigneur. Et ailleurs : Le Seigneur 
jugera son peuple. - C'est une chose terrible que de tomber 
entre les mains du Dieu vivant. - Ne perdez donc pas la con- 
fiance que vous avez, et qui doit 6tre suivie d'une grande 
rÃ©compense - Car la patience vous est nÃ©cessaire afin que, 
faisant la volontÃ de Dieu, vous puissiez obtenir l'effet de ses 
promesses. - Encore un peu de temps, et celui qui doit venir 
viendra, et il ne tardera point. Ã 

3. Actes, XVII, 30-31 : Ã Mais Dieu, voulant en finir avec 
ces temps d'ignorance, fait maintenant annoncer ti tous les 
hommes, et en tous lieux, qu'ils fassent pÃ©nitence - parce 
qu'il a arrctÃ un jour ou il doit juger le monde selon la justice, 
par celui qu'il a destinÃ & en 6tre le juge; volontÃ dont il a 
donnÃ A tous les hommes une preuve certaine en le ressuscitant 
d'entre les morts. Ã 

4. Apoc., XXÃ¬I 12, et III, 21 ; comme dans le corps de la rÃ©ponse 
5. MATTHIEU, XIX, 28-29 : Ã Jtsus leur rÃ©pondi : 3c vous 

dis en vÃ©ritÃ que pour vous qui m'avcz suivi, lorsqu'au temps 
de la rÃ©gÃ©nÃ©rat le Fils de l'homme sera assis sur le t rhe  de 
sa gloire, vous serez assis aussi sur douze trCnes, et que vous 
jugerez les douze tribus d'Israel. - Et quiconque aura quittÃ 
pour moi sa maison, ou ses frkres, ou ses sceurs, ou son pÃ¨re ou 
sa m&e, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, en recevra 
le centuple, et aura 1)our h6ritaye la vie Ã©ternelle Ã 
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6. Luc, XXII , 28-30 : Ã Vous &es toujours demeurds fermes 

avec moi dans mes tentations; - et moi, en retour, je vous 
pr6pare une royautÃ© comme mon PÃ¨r m'a prÃ©par la mienne ; - afin que vous mangiez et que vous buviez ma table dans 
mon royaume, et que vous soyez assis sur des trbnes pour juger 
les douze tribus d'IsraÃ«l Ã 

7. EcclÃ©siaste II, 4 - i l  : Ã J'ai dit en mon cÅ“u : Allons, 
gobtons toutes sortes de dÃ©lices et jouissons des biens; et j'ai 
reconnu que tout cela meme n'Ã©tai que vanitÃ© - J'ai con- 
vaincu le rire de folie, et j'ai dit & la joie : Pourquoi me sÃ©duis 
tu si vainement? - J'ai pensÃ en moi - mÃªm que je ferais bien 
de retirer ma chair des plaisirs du vin, pour porter mon esprit 
la sagesse et me garantir de la folie, jusqu'h ce que j'eusse 
reconnu ce qui est utile aux enfants, des hommes, et ce qu'ils 
doivent faire sous le soleil pendant les jours de leur vie. - J'ai 
Ã©lev des ouvrages magnifiques ; j'ai bhti pour moi des maisons, 
et j'ai plantÃ des vignes ; - j'ai fait des jardins et des vergers, 
et je les ai remplis d'arbres de toute espÃ¨ce - J'ai creusÃ des 
rÃ©servoirs pour arroser les plants des jeunes arbres. - J'ai eu 
des serviteurs et des servantes, et un grand nombre d'esclaves 
nbs dans ma maison, et de grands troupeaux de bÅ“uf et de 
brebis, plus que n'en ont jamais eu tous ceux qui ont Ã©t avant 
moi dans JÃ©rusalem - J'ai entassÃ l'argent et l'or, Ics richesses 
des rois vaincus et des provinces ; je me suis proeuri des musi- 
ciens et des musiciennes, tout ce qui fait les dÃ©lice des enfants 
des hommes ; j'ai amassÃ des coupes et des vases pour verser le 
vin; - et j'ai surpassÃ en richesses tous ceux qui ont Ã©t avant 
moi dans JÃ©rusalem et la .sagesse est toujours demeurÃ© avec 
moi. - Je n'ai rien refusÃ A mes yeux de tout ce qu'ils ont 
dÃ©sirÃ j'ai permis h mon cÅ“u de jouir de toutes sortes de 
plaisirs, et de prendre ses dÃ©lice dans tout ce que j'avais prÃ© 
parÃ© et j'ai cru que mon partage Ã©tai de jouir ainsi de mes 
travaux. - Mais tournant ensuite les yeux vers tous les 
ouvrages que mes mains avaient faits et tous les travaux aux- 
quels j'avais pris une peine si inutile, j'ai reconnu qu'il n'y avait 
en tout cela que vanitÃ et affliction d'csprit, et que rien n'est 
stable sous le soleil. Ã 

8. Ibid., V, 9-10 : Ã L'avare n'aura jamais assez d'argent, et 
!elui qui aime les richesses n'en recueillera point de fruits. Cela 

donc est encore vanitÃ© - L& oh sont de grandes richesses, lh 
SC portent beaucoup de personnes qui les dÃ©vorent Et que 



revient-il de plus Ã leur possesseur, que de voir des trÃ©sor 
devant ses yeux ? Ã 

9. Id., XI, 8-10 : Ã Si un homme vit beaucoup (TannÃ©es et 
que pendant tout ce temps-lA il soit clans la joie, il doit se sou- 
venir de ce temps de t&~Ã¨bres et de cette multitude de jours 
qui, une fois venus, convaincront de vanitÃ tout le pass6. - 
RCjouis-loi donc, jeune homme, en ta jcunesse; que ton cÅ“u 
soit dans l'all~gressc tant que dure ton premier Age; marche 
dans !es voies que ton coeur prÃ©fkre et oÃ se complaisent tes 
yeux ; mais saclic que pour Lou tes ces choses Dieu t'appellera en 
jugmcnt. - Bannis la colÃ¨r de ton cÅ“ur et le mal de ta chair; 
car la jcunesse et le plaisir ne sont que vanitÃ© Ã 

-1 0. lls(~iiine CXLZII, 4 ,147 : Ã Ddivrcz-moi et retirez-moi 
d'entre les mains des enfants de l'btranger, dont la bouche pro- 
fkre le mensonge, et dont la droite est un instrument d'iniquitÃ© 
- Nos fils, disent-ils, sont comme de jeunes plantes dans la 
vigueur de leur .jeunesse. - Nos filles bgalcnt en beauth les 
sculp~urcs qui ornent lus angles d'un palais. - Nos greniers sont 
pleins, et regorgent de provisions. - Nos brebis n~ultiplient par 
milliers, et leur n~ullitudc couvre nos places. - Nos bÅ“uf sont 
gras et forts. - Nous n'iivons ni h rkparer les brÃ¨che de nos 
murs, ni i~ quitter nos foyers; jamais nos places ne retentissent 
de cris d'alarme. - Heureux, dit-on, le peuple qui jouit de tous 
ces biens. Mais plus heureux le peuple qui a pour Dieu le Seigneur 
de toutes choses! Ã 

11. Sagesse, II, 1-9 : Ã Les impies ont dit dans l'Ã©garemen 
de leurs pensks : Le temps de notre vie est court et plein d'en- 
nuis; i'liomnw aprÃ¨ sa mort n'a plus de biens & attendre, et on 
ne connaÃ® personne qui soit revenu des enfers. - Car nous 
sommes nos de rien, et aprÃ¨ la mort nous serons comme si nous 
n'avions jamais du. Le souffle de nos narines est une fumÃ©e et 
notre ilme est comme une &incelle qui agite notre cÅ“ur - 
Qu'elle vienne A s'Ã©teindre notre corps ne sera plus que pous- 
siÃ¨xe et notre esprit se dissipera comme un air lÃ©ger notre vie 
disparaÃ®tr comme un nuage qui passe ; clle s'Ã©vanouir comme 
la n u k  qui fuit aux rayons du soleil, et que sa chaleur fait 
tomber. - Noire nom s'oubliera avec le temps, sans qu'il reste 
aucun souvenir de nos actions parmi les hommes. - Car le 
temps de notre vio n'es1 qu'une onibrc qui passe, et aprÃ¨ la 
mort i l  n'y a plus de retour, le sceau est posÃ© et personne n'en 
revient. - Venez donc, jouissons des biens prÃ©sents hAtons- 
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hous d'user des cr6atures pendant que nous mnnics jeunes. - 
Enivrons-nous des vins les plus gÃ©nÃ©re ; parf~mons-nous d'huile 
de senteur, et ne laissons point passer la fleur de l'hge. - Cou- 
ronnons-nous de roscs avant qu'elles se flÃ©trissent qu'il n'y ait 
point de pr& oÃ notre intempÃ©ranc ne se signale. - Que nul 
d'entre nous ne soit btrangcr nos plaisirs; laissons pariout des 
traces de nos volupt6s, puisque c'est lh notre sort et notre par- 
lage. Ã 

12. Luc, VI, 24-26 : '( Malheur h vous, riches, parce que vous 
avez votre consolation. - Malheur A vous qui etes rassasi&, 
parce que vous aurez faim. - Malheur A vous qui riez mainte- 
nant, parce que vous serez rÃ©duit aux pleurs et M\ larmes. - 
Malheur A vous lorsque les hommes vous applaudiront; car c'est 
ainsi qu'en usaient leurs peres h l'Ã©giir des faux prophktes. Ã 

43. ISA~E, V, 8-13, 18-24 : (t Malheur ii vous qui joignez 
maison 9 maison, et qui Ctendez vos champs sans mesure! 
Voulez-vous donc &Ire les seuls qui habitiez la terre? - Mes 
oreilles ont tout entendu, dit le Seigneur des armÃ©es oui, je le 
jure, ces vastes palais seront IaissCs sans habitants. - Dix 
arpents de vigne ne rapporteront qu'une mesure; la terre ne 
rendra plus que la dixibrne partie de la semence qu'on lui aura 
confiÃ©e - Malheur & vous qui dÃ¨ le matin vous plongez dans 
les excÃ¨ de la table, et ne clierehcz jusqu'au soir qu'A vous 
gorger de liqueurs qui mettent le feu dans vos entrailles! - Le 
lulh et la harpe, les flÃ»te et les tambours, et les vins Se tous 
pays font l'ornement de vos festins; vous ne consid6rez pas ce 
que le Seigneur peut faire, vous Ãªte sans souci par rapport aux 
Å“uvre de ses mains. - Mon peuple est sans intelligence, et 
c'est pourquoi il sera emmenÃ captif: la faim consumera les plus 
grands d'IsraÃ«l et tout le peuple pÃ©rir dans les ardeurs d'une 
soif brÃ»lante - Malheur A vous qui traÃ®ne comme une chaÃ®n 
une longue suite d'iniquitÃ©s et comme les traits d'un char des 
pkhÃ© sans fin ; - vous qui dites : Qu'il se M e ,  que ce qu'il 

, doit faire arrive bientdt, afin que nous le voyions; que les des- 
seins du Saint d'IsraÃ« s'accomplissent au plus tdt, afin que nous, 
en reconnaissions la vÃ©rit6 - SMalheur & vous qui appelez le 
mal un bien, et le bien un mal; qui donnez aux tÃ©nÃ¨br le 
nom de lumiÃ¨re et it la lumiÃ¨r le nom de tÃ©nÃ¨bre qui faites 

' passer pour doux ce qui est amer, et pour amer ce qui est doux! - Malheur il vous qui Ãªte sages vos propres yeux, et qui 
vous confiez dans votre prudence! - Malheur A vous qui Ã¨te 

.,. 



puissants & boire du vin, et vaillants A vous enivrer. - Qui pour 
des prbsents justifiez l'impie, et qui ravissez A l'innocent la jus. 
lice de sa cause! - C'est pourquoi, comme le chaume est dÃ© 
vorÃ par la flamme, ainsi ce peuple sera sÃ©ch jusque dans ses 
racines, et ses rejetons seront rÃ©duit en poussiÃ¨re parce qu'il a 
foulÃ aux pieds la loi du Seigneur des armÃ©es et qu'il a blas- 
phÃ©m la parole du saint d'IsraÃ«l etc. Ã 

14. Id., LXV, 12-14 : a Je vous ferai passer tous l'un aprh 
l'autre au fil de l'Ã©fGe parce que je vous ai appelÃ©s et que vous 
n'avcz point rÃ©pondu j'ai parlÃ© et vous n'avez point entendu; 
vous avez fait le mal devant mes yeux, et vous avez voulu tout 
ce que je ne voulais point. - C'est pourquoi voici ce que dit le 
Seigneur Dieu : Mcs serviteurs mangeront, et vous souffrirez la 
faim; mes serviteurs boiront, et vous souffrirez la soif. - Mes 
serviteurs se rÃ©jouiront et vous serez couverts de confusion; mes 
serviteurs feront entendre dans le ravissement de leurs cmurs des 
cantiques de louanges, et vous Ã©clatere en cris dans l'amertume 
de vos &mes, et en de tristes hurlements dans le dÃ©chiremen 
de vos esprits. Ã 

15. AMOS, VI, 1, 3-6 : Ã Malheur h vous qui vivez cn Sion 
dans l'abondance de toutes choses; qui mettez votre confiance 
dans la montagne de Samarie, grands qui 6tes les chefs des 
peuples, qui entrez avec une pompe fastueuse dans les asscm- 
blÃ©e d'IsraÃ« ; vous qui &CS rÃ©servÃ pour le jour de l'affliction, 
ct qui Ãªte h la veille d'dtrc asservis h un roi barbare; - qui 
dormez sur des lits d'ivoire, ct vous Ã©tende mollement sur votre 
couche; qui mangez les agneaux les plus dÃ©licats et les gÃ©nisse 
les plus grasses; - qui accordez vos voix avec le son de la 
harpe, et qui croyez imiter David en vous servant comme lui 
d'instrumcnis de musique ; - qui buvez le vin it pleines coupes, 
et vous parfumez des huilcs de senteur les plus prÃ©cieuses et 
qui &tes insensibles A l'affliction de Joseph! C'est pourquoi, etc. n 

16. ISA~E, III, 42, et Psaume CXLllIÃ 15; comme dans le 
corps de la rÃ©ponse 

17. Psaume XXXII, 12 : (i Heureuse la nation dont le Seigneur 
est le Dieu; heureux le peuple qu'il a choisi pour son hÃ©ritage n 

1. S. AMBROISE, in caput VI b i c Å  : Ã Venez, Seigneur Jbsus, 
enscigncz-nous l'ordre et la suite de vos biatitudcs. Car ce n'est 
pas au hasard que vous avez placi au premier rang des heureux 



lm pauvres d'esprit, au second ceux qui sont doux, au troisihme 
ceux qui pleurent.. . 

Ã Votre divin maÃ®tr vous mÃ¨n jusqu'au bout, qui est le 
martyre; c'est lÃ qu'il vous montre la palme de ses bbatitudes. 
Remarquez donc bien cet ordre qu'il suit. Il faut avant tout que 
vous soyez pauvres d'esprit : car l'humilitÃ de l'csprit constitue 
les richesses de la vertu. Si vous n'Ã¨le pas pauvre, vous ne 
pourrez Ãªtr doux. Celui qui est doux est apte Ã pleurer sur les 
maux de la vie prÃ©sente Celui qui pleure sur les maux d'ici-bas 
est tout disposÃ A dÃ©sire un meilleur avenir. Celui qui recherche 
les biens d'en-haut, se dÃ©fai sans peine de ceux d'ici-bas, pour 
trouver dans les premiers une juste indemnitÃ© Celui qui fait 
misÃ©ricord purifie son cÅ“u en la faisant. Car qu'est-ce que pu- 
rifier son &me, sinon la laver de ses souillures? Et c'est l'au~ndue, 
comme nous l'enseignent les livres saints, qui dÃ©livr de la mort 
tt qui efface les pÃ©cld (Tob., XII ,  9 ) .  Vient ensuite la patience, 
qui perfectionne la charitÃ© Enfin, celui qui souffre persÃ©cution 
prÃ©sent dans les adversitÃ© qu'il trouve au bout de. sa carribre 
l'Ã©preuv la plus sÃ»r de sa vertu, et n'a plus qu'Ã attendre ia 
couronne promise A tout athlkte qui aura combattu avec con- 
stance. Quelques-uns veulent que ce soient lh autant de degrÃ© 
de vertus, par lesquels nous pouvons nous Ã©leve des moindres 
d'entre elles & celles dont le mÃ©rit est supÃ©rieur 

Ã Enfin, de mÃªm qu'il y a gradation dans les vertus, il y en 
a aussi dans les rÃ©compenses Car c'est bien plus grand d'btrc 
fils de Dieu, par exemple, que de possÃ©de la terre ou que d'Ãªtr 
consolÃ© Mais comme nous trouvons ici le royaume des cieux 
assignÃ pour rÃ©compense et Ã la premiÃ¨r bÃ©atitude et 6 la der- 
nikre Ã©galement est-ce que la rÃ©compens doit Ãªtr Ã©gal pour 
te commenÃ§ant et pour les parfaits? Ou n'y a-t-il pas lÃ plut& 
une instruction mystique, pour nous apprendre que le royaume 
dcs cieux promis comme le premier est celui auquel l'Ap6tre fait 
allusion par ces paroles, Je dÃ©sir d'dtre ddlivrÃ des liens du corps 
cl #&tre avec JÃ©sus-Chris (Philip., 7, 23)? Voilti en effet le pre- 
mier royaume qu'obtiendront les saints, lorsqu'ils seront emportÃ© 
dans les t l ~ Ã © e  pour aller au-devant du Seigneur au milieiii de l'air, 
( 1  Thess., IV, 16). Car la multitude de ceux qui sont morts res- 
suscitera un jour, les uns pour la vie Ã©ternelle les autres pour 
un opprobre Ã©terne (DAN., XII, 2). Le premier- royaume des 
cieux oeert aux saints consistera donc pour eux iÃ Ãªtr dÃ©livrÃ 
des liens de leurs corps, et le second, il btrc avec Jbsus-Christ 



aprbs leur rÃ©surrection Dans ce royaume des cieux meme, vous 
trouverez diverses demeures, plus Ã©levbc les unes que les autres; 
car quoique ce soit le mÃªm royaume pour tous, tous cependant 
n'y apporteront pas des mtritcs Ã©gaux Apr6s la rCsurrection, 
vous trouvant dÃ©livr des liens de la mort, vous commencerez 
par entrer en possession de votre propre terre. Redevable de 
votre d6livrance il la croix du Sauveur, si toutefois vous avez 
su vous soumc~tre son joug, vous trouvcrcz de la consolation 
dans cetlc mise cn possession de la terre; cette consolation vous 
donnera do la joie, et cette joie vous attirera le regard bien- 
veillant de la divine mis6ricorde. Or, ~ i e u  appelle celui A qui il .  
fait misÃ©ricord ; et celui qui est appelÃ© tourne ses regards vers 
celui qui l'appcllc; celui qui est admis au bonheur de voir Dieu 
devient par41 m6mc son fils d'adoption; enfin, celui qui est en- 
fant de Dieu doit entrer en h6ritagc de tous les  biens de son 
celeste royaume. C'est ainsi que le royaume de Dieu est A la fois 
pour ceux qui commencent, mais & un degr6 infÃ©rieur et pour 
ceux qui ont a t t~ in t  la perfection, niais au degrÃ le plus Ã©levi 
Dans ce monde m h c ,  je vois beaucoup de gens qui appar- 
tiennent ii l'empire romain; niais n 'est4 pas vrai que ceux-14 
ont une part plus abondante aux avantages de l'empire, qui 
approchent le plus prhs de la personne de l'empereur? Ã 

2. S. AUGUSTIN, in Ps. XXXII, conc. II: Ã Tous les hommes 
veulent cire heureux, cl leur d~rfiglemen t consiste en ce qu'ils 
veulent Ãªtr mÃ©chants et cn mCme temps n'ktrc pas malheureux: 
et quoique la n M r c  soit inseparable du ddsordrc, leur perver- 
site les poric non-seulcn~cnt il vouloir 6trc mtchants sans pour 
cela ktce rnalhcurcux, cc q u i  n'est pas possible, mais de plus h 
vouloir cire m6chants pour ne pas devenir malheureux. Que 
veux-je dire par ces paroles : les hommes veulent Ãªtr m6chants 
pour ne pas devenir malheurcux? 

Ã Voici ce que je vous prie de considÃ©re dans tous ceux qui 
font le mal, et q u i  veulent toujours Ã¨tr heureux. Un homme fait 
un larcin : vous en ilcrnandcz la cause? c'est la faim, c'est la 
n6cessit& 11 se fait donc mÃ©chan pour ne pas devenir mal- 
heureux; et c'est parcc qu'il se fait mÃ©chant qu'il n'en devient 
que plus niis6rabIc. C'est donc pour Ã©vite la miscrc et se pro- 
curer le bonheur, que les hommes se portent il tout ce qu'ils 
font, soit en bien, soit en mal : ce qui fait voir que toujours ils 
cherchent ii htre heureux. Qu'ils vivent bien ou qu'ils vivent 
mal, c'est toujours le LoaLcur ~u'ils chcrchcnl; mais cc qu'ils 
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cherchent tous, tous ne l'obtiennent pas Ã©galement Car tous 
veulent etce heureux; mais il n'y aura ii l'Ãªtre que ceux qui 
auront voulu Ã¨tr justes. Et voila qu'on veut 4tre heureux pour. 
se voir en Ã©ta de faire le mal. D'oÃ vcut-on alors tirer son bon-' 
heur? Des richesses, de l'argent, de l'or, de grandes possessions, 
de maisons magnifiques, du nombre des valets, d'une pompe 
toute sÃ©culiÃ¨r d'honneurs futiles et kphÃ©mÃ¨re c'est en possb- 
dant quelque chose qu'on espÃ¨r Ã¨tr heureux. Cherchez donc 
ce qu'il faut possÃ©de pour l'etre : car une fois heureux, vous 
vaudrez mieux sans doute que tant que vous restez misÃ©rable 
et il est impossible que ce qui est moins que vous vous rende 
plus heureux que vous n'Ãªtes Vous des  homme; tous ces biens 
que vous souhaitez pour 6tre heureux, sont au-dessous de vous. 
L'or, l'argent, et tous ces biens matÃ©riel dont vous ambitionnez 
l'acquisition, la possession, la jouissance, sont moins que ce que 
VOUS &S. Vous Ãªte plus que tout cela, vous valez mieux que tout 
cela. Et en voulant Ã¨tr heureux, vous voulez devenir quelque 
chose de mieux que vous n'Ã¨tes puisque vous vous trouvez 
malheureux. Car il vaut mieux certainement Ã¨tr heureux, que 
dÃ¨k malheureux. Vous voulez valoir mieux que vous ne valez 
maintenant, et vous allez pour y rhussir A la recherche d'objets 
qui valent beaucoup moins que vous. Tout ce que vous recher- 
cherez ici-bas est au-dessous de vous. Quels sont les souhaits 
ordinaires que les hommes font h leurs amis? Quels sont les 
vÅ“u qu'ils forment en leur faveur? Puissiez-vous, leur disent-ils, 
aller toujours de mieux en mieux; puisse l'amÃ©lioratio de votre 
Ã©ta mettre le comble h notre joie. En parlant de la sorte, on 
souhaite Ã son ami ce qu'on se souhaite h soi-mÃªme Ã 

Ã Recevez donc ce conseil d'ami. Vous voulez amÃ©liore votre 
sort, je le sais; c'est ce que nous savons et voulons tous. Cher- 
chez donc Ã acquÃ©ri ce qui est meilleur que vous, pour devenir 
par sa possession meilleur que vous n'Ãªtes - 

Ã Maintenant jetez vos regards sur le ciel et sur la terre : que 
toutes ces beautÃ© corporelles ne captivent pas tellement votre 
admiration, que vous elicrcliicz ii y trouver votre bonheur. Co 
bonheur que vous cherchez est en vous-mÃªme Vous voulez Ãªtr 
heureux : cherchez en vous-mÃªm ce qu'il y a de meilleur, du 
plus capable de vous rendre heureux. Vous &es compos6 de deux 
substances, qui sont l'Arne et le corps; mais votre Arne valant 
mieux que votre corps, c'est elle aussi qui pourra l'amÃ©liorer 
le rendre meilleur; et c'est le corps qui doit dÃ©pendr de l'Arne.. 
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C'est donc par votre Arne que votre corps pourra devenir meilleur; 
c'est parce que votre Arne aura pratiquÃ la justice, que votre 
corps pourra devenir immortel. Car ce n'est que par la glorifica- 
tion de l'&me que le corps peut obtenir l'incorruptibilitÃ© c'est 
par ce qu'il y a de plus noble en nous, que ce qui l'est moins peut 
Gtre Ã©lcv en gloire. Si donc le bien de  votre corps dhpend de 
votre &me, parce qu'elle-mÃ¨m a plus de valeur que lui, lorsque 
vous cherchez voire vÃ©ritabl bien, cherchez ce qui a plus de 
valeur que votre &me. 

Ã Qu'est-ce que votre &me? Prenez garde qu'en mÃ©prisan 
votre Arne, en la prenant pour quelque chose dc vil et d'abject, 
vous ne vous attachiez it des choses plus viles qu'elle, comme si 
ces choses pouvaient la rendre heureuse. Dans votre Arne est 
l'image dc Dieu : l'csprit de l'homme est capable de cette divine 
image. Il l'a reÃ§ue mais en se dÃ©gradan 5 commettre le pi&, 
il l'a toute dÃ©figurdc Pour la remettre en Ã©tat cclui-lh mbme est 
venu qui l'avait d'abord forrnce : car c'est par le Verbe que toiif 
a Ã©t fait (JoAN., 1, 3)' et c'est par lc Verbe aussi que cette 
divine image a 6% imprimee en nous. Le Verbe lui-m8me est 
venu, pour nous dire par son apbtre (Born., XII, 2) : Qu'il se 
fasse en vous une transformation par le renouvellement de l'esprit. 
Il ne nous reste donc maintenant qu'h chercher quelle est la 
chose dont la valeur surpasse celle de votre Arne. Mais cette chost 
que peut-ellc ctre, si cc n'est Dieu? VOXS ne trouvez rien dans 
toutes les choses crÃ©Ã© qui surpasse en valeur celle de votre 
Ame, puisque, lorsqu'elle aura sa derniÃ¨r perfection, elle sera 
&gale aux anges. Mais au-dessus des anges il n'y a que le CrÃ©a 
leur. Elcvez-vous vers lui. N'allez pas vous dkourager ; gardez- 
vous de dire : C'est beaucoup pour moi. II est peut-Ãªtr plus 
difficile pour vous d'obtenir cet or que vous convoitez. Quelque 

dÃ©si que vous ayez de l'obtenir, vous pourrez n'y parvenir 
jamais; au lieu que- pour possbder Dieu, il vous suffira de le 
vouloir. Vous ne pensiez pas encore ii lui, et il est venu it vous; 
votre volontÃ vous Ã©loignai de lui, et  il vous a appelÃ© vous 
vous Ãªte alors tournÃ vers lui, et il a fait entrer la crainte dans 
votre &me; frappÃ de terreur, vous lui avez confessÃ vos offenses, 
~t il vous a consol6. Celui qui vous a donnÃ tout jusqu'h 
'existence, qui fait luire le soleil, tomber la pluie, mÃ»ri les 
moissons, sourdir l'cau des fontaines pour votre bien et celui de 
vos semblables , quclquc in6clianis n1Cine qu'ils puissent cire, 
qui leur donne comme h vous la vie, la santb, tant d'autres 

--. 



b, vous en rÃ©serv un autre qu'il ne veut donner qu'& vous. 
Et quel est ce bien qu'il vous rbserve, sinon lui-mÃªme De- 
mandez, si vous le pouvez, quelque chose de plus grand. Dieu 
se rÃ©serv lui-mbme Ã vous. Avare, pourquoi cherchez-vous dans' 
le ciel ou sur la terre de quoi satisfaire votre avarice ? Celui qui a 
lait le ciel et la terre vaut mieux que tout ce qu'il a fait; et c'est 
lui que vous Ã¨te appel6 ii voir, que vous Ã¨te destin6 ii pos- 
dder. Vous voyez une propriÃ©tÃ et  vous aspirez aussitbt ii en 
devenir le possesseur; vous dites : Qu'il est heureux celui ii qui 
appartient cette propriÃ©tÃ Combien d'autres tiennent le mÃªm 
langage en voyant cette mÃªm propriÃ©td Ils peuvent soupirer 
pur l'avoir, s'agiter pour l'avoir; en deviennent-ils pour cela 
les possesseurs? C'est la cupiditÃ en eux qui parle, l'iniquitÃ qui 
r ie ;  mais vous ne devez pas dÃ©sire le bien de votre prochain 
( D u  V, 21). Vous dites : Heureux celui ii qui est cette pro- 
priÃ©tÃ celle maison, ce champ. Faites taire l'iniquitÃ© et 6coutcz 
la vÃ©ritÃ 

D Heureuse est la nation dont.. . Vous savez dÃ©j ce que je veux 
dire. DÃ©sirez-l donc afin de le possÃ©der et c'est alors seulement 

vous serez heureux. Il n'y aura que cela qui puisse vous 
rendre contents; cela seul qui est plus que vous pourra vous 
v e r  au-dessus de vous-mÃªmes Ce qui est plus que vous, c'est 
Dieu, c'est celui qui vous a fait. Heureuse est la nation dont le 
Seipur est le Dieu. C'est lh cc qu'il vous faut aimer, ce qu'il 
TOUS faut possÃ©de ; vous n'avez qu'd le vouloir, et vous le pos- 
derez par-lh mÃªme sans qu'il vous en coilte d'argent pour en 
icquÃ©ri la possession (1). Ã 

5. Le mÃªme in Ps. CXVllI : Ã̂ Ce psaume, dhs le premier 
mot, nous invite au bonheur, qui est ce que tout le monde dÃ©sire 
Car peut-il se trouver, et y a-t-il jamais eu, ou y aura-t-il jamais 
quelqu'un qui ne dÃ©sir pas d'Ãªtr heureux? Pourquoi donc 
exhorter ici $ une chose Ã laquelle chacun est assez portÃ de soi- 
mdme? On n'exhorte que pour exciter la volontÃ© Pourquoi donc 
se mettre en peine de nous faire vouloir ce que nous ne pouvons 
pas nous empÃªche de vouloir, sinon parce que, encore bien qu'il 
soit vrai que tous soupirent aprks le bonheur, il y en a beaucoup 
danmoins qui ne savent pas le moyen d'y parvenir? C'est ce 
que veut nous enseigner le Psalmiste, quand il dit : Heureux ceiw 
pi sont purs et sans ta,che dans la vob (Ps.  C X V l H ,  1 )  qu'ils ont 

(1) Cf. Sermons de saint Augustin, etc., 1. le=, p. 883-587, 
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suivre. C'est comme s'il vous disait : Je sais ce que vous voulez; 
vous dÃ©sire d'6tre heureux. Si donc vous voulez l'Ãªtre cohservez- 
v m  sans tache. Tous veulent Ãªtr heureux; mais il en est peu 
qui veuillent cette puretÃ de vie sans laquelle cependant on 
n'arrive point au bonheur. On ne peut cire pur et sans tacheque 
dans la voie : et cette voie, c'est la loi du Seigneur. Aussi n'est- 
cc pas sans sujet que l'on vous dit : Heureux ceux qui sont purs 
et sans tache dans la voie, qui marchent dans l a  loi du Seigneur. 
Celte exhortation nous Ã©tai nbccssaire. On nous fait voir ainsi, 
malgr6 l'indiffkrcnce que montrent li cet Ã©gar tant de gens, quel 
bonheur c'est que de marclier pur et sans taclie dans la voie, q u i  
est la loi du Seigneur. Qu'on fasse donc pour Ãªtr heureux, 
comme tout le monde le dcsire, ce que beaucoup pourtant rc- 
fusent de faire. C'est un si grand bien que d'6tre heureux, que 
tous, bons et mcchants, le dkirent et le veulent. Et ce n'est pas 
merveille que les bons fassent le bien en vue d'&ire heureux; 
mais ce qui doit donner, c'est que les mÃ©chant fassent Io mal 
6giilcrncnt en vue de l'etrc. Un voluptueux, un homme perdu de 
dÃ©bauche ne s'abandonne ii ses infAmes plaisirs que pour y 
trouvcr une espkce de fhlicith, et il se croit malheureux lorsqu'il 
ne peut possklcr cc plaisir brutal; au lieu qu'il ne craint pas de 
se dire le plus hcurcux des mortels, s'il peut en obtenir la jouis- 
sance. Un avare n'amasse du bien, et souvent par les voies les 
plus criminelles, que pour ktre heureux. Un vindicatif, qui veut 
A quclquc prix que ce soit rkpandre le sang de ses ennemis ; un 
ambitieux, qui aspire avec tant d'ardeur 5 dominer sur les 
autres ; un cnvicux, qui aime i i  se repaÃ®tr de la misÃ¨r d'autrui ; 
un homme de sang, qui ne songe qu'& assouvir sa cruautÃ© tous 
ceux-liÃ cherchent dans leurs crimes, quels qu'ils soient, une: 
sorte de bonhcur. Cc sont donc ces esprits Ã©garÃ© ce sont ces 
!aveugles qui prklendcnt trouver le bonhcur dans ce qui n'est que 
misÃ¨re qui sont invites A rentrer dans la voie par ce divin aver- 
tissement : Heureux ceux qui sont purs et sans tache dans la voie, 
qui marchent dans la loi d u  S e i g ~ m r .  Comme si le ProphÃ¨t leur 
disait : Ou allez-vous insensÃ©s vous courez sans le savoir a lii 

mort. Ce n'est pas par le chemin que vous suivez, que vous par- 
viendrez lit oÃ vous voulez parvenir. Car sans doute vous dÃ©sire 
(l'dire heureux; mais le chemin oÃ vous vous precipitez avec 
tant d'ardeur est plein de misÃ¨re et conduit it une miskrc plus 
grande encore. Ce n'est pas par le chemin du mal que vous par- 
viendrez & obtenir un si grand bien. Si vous dÃ©sire vraiment 
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d'ke heureux, venez de ce CM, entrez dans cette voie. ~ e - '  
noncez il toutes ces voies perverses, 6 vous qui ne pouvez faire 
autrement que de vouloir votre bonheur. C'est en vain que vous 
vous fatiguez pour atteindre un but oÃ vous ne trouveriez que 
corruption. On ne vous dit pas : Heureux ceux qui s'Ã©garen dans 

, les sentiers du vice, qui marchent dans les voies corrompues du 
siÃ c̈l ; mais on vous dit : Heureux ceux qui sont purs et sans tache 
a s  la voie, qui marchent dans la loi du Seigneur. 1) 

Le mÃªme sur le verset 3 du mbme psaume : Ã Comment donc 
sont heureux ceux qui examinent avec soin les ordoiinances de Dieu, 
puisque les impies eux-mÃªme peuvent aussi les examiner? Quel 
est l'l~omme, si impie qu'on le suppose, qui ose dire que les 
impies sont heureux? Ils ne sont donc heureux qu'en espÃ©rance 
comme llEvangile appelle heureux ceux qui souffrent persÃ©cutio 
pour la justice, non Ã cause des maux prÃ©sent qu'ils souffrent, 
mais h cause du royaume du ciel qui en sera la suite, Parce que 
le royaume des d e u x  est Ã eux .  On appelle de mbme heureux ceux 
qui ont faim et soif de la justice, non Caus? de cette faim et de 
cette soif qu'ils endurent prÃ©sentement mais Ã cause de ce qui 
en sera la suite : Parce qu'ils seront rassasiÃ©s comme on appelle 
encore heureux ceux qui pleurent, non parce qu'ils pleurent, mais 
i~ cause de ce qui viendra aprÃ¨ : Parce qu'ils seront dans les ris. 
C'est de la mÃªm maniÃ¨r que l'on dit ici : Heureux ceux qui 
examinent avec soin ses ordonnances et qui le cherchent de tout leur 
csur, non parce qu'ils sont actuellement occupÃ© de cette rc- 
cherche, mais parce qu'ils trouveront plus tard ce qui en est 
l'objet. Car ils ne le cherchent pas avec froideur et nhgligence, 
mais de tout leur cÅ“u (1). Ã 

(1) Cf. Semions de saint Augustin, etc., t. VI, p. 137-142, 



CHAPITRE V. 

Qu'appelle-t-on conseils Ã©vangÃ©liqu ? 
On appelle conseils Ã©vangÃ©liqu les pratiques qui, sans 4tre 

prÃ©cisÃ©me nÃ©cessaire h notre salut, nous sont cependant 
suggÃ©rÃ© et conseillÃ©e par JÃ©sus-Chris comme autant de moyens 
de nous sauver plus sÃ¹remen et avec moins de peine. 

Il faut donc retenir avec soin la distinction que l'Ecriture &ta- 
blit entre les prÃ©cepte et les conseils, et entendre par ceux-lhles 
choses dont l'observation est rigoureusement nÃ©cessaire et par 
ceux-ci les choses qu'on est libre d'omettre, quoiqu'on soit invig 
3 les observer comme favorables A la parfaite observation des 
prÃ©cepte m6mes. C'est ce qui faisait dire i~ PApdtre, proposant 
aux fidkles la pratique du cÃ©liba : Quant aux vierges, je n'ai point 
r e p  de commandement du Seigneur, mais voici le conseil que je donw 
comme Ã©tan fidÃ l̈ ministre du Seigneur, par la misdricorde qu'il 
m'en a faite. 

A cela revient ce que dit saint Augustin avec tant de prkcision: 
Ã Autre chose est le conseil, autre chose le prÃ©cepte Il y a con- 
seil de garder la virginitÃ© de s'abstenir de vin et de viandes, de 
vendre tous ses biens et d'en donner le prix aux pauvres; mais 
il y a prÃ©cept pour chacun d'observer la justice, de se dÃ©tourne 
du mal et de faire le bien. II Saint Augustin a dit encore : a Celui 
qui, se rendant h l'invitation de la grilce, aura fait .volontiers ce 
qui n'est que de conseil, n'en aura que plus de gloire ; mais celui 
qu i  n'aura pas accompli ce qui est de prÃ©cept ne pourra 
Ã©chappe au chktiment, s'il ne le prÃ©vien par le repentir. Ã 

Saint Ambroise n'enseigne pas autre chose que saint Augustin, 
lorsqu'il dit : a On ne fait pas un prÃ©cept de ce qui est au-dessus 
de la loi; mais on se contente d'en donner le conseil, en faisant 
voir la sÃ»ret qui se trouve dans sa pratique. Ã Saint Ambroise 
dit encore : Ã Le conseil invite, mais laisse libre; le prÃ©cepl 
commande, et s'impose . - ii la volont& Ã 



Saint JMme n'avait pas non plus une autre doctrine, comme 
le font bien voir les paroles suivantes de ce saint : Ã Le conseil 
laisse maÃ®tr de le suivre ou  de ne le suivre pas celui b qui il est 
donnÃ© le prÃ©cept dte cette libertÃ© et fait il celui ii qui il s'im- 
pose une nÃ©cessit d'obÃ©ir Mais, ajoute dans un autre endroit le 
saint docteur, il y a plus de mÃ©rit & faire ce qu'on fait de son 
p i  grÃ et sans y &re obligÃ (1). Ã 

4, Z Corinthiens, VII, 23-40 : Ã Quant aux vierges, je n'ai 
point reÃ§ de commandement du Seigneur ; mais voici le conseil 
e je donne, etc. - Cependant elle sera plus heureuse si elle 
demeure veuve, comme je le lui conseille. Ã 

2. MATTHIEU, XIX, 21 : Ã Si vous voulez btre parfait, allez, 
vendez ce que vous avez, etc. Ã 

3. la., ibid., 24 : Ã Si quelqu'un veut venir aprÃ¨ moi, qu'il 
renonce il soi-mbme. Ã 

4. Luc, X, 38 : Ã Le lendemain, il tira deux deniers, qu'il donna 
il'hÃ»te et lui dit : Ayez soin de cet homme; et tout ce que vous 
dipenserez de plus, je vous le rendrai A mon retour. Ã 

S. 1 Corinthiens, IX, 11 -19 : K Si nous avons semÃ en vous 
des biens spirituels, est-ce trop que nous recueillions un peu de 
vos biens temporels? - Si d'autres usent de ce pouvoir A votre 
Ã©gard pourquoi n'en userions-nous pas plut& qu'eux? Cependant 

Qua diwntur Evangelica consMa ? 
Ea videlicet , qua? cÃ¹ ad salutem con- 

mendam simpliciter necessaria non sint, 
linen ut paranda salutis ratio expedilior 
tateaturac facilior, h Christo proponuntur 
ligne consuluutur. 

Undb discrimen, quod Scriptura inter 
pcepta et consilia statuit , est seduld re- 
linendum, ut illa quidem, tanquam obser- 
tain necessaria, przscribi : base verb ut 
prfcctam praceptorum observationem pro- 
mventia suaderi, ac sponte suscipi intelli- 
pmus. Hiuc Apostolus, ciun de observando 
mlibatu docere vellet , ita pronuntiat : 
Ht virginibtis praeceptum Domini non 
habeo : consiiium autem do, tanquam 
a i ~ ~ c o r d i a m  consecutus Ã DeO, ut sim 
/Mtils. 

Qub spectat, quod Augustiuus perspicuÃ 

dixit : aliud est consilium, aliud praxep- 
tum. Cousilium datur, ut virginitas con- 
servetur, ut tt vin0 et & carnibus abstinea- 
tnr ,  ut vendantur omnia, et pauperibus 
erogentur : Pr~cep tum verd datur,utomnis 
homo divertat & malo, et facial bonum. Et 
rursum : Consilium qui libenter audierit, 
et fecerit, majorem habebit gloriam. Pra- 
ceptum qui non impleverit , nisi pÅ“nitenti 
subvenerit, evadere pÅ“na non poterit. 

Augustiiio consonat Ambrosius, cUm ita 
scribit : Non praecipitur quod supra legem 
est, sed magis dato snadetur consilio , et 
quod lutins est, demonstratur. Item : Con- 
siliiim invitat voluntarios : pr~cep tum 
etiam adstringit invitos. 

Neque aliter sensit Hieronymus, ut h a c  
ejus verba declaraut : Ubi consilium datur, 
oÃ®Ã¯erent arbitrium est : ubi przceptum, 
necessitas est servientis. Sed majoris est 
mercedis, inquit, quod aw cogitur, e t  
offertur. 
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nous n'avons point usÃ de ce pouvoir, et nous 'souffrons au a. 
traire toutes sortes d'incommoditÃ©s pour n'apporter aucun 
D ~ S I ~ C ~ C  A I'EvangiIc de JÃ©sils-Christ - Ne savez-vous pas que 
les n~inistrcs du temple mangent ce qui est offert dans le temple, 
et que ceux qui servent 5 l'autel ont part aux oblations de l'autel? 
- Ainsi le Seigneur a ordonne que ceux qui annonecnt I'Evan- 
file vivent de I'Evangilc. Pour moi, n h m o i n s ,  je n'ai usÃ d'au- 
cun de ces droits; et, maintenant encore, je ne vous Ã©cri point 
ceci afin qu'on en use ainsi envers moi, puisque j'aimerais mieux 
mourir que de souffrir que quelqu'un me f i t  perdre cette gloire. 
Car si je proche l'Evangilc, ce n'.est point pour moi un sujet de 
gloire, puisque je suis obligk nbcessairement iâ ce ministbrc ; et 
malheur 5 moi si je ne prÃªcli pas l'Evangile. Si je fais celte 
auvre de bon cmur, j'en aurai la rbcompcnsc ; mais si je ne la fais 
qu'A regret, je n'aurai d'autre  nir rite que de ~n'acquitter de l'cm- 
ploi qui m'a d Ã  confie. - En quoi trouverai-je donc un sujet de 
rÃ©compense En pr6chant de telle sorte I'Evangilc, que je le 
prtche gratuilemcnt, sans user du droit que j'ai dans laprddiw 
lion de 17Evangilc. C'est pour cela qu'ktant libre A l'Ã©gar de tous, 
je me suis rendu le serviteur de tous, pour gagner h Dieu plus. 
de monde. Ã 

G. MATTHIEU, XXVI, 6-8, 10-13 : Ã Or, comme JÃ©sus-Chris 
6tait A BÃ©thanie en la maison de Simon le Lbpreux, - une 
femme vint h lui avec un vase d'albAtrc plein d'un parfum de 
grand prix, qu'ellc lui rÃ©pandi sur la tÃªlc lorsqu'il Ã©tai & tahle. - Ce que ses disciples voyant, etc. Mais JÃ©su sachant ce qu'ils 
disaient, leur dit : Pourquoi faites-vous de la peine celle 
femme? Ce qu'elle vient de faire pour moi cst une bonne Å“uvre 
Car vous aurez toujours des pauvres avec vous, mais vous ne 
m'aurez pas toujours. Et lorsqu'elle a rbpandu ce parfum sur mon 
corps, elle l'a fait en vue de ma s6pulture. - Je vous le dis en 
vÃ©rit : Partout ou scra pr6chÃ cet Evangile dans tout le monde, 
on racontera h la louange de cette femme ce qu'elle vient de 
faire. Ã 

7. MARC, XIV, 0-9 : Ã Mais J6sus leur dit : Laissez-la faire : 
pourquoi lui causez-vous de la peine ? Elle vient de faire h mon 
@rd une bonne auvre. Je vous le dis en vÃ©ritÃ partout oh 
scra prfichÃ cet Evangilc dans tout le inonde, on racontera A la 
louange de cette femme ce qu'elle vient de faire. Ã 

8. III Rois, VllI ,  17 - 18 : Ã Mon pkre avait voulu M i r  une 
maison au nom du Seigneur Dieu d'IsraÃ« ; - mais le Seigneur 



dit & David mon p&re : Quand vous avez form6 dans votre cceur 
le dessein de bhtir une maison & la gloire de mon nom, vous avez 
bien fait de former en vous-mÃªm celte pensÃ©e Ã 

9. GenÃ s̈e VIlI, 20-2-1 : Ã Or, NoÃ dressa un autel au 
Seigneur; et prenant de tous les animaux et de tous les oiseaux 
purs, il les lui offrit en holocauste sur cet autel. Et l'odeur en 
fut agrÃ©abl au Seigneur, et il dit : Je ne rÃ©pandra plus ma 
malÃ©dictio sur la terre it cause des hommes. D 

10, Nombres, VI, 1-3 : Ã Le Seigneur parla encore ii MoÃ¯se 
et lui dit : Parlez aux. enfants d'IsraÃ«l et dites-leur : Lorsqu'un . 
homme ou une femme auront fait vÅ“ de se sanctifier, et qu'ils 
auront voulu se consacrer au Seigneur, ils s'abstiendront de vin 
et de tout ce qui peut enivrer ; ils ne boiront point de vinaigre 
fait de vin, ou de tout autre breuvage, ni rien de ce qui se tire 
des raisins. Ils ne mangeront point de raisins nouvellement 
cueillis, ni de raisins secs. Ã 

\\. l Corinthiens, VII, 28 ; comme dans le corps de la rbponse. 
T~MOIGNAGES DE LA TRADITION. 

1. S. AUGUSTIN, Serm. LXI de tempore (4) : Ã Autre chose est 
un conseil, autre chose un prÃ©cepte C'est une chose de conseil, 
par exemple, que de garder la virginitÃ© comme de s'interdire 
l'usage du vin et de la viande, de vendre tout ce qu'on a et d'en 
donner le prix aux pauvres. Ce sont des clioses de prÃ©cept au 
contraire que d'observer la justice, de s'Ã©loigne de ce qui est 
mal et de faire ce qui est bien. Enfin, voici ce que llEvangile 
nous dit de la virginitÃ : Que celui qui peut le comprendre le com- 
j r m e  (MATTH., XIX, 12). Mais pour ce qui regarde la justice, 
l'Evangile ne dit pas : Que celui qui peut comprendre comprenne; 
i'Evangile dit : Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera 
coupÃ et jetd au feu (MATTH., VII, -19). Celui qui aura fait volon- 
liers ce qui ne lui aura Ã©t que conseillÃ n'en aura que plus 
de gloire; celui qui n'aura pas accompli ce qui est de prÃ©cepte 
et qui n'aura pas fait pÃ©nitenc de sa nÃ©gligence ne pourra , 

Ã©chappe au chAtiment. Ã 

2. S. AUGUSTIN, Â¥EncJukid ad Luwentiuw, c. 421 (al. 34,32) : 
Ã Tous les commandements que Dieu fait aux hommes, celui-ci, 
par exen~ple : Vous ne commettrez point d,'adultÃ r̈e (Exod., XX, 
44) ; tout ce qu'il propose comme conseil sans en faire une loi, 

(1) Le style de ce sermon fait voir qu'il n'est pas de saint Augustin. 
VAT. ALEX., Ht'st. etc!,, t. V, p. W. 
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comme lorsqu'il est dit qu'il est avantageux d l'hmme'de n'a& 
point de femme (1 Cor., VII, 4) ; tout cela est bien fait, quand on 
le rapporte Zi l'amour de Dieu, et iÃ l'amour du prochain pour 
Dieu, et dans cette vie et dans l'autre (1). Ã 

3. Le mÃªme Lib. 1 de adulterinis conjugiis ad Polle~atium, 
c. 14 : Ã II y a bien des choses qui doivent se faire, non par 
motif d'obhissance h la loi, mais par le libre mouvement de 
l'amour ; et ce que nous faisons ainsi sans que rien nous y oblige 
et de noire plein grÃ© a beaucoup plus de mÃ©rit devant Dieu. 
De lh vient que le Sauveur, aprh  avoir fait voir qu'il n'&il 
point oblig6 de payer le tribut, l'a payÃ cependant (MATTH., XVII, 
26), pour ne pas scandaliser ceux' pour le salut desquels il s'ktail 
revhtu de notre nature. Nous voyons de plus par la maniere dont 
l'Ap8tre nous parle de ces sortes de bonnes euvres combien elles 
ont de prix ti ses yeux, lorsqu'il dit : Etant libre d l'dgard & 
tous, je me suis rendu le serviteur de tous, pour gagner Ã Dieu plus 
de monde ( J Cor., IX, 19). Un peu plus haut, il avait dit : 
N'aoons-nous pas droit d'6tre nowr i s  & vos dÃ©pens N'avons-nous 
pas le pouvoir de mener partout avec nous une femme qui  soit notre 
m u r  en JÃ©sus-Christ comme font les autres apdtres, et les frÃ¨re de 
Notre-Seignew, et CÃ©pha ? Serions-nous donc seuls, Barnabd et 
moi, qu i  n'aurions pas le pouvoir d'agir de cette maniÃ¨re Qui est-a 
qui  va jamais tJ la guerre d ses propres ddpens? Qui es6-ce qui plante 
m e  vigne et n'en mange point du  fruit? ou qui  est celui qui mÃ̈n 
paftre un troupeau et qui n'en mange point du  lait ( l  Cor., IX, 
4 et suiv.), etc.? Il dit de mÃªm ailleurs, au sujet des aliments : 
Tout m'est permis, mais tout ne n e  convient pas. Tout m'est permis, 
%ais je ne me rendrai point esclave de qui que ce soit. Les viandes 
sont pour le ventre, et le ventre est pour les viandes, et un jour Dieu 
dÃ©truir l'un et l'autre (1 Cor., VI, 12-13). Il dit encore ailleurs 

ce mÃªm sujet : Tout m'est permis, mais tout ne m'est pas ezpd- 
aient. Tout m'est permis, mais tout n'ddifie pas. Que personne ne 
cherche sa propre satisfaction, mais plt~tÃ´ le bien des autres 
(MW., X, 22 et S.). Et pour faire voir de quoi il voulait parler, 
il ajoute : Mangez de tout ce qui se vend d la boucherie, sans WM 

enqdr ir  #O& cela vient par un scrupule de conscience. Et cependant 
il dit ailleurs : Je prÃ©fdrera ne manger jamais de chair en toute 
ma vie, pour ne pas scandaliser mon frÃ¨r ( I Cor., VllI,  13). Et 
ailleurs encore : Ce n'est pas que toutes les viandes ne soient pures; 

(1) Cf. Traitth choisis de saint Auyiiiilin., 1. 11 ,  11. 1177. 



mais un homme fait mal d'en manger, lorsqu'on le faisant il scan- 
dalise les autres (Rom.,  XIV, 20). Dire, Tout m'est permis, c'est 
la m6me chose que de dire : Toutes les viandes sont pures. Et 
ajouter, Mais tout n'est pas expddient, c'est la m h e  chose 
qu'ajouter, Mais un homme fait mal d'en manger, lorsqu'en le 
faisant il scandalise son frÃ¨re Il nous montre par ces paroles que 
es choses permises en elles-m4mes, c'est-h-dire qui ne nous 
sont dÃ©fendue par aucun prÃ©cept divin, doivent se faire ou 
s'omettre suivant l'avantage qui peut s'y trouver, non en vertu 
d'une loi formelle qui en fasse un devoir, mais en vertu de ce. que 
conseille la charitÃ© C'est ce qui nous est figurÃ par ce surplus de 
dhpenses que promet de rendre h son retour h l'hdte A qui il vient 
de remettre son homme blessÃ le charitable Samaritain, apr6s 
que sa compassion pour cet homme le lui a fait apporter dans 
l'hbtellerie. C'est pour cela que nous disons que ces sortes de 
choses ne nous sont pas prescrites par la loi divine, quoique le 
Seigneur nous engage A les faire pour l'amour de lui, nous faisant 
comprendre par-lÃ qu'elles lui sont d'autant plus agrÃ©able que 
l'offrande en est plus volontaire. Ã 

4. Le mt?me, Lib. de sanctd virginitate, c. 14 : a Quant Ã ce 
qiti regarde les vierges, je n'ai point reÃ§ de commandement da 
Seigneur. Car ne pas obtempÃ©re h un commandement, c'est se 
rendre punissable. Comme donc il n'y a point de pÃ©ch ti se 
marier, puisque s'il y avait pÃ©ch h cela, il y aurait un comman- 
dement qui en ferait la dÃ©fense il n'y a pas non plus de corn- 
mandement qui oblige & la virginitÃ© Mais comme la fuite ou 
l'expiation du pÃ©ch doit amener ti sa suite la vie Ã©ternelle dans 
laquelle il y aura une gloire particuli6re rÃ©servtk non h tous les 
bienheureux, mais seulement h quelques-uns, qui pour l'obtenir 
ne devront pas s'Ãªtr content& de s'affranchir des liens du pÃ©chÃ 
mais avoir fait de plus h leur Sauveur quelque vÅ“ excellent, 
qu'ils auraient pu sans crime s'abstenir de faire, mais qu'ils 
n'ont pu faire ni surtout acquitter sans mÃ©rite Voici, ajoute 
i'Apdtre, le conseil que je donne, comme ayant obtenu de la misdri- 
corde du Seigneur la grhce d'dtre son ministre fidÃ¨le Car je ne dois 
pas envier h ces personnes un conseil fidkle que je puis leur 
donner, moi qui ne dois pas A mes propres mbrites, mais seule- 
ment & la misÃ©ricord de Dieu la fidÃ©lit que je lui garde main- 
tenant. Je crois donc qu'il est avantageux, Ã cause des dcessitds de 
b oie prdsente.. . . . C'est-&-dire , pour ces personnes au sujet des- 
quelles je n'ai pas reÃ§ de commandement du Seigneur, mais 



seulement un conseil A leur donner; en un mot, pour ce qui 
concerne les vierges, je crois qu'il leur est avantageux il cause 
des nÃ©cessitÃ de la vie prbsente.. Car je sais la n6cessit6 qu'cn- 
gendre la vie prÃ©sent pour les personnes mariÃ©e de moins s'oc- 
cuper du soin des choses du Seigneur, qu'il ne leur faudrait le 
faire pour pouvoir prÃ©tendr & celte gloire parlieiiliÃ¨r qui ne 
sera pas le partage de tous, ni mÃªm de tous ceux qui habiteront 
un jour la patrie cClestc : car entre les Ã©toiles l'une est plw dcli- 
tante que l'autre (1 Cor., XV, 41) .  Il est donc a v m t k y u x  Ã 
Vhomme de ne pas se marier. Ã 

8. Le mÃªme Lib. Il qwst ionum e v w e l i c m n ,  c. 19 : 
Ã L'hdtellerie (Lcc, X ,  34), c'est I'Eglise, ou les voyageurs 
peuvent rbparer leurs forces pour continuer leur route vers la 
cÃ©lest patrie. Le lendemain dont il est question, c'est le temps 
qui s'Ã©coul depuis que Notre-Seigneur est rcssuseit6. Les deux 
deniers, c'est le double prÃ©cept de la charitÃ© que les apdtres 
ont r e y ,  quand le Saint-Esprit leur a clÃ donn6, pour le pro- 
mulguer cliez toutes les nations; ou bien encore, ce sont les 
biens promis, tant pour la vie prtsente que pour la vie fulure. 
Car JÃ©su - Clirist a promis ces deux sortes de biens "'i quiconque 
quittera tout pour le suivre : II recevra, a-t-il dit ,  dans te sikle 
prisent, cent fois autant; et dans le siÃ¨cl 4 venir, la vie Ã©fernelle 
Lyldielier enfin, ce sont les apdlres. Ce que le Samaritain 
promet en sus de ce qu'il donne, c'est, ou un conseil tel que 
celui-ci : Pour ce qui regarde les vierges, je n'ai point rqit ds 
commandement du S e i y w r ,  n a i s  voici le co~iseii que je leur donne: 
ou bien la peine que prend l'ApCtrc de travailler de ses propres 
mains, pour n'Ã¨tr pas h charge A de nouveaux convertis peu 
affermis encore dans la foi, quoiqu'il eÃ¹ le droit de vivre da 
i'Evangilc qu'il leur prtchait. Ã 

6. S. PAULIN de Noie, Ã¨p i s t  ZV ad Sevcnim Sdpiiium : Ã§ Ce 
Samaritain , touche do compassion pour l'liomme maIlrait6 de 
coups A qui n'avaient pas ini'mc fait attention ceux qui avaient 
p a s 6  avant lui, s'approclia de lui,  et le mit sur son cheval, 
c'est-&-dire qu'il s'unit l'humanitb par son incarnation ; et l'ayilnt 
recommand6 ii l'hbtelier, qui rcpr6sente certainement le militrc 
des nations, pour rbpandrc dans ses plaies l'huile d's sa g r h  ci 
le vin de la passion qu'il a souu'crk, il donna a l'Ii6lelier d t u ~  
deniers, c'esl-ii-dirc les deux 'i'estiiments, pinir salaire ; i l  ycnl 
son malade, cl promit de plus il celui q u i  l'avait secondÃ dans 
cette guÃ©riso des grilces abondan tes et d'innombral)les cou- 



ronnes pour rÃ©compense s'il voulait en outre cueillir les fruits 
przcieux de la virginitk; car ce  conseil ajoutÃ au pr6cepte est 
ce qui nous est repr6sent6 par ce que le Samaritain promit & 
l'lidtc!icr de lui donner par surcroÃ® i son retour. Ã 

7. S. CYPKIEN, Serin. de .I7iilivitale Clirisli (1) : Ã Quant Ã ce 
qui rei~arde les vierges, dit 1'Apbtr-e , je n'ai pas r e p  de c o ~ m u n -  
dc111c11t dit, Seiyieur̂  m i s  voici le conseil que je leur donne, comme 
qnnt rep de la misÃ©t*icord du Seigneur la griÃ®c d'dire son 
ministre fidÃ¨le L'Apbtre demande, en vertu de l'ordro. qu'en a 
fait le Seigneur, que les personnes marikcs demeurent dans cet 
i tat ;  mais quant.aux vierges de  Dicu, qu'elles offrent A JÃ©sus 
Christ, par surcroit de vertu, la parfaite chastetÃ de leur corps. 
Que, de celte innnikre, tout ce qui a 6t& dhfini par l'autoritÃ 
divine demeure immuable, e t  que,  quant aux choses laissÃ©e au  
choix du libre arbitre, on se d6termine de prcfhrence pour ce 
qu'il y a de mieux. Car, quoique lc mariage soit bon e t  qu'il ait 
Dicu pour auteur, la conlinencc vaut cependant mieux que le 
mariage, et la virginitÃ est un Ã©ta plus parfait encore : d a t  dont 
le choix n'est ni l'effet de la n6cessit6, ni un acte d'obÃ©issance 
mais une simple dÃ©!Ã«ren h un conseil de perfection. Mais si ce 
conseil divin rcnconlrc un obstacle dans des tentations qui en- 
chaÃ®nen la  libertg de l ' h e  et l'exposent {t la tyrannie des 
appitits charnels, Dicu est lit avec la puissance de sa grAce, et 
l'homme n'a point il mettre son cspbrance dans l'homme, ni h 
s'appuyer sur un bras de chair, c'est-A-dire sur ses propres forces; 
il suffit que celui qui a vaincu le monde promette la victoire Ã 
ceux qui combattent A son service, et qui ,  vainqueurs d'eux- 
mimes, font violence au  ciel; car il est Ã©cri : Le royaume du 
ciel souffre violence, et ce sont ceux qui lui font violence qui 
l'obtiennent, Ã 

8. S.' AMBROISE, Epist. LXXX11 (al. 63) ad Vercellensem 
Ecclesiam, n. 33 : Ã Avec quel respect le saint Apbtre n'a-t-il 
pas parlÃ de la virginite? Je n'ai point, d i t 4  , de cornn2a~idenient 
dit Seigneur, mais voici le conseil que je cous donne comme ayant 
abtetu misÃ©ricord du Seigneur (1 Cor., VU, 25) .  Il  n'a point de 
commandement 5 faire; il a un conseil 5 donner. Car on ne 
commande point ce qui est au-dessus de la loi, mais on le pcr-' 
suade par des conseils e t  des exhortations. On n'use pas ici 

( t )  11 est reconnu aujourd'hui que ce sermon n'est pas de saint Cyprien. 
NAT. ALEX., Ht'st. eccZ., t. IV. 
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d'autorith; on se contente de montrer les avantages : et celai 
qui les montre n'est pas un homme ordinaire; c'est celui qui 
s'est rendu digne de la misÃ©ricord du Seigneur. Les conseils 
donc de ces moines apostats (Sarmation et Barbatien) sont-ils 
meilleurs que ceux des apdtres? Saint Paul dit : Je vous donne 
un conseil; et ils croient qu'ils peuvent dissuader toutes les filla 
d'embrasser la virginitÃ© Ã 

Ibidem, n. 38 : N . . . . . Le conseil qui nous porte & embrasser ]a 
virginitÃ est donc bon et utile; mais ce serait tendre un pi&e 
que d'en faire un prÃ©cepte Le conseil invite ceux qui ont une 
bonne volontÃ ; le prÃ©cept impose une obligation Ã ceux memes 
qui n'en ont pas le dÃ©sir Si quelque fille donc suit ce conseil, et 
qu'elle ne s'en repente pas, elle en Ã©prouver l'utilitÃ ; mais si 
quelqu'une se repent de l'avoir suivi, elle ne saurait se plaindre 
de i'Apdtre ; car elle a dÃ» avant son engagement, juger elle- 
mhme de sa faiblesse, et elle ne doit accuser que sa propre 
volontÃ© qui l'a serrÃ© d'un lien trop fort et d'un fardeau plus 
pesant qu'elle n'en pouvait porter. Ã 

Ibidem, n. 39 : Ã Ainsi l'Apdtre, comme un excellent rnb 
decin qui dÃ©sir conserver aux tempÃ©rament robustes toute leur 
force, et procurer au moins la santÃ aux faibles, donne aux un3 
des conseils et prÃ©sent aux autres un rem6de. Que celui, dit-il, 
qui est faible mange des ldgutnes (Born., XIV, 8), qu'il se marie; 
que celui qui est plus fort demande un aliment plus solide, qu'il 
tende A une plus haute vertu. Et il ajoute avec raison : Celui 
qui, n'dtant engagÃ par aucune %%essitÃ© et se trouvant pleinement 
le maitre de faire ce qu'il voudra, prend une ferme rÃ©solutio dans 
son cÅ“ur et juge en lui-mhne qu'il doit conserver sa fille vierge, 
fait une bonne m e .  Ainsi celui qui marie sa fille fait bien, et 
celui qui ne la marie pas fait encore mieux. La femme est lide par 
la loi du mariage tant que son mari est vivant; mais si son n ~ d  
meurt, elle est libre. Qu'elle se marie ti qui elle voudra, pourvu que 
ce soit selon le Seigneur. Mais elle sera plus heureuse si elle demeura 
veuve, comme je le lui conseille, et je crois que j'ai en cela Vespril ' 
de Dieu. C'est donner un conseil qui vient de l'esprit de Dieu, que 
de tout examiner avec soin, d'exhorter ii ce qu'il y a de plus 
parfait, et d'indiquer ce qu'il y a de plus sÃ»r Ã 

Ibidem, n. 40 : Ã Ce sage guide montre plusieurs chemins, en 
laissant A chacun la libertÃ de suivre celui qui lui plaira et lui 
conviendra le mieux, pourvu que tous aboutissent au corps de 
JÃ©sus-Christ Le chemin de la virginitÃ est bon, mais, comme il 
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Ã§ ftpre et difficile , il demande des voyageurs forts et robustes. 
Le chemin du veuvage estbon aussi, quoiqu'il soit moins difficile 
i suivre que le premier ; mais, sem4 qu'il est de rochers et de 
prÃ©cipices il demande des voyageurs plus prÃ©cautionnÃ© Le 
chemin du mariage est bon encore, il est droit et uni ; mais il ne 
nduit au camp des saints que par un longcircuit : c'est le 
chemin ob se jette le grand nombre. La virginitb a donc sa 
dcompense, le veuvage son mÃ©rite la chastetÃ conjugale elle- 
&me a droit ii la couronne. Chaque vertu a ses divers degr& 
d'Ã©lÃ©vati ou de progrÃ¨s Ã 

9. Le mÃªme Lib. de viduis : K Le mariage est un dtat hono- 
die (Hebr., XIII,  4), mais la virginitÃ est plus honorable 
encore; car celui qui marie sa fille fait bien, et celui qui ne la 
aurie pas fait mieux (1  Cor., VU, 38). Ne rÃ©prouvon donc pas 
cequi est bon, mais choisissons de prÃ©fÃ©ren ce qui est meilleur. 
Ainsi la virginitÃ ne nous est point imposÃ© ; elle nous est pro- 
@ seulement comme plus avantageuse. C'est donc avec raison 
que l'ApÃ t́r a dit ces paroles : Quant d ce qui regarde les vierges, 
jt $'ai point rep  de commandement du Seigneur, mais voici le cwi- 
Ã§i que je leur donne.. . Car un commandement s'impose il des 
sujets, au lieu qu'un conseil se donne'& des amis. Lh oÃ il y a 
commandement, il y a obligation; lit 03 il y a conseil, il y a 
faveur. Le commandement a pour objet de nous rappeler & notre 
itat naturel; le conseil, celui de nous inviter ii accepter un pri- 
nl&e ou une @ce. C'est pourquoi la loi a Ã©t donnÃ© aux 
Juifs, et la grice & ceux qui leur ont Ã©t substituÃ© par prÃ©dilec 
lion; la loi, pour rappeler A la juste observation des devoirs 
naturels, par la crainte des chhtiments, ceux qui s'Ã©cartaien 
criminellement des limites fixÃ©e par la nature ; la grhce, pour 
inviter les dus de Dieu, tant par la considÃ©ratio du bien en 
lui-mhe, que par l'attrait des rÃ©compenses Et pour mieux vous 
@nitrer de la diffÃ©renc qu'il y a entre prÃ©cept et conseil, rap- 
pelez-vous il l'esprit cet homme de I'Evangile, & qui il est 
d'abord ordonnÃ de ne point commettre d'homicides, de ne point 
ire d'adultÃ¨res de ne point porter de faux tÃ©moignage 
(MATTH., XIX, 18). Voilh le prÃ©cepte dont la violation entraÃ®n 
un chiÃ®timent Mais A peine cet homme a-t-il eu rÃ©pond qu'il 
avait accompli tous ces prÃ©cepte de la loi, que le conseil lui est 
donnÃ de vendre tous ses biens et de se mettre ti la suite du 
Sauveur. Car pour ceci il n'y a rien de commandÃ it la rigueur; 
il (y a qu'un conseil proposÃ A la bonne volontb. Une chose, 
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en effet, peut nous Ãªtr recommandÃ© par deux voies diffÃ©rente : 
ou par voie de coaclion , ou par voie de persuasion : par voie do 
coaction, comme dans ces paroles : Vous ne tuerez pas; par voio 
de persuasion, comme dans ces autres ; Si vous voulez &ru 
parfait, vendez tout ce que wns  avez. Ici donc aucun commande- 
ment n'cst imposÃ© puisque tout est abandonnÃ Ã la volontÃ© 
C'est pourquoi ceux qui se bornent h observer les priceptes, 
peuvent dire d'eux - mbmes : Nous sommes des serviteurs inutile;, 
nous n'avons fait que ce que nous Ã©tion tenus de faire (Luc, XVII, 
10). Mais une vierge a le droit de dire quelque chose de plus; et 
de mÃªme celui qui s'est dÃ©fai de tous ses biens peut tenir un 
autre langage et dire, comme l'Apdtre, dans l'attente de la 
rÃ©compens qui lui est rhscrvÃ© : VoilÃ que nous avons tout aban- 
donnÃ pour vous suivre (Luc, XVIII , 28). Quelle sera donc la 
dcompense que nous en recevrons (MATTH., XIX , 27) ? Car il y en 
a qui se sont rendis eux-mÃªme ettnztqttes pour gagner le royaume 
des cieux (ibid., 12). Mais, quant Ã ceci, ce n'est pas commandd 
ii tous; c'est seulement propos6 Ã tous. Car celui qui prescrit des 
devoirs doit garder la mesure dans ce qu'il prescrit, comme 
celui qui distribue des k\ches doit observer dans celte distribu- 
tion une juste Ã©quitb en nc donnant ii faire Ã chacun que ce que 
chacun peut faire. Voilii pourquoi Notre-Seigneur ajoute : Qui 
peut comprendre ceci, le comprenne. Car le CrÃ©ateu de toutes 
choses sait bien quelle est la diversitÃ des dispositions de chacun 
de nous ; et c'est pour cela qu'au lieu de charger notre faiblesse 
d'obligations dont le poids nous affaiblirait encore, il se contente 
de stimuler le peu dc forces que nous avons par l'appht des 
rkcompenses qu'il nous propose. C'est ce que savait aussi le Doc- 
teur des nations, cet excellent maitrc dc morale, ce guide exph- 
rimentÃ de nos alÃ¯cctions lui qui avait appris par sa propre 
expÃ©rienc que la loi des membres rÃ©sist en nous Ã la loi de 
l'esprit, mais qu'elle cÃ¨d pourtant & la grfice du Sauveur. C'est 
pourquoi il s'est gard6 Ã©galement et d'exhorter tcllcmcnt ii la 
virginitÃ© qu'il rÃ©duisÃ ii rien les avantages du mariage, et de 
faire tellement valoir ces derniers, qu'il Ã¨teignÃ dans les fidÃ l̈e 
tout dÃ©si de la virginitÃ© Mais, aprhs avoir commencÃ par 
exalter la continence, il dit Ã l'incontinencc quels sont ses 
rembdes. Il montre avant tout le prix proposÃ Ã ceux qui auront 
la force de suivre une plus haute vocation , mais il ne veut pour- 
tant pas que personne tombe de dkfaillance dans la voie du 
salut; et en louant le courage des premiers, il n'abandonne pas 



Fur cela les autres. C'est qu'il avait appris lui-n16me que le 
Seigneur JÃ©su avait nourri le peuple avec des pains d'orge, 
pour l'empÃ¨che de tomber en dtfaillance sur le chemin, en 
mÃªm temps qu'il avait su nourrir ses apbtres de son propre 
corps, pour qu'ils pussent (plus facilement) atteindre le royaume 
des cieux, Ni JÃ©sus-Chris lui-mÃ¨m n'a imposÃ sur ce dernier 
point un prÃ©cepte mais il ne s'est adressÃ qu'il la bonne volont6; 
ni l'Apdtre n'en a fait un prÃ©cept non plus, mais il s'est con- 
tentÃ d'en donner le conseil. Une vierge dkfÃ¨r aux conseils, 
mais elle n'a point Ã cÃ©de la contrainte. Ce n'est pas un 
prÃ©cept non plus qui est imposÃ aux veuves, mais un conseil 
qui leur est donnÃ© et qui ne leur est pas donnÃ une fois seule- 
ment, mais rÃ©pÃ© plusieurs fois. Car l'ApÃ´tr commence par 
dire : II est avantageux Ã Z'ho~n~?ie de ne toucher aucune femme 
(1 Cor., VII ,  4) .  Puis il ajoute : Je voudrai$ que tous les homwes 
( w n t  en l'Ã©ta O<& je suis moi -dme  (M., 7) .  Il dit encore ; II 
/cur est bon de demeurer en cet Ã©tat comme j'y demeure moi-ndme 
(ibid., 8). Il dit pour la qua t r i he  fois : A cause des nÃ©cessiti de 
la vie prÃ©sente il est uvantageiw Ã l'homme de ne point se marier 
(ibid,, 26). Il ajoute enfin que la veuve sera plus heureuse si elle 
demeure vettve, comme il ne le lui conseille pas seulement lui- 
mbme, mais comme il croit avoir, pour lc lui conseiller, l'esprit 
de Dieu (ibiri., 39-40). Qui pourrait donc ne pas se laisser 
gagner par un tel conseiller, qui, sans mettre aucune entrave 
h la libertÃ de notre choix, se borne & proposer aux autres ce 
dont il connaÃ® les avantages par sa propre expÃ©rience et qu'il 
sait en meme temps n'Ãªlr ni facile Ã obtenir, ni trop dur 2i sup- 
porter? Quelle est la veuve ou la vierge qui refusera d'dtre 
sainte de corps et d'esprit, quand on lui propose une rÃ©compens 
si supÃ©rieur Ã tous ses mÃ©rites une grlice si supdrieure aux 
avantages ordinaires de la vie , un salaire enfin si supÃ©rieu 
Ã tout ce qu'on aura pu faire pour le gagner? Ã 

10. S. JÃ‰RÃ”M Lib. 1 adversh Jovi~1ianti1n, et 14. Epist. XXII 
ad Eusiochium, de cuslodid virgimtatis, comme dans le corps de 
la rÃ©ponse 

Question II. 

Combien peut-on compter de conseils &angÃ©liques 
Ce n'est pas ici le lieu de faire l'Ã©numÃ©rati de tous. Bornons 

nous Ã dire qu'il y en a trois principaux, qui sont la pratique de 
la pauvretÃ© de la chastetÃ et de l'obÃ©issance ainsi que les saints 
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P b s  l'ont ingr6 des Livres saints. La pauvret6 est l'btat de ceux 
qui renoncent une fois pour toutes ii tout ce qu'ils possbdent, afin 
de s'attacher parfaitement Ã JÃ©sus-Christ Ã l'exemple de saint 
Pierre et des autres apdtres. La chastctÃ est le conseil auquel 
obÃ©issen ceux qui SC font eux-mhes eunuques, voluntarii spa- 
dones, comme dit Tertullien, en vue de gagner le royaume des 
cieux. L'obÃ©issanc est la perfcclion de ceux qui pour renoncer 
pleinement h eux-in6mcs, font le sacrifice entier non-seulement 
de tout mauvais dÃ©sir mais encore, comme nous y exhorte 
l'Ecriture, le sacrifice de leur propre volontÃ© en se soumettant 
complt3tement ii la volontÃ de celui qu'ils se sont choisi pour 
supdrieur, afin qu'il tienne ii leur Ã©gar la place de JÃ©sus-Christ 

JÃ©sus-Cln'ist ce parfait mod~le de la perfection Ã©vangÃ¨liqu 
ne nous a pas seulement propos6 par ses paroles la pratique de 
ces conseils, comme nous allons tout-&-l'heure le dÃ©montrer 
mais il nous en a donnÃ de plus l'exemple par la saintetÃ de sa 
vie, puisqu'Ã©tm infiniment riche de lui-mÃªme il s'est fait pauvre 
d cause de nous, sans avoir seulement une pierre O& reposer sa tlle; 
qu'il a voulu naÃ®tr d'une vierge, et demeurer lui-mÃªm vierge, 
pour 4tre dans toute la suite des siÃ¨cle l'Ã©pou de toutes les per- 
sonnes qui voudraient lui offrir leur virginitÃ© et qu'enfin il a 
tÃ©moign une telle estime pour l'obÃ©issance qu'aprÃ¨ avoir voulu 
etre soumis t% la sainle Vierge, sa mÃ¨re et meme ii un pauvre 
artisan, il s'est fait obÃ©issan jusqu'it la mort de la croix, comme 
il l'a tÃ©moign lui-meme par ces paroles : Je suis descendu du ciel, 
non pour faire ma volontÃ© mais pour faire la volontÃ de celui qui 
m'a envoyd (II). 

II. uuem sibi su~eriorem Christi loco elree- " -  
, wt siml ~ ~ ~ ~ l i ~ ~  consilia? k t ,  voluntk sese totos subjiciunt. 

IIujusmodi consilia Christus perfectionis 
Omnia enumerare hoc loco non attinct : Evangelica absolutum exemplar, non verbo 

principalia verb tria sunt , de paupqrtatc, tantÃ¹mdocuit uti mox ostendam, sedetiam 
castitate et obedientiiÃ complectend~, sicut cxemplo vit2 sua? sanctissimas nobis con- 
6 sacris literis Patres intellexerunt. Pau- firmavit, qui cÃ¹ dives esset, propter nos 
perlas ad eos pertinet, qui semel omnia pauper factus est, non habens ubi caput 
relinquunt, ut Christum exemple Petri et reclinarct : qui virgo etiam ex virgine 
Apostolorum pcrfectb sequantur. Castitas natus, et sanctarum virginum sponsus, 
eorum est, qui seipsos castraveruni propler et amator idem castissinius usque perse- 
regnum cÅ“loru : et uti Tertullianus dixit, verat : qui tam sedulus demÃ¹ in przslandii 
se  voluntarios probant spadones. Obedien- obedientiil fuit, ut matri virgini, adeoque 
tiam verb praslant, qui, u t  seipsos plenfe fabro subditus , et  ad mortem usque crucis 
abnegent, non solum cupiditatibus , obediens factus, de seipso tcstetur : flescendt 
verhm etiam voluntate sua, quod Scriptura rie cÅ“lo non utfaciamvoluntatem meam, 
admonet, prorstis avertuntur, dam ejus , sed votuntatem ejus, (lui misi; me. 
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4, MAT~H~EU* XIX* 21 : (( Si VOUS voulez &re parfait, etc, - 
Voih que nous avons .abandonn6 touty etc. )) Comme h la question 
suivantey tÃ©moignag 4. 

2. ActesJ IVJ 54 : (c TOUS ceux qui possÃ©daien des terresy etc. w 
3. MATTHIEU, XIX, 42 : (( Car il y a des eunuques* etc. M 
4. Id., XVI, 24 : cc Si quelqu'un veut se mettre h ma suite, 

qu'il renonce ti soi-m6me, etc. )) 

5. Luc, IX, 23 : (c Si quelqu'un veut se mettre Ã ma suite* etc. u 
6, EcclÃ©siastique XVll l ,  30-31 : (( Ne vous laissez point aller 

h vos mmmais dÃ©sirs et dÃ©tournez-vou de votre propre volontÃ© - Si vous contentez votre 3me dans ses muuvais dÃ©sirs elle vous 
rendra la joie de vos ennemis. )) 

7. Galales, V, 47 : De sorte que vous ne faites pas les 
choses que vous voudriez. N 
8, II Corittthie?zsJ V.ZL 9 : a Cm vous savez quelle a &Ã la 

bontÃ de Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris y qui, Ã©tan riche, s'est 
rendu pauvre pour l'amour de vousy afin que vous devinssiez 
riches par sa pauvretÃ© jj 

9. MATTHIEU~ VIII* 20 : (( Les renards ont leurs tanihres, et 
les oiseaux du ciel leurs nids, mais le Fils de l'homme n'a pas 
de lieu oÃ reposer sa tÃªte )) 

40. ISA~E* VII, 44 : (( Voici que la Vierge concevra et enfan- 
tera un fils, qui sera appel6 Emmanuel. )) 

44. Luc, II, 54 : JÃ©su descendit avec eux et vint ii Naza- 
 th, et il leur Ã©tai soumis. 1) 

42, MATTHIEU* XVIIy 23-26 : (c Arrivhs & Capharnaum, ceux 
qui recevaient le tribut de deux drachmes vinrent h Pierre* et lui 
dirent : Votre maÃ®tr ne paie-t-il pas le tribut? - Il leur rbpon- 
di6 : Oui. Et quand il fut entrÃ dans le logis, Jbsus le prbvint et 
lui Ã i : Simon, que vous en semble-t-il? De qui les rois de la 
terre reÃ§oivent-il les tributs et les impbts? Est-ce de leurs 
propres enfants ou des Ã©trangers - Des %rangers, r6pondit 
Pierre. JÃ©su lui dit : Les enfants en sont donc exempts. Mais afin 
que nous ne les scandalisions pas* allez a 1a mer et jetez-y votre 
ligne, et le premier poisson que vous tirerez de l'eau, prenez-le, 
et ouvrez-lui la gueule; vous y trouverez un statÃ¨r que vous 
prendrezy et que vous leur donnerez pour moi et p u r  VOUS. )) 

43. Philippiew, II, 8 ; (( Il s'est humiliÃ et s'est rendu obbis-, 
sant juqu'h la mort# eb jusqu'Ã la mort de la croix. 1) 
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44, MATTHIEU, XXVI, 59-42 : (( Mon Ptrc, que ce calice, s'il 
est possible, s'Ã©loign dc moi, !nais nÃ©annloin (lu'il cn soit non 
comme je vcux, n~ais  comi~c  VOUS vo~slcz. - 11 s'cn alla cncorc 
prier UIIC seconde fois, cn disant : Mon Ptkc, si cc cdicc peut 
passcr sans quc ,je Ic Imivcy quc v o h ~  v01on\h soit hile. )) 
45. R O I I ~ ~ S ,  V, 49 : (( Car, co~nnlc plusieurs sont dcvcnus 

p4cl1eurs par la d~so!~hissancc d'un sc111, ainsi plusieurs seront 
rendus justes par i'ol)Cissancc d'un sciil. x 

46. J i w Y  VIy 58 ;  conmic dans lc corps dc la r6ponsc. 
47. Id.> 1 V, 54 : (( J Ã ©  lcur dit : lia noimituyc cst dc faire 

1i1 volont6 de ccli~i qui m'a c~lvoyÃ© ct d'acco~~~plir son ceuvrc, )) 

48. I&., V, 30 : (( Mon jugc~ncnt est j u h  ; car je ne c11crcl1~ 
pas ma volont& propre, mais la volont6 dc cclui qui m'a envoyÃ© n 

T ~ I O I G N A G E S  DE LA TRADlTXOX 

4 .  S. J ~ R ~ I I L C  a donnt5 la vie de saint Jfwc clans son cahloye 
des &crivains cccl&astiq~tcs; voici en parliculicr ce qu'il dit de 
la sai111clC dc CC[ hxngClisk : (( E1111)ortiint avec lui I'EvangiIc 
qu'il avait co~nposb~ il se rendit cn Egyptc, oh lc prcinicr il 
prccl~a Jhsus-Clirist h Alcsandricy y fonda u x  Cglisc, ct f i t  prcuvc 
de tant dc scicncc ct d'unc tcllc sainteth dc viey qu'il persuadait 
il tous lcs cl~r&licns de suivrc cn tout SCS cscmplcs. Quc dira-je 
de plus? Philon, cet J~abilc Ã©crivai~ juif, thloin A Alcxandric de 
la sainkt6 de cetk Ã©glis naissant2 qui judaÃ¯si~i cncorc, en fit 
l'Ã©log dans un ouvragc C O I ~ ) O S &  touk cnticr dans cc dessein, et 
comme pour cn rcportcr la gloire & sa nation. Et dc mkne que 
saint Luc nous rapporte dcs prcnlicrs fidC1:s de JÃ©rusale que 
tout &ait commun cntrc eux, Philon iious klit un rÃ©ci tout scm- 
hlablc dc cc qu'il voyait de ses yeux se passer it Alcmndrie 
grice aux lcÃ§on de h i m .  )) 

Saint JCrd~nc s'htcnd cncorc davantage sur cc sujct, (lm la 
nolicc qu'il consacre dans cc meme caMopc  it Philon lui-mhme, 
et que voici : (( Pl~ilon~ Juif d'origine el Alcsandrin de naissance, 
issu d'une race sacerdoialcy est rang6 ici parmi lcs Ã©crivain 
cccl6siastiques, polir avoir fait 1'6loge des honmes (le notre rcli- 
@on dans lc livrc qu'il a compos6 sur YEglisc fondh par saint 
&!arc i~ Alexandrie, ct oh il tÃ©moign qu'on trouvait de CCS fid6Ics 
non-seulement dans cette vilIc, mais cncorc dans 1)eaucoup de 
provincesy et quc leurs maisons &aient dc vrais monast6res. 
Ce qui fait voir que 1'Eglise (le ccs prcn~iers cl~r&tiens Ã©tai un 
tableau anticipÃ de la vie de ces moines qui, conformÃ©men au 
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m de leur profession, ne gardent la propriÃ©t de rien, en sorte 
qu'il n'y a parmi eux ni riches ni pauvres, qu'ils sacrifient tous 
lcurs patrimoines ail soulagen~cnt des indigentsy qu'ils font. de Ia 
priirc et du c h n t  des psaumesy de l'Ã©tud et des saints exercices 
de la phitence l'occupation de toutc letw vie, comme sainc Luc 
rapporle que faisaient ii JÃ©rusale les premiers fidkles. 1) 

2. POKCE DIACRE, dans la vie qu'il a donnÃ© de saint Cyprien : 
t Dans la premiÃ¨r ferveur de sa foi, il ne vit rien qu'il pÃ» faire 
dc plus digne de Dieu, que de garder la continence, convaincu 
quc le moyen pour lui de parvenir pleinement h la connaissance 
& la vÃ©rit Ã©tai d'Ã©teindr la concupiscence de la chair en 
i'krasant sous les laborieux exercices d'une exactc cl~astetÃ© 
Qui se rappelle avoir jomais Ã©t tÃ©moi d'une aussi admirable 
prfcclion de vie? Il n'Ã©tai pas encore rÃ©g4nÃ© dans l'eau du 
hapk?n~e, et le soleil de justice n'avait pas encore &clairÃ de tous 
@rayons ce nouveau cl~rÃ©tien que dÃ©ji l'aurore qui commen- 
tait ii luire d'un jour si hem dissipait de son esprit les tÃ©nÃ¨br 
kScrrcur oÃ il avait 616 plongÃ si longte~nps. Mais ce qu'il y a 
de plus tnerveilleux, c'est qu'ayant appris des saints Livres 
(Slm~,, XIX) une ~nanihre de vivre 111~s parfaitey ct qui con- 
~ i e n t  bicn tnoins un nÃ©opl~yt qu'il un cliritien depuis longten~ps 
dtrnii dilns la foi, il snisit sans dklai CC moyen qui s'offrit 5 lui 
dcSaitircr toutes les grhces de son Dieu. En vendunt IOUS ses 
tiens potw s'en aider h soiilagcr les l~auvres~ il se procura tout 
4 la fois deux avantages : l'un, de foiilcr aux picds la vanil6 
du&&, q11i est tout ce qu'il peut y avoir dc 111~s i'un&c & l ' ihc; 
]~111re, tl'accon~plir le devoir dc la mi&ricordey dont Dieu pr6fixc 
!a plique aux sacrifices qdon lui oflrirait A lui-mÃªme et qui est 
au-dessus de toos les l~rhceptes de la loi ; et par cet elnpresscment 
qu'il mit il s'avancer dans la pi&& il devint parfidit avant d'avoir 
ptir ainsi dire appris il l'6tre. N 

3. S. ATHAKASE, ~ I Z  T'ild S, Aiitoiiii : CC AprÃ¨ la mort dc ses 
prenls, conIrne il n't3ait encore Ag6 que de dix-huit ou vit@ 
ans, laiss6 scul twec sa saur  qui n'6iait pas sortie des pre~nikres 
annÃ©e dc l'enfance, il (Antoinc) s'occiipa du soin de la nmison 
pl~rnellc et de l'Ã©ducatio clc cette pctitc saur  qui lui restait. 
Jli l i~ il peine six mois s'ttaicnt 6coulÃ©s que se rendant ii l'Ã©glis 
@Io11 sa coutumc, il rappela & son souveni: la maniÃ¨r dont les 
@\rcs avaient tout sacrifiÃ pour se mettre h lit suite du Sauveur, 
et dont tmt  de fidÃ¨les comme il est rapportÃ dans les Actes, 
mien t  vendu leurs biens pour en d&poser le prix aux pieds des 



apbtres et en procurer 18 distribution aux indigents, en5n ,h 
grandeur des biens qui nous sont prbparbs dans le ciel. 11 entra 
A l'Ã©glis tout occupÃ de ces pensies, dans le moment m6me 
qu'on lisait ce passage de 1'EvangiIe oh Notre-Seigneur dit 4 un 
riche : Si vous voulez dire parfait, allez, vendez tout ce que m 
avez, et donnez-en Ze prix aux pauvres; puis venez, suivez-nwi, d 
vous aurez un trÃ©so dans le ciel (MATTH., XIX, 24 ). En enta- 
dant ces parolesa persuad6 que la pensÃ© qu'il en avait eue 
d'avance ne lui Ã©tai venue que d'une inspiration divine, il s'en 
fit ausssitdt i'application, comme si deÃ¹ Ã©t pour lui-mhe 
qu'on en efit fait Fa lecture; et rentrÃ chez lui, il mit en vente 
tout ce qu'il possÃ©dait Or, il avait trois cents palmiers d'excellent 
rapport ; il en fit largesse h ses voisins, pour que ni lui ni sa 

' seur ne pussent h l'avenir s'en mettre en peine. Il vendit tout k 
reste de son mobilier, et donna aux indigents le prix consid& 
rable qu'il en retira, exceptÃ une modique somme qu'il en d- 
serva pour sa sGur, h cause de la faiblesse de son sexe corne 
de son Age. Etant ensuite rentrÃ l'Ã©glise et y ayant entendu cette 
exhortation que Notre-Seigneur nous adresse il tous dans i'Evan- 
gile : Ne vous inquiÃ©te point du lendemain, il distribua au 
pauvres ce qui lui reshit en partage, et ne  pouvant plus se souf- 
frir dans la maison paternelle, il recommanda sa sÅ“u aux soin8 
de pieuses vierges d'une probitÃ reconnue, pour qu'elle se fomM 
elle-meme sur leur exemple, et, affranchi dÃ©sormai de tous la 
liens du sihcle, il embrassa ce genre de vie si dur et si pÃ©nibl 
qu'il mena depuis avec tant de persÃ©vÃ©ranc M 

4. S, J Ã ‰ R ~ H E  dans la Vie qu'il a donnÃ© de saint Hilarion : 
(( Son p&e et sa m6re Ã©tan morts, il (Hilarion) donna une 
partie de ses biens it ses frÃ¨re et le reste aux pauvresa sans rien 
se rÃ©serve pour lui-m6me, car il craignait ce qui est rapportd 
'dans les Actes des Apbtres (Ac t . ,  V, 4 et suiv.) du cldtiment 
d'Ananie et de Saphire, et i1 avait devant les yeux ces paroles 
du Sauveur : Celui qui ne m o u c e  pas c i  tout cc q d i i  a ne saumii 
ttre mon disciple (Luc, XIV, 33 ) . 

n S'Ã©tan donc ainsi dÃ©pouill de toutes choses et armd de3 
leÃ§on de JÃ©sus-Christ il entra ti l'hge de quinze ans dans cette 
solitude, qui s'Ã©tendan h gaucl~c pour qui va (de Ia Palestine) en 
Egypte le long du rivage, est i s q t  1ni1ks de dista~xe de Majume, 
ou se fait tout le trafic de Gaza (4). N 

(4) Cf. Les Lettre8 choisies de aaint JÃ©rhne trad, par Qdit, avocat 
au parlement8 p. 438439. 
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B. 8: GEORGE (4) patriarche d'Alexandriey dans la  Vie qu'il a 

donnÃ© de saint Jean Chrysost&me : (( Peu de temps apres, sa 
bienheureuse mhre vint & mourir* lui laissant en l~Ã©ritag beau- 
coup de richesses, en or* en argent* en habits prÃ©cicux en 
terres, en esclaves * .  en bÃªte de somme et autres biens de cette 
es@ce. Le saint fit les funÃ©raille de sa mÃ¨r avec beaucoup de 
piÃ©t et avec toute la pompe convenable, et il dÃ©pos son corps 
dans le m&me tombeau oÃ se trouvait d'avance celui de son 
pire, conformÃ©men ti la volontÃ qu'elle lui en avait exprimÃ© 
en mourant. Puis sans perdre un moment, il fit la distribution 
de tout l'or aux pauvres, et en gÃ©nÃ©r Ã ceux qu'il savait dans 
le besoin y et partagea ce qu'il pouvait avoir de lingots entre les 
&lises de la ville et les monastÃ¨re voisins pour servir A orner 
les reliques des saints. Il Ã©mancip tout ce qui lui revenait en 
M a g e  d'esclaves des deux sexes; et enfin dhbarrassk de tous 
ces liens qui dissipaient son esprit en l'attachant au siÃ¨cle il 
donna sa ville natale tout ce qui lui restait de patrimoine* 
pour n'avoir plus affaire avec les receveurs d'imp8ts. Voici la 
maniere dont disposait de tous ses moments cet illustre dkfen- 
w r  de la vÃ©ritÃ Il passait ses jours dans un repos dÃ©licieux 
continuellement occupÃ de la mÃ©ditatio et dc la lecture des 
aints livres* gardien vigilant de ses sens, fuyant et Ã©cartan 
de lui tout ce qui pouvait rÃ©veille la sensualitÃ© ne donnant 
aucun accÃ¨ aux mauvaises pens6es, il faisait dc son corps 
comme un temple saint, vÃ©ritabl sanctuaire de la virginitÃ et 
dc la saintetÃ© Voyant bien par le tÃ©moignag que lui rendait 
sa conscience que malgrÃ toute sa force d'esprit il ne pourrait, 
surtout Ã la fleur de l'hge, suffire aux embarras que donne i'ad- 
ministration des affaires publiques* il se mit A visiter les mo- 
usthres voisins de la ville. AprÃ¨ s'btre ainsi sÃ©par de sa 
famil12 et de ses concitoyms, devenu comme habitant de la 
JÃ©rusale cÃ©leste il ne brÃ»lai plus d'autre dÃ©si que de celui 
d'y prendre place. C'est dans ces dispositions qu'il jeta les fon- 
dements de la vic monastique, a laquelle il se montra toujours 
6i fid&le. )) 

(1) Cet auteur vivait vers l'an 620 de JÃ©sus-Christ et i1 parait btre le 
mhme que celui qui succthia immÃ©diatemen A saint Jean l3Aumdnier. La 
vie de saint Chrysosldme y qu'il a composÃ© y et dont nous donnons ici un 
ektrait, se trouve citÃ© aussi par saint Jean Damaschne dans son ouvrage 
mc le culte des saintes images* livre Pr, oh il a copih textuellement 
Phisbire que chacun peut y lire de l'image de saint Paul. 



6. S. GRÃ‰GOIR de Tours, dans son livre de la Gloire des cm- 
fesseurs, c .  107 (al. 408), raconte en ces termes la vie de saint 
Paulin , &v&que de Noie : Ã II y eut un personnage vÃ©nhbl par 
la saintetÃ de sa vie, appel6 Paulin, issu d'une famille noble de 
la ville de Noie, qui avait Ã©pous une femme de pareille vertu, 
appelÃ© Tarasie, fort opulente en biens meubles comme en fonds 
de terre. Mais ayant entendu cette parole de l'Evangile, adresk 
par Notre-Scigncur h ce jeune homme qu'il reprenait pour son 
attachement aux richesses : Vas, vends ce que tu as, et doniie-te 
aux pauvres, et tu auras un trÃ©so au ciel; viens ensuite et suismoi, 
car il est phis facile Ã un chameau de passer par le trou d'une 
aipi l le  qu'Ã un riclte d'entrer au royaume des deux; ces paroles 
lui touch5rcnt le cmur, et tout aussitbt ayant vendu ses biens, il 
les donna aux pauvres. S'Ã©tan donc dÃ©charg de tout ce qui 
pouvait 6veiller en lui la convoitise, il se sentit assez libre pour 
suivre partout son maÃ®tre bien persuadÃ qu'il s'enrichirait des 
trÃ©sor du ciel, A proportion qu'il se dÃ©pouillerai de tous les 
biens pÃ©rissable de la terre. Ainsi Dieu lui f i t 4  la grhe de 
rendre possible par le fait ce que lui-mÃªm avait dkclarÃ dans 
son Evangile ne pouvoir, pour ainsi dire, se faire (1). Ã 

7. S. AMBROISE, Epist. 56 ad Sabinwn episcopum, s'exprime de 
la maniÃ¨r suivante au sujet de ce mÃªm saint : Ã J'ai appris par 
des gens dignes de foi, que Paulin qui, par la grandeur de sa 
naissance n'a point d'Ã©ga dans l'Aquitaine, ayant vendu tousses 
biens et aussi ceux de sa femme, a formÃ le dessein de donner 
aux pauvres l'argent qu'il en a amassÃ© de sorte que se faisant 
pauvre de riche qu'il Ã©tait comme s'il s'btait dichargÃ d'un 
pesant fardeau, il renonce h sa maison, A sa patrie, ii ses proches, 
pour servir Dieu avec plus de perfection. On dit qu'il a choisi 
pour le lieu de sa retraite la ville de Noie oÃ¹ loin du bruit et du 
monde, il passera sa vie. 

Ã Son Cpouse, dame qui approche beaucoup de sa vertu et de 
son zÃ¨le consent au dessein de son mari, et ayant c6dÃ d'autrcs 
la possession de ses terres, elle suit son bpoux, et coutente de 
partager avec lui dans cc lieu un petit domaine, elle se dddom- 
magera en acquÃ©ran les richesses dc la religion et de la chariti. 
Ils n'ont point d'cnfants, et c'est ce qui leur a fait ddsirer de 
laisser au monde do grands exemples au lieu de descendants. 

(1) Cc morceau a dkji htt! rapporlk pr~ckieiniwit,  arlicle de 17aum&ne, 
question III, tthoignagc 4, page 94. 



Ã Du mornent oÃ les grands du monde auront appris cette 
nouvelle, que ne diront-ils pas? Quoi! un homme d'une telle 
famille, d'une race si illustre, d'un esprit si Ã©levÃ d'une Ã©lo 
quence si admirable, avoir quittÃ le sÃ©nat laisser s'Ã©teindr une 
maison si noble et si distinguÃ©e cela n'est pas supportable. - 
Et pendant qu'ils se font raser la tÃªt et les sourcils pour pouvoir 
ttre initiÃ© aux mysthres d'Isis, ils traitent d'indigne l'action d'un 
chrÃ©tie qui, plus attentif que les autres & suivre les maximes 
de notre sainte religion, aura changÃ d'habit. 

Ã Je suis pÃ©nÃ©t de douleur de voir que les idoles, qui ne 
sont que mensonge, aient des adorateurs si exacts & observer les 
cÃ©rÃ©moni de leur culte, et que JÃ©sus-Christ qui est la VÃ©ritÃ 
ait des serviteurs si nÃ©gligents et si peu zÃ©lÃ© que plusieurs 
d'entre eux rougissent de paraÃ®tr plus fidÃ¨le que les autres aux 
rtgles de la religion, ne faisant pas attention aux paroles de 
celui qui a dit : Celui qui rougira de moi devant les hommes, je 
rougirai de lui devant mm PÃ¨r qui est dans les ciew (MARC, VIII, 
38) (1). 1) 

8. SULPICE-SÃ‰VÃˆR dans la Vie qu'il a donnÃ© de saint Martin : 
a Martin ne parlait avec nous d'autres choses, que de l'obliga- 
(ion de renoncer aux plaisirs trompeurs de ce monde et aux occu- 
pations du si&cle, pour suivre JÃ©sus-Chris d'un pas libre et 
dbagÃ© Et il nous citait l'exemple le plus Ã©clatan qui en ait Ã©t 
donnÃ de nos jours dans la personne de Paulin, cet homme 
illustre qui, en se dÃ©pouillan lui-mÃªm de ses immenses richesses 
et se mettant ainsi b la suite de JÃ©sus-Christ a seul de notre 
temps accompli dans toute leur perfection les conseils (prÅ“cepta 
Ã©vang6liques Il ne se lassait de nous crier que c'&ait ce grand 
homme qu'il nous fallait suivre, que c'Ã©tai ce grand homme 
qu'il nous fallait imiter, et que le sihcle actuel Ã©tai heureux de 
possÃ©de un si beau modhle d'hÃ©roÃ¯s de foi et de vertu, dans 
cet homme gÃ©nÃ©re qui, docile aux instructions de Notre- 
Seigneur, a, tout riche, tout opulent qu'il Ã©tait vendu tous ses 
biens et en a fait la distribution entiere aux pauvres, rendant 
ainsi possible par l'exemple qu'il en donnait ce qui sans lui eht 
paru impossible. Ã 

9. POSSIDIUS ou Possidonius, Ã©v6qu de Calame ou Chelme, 
dans la Vie qu'il a donnÃ© de saint Augustin, c. 2 : Ã Une fois bap- 
tisÃ© ne brÃ»lan plus dÃ©sormai d'amour que pour Dieu, il renonga 

( 1 )  Cf. Lettres de saint Ambroise, p. 79-85. 
V* 92 
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ii toutes les e sphnces  qu'il avait dans le sihcle, et & toute idk 
de mariage, aussi bien que d'honneurs et de richesses, et risolu 
ti ne servir que Dim, ainsi que les personnes dont il avait coin- 
pose sa maison, il n'aspirait plus qu'h faire partic de cc petit 
troupeau auquel Notrc-Scigncur adresse ces consolantcs paroles : 
Ne craignez point, p e ~ i t  fronfiean, car il a pin ii voire PÃ¨r de vous 
donner son royaume (LUC, XII,  52-53 ). Vendez ce que vous ares, 
et do t~nez -k  en auw6nes; failes-vous des bourses qui ne s'usent point 
avec le temps; amassez dans le ciel im trÃ©so qw nepÃ©riss jamais, etc. 
Il n'avait d'autre pens6e que d'ex6cuter ce que Noire-Seigneur 
nous recommande cncore par ces paroles : Si vous voulez dire 
parfait, vendez ce que vous are:, et donnez-en le prix aux pauvres, 
cl vous aurez un trÃ©so dans le ciel; et venez, stu'cez-moi, etc. n 

Ibidem, c. 5 : a Ordonne pretre, il btablit un monastÃ¨r prb 
dc l'Ã©glise ct se mit ii vivre avec les serviteurs de Dieu de la 
maniere c l  suivant la rhglc indiqude par les apbtres, de sorte 
~ ~ ' ~ I ' J C U I I  membre de celle sociktd ne posshdait rien en propre, 
mais que tout Clait commun cntrc eux, et que chacun en recevait 
selon son besoin : inanicrc de vivrc qu'il avait men& le premier, 
du moment oÃ il avait quiltÃ l'ltalic pour rentrer dans son pays 
natal. Ã 

Ibidem, c. 51 : a II ne fil point de testament, parce que, mo- 
dclc vivant de la pauvretÃ chrbtienne, il ne laissait rien qu'il 
pÃ¹ l6guer. Ã 

10. S. AUGUSTIN , Q~ist.  LXXXIX (al. 437) ad Hilarium : 
ct J'ai 616, moi qui vous &cris, fortement touclid dc l'amour da 
cette pcricction que Jtsus-Christ conscillait it cc riclic de I'Evan- 
gilc, quand il lui disait : Allez, vendez tout ce que vovs am 
dmtwz-le aux paurres, et vous aurez un trÃ©so dans le ciel; et 
venez, snivez-moi. Aussi ai-jc suivi cc conseil, non par mes 
propres forces, mais par le secours dc la g r h e  ; et quoique je ne 
fusse pas riche, Dieu ne m'en tiendra pas moins compte, puis- 
que les apdtres qui l'ont fait avant moi n'ktaicnt pas riches non 
plus, et que c'est quitter le monde entier, que de quilicr cl cc 
qu'on a, et ce qu'on pourrait dcsircr d'avoir. Personne rc sait si 
bien que moi cc que j'ai fait dc progrk dans cette voie (le la 
~icrfeciion clu'&ienx ; mais Dieu !c silit encore mieux qni" moi. 
I'cxliorlc les a ~ l r c s ,  fitltiit~t que je lc p i s ,  A fiiii'c la in6ino 
chose; et, p:1r la misbricorde de Dieu, jl;ii des compagnons [lm 
ce genre de vie, qu'il lui a plu dc Irur inspirer par mon ini- 
nistÃ¨re Mais quand nous le pr6chons, c'est sans rien avancer do 



contraire h la saine doctrine ; c'est sans condamner les autres, 
sans nous &lever avec orgueil au-dessus d'eux (1). Ã 

i L  JEAN DIACRE, dans la Vie qu'il a donnhe de saint GrQoire- 
le-Grand , c. 8 : Ã Quand il eut perdu son pÃ¨re devenu tout-&- 
fait le maÃ®tr de disposer de son bien, il Ã©lev six monastbres 
dans la Sicile , qu'il peupla d'un nombre de moines suffisant, e t  
qu'il dota de ce qu'il fallait de terres pour suffire ti i'honn6te en- 
tretien de ces communautÃ©s Ã 

Ibidem, c. 6 : Ã II Ã©tabli un septihme monasthre dans son 
propre palais, dans l'enceinte de la ville de Rome, prhs de la 
basilique des apbtres saint Jean et saint Paul, sur le penchant de 
la colline de Scauriis, et qu'il d6dia sous le vocablc de l'apatre 
&nt AndrÃ© RenonÃ§an Ã tout v6tement de soie, aux toges ch -  
marrÃ©e de dorures et de pierreries et iÃ tout riche ameublement, 
il en distribua le prix aux pauvres, et ainsi d6pouillt5 de tout, il 
ne lui fut que plus facile d'6chapper au naufrage qu'il e i t  pu 
faire dans le monde. Ayant pris l'habit monastique qu'il dÃ©sirai 
depuis longtemps, il mena la vie religieuse de compagnie avec 
beaucoup de moines, d'abord sous la @le du vÃ©nÃ©rab abbÃ 
Hilarion, puis sous celle de l'abhÃ Maximien. Plus tard, quoiqu'il 
pr4fÃ©rh la vie de simple religieux , les suffrages unanimes de la 
communautÃ l'obligerent & en prendre Ã son tour le gouver- 
Minent. Ã 

12. S, GREGOIRE de Tours, L"b. X Historia Francom, c. 4 : 
4 Aprts la mort du pape PÃ©lage comme I'Eglise de Dieu ne 
pouvait exister sans chef, tout le peuple Ã©lu le diacre GrÃ©goire 
sorli de l'ordre des premiers sÃ©nateurs Ce personnage, formt5 
i la piÃ©t dÃ¨ sa premiÃ¨r jeunesse, bhtit six monast&res en 
Sicile sur ses propres terres, et un septiÃ¨m dans l'enclos des 
murs de Rome , pour la fondation desquels il donna autant de 
tiens en fonds de terre qu'il en fallait pour la nourriture des 
religieux, et vendit le reste avec tout cc qu'il pouvait attendre 
desa famille, et le donna aux pauvres; cl lui  qui auparavant 
avait accoutum6 de marcher par la ville en vÃªtement de soie et 
tout Ã©clatan d'or et de pierreries, dÃ©sormai v6tu d'un simple 
habit, ss consacra au service du Seigneur, et fut choisi pour 
issisler 1s pape en qualitÃ de septiÃ¨m lÃ©vit (2). Ã 

( 1 )  Cf. Les Lettres de saint Augustin, t. IV, p. -431-039. 
(2) C'est-Ã -dir de diacre, charge par l'hÃ¨qu d'adminislrer les biens de 

i'Eglise. et de remplir auprks du peuple les autres fondions ecclÃ©siastiques 
V.lesOE~tur~sdesdnt GvÃ©goired Tours, ancienne Iraductit~n d6jÃ citbe. 
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43. S. JEAN DAMASCÃˆNE dans la Vie (4) des deux soldats ch& 

tiens Josaphat et Barlaam, c. 35, dit en parlant du roi Josaphat, 
fils d'Avennir, roi de l'Inde : Ã Le huitiÃ¨m jour aprhs la mort 
de son pÃ¨re Ã©tan rentrÃ dans le palais, il en distribua aux 
pauvres toutes les richesses, de sorte qu'il ne resta plus dans le 
pays aucun indigent. Quelques jours seulement lui suffirent 
pour vider tous ses trbsors ; car il n'avait qu'une crainte, celle 
de ne pouvoir entrer par la porte Ã©troite A cause de tant de 
richesses qu'il possÃ©dait Ã 

Ibidem, c. 36 : Ã Le quarantiÃ¨m jour aprÃ¨ la mort de son 
pÃ¨re ayant ti cÃ©lÃ©br sa mÃ©moire il rassembla tous les ma- 
gistrats, avec un grand nombre de militaires et d'hommes du 
peuple, et, assis sur son t r h e ,  il leur tint ce discours ; Ã Vous 
le voyez, Abenner, mon pÃ¨r et mon roi, est mort tout comme 
les plus pauvres de ses sujets. Ni ses richesses, ni sa puissance, 
ni sa gloire, ni son fils qui est moi-meme, ni ses amis, ni tous 
ses parents, n'ont pu le secourir et dÃ©tourne de dessus lui l'ex& 
cution de celte terrible sentence ; mais il lui a fallu comparaÃ®tr 
devant ce tribunal, sans emmener personne avec lui pour plaider 
sa cause, sans 4tre accompagnÃ d'autre chose que de ses Å“uvre 
bonnes ou mauvaises.. . . . 

Ã II est donc bien temps que j'accomplisse ce que j'ai promis 
h Dieu. Il est bien temps, je le rÃ©pÃ¨t que j'entre dans la voie 
qu'il veut que je suive, et que je m'acquitte envers lui des vÅ“u 
que je lui ai faits. Examinez donc maintenant avec moi qui vous 
devez choisir pour vous commander et pour 6tre ti la thte du 
gouvernement. Ã 

14. JEAN, patriarche de JÃ©rusalem dans la Vie qu'il a com- 
posÃ© de saint Jean DamascÃ¨n : Ã Ayant sous les yeux ces 
deux maximes du Sauveur, dont la premiÃ¨r nous recommande 
de vendre nos biens el d'en donner le prix aux pauvres, l'autre, 
de faire pour Dieu le sacrifice de tout, il ne perdit pas un moment 
pour se conformer soit ti la premiÃ¨r de ces maximes, de peur 
que le moindre retard ne lui crÃ©A un obstacle qu'il ne pht 
vaincre, soit & la seconde, dans la crainte que, s'il abandonnait 
ses biens sans aucune prÃ©caution ils ne devinssent une source 
de procÃ¨ et de dÃ©m6lÃ entre les gens de sa famille, chacun 
allÃ©guan & sa manikre les droits qu'il prÃ©tendrai y avoir. 11 

(1) L7autlicnticil& de cet ouvrage, contestk et mhne nibe par quelque"- 
uns, n'est pas rhvoquke en doute par ISoEl-Alexandre. V. Uist.  eccied., 
tome VI, pag. 35, ddit. de Venise. 
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pl donc pour rhglc ces deux maximes & la fois, et ayant par- 
bgÃ sur-le-champ une partie de ses biens entre les pauvres, les 
prisonniers, les esclaves qu'il avait et ii qui il rendit la libertÃ© 
6 les personnes de sa famille, et consacrÃ l'autre partie aux 
p e s  du Seigneur, nu dÃ©sormai et dÃ©pouill de tout, & 
[exception de ses vÃªtement les plus nÃ©cessaires il sortit de ce 
monde comme il y Ã©tai entrÃ© dans la nuditÃ que je viens de 
dire. Puis il prit le chemin de JÃ©rusalem et aprÃ¨ avoir visitÃ et 
vÃ̈nÃ© ces saints lieux, il se retira dans la solitude comme un 
(erf altÃ©r d'une soif divine, et entra dans la laure de saint 
Sabas, accompagnÃ de Cbme, qui, imbu des mÃªme principes que 
lui et formk A la mÃªm Ã©col , avait voulu partager non - seule- 
ment les fatigues de son voyage, mais aussi l'exÃ©cutio de son 
dessein. Vous eussiez dit deux taureaux animÃ© d'une ardeur 
He, et Ã©galemen empressÃ© de se mettre sous le m6me joug, 
le joug de JÃ©sus-Christ Ã 

43. EUSÃˆB de CÃ©sarÃ© Histoire ecclÃ©siastique livre I I ,  c .  16, 
rapporte l'extrait suivant du livre du Juif Philon sur la vie con- 
templative ou sur la piÃ©t des chrÃ©tien d'Alexandrie formÃ© par 
saint Marc : Ã AprÃ¨ avoir jetÃ dans leurs Ames le fondement de 
la piÃ©t par la tempÃ©ranc Ã laquelle ils se vouent, ils s'em- 
pressent d'Ã©leve sur cette pierre fondamentale l'Ã©dific de toutes 
leurs autres vertus. Ã - a Nous sommes persuadÃ© ajoute Euskbe, 
qu'un tÃ©moignag si clair et si fort rendu par Philon, ne peut se 
rapporter qu'aux chrÃ©tien de son temps. Que si quelqu'un 
s'obstinait cependant A rbsister A de pareils tÃ©moignages qu'il se 
rende au moins attentif Ã d'autres preuves encore plus Ã©videntes 
et qu'on ne peut trouver nulle part ailleurs que dans la vie des 
chrÃ©tien attachts aux maximes de l'Evangile, et. que, vaincu 
par leur Ã©videnc irrÃ©fragable il renonce enfin Ã son obstination 
et h son incrÃ©dulitÃ Car Philon rapporte de ces hommes, que les 
femmes aussi partageaient le genre de vie des hommes dont il 
l e  ici, et que bon nombre d'entre elles gardaient la virginitÃ 
jusqu'h une extrÃªm vieillesse, dc sorte, ajoute-t-il, que sans 
contrainte qui les y oblige, comme cela se pratique pour bien 
des pr6tresses grecques et idolktres, mais par le libre mouye- 
ment de leur volontÃ© elles embrassent la chastetÃ avec le plus 
grand zÃ¨le et la conservent avec tout le soin possible, par le 
disir incroyable qui les consume d'atteindre la perfection de la  
sagesse. Passant ainsi leur vie Ã cette sublime rechcrche, elles 
yrulessent un gÃ©ncreu mÃ©pri de tous les plaisirs qui peuvent 
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flatter les sens, heureuses, se croient-elles , si elles &ussissent& 
enfanter, non de ces fruits pÃ©rissable et caducs qui rÃ©sulten de 
l'union passaghre des sexes, mais des fruits immortels ct qui M 
phriront jamais, tels enfin qu'il n'y a qu'une &me enflammÃ© do 
l'amour divin qui puisse les produire. Ã 

46. NICÃ‰PHORE HistoriÅ ecclesiasticÅ lib. I l ,  c. 16, rapporte, 
d'apr&s Pliilon, les mÃªme particularitÃ© qu'Eus6be des chrktiens 
d'Alexandrie. 

47. TERTULLIEN , h sa femme, liv. 1, c. 6 : Ã Combien qui, 
d'un consentement mutuel, eunuquesvolontaires, s'affranchissent 
des obligations du mariage pour mieux conquÃ©ri le ciel l Si l'on 
embrasse la continence dans le mariage, & combien plus forte 
raison faudra-t-il se l'imposer quand la mort l'a rompu, etc. (4)" Ã 

18. S. BASILE, in regulis brevioribw q.  96 : Ã L'Apdtre ayant 
dit : De sorte que vous ne faites pas tout ce que vous voudriez, il 
n'y a rien de si dangereux en toute sorte d'affaires, que de 
laisser chacun se conduire par iui-m6me et agir par sa propre 
volontÃ© au contraire, il faut s'en tenir de bon caur ti tout 
ce que le supÃ©rieu juge i~ propos d'ordonner, quand m&ne 
%rait une chose qui choquerait notre inclination. Ã 

19. S. . ~ $ R ~ M E ,  Lettre XXII a la vierge EwtwhiitmJ c. 1 : Ã Si 
je vous Ã©cri ceci, chÃ¨r Eustocbium, ma souveraine (car je dois 
appeler ma souveraine l'Ã©pous de mon maÃ®tre) c'est afin de 
vous donner & comprendre, dÃ¨ le d&but, que je ne veux. point ici 
faire l'dloge de la virginitÃ© que vous avez jugÃ© excellente et 
que vous avez embrassÃ©e etc. Ã El, c. 6 : Ã Je voudrais que vous 
n'eussiez point de liaisons avec les femmes mariÃ©es je voudrais 
que vous ne frÃ©quentassie pas les personnes de qualitÃ ; je ne 
voudrais pas que vous vissiez souvent ce que vous avez m6pris6 
pour vous consacrer 5 l'Ã©ta virginal. Si une femme du commun 
se fait d'ordinaire un mÃ©rit d'avoir pour mari un juge ou un 
homme constituÃ en quelque dignitÃ© si les courtisans se hiÃ®ten 
d'accourir auprÃ¨ d'une impÃ©ratrice pourquoi comprorncltcz- 
vous la gloire de votre Ã©poux Pourquoi vous empressez-vous 
autour de la femme d'un homme mortel, vous l'Ã©pous de Dieu? 
Apprenez ii montrer en ceci un saint orgueil ; sachez que vous 
&tes au-dessus d'elles. 1) 

20. S. AMBROISE, Lib. I d e  virginibus : u C'est bon droit que 
la virginitÃ a empruntÃ du ciel son genre de vie, puisque c'est 

(1) Cf. Les Phes de l'&lise, trad. par M. de Genoude, t. VU, p. 638. 
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dans le ciel qu'elle a trouvd son Ã©poux S'Ã©levan par-delb les 
nues et la vaste Ã©tendu de l'air, au-dessus des chaurs des anges 
et de toute l'armÃ© des astres, elle va trouver le Verbe de Dieu 
dans le sein m&me du PÃ¨re et s'attache a lu i  de toute la ten- 
dresse de son cÅ“ur Eh! qui est-ce qui ayant une. fois trouv& un 
si grand bien, pourrait jamais s'en dttacher? Votre noin est comme 
un parfum broyÃ© di t  il son divin &poux l'4pouse des Cantiques; 
c'est pourquoi les jeunes filles vous ont aimÃ© et vous ont nuire 
dics (Gant., 1, 2). Enfin c'cst un autre que moi qui a dit (MATTH., 
1x11, 50), que celles qui nc contracteront pas de mariages 
stront comme des anges de Dieu dans le ciel. Que personne ne soit 
donc &tonnÃ de ce qu'on les compare aux anges, puisqu'clles sont 
les epouses du Dieu tics anges. Qui pourra nier que la virginild 
soit venue du ciel, si l'on fait altcnlion qu'on n'en troiivc sans 
peine des cxcmplcs sur la terre, que depuis que Dieu y est 
descendu et qu'il a pris un corps terrestre? C'est alors seulement 
qu'une vierge a conÃ§ dans son sein, et que le Verbe s'est fait 
chair, pour que la chair h son tour s'Ã©levfi jusqu'k Dieu. 

Ã Cc qu'une femme dbsirc surtout quand elle pccse au ma- 
riage, c'cst de pouvoir se glorifier de la beautÃ de son Ã©poux 
et par-lit mÃªm les personnes mariÃ©e doivent confesser leur in- 
firioritÃ par rapport aux saintes vierges, qui seules ont le droit 
de dire leur Ã©pou : Vous &es le plus beau des enfants des 
a n s ,  f a  @ce est ripandue sur vos livres ( P S .  XLIV,  3). QUCI 
est cet &poux? Ce n'est point un homme attachÃ il quelque vile 
profession, ou fier de possbder quelques biens p6rissables, mais 
celui qui a son t r h e  fondÃ dans les si~clcs des siÃ¨cles et qui 
0 1  leur cour les filles des rois. La reine s'est tenue h voire droite, 
r d t u e  d'un habillement d'or, et environnÃ© de divers ornen2ea!s. 
Ecoutez donc, ma fille, ouvrez les yeux, et ayez l'oreille allml've; 
et oubliez votre peuple et la maison de votre pÃ¨re Alors le roi con- 
cevra de l'amour pour votre beatifÃ© car c'est lui qui est voire Dieu 
( P .  XLIV, 10- 12). Et remarquez combien l'Esprit-Saint vous 
assure d'avantages par le tÃ©moignag des saintes Ecritures : c'est 
un royaume, c'cst de l'or, c'est toute sorte de beau[& Un royaume, 
ou parce que vous Ãªte l'Ã©pous du roi Ã©ternel ou parce que douce 
d'un courage invincible, vous ne vous laissez point enchainer par 
la voluptÃ© mais que vous rÃ©gne sur elle comme une reine. C'est 
de l'or, parce que comme celle matiÃ¨r a d'autant plus de prix, 
qu'elle est davantage kprouvÃ© par le feu, ainsi la vierge sanctifiÃ© 
far l'esprit divin, aÃ§quier b son contact une beautÃ incomparable., 



Et quant ii cette beautÃ mbme, que peut-on en dire de plus, que 
c'est ce qui la rend digne de l'amour de son roi, des dloges de 
son juge, et qui rend Dieu lui-mÃªm jaloux de se la consacrer, 
toujours Ã©pouse toujours libre des liens du mariage, de sorte que 
ni son amour n'a de fin, ni sa pudeur ne reÃ§oi d'atteinte? C'est 
lh certainement une beautÃ A laquelle il ne manque rien. 

24. Le mÃªme Sorm. XC (1), parlant du martyre de la vierge 
sainte Agnhs : Ã Eloignez-vous de moi, dit Agnh au fils du 
prÃ©fet parce qu'un autre amant avant vous s'est rendu maÃ®tr 
de mon cÅ“ur il m'a offert des bijoux plus prÃ©cieu que les 
vdtres; il a mis mes doigts Panneau qui est le gage de sa fidÃ© 
litÃ© et il vous surpasse de beaucoup en mÃ©rit et en noblesse; 
il m'a ornÃ© de bracelets d'un prix inestimable. Il a suspendu A 
ma main droite et i mon cou des pierreries du plus grand prix. 
I l  a attachÃ A mes oreilles des diamants d'une beautÃ ravissante; 
il m'a fait toute une ceinture d'&maux des plus brillants. Il m'a 
marquÃ© de son chiffre, et je ne puis admettre un autre amant 
que lui. Il m'a revÃ¨tu d'une robe toute chargÃ© de broderies en 
or, et il a posÃ sur mes Ã©paule des colliers sans nombre. Il m'a 
fait voir ses trhsors auxquels je ne trouve rien h comparer, cl il 
m'a promis de me les donner, si je lui suis fidÃ¨le Je ne pourrais 
donc sans lui faire injure en regarder seulement un autre, en 
abandonnant celui il qui je me trouve liÃ© par tous les liens de 
l'amour : celui dont la noblesse, la puissance, la beautÃ© l'amour 
et  la grhce ne trouvent rien de comparable; lui qui m'a dÃ©j 
prÃ©par ma couche, et dont la voix a pour mon cÅ“u les charmes 
les plus doux. Le miel et le lait ont dÃ©j dÃ©coul pour moi de ses 
lÃ¨vres DÃ©ji j'ai reÃ§ ses chastes embrassements; dÃ©ji mon corps 
s'est uni au sien, et son sang s'est infiltrÃ jusque dans mes joues. 

(1) Ce sermon, attribub communement A saint Ambroise, parait suspect 
Ã NoEl-Alexandre pour une raison qui ne me semble pas d'une grande 
force (V. NAT. ALEX., E s t .  eccles., t. IV, p. 527). Le style tout seul du '  
passage citÃ ici devrait, Ã ce qu'il me semble, suffire pour le revendiquer 
au saint docteur. Voici au reste la raison allÃ©guÃ par No'l-Alexandre : 
c'est qu'il est dit dans ce sermon que sainte Agnhs fut Ã©gorgÃ© tandis 
que, dans le livre Ier des berges du meme saint docteur, nous lisons 
qu'elle eut la tete tranchke : Semo nonagesimus, in quo describilm 
passio beutce Ayactis, in dubitm non immeritb vocatiir, ex eo qitÃ¹r 
narret guttttr sanetce virginisgludio fuisse perfosswn, c~6mAmbrosius, 
Zib, I de Virgi11i011~, caput (psi gladio amputatwn asserat. a Stetit, 
oravit, cervicem inflexit (iiiquit ille). At nonagesimus secundus, etc. 
Le lecteur en croira-&-il ses yeux? 
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h a pour mi?re une vierge, et pour phre celui qui ne connaÃ® pas 
de femme. Les anges sont ses ministres; le soleil et la lune ad- 
mirent sa beautÃ© sa seule haleine rend la vie aux morts; son 
simple toucher guÃ©ri les malades; ses richesses sont inÃ© 
puisables; sa puissance n'est sujette A aucun caprice du sort. 
C'est h lui seul que j'ai promis ma foi : je veux la lui garder, en 
me dÃ©vouan tout entiere & le servir. Son amour me donne de 
la chastetÃ© son contact me purifie, et c'est mon union avec lui 
qui fait que je suis vierge. Son mariage avec moi ne sera pas 
stÃ©rile j'aurai de lui de,s enfants dont l'enfantement ne me 
causera aucune douleur, et ma fÃ©condit ne fera que croÃ®tr de 
jour en jour. Ã A ces paroles, le jeune insensÃ© transportÃ par une 
passion aveugle, etc. La bienheureuse AgnÃ¨ refuse de consentir 
4 ses dÃ©sirs et proteste que rien ne la dÃ©terminer Ã violer 
l'alliance contractÃ© par elle avec son premier Ã©poux Et comme 
le pÃ¨r du jeune homme disait h son tour que, comme il Ã©tai 
revÃªt lui-m6me de la charge de prÃ©fet aucun parti ne pouvait 
tire prÃ©fÃ©rab Ã celui qu'il offrait Ã la martyre, la curiositÃ 
cependant le poussa A demander quel pouvait donc Ãªtr cet 
&poux dont AgnÃ¨ vantait tant la puissance. Alors il lui fut rÃ© 
pondu par un de ses parasites qu'AgnÃ¨ Ã©tai chrÃ©tienn depuis 
sa premiÃ¨r enfance, et qu'elle Ã©tai tellement dupe de certaines 
opÃ©ration magiques usitÃ©e parmi les chrÃ©tiens qu'elle se 
donnait le Christ pour Ã©poux Ã 

Question III. 

En quels endroits de I'Evangile JÃ©sus-Chris nous donne-t-il le 
conseil de la pauvretÃ volontaire? 

C'est Ã la suite de cet endroit de i'Evangile de saint Matthieu 
oÃ sent Ã©numÃ©r les commandements de Dieu, au sujet desquels 
Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris dit ces paroles, qui s'adressent ZI tout 
le monde sans exception : Si vous voulez entrer dans la vie, gardes 
les commandements. Puis il donne le conseil d'embrasser la pau- 
vretÃ volontaire, en s'exprimant de maniÃ¨r h bien faire voir qu'il 
laissait chacun libre de s'y conformer : Car voici les termes dont 
il s'est servi : Si vous voulez Ãªtr parfait, allez, vendez tout ce qus 
TOUS avez, et domiez-le aux pauvres, et vous aurez un, trdsor dans 
k ciel : et venez, suivez-moi. 

Par ces paroles Notre-Seigneur ne conseille pas seulement 
d'embrasser la pauvretÃ© mais il excite Ã le faire, et pour que 
nous nous y portions plus -. volontiers, il nous fait valoir la grau- 



deur de la r6compense que nous aurons & recevoir en @ange. 
Car il promet & celui qui voudra se faire pauvre en quittant 
tout pour lui, de lui procurer un trÃ©so dans le ciel, le centuple 
en ce monde et la vie Ã©ternell dans l'autre : avantages que les 

O tenir. riches auront tant de peine 'V b 
C'est ce genre de pauvretÃ que pratiquaient et dont faisaient 

profession les apdtres, dont Pierre ne faisait qu'interpr6ter les sen- 
timcnis unanimes quand il disait il JÃ©sus-Chris avec tant d'assu- 
rance : Vous voyez que nous avons tout quittÃ pour vous suivre. 

A la suite des apbtres nous apparaissent les chrdtiens de 
lYEglisc naissante, qui, comme l'atlestc saint Luc, vendaient ce 
qu'ils avaient pour en consacrer le prix ii l'utilitÃ commune, de 
sorte qu'aucun d'eux ne possbdait plus rien en propre, tout cc qui 
pouvait rester A chacun &tant dgiilcrncnt devenu le bien de tous. 

Tc1 est aussi le caraclÃ¨r du genre de pauvret6 dont nous 
parlons ici : d'&ire un renoncement volontaire ct parfait ii tout 
ce qu'on peut possÃ©der et Ã tout droit de propriÃ©t qu'on pourrait 
y prktcndre. 

Et c'est ici que trouve son application cette maxime cÃ©lhbr et 
si fort goÃ»tÃ des a.nciens : Ã On fait bien d'employer le produit 
de ce qu'on possÃ¨d h soulager les indigents; on fait mieux dc 
tout abandonner Ã la fois pour se mettre Ã la suite du Sauveur, 
et c'est se rendre libre de toute sollicitude que de savoir 6tre 
pauvre avec JÃ©sus-Cliris (III). Ã 

III. haheat thesaurum i n  c d o ,  accipiat cent* 
ubi consilium paupcrtalis Evangelicx plum , et  possidcat vitam zlernam , qua 

a Christo docctur? divitilius alioquin adilu est perdifliciiig. 
Apu4 Mal thmm CO in loco ostcndilnr, Iliijusmodi paupcrliilis cultorcs ac pro- 

qui sequiiur divinornm pra-ccplorum cnu- fcssorcs cran1 Aposloli , quorum nomino 
meralionem : de qnibus praeccptis unicui- fidcnlcr dixit Petrus ad Christum : Ecce 
que d i r a  cxcepiionem dictuin est : Si vis nos reliq~iitnus o ~ n u i ~ ,  et secilfi sumus le. 
ad vilam ittgredi, sema mandata. Ac Ilis acccdnnt nasccnlis Eccles i~  cliris- 
deindc consilium de volnnlariil paupcrtale l iaui,  qui, uti Lucas testatnr, vcndchant 
seciandA proponitur, additil vcr l~onin~ for- possessiones, et pocuniam ex liis conflntam 
muliÃ si~igi~lari ,  q u ~  illud capcssenlis arbi- in communcni usum confcrebant, il& ut 
trio reliriqucret. Ait enim Dominns : Si vis nemo suum cssc diccrct aliqnid, quoniam in- 
perfcctus esse, vade et vende omnia discrclaetcommunia ipsosmanchiinlomniii. 
halles, et da pauperibus, et Ilabcbis thc- QUE paupertas id denmm requirit , ut 
sat irm in cÅ“l : et vent, seqtwe me. voluntaria plenaqne sit abdicatio faciilta- 

Ubi non solÃ¹ ilh consnlit Dominns, tum, quarum nulla proprietas retineatur. 
verÃ¹ etiam quasi calcar addit, et nt ho- Atque hic locum habet celebris et anil- 
mines ad consilium hoc i~inplc~lniduni quis probala senlentia : Bonum est facuita- 
lnbenliorcs dicial, p r m i i  proponit n~ngni- tes cum dispeusatione pauperibns crogam: 
tndinem, quo cos alliciat atque consolutiir. mclius est pro intcntione sequendi Domi- 
Sic enim fore promillit , ut qui omnibus num insimul donare, e t  absolutum &soli- 
propter Christum rcliclis pauper est ,  i s  citadine cum Christo egere. 
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T~MOIGNAGES DE L'Ã‰CRITURE 

4. MATTHIEU, XIX, 16-29 : a Et voilÃ qu'un jeune homme 
s'approchant de lui, lui dit : Bon maÃ®tre quel bien faut-il que je 
fasse pour gagner la vie Ã©ternelle - JÃ©su lui rÃ©pondi : Pour- 
quoi me demandez-vous ce qui est bon? Il n'y a que Dieu qui 
soit bon. Au surplus, si vous voulez entrer dans la vie, garde.? 
les commandements. - Et cet homme lui dit : Quels comman- 
dements? JÃ©su lui rÃ©parti : Vous ne tuerez point, vous ne com- 
mettrez point d'adultÃ¨res vous ne dÃ©robere point, vous ne 
porterez pas de faux tÃ©moignages - Honorez votre pÃ¨r et 
votre mÃ¨re et aimez voire prochain comme vous-mÃªme - Le 
jeune homme lui dit : J'ai gardÃ tous ces commandements d&s 
ma jeunesse; que me reste-t-il encore Ã faire? Jesus lui dit : Si 
vous voulez Ã¨tr parfait, allez, vendez ce que vous possidcz, et 
donnez-en le prix aux pauvres, et vous aurez un trÃ©so dans le 
ciel; puis venez, et suivez-moi. - Le jeune homme ayant 
entendu ces paroles, s'en alla tout triste : car il possedait de 
grands biens. - Alors JÃ©su dit Ã ses disciples : En vtritÃ© je 
vous le dis, il est bien difficile ii un riche d'entrer dans le 
royaume des cieux. - Et je vous le dis encore, il est plus facile 
l~ un chameau (il un chble, suivant certains excmplaires grecs), 
de passer par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est Ã un riche 
d'entrer dans le royaume des cieux. - Ses disciples ayant 
entendu ces paroles, en furent saisis d'Ã©tonnement et ils disaient : 
Qui donc pourra Ã¨tr sauvÃ© JÃ©su les regardant, leur dit : Cela 
est impossible aux hommes, mais tout est possible Ã Dieu,. - 
Pierre prenant alors la parole, lui dit : Voici que nous avons 
tout quittÃ© et que nous nous sommes mis A votre suite; quelle 
sera donc notre rÃ©compense - JÃ©su leur rcpondit : Je vous dis 
en vÃ©ritÃ que pour vous qui m'avez suivi, lorsqu'au temps de 
la rÃ©gÃ©nÃ©rat le Fils de l'homme sera assis sur le trdne de sa , 
gloire, vous aussi vous serez assis sur douze trÃ´nes pour juger 
les douze tribus d'IsraÃ«l Et quiconque aura quille pour moi sa 
maison, ou ses fr&res, ou ses sÅ“urs ou son phrc, ou sa mÃ¨re ou 
sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, en recevra le centuple, 
et aura pour hÃ©ritag la vie Ã©ternelle Ã 

2. Luc, XVIII, 47-50 : Ã Alors un des principaux du pays 
vint lui faire cette demande : Bon maitre, que faut-il que je fasse 
pour obtenir la vie Ã©ternelle - JÃ©su lui rÃ©pondi : Pourquoi 
m'appelez-vous bon? Kul n'est bon que Dieu seul. - Vous savez 
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les commandements : Vous ne tuerez point ; vous ne commettrez 
point d'adultbres; vous ne dÃ©robere point; vous ne porterez point 
de faux tÃ©moignages honorez votre pÃ¨r et votre mÃ¨re J'ai gardÃ© 
lui dit l'autre, ces commandements dÃ¨ ma jeunesse. - JÃ©su 
l'ayant entendu, lui dit : Une chose vous manque encore; vendez 
ce que vous avez, et donnez-en le prix aux pauvres, et vous 
aurez un trÃ©so dans le ciel; puis venez, et suivez-moi. - Mais 
lui, ayant entendu ceci, devint tout triste, parce qu'il Ã©tai fort 
riche. - Et  JÃ©su le voyant triste, dit lÃ -dessu : Qu'il est 
difficile h ceux qui ont de grandes richesses d'entrer dans le 
royaume des cieux ! - II est plus facile Ã un chameau (al. & un 
chble) de passer par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est ti un 
riche d'entrer dans le royaume de Dieu. - Ceux qui l'Ã©coutaicn 
lui dirent : Qui donc peut Ãªtr sauvÃ© - JÃ©su leur rÃ©pondi : 
Ce qui est impossible aux hommcs est possible Ã Dieu. - Alors 
Pierre lui dit : Pour nous, vous voyez que nous avons tout quitth 
pour vous suivre. -JÃ©su lcur rÃ©pondi : Je vous le dis en vÃ©rit6 
personne ne quittera pour le royaume de Dieu, ou sa maison, ou 
son pÃ¨re ou sa mÃ¨re ou ses frÃ¨res ou sa femme, ou ses enfants, 
- qu'il ne reÃ§oiv dÃ¨ ce monde bien davantage, et dans le 
siÃ¨cl Ã venir la vie Ã©ternelle Ã 

3. MARC, X, 17-30 : K Et comme il s'avanÃ§ai dans la voie 
publique, un jeune homme accourant flÃ©chi les genoux devant 
lui, et lui dit : Bon maitre, quo dois-je faire pour acquÃ©ri la vie 
Ã©ternelle - JÃ©su lui dit : Pourquoi m'appelez-vous bon? Il n'y 
a que Dieu qui soit bon. - Vous savez les commandements : 
Ne commettez point d'adultÃ¨res ne tuez point; ne dÃ©robe point; 
ne portez point de faux t6moignages; n'usez point de fraude; 
honorez votre pkre et votre mÃ¨re - Lc jeune homme lui r6- 
pondit : MaÃ®tre j'ai observÃ toutes ces clioses dÃ¨ ma jeunesse. 
- JÃ©su l'ayant regard&, conÃ§u de l'affection pour lui, et lui 
dit : II vous manque une chose : allez, vendez ce que vous avez 
et donnez-en le prix aux pauvres, et vous aurez un trÃ©so dans 
le ciel; puis venez et suivez-moi. - Mais cet homme, attristÃ 
par ces paroles, s'en alla tout chagrin, parce qu'il avait de grandes 
richesses. - Alors JÃ©sus regardant autour de lui, dit h ses dis- 
ciples : Qu'il est difficile Ã ceux qui ont des ricliesses d'entrer 
dans le royaume de Dieu! - Les disciples Ã©taien Ã©tonnÃ de ce 
discours; mais JÃ©su lcur dit de nouveau : Mes enfants, qu'il est 
difficile & ceux qui SC confient dans leurs richesses d'entrer dans 
le royaume de Dieid - II est plus ais6 Ã un chameau (al. h un 
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cible) de passer par le trou d'une aiguille, qu'A un riche d'entrer 
dans le royaume de Dieu. - Ses disciples s'Ã©tonnaien encore 
plus, et se disaient les uns aux autres : Qui peut donc btre 
sauvÃ© - Mais JÃ©su les regardant, leur dit : Cela est impos- 
sible aux hommes, mais non Ã Dieu : car tout est possible A Dieu. - Alors Pierre prenant la parole, lui dit : Pour nous, vous 
voyez que nous avons tout quittÃ© et que nous vous avons suivi. - JÃ©su lui rÃ©pondi : Je vous le dis en vÃ©ritÃ personne ne 
quittera pour moi et pour 1'Evangile sa maison, ou ses frkres, ou 
ses murs, ou son pkre, ou sa mÃ¨re ou ses enfants, ou ses terres, - que prÃ©sentement dans ce siÃ¨cl meme, il ne reÃ§oiv au 
centuple des maisons, des frÃ¨res des sÅ“urs des mÃ¨res des en- 
fants, des terres, au milieu m h e  des persÃ©cutions et dans le 
siÃ¨cl ii venir la vie Ã©ternelle Ã 

4. MATTHIEU, XIX; comme ci dessus, tÃ©moignag 1. 
S. Luc, VI, 20 : x JÃ©su levant les yeux sur ses disciples, leur 

dit : Bienheureux vous qui &es pauvres, parce que le royaume 
de Dieu vous appartient. Ã 

6. MATTHIEU, XIX; comme ci-dessus, tÃ©moignag 1 
7 .  Ac'tes, IV. 32-37 : Ã Or, towte la multitude des nouveaux 

fideles n'avait qu'un cau r  et qu'une &me : nul ne considÃ©rai ce 
qu'ilposs6dait comme lui appartenant en particulier, mais tout Ã©tai 
commun entre eux. - Les aphtres rendaient tÃ©moignag avec 
une grande force Ã la rÃ©surrectio de Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ 
et la gr&ce Ã©tai abondante dans tous les fidÃ¨les - Et il n'y 
(ivait point de pauvres parmi eux, parce que tous ceux qui pos- 
sÃ©daien des fonds de terre ou des maisons les vendaient, et en 
apportaient le prix, - qu'ils dÃ©posaien aux pieds des apbtres, et 
on le distribuait ensuite ii chacun selon son besoin. - Joseph, 
surnommÃ par les apdtres BarnabÃ© c'est-&-dire fils de conso- 
lation, qui Ã©tai lÃ©vit et originaire de l'Ã®l de Chypre, -vendit 
aussi un champ qu'il avait, et en apporta le prix qu'il mit aux 
pieds des apÃ´tres Ã 

. 8. Actes, II, 44-45 : Ã Tous ceux qui croyaient vivaient unis 
entre eux et possÃ©daien tout en commun. - Ils vendaient leurs 
terres et leurs biens, et en distribuaient le prix & tous, selon que 
chacun en avait besoin. Ã 

9. Ibid., V, 1-4 l : K Alors un homme nommÃ Ananie, et 
Saphire sa femme, vendirent ensemble un fonds de terre ; - et 
cet homme ayant retenu, de concert avec sa femme, unepartie 
du prix qu'il en avait requ, apporta le reste et le mit aux pieds 
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des apbtres: - Mais Pierre lui dit : Ananie, comment Satan 
vous a-t-il tent6, jusqu'k vous faire mentir a u  Saint-Esprit, et 
dÃ©tourne une partie du prix de ce fonds de terre? - Ne de- 
meurait-il pas toujours & vous, si vous aviez voulu le garder; et 
aprÃ¨ n4me l'avoir vendu, le prix. n'en Ã©tait-i pas encore & 
vous? Pourquoi donc avez-vous formÃ ce dessein dans voire 
cÅ“ur Ce n'est pas aux hommes que vous avez menti; c'est & 
Dieu. - Ananie, en entendant ces paroles, tomba et expira sur- 
le-chanap; et tous ceux qui en entendirent parler furent saisis 
d'une grande crainte. - Alors des jeunes gens se mettant en 
mouvement enlev6rent le corps, et l'ensevelirent. - Environ 
trois heures aprÃ¨s sa femme entra sans rien savoir de ce qui 
s ' M t  passÃ© - Et Pierre lui dit : Femme, dites-moi : avez- 
vous vendu pour un tel prix votre fonds de terre? Elle lui rÃ© 
pondit : Oui, nous l'avons vendu pour ce prix. - Alors Pierre 
lui dit : Pourquoi vous &es-vous ainsi accordÃ© ensemble pour 
tenter l'esprit du  Seigneur? VoilA prÃ¨ de la porte ceux qui 
viennent d'enterrer votre mari, et qui vont aussi vous emporter. - Au meme moment, elle tomba Ã ses pieds, et elle expira. Et 
quand les jeunes gens furent entrÃ©s ils la trouvÃ¨ren morte : et 
l'ayant emportÃ©e ils l'enlerr&reni auprÃ¨ de son mari. -Et cet 
6vbnement rÃ©pandi une grande frayeur dans toute i'Eglise, et 
parmi tous ceux qui en entendirent parler. Ã 

1. S. JÃ‰R~ME ad Heliodorum, epist. 1 : Ã§ Mais quoi, me direz- 
vous, est-il donc impossible de demeurer dans les villes sans 
cesser d'6tre chrbtien? Vous n'&tes pas, mon frÃ¨re sur le mbme 
pied que les autres. Ecoutez ce que dit le Fils de Dieu : Si vous 
VOUS voulez dtre parfait, allez, vendez tout ce que vous possÃ©dez et 
donnez-en le prix aux pauvres, puis venez, et suivez-moi (MATTH., 
X I X ,  21). Vousavez fait v a u  de tendre h la perfection : car lorsque 
vous avez abandonnk le siÃ¨cle et que vous vous dtes fait et~nt tq~u 
pour le royaume des cieux, vous vous &tes engagÃ en meme temps 
A mener une vie parfaite. Or, un parfait serviteur de JÃ©sus-Chris 
ne doit point avoir d'autres possessions que JÃ©sus-Cliris mtme, 
ou, s'il possbde quelque autre chose avec lui, il cesse d'Ã̈ lr par- 
fait. Que s'il n'est pas dans cet btat de perfection qu'il a promis 
ii Dieu, il n'a pu faire cette promesse sans mensonge, ct la bomhe 
qui profÃ¨r le mensonge donne la mort Ã i'dme (Sap., 1, il). De 
tout cela je conclus que, si vous &es parfait, vous ne devez plia 
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d&er les biens de la terre, et que, si vous ne P6tes pas, 
vous avez trompÃ Dieu. Aprhs que l'oracle Ã©vangÃ©liq nous a 
dit de sa voix divine et tonnante : Vous ne sauriez servir deux 
mailres Ã la fois (MATTH., VI, 24) ,  ose-t-on bien faire mentir 
J6sus-Christ, en prktendant servir tout i~ la fois et Dieu et 
l'argent? Ce divin Sauveur nous a dit si souvent : Si quelqu'un 
veut s'attacher d moi, qu'il renonce d soi-nidme, qu'il porte sa croix, 
ctqu'i l  me suive (ibid,, XVI,  24) ;  et l'on se flatte de pouvoir le 
suivre avec le pesant fardeau des richesses? Celui qui dit qu'il 
croit en JÃ©sus-Chris doit imiter JÃ©sus-Chris dans sa conduite 
(1 JOAN., 11, 6). 

11 Vous ne manquerez pas de me rÃ©pondr que vous ne pos- 
sÃ©de plus rien. Mais si cela est, que ne combattez-vous donc, 
puisque ce d6tachement universel vous rend si propre au com- 
bat (4) ? ): 

2. Le mÃªme in canut XIX MatthÅ“i sur ces paroles, Si vis per- 
fccliis esse, etc. : Ã Vouloir 6tre parfaits, c'est une chose aban- 
donnie & noire libre arbitre. Toutefois, des la que nous voulons 
Hire, c'est pour nous une n6cessitÃ de vendre ce que nous avons; 
et non d'en vendre seulement une partie, comme faisaient Ananie 
cl Saphire, mais do vendre le tout, et aprks qu'on l'a vendu, 
d'en donner tout le prix aux pauvres, et de s'amasser ainsi un 
trisor dans le royaume des cieux. Et ce n'est pas encore lh assez 
pur la perfection, si aprÃ¨ ce sacrifice absolu qu'on aura fait de 
toutes ses richesses, on ne s'attache h la suite du Sauveur, c'est- 
bdirc, si aprÃ¨ avoir fui le mal on ne se met h la poursuite du 
bien. Car il est plus facile de se dÃ©fair de sa bourse que de la 
voluptÃ© Il en est beaucoup qui abandonnent leurs richesses sans 
suivre pour cela le Sauveur. Suivre le Sauveur, c'est imiter ses 
exemplcs et marcher sur scs traces. Ã 

Ibidem, sur ces paroles, Ecce nos reliquimis omnia, etc. : 
a Quelle confiance dans cct apÃ´tre Pierre n'Ã©tai qu'un simple 
p!chcur; jamais il n'avait Ã©t riche; le travail de ses mains et 
les modiques ressources de sa profession Ã©taien tous ses moyens 
de subsistance : et pouriant il ose dire: Nous avons tout quille. Et 
comme ce n'cst pas encore assez faire que de quitter tout, il 
ajoute ce qui niet le comble t~ la pcrfcciion du sacrifice : Et nous 
nous sommes mis Ã voire si&. h s  avons fait cc que vous avez 

(1) cf.' Les Lettres de saint Sirdme, trad. par D. GuiU. Roussel, 
iome let, pag. i O - i  i. 
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demandÃ de nous; que nous donnerez-vous donc en rÃ©campeose 
JÃ©su leur rÃ©pondi : Je vous dis en vÃ©rit que vous qui m'avez 
suivi, etc. Il ne leur dit pas simplement : Vous qui avez tout quittÃ© 
car c'est lh ce qu'avaient fait avant eux, et le philosophe Craies, 
et tant d'autres qui ont fait un gÃ©nÃ©re mÃ©pri des richesses; 
mais il leur dit : Vous qui m'avez suivi; ce qui est en effet le 
propre des apÃ´tre et des fidÃ¨les Ã 

Ibidem, sur ces paroles, Et o m i s  qui reliquerit d o m ,  etc. : 
u Cet endroit de l'Evangile revient il cet autre oÃ nous lisons ces 
paroles : Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive. Car 
je suis venu sÃ©pare l'homme d'avec son pÃ¨re la mÃ¨r d'avec sa iiiie, 
la belle-mÃ¨r d'avec sa bru, et l'homme aura pour ennemis ceux de sa 
propre maison (MATTH., X, 34-36 ). Ceux donc qui pour rester 
fidÃ¨le li JÃ©sus-Chris et au devoir de prÃªche l'Evangile, auront 
renoncÃ & toutes leurs attaches, h toutes les richesses et ii tous 
les plaisirs du siÃ¨cle en recevront le centuple, et possÃ©deron la 
vie Ã©ternelle Ã 

3. Le mbme, A DÃ©mÃ©tria sur la virginitÃ© lettre VIII, c. 7 : 
ti C'est atteindre au comble de la vertu et li la perfection des 
apdtres que de vendre tout, d'en rÃ©parti le prix aux pauvres, 
et, ainsi devenu lÃ©ge et dÃ©gagÃ de s'envoler vers les cieux avec 
le Christ. A nous, A vous plut&, a Ã©t confiÃ© une sage dispen- 
sation ; en ceci du reste, chaque Age, chaque individu a la libertc 
de faire ce qu'il lui plaÃ®t Si vous voulez dtre parfait, est4 dit. Je 
ne force point, je ne commande point; mais je propose la palme, 
je montre les rÃ©compenses c'est & vous de choisir, si vous voulez 
Ãªtr couronnÃ dans la lutte et dans le combat. Et voyez combien 
sagement s'exprime la Sagesse! Vendez ce que vous possÃ©Ã¹e 
A qui fait-elle ce commandement? A celui A qui il a Ã©t dit : 
Si vous voulez dtre parfait, vendez tout ce que vous avez; vendez, 
non une partie, mais tout; et aprÃ¨ que vous aurez tout vendu, 
donnez-en le prix. A qui? Non pas aux riches, non pas A vos 
proches pour satisfaire les caprices de leur luxe ; mais aux indi- 
gents pour soulager leur. misÃ¨re; Que celui h qui vous donnerez 

'soit prÃªtre qu'il soit parent ou alliÃ© ne considÃ©re en lui autre 
chose que sa pauvretÃ© Que les entrailles de ceux qui ont faim 
vous louent, et non pas les festins opulents des hommes de bonne 
chÃ¨re 

Ã Lorsque le sang du Sauveur Ã©tai encore tout fumant, et que 
la foi naissante des premiers chrÃ©tien n'avait encore rien perdu 
de sa premiÃ¨r ferveur, tous les fidÃ¨les comme nous le lisons au 
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fiwe des Actes, vendaient leurs hÃ©ritages et, pour faire voir 
combien l'on doit mdpriser les richesses de la terre, ils en met- 
taient le prix aux pieds des apdtres; puis on le distribuait A tous 
en proportion des besoins. Mais Ananie et Saphire, timides dis- 
pensateurs, ou plutdt cÅ“ur doubles, furent condamnÃ© pour cela 
mtme; car, aprÃ¨ avoir fait vÅ“ de consacrer leur hÃ©ritag au 
$kignew, ils ne laiss6rent pas d'en conserver quelque chose, 
comme leur appartenant en propre, au lieu qu'il appartenait 
tout entier b celui h qui ils l'avaient consacrÃ© se rÃ©servan 
ainsi une partie d'un bien qui ne leur appartenait plus, apparem- 
ment par prÃ©cautio contre le besoin, comme si, avec le trdsor 
de la foi, on pouvait craindre de manquer jamais. Aussi re- 
Ã§urent-il sur l'heure le chiÃ®timen de leur prÃ©varication non par 
le prononcd d'une sentence, mais par une punition exemplaire. 
Car enfin, ce ne fut pas l'apdtre saint Pierre qui prononÃ§ contre 
eux l'am& de mort, comme Porphyre a l'injustice de l'avancer ; 
il ne fit que dÃ©nonce aux coupables le jugement de Dieu, que 
l'inspiration prophÃ©tiqu lui avait fait voir tout prht i~ fondre 
sur eux, afin que le chbtiment de leur infidÃ©lit fÃ» une leÃ§o 
pour tous les sihcles. 

Ã Depuis que vous vous &tes voude & une perp6tuelle virgi- 
nitb, ce qui Ã©tai b vous n'est plus h vous; ou plut8t c'est bien 

vous, puisque c'est devenu la propriÃ©t du Christ. Il est vrai 
que votre aÃ¯eul et votre mÃ¨re tant qu'elles vivront, gouver- 
neront ces biens comme il leur plaira; mais si elles meurent, si 
elles s'endorment du sommeil des saintes (et je sais qu'elles 
souhaitent que vous leur surviviez), vous alors, devenue plus 
mÃ»r avec l'iÃ®ge plus grave dans vos volontÃ©s plus forte dans 
vos desseins, vous ferez ce qu'il vous plaira, ou plut8t ce que le 
Seigneur ordonne, persuadÃ© que vous devez btre, que vous ne 
possbderez vÃ©ritablemen que ce que vous aurez consacrb b de 
bonnes Å“uvre (1). Ã 

4. Le meme, ad Hedibiam epist. CL, q .  1 : Ã Vous me de- 
mandez comment on peut devenir parfait, et de quelle maniÃ¨r doit 
vivre une veuve qui n'a point d'enfants. C'est la question qu'un 
docteur de la loi faisait h JÃ©sus-Chris : MaÃ®tre lui disait-il, que 
fau t4  que je fasse pour acqudrir la vie dternelle? Le Seigneur lui  
rÃ©pondi : Savez-vous les commandements? Quels commandemen#$, 

(1) Cf. OEuvres choisi& de saint Jirdme, etc., trad. par Collombet, 
\W t̂ V, p. 368-3650 

v 33 
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lui rbpliqua le docteur? Jdm lui dit : Vous ne tuerez point; vwtt 
ne cornmettrez point d'adultÃ¨res vous ne dÃ©robere point; WMM 
remirez point de faux tdrnoignages; honorez votre pÃ r̈ et votre mÃ̈re 
et aimez votre prochain comme vous-mdme. Le docteur lui ayant 
rÃ©pond : J'ai gardÃ tous ces commandements &s ma jeunesse, 
JÃ©sus-Chris ajouta : Une chose vous manque encore : si vous wulez 
dtre parfait, allez, vendez tout ce que vous avez, et donnez-en lcprix 
aux pauvres; puis venez, et suivez-moi (Luc, XVIII, 28). 

Ã Pour rÃ©pondr donc la question que vous me proposez, je 
me servirai des propres paroles de Jdsus-Christ. Si vous voulez 
&re parfaite, portez votre croix, suivez le Sauveur, et imitez 
saint Pierre, qui disait : Vous voyez, Seigneur, que nous avons 
tout quittÃ pour vous suivre; allez, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-en le prix aux pauvres, et suivez le Sauveur. JÃ©sus-Chris 
ne dit pas : donnez-le h vos enfants, & vos frÃ¨res & vos parents, 
ii qui, quand bien m6me vous en auriez, vous seriez toujours 
obligbe de prÃ©fÃ©r le Seigneur; mais.: donnez-le aux pauvres, 
ou plutdt & JÃ©sus-Chris que vous secourez dans la personne des 
pauvres; qui, tout riche qu'il dtait, s'est fait pauvre pour i'a~nour 
de nous, et qui dit de lui-mÃªm dans le psaume trente-neuvikme : 
Pour moi, je suis pauvre et dans l'indigence, et le Seigneur prend 
soin de moi.. . 

n Les apbtres reprÃ©senten A JÃ©sus-Chris qu'ils ont abandonnh 
tout ce qu'ils possÃ©daient et ils ne craignent pas de demander la 
rbcompense que mÃ©rit ce parfait dÃ©tachement Le Seigneur leur 
rÃ©pon : Quiconque abandonnera pour mon nom sa maison, ou ses 
frdres, ou ses sÅ“urs ou son pÃ¨re ou sa mÃ¨re ou sa femme, ou ses 
enfants, en recevra le centuple, et aura po$ hÃ©ritag la vie Ã©ternei 
(MATTH., XIX, 29). Quel bonheur d'avoir JÃ©sus-Chris lui-m4mc 
pour dbbiteur, et de recevoir de lui un trkor infini pour le peu 
qu'on a quitt6, des biens 6ternels pour des biens passagers, des 
biens durables et solides pour de fragiles et pÃ©rissable richesses 
qui nous Ã©chappen malgrÃ nous! 

Ã Que si une femme veuve, surtout si elle est de qualitb, a 
des enfants, elle ne doit pas les laisser dans l'indigence ; mais il 
est juste aussi qu'elle ait sa par1 des biens qu'elle leur laisse. Elle 
doit premiÃ¨remen prendre soin des intÃ©rÃ¨ de son Arne, et la 
regarder comme l'un de ses enfants. Elle doit partager avec eux 
le bien qu'elle leur donne, et non pas le leur abandonner tout 

entier; ou plut& elle doit le partager entre JÃ©sus-Chris et ses 
enfants. Vous me direz peut-6tre que cela est bien difficile, et 
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qu'on ne peut traiter ses enfants de cette manibre sans rÃ©volte la 
nature, et sans combattre les sentiments les plus tendres qu'elle 
inspire. Mais le Seigneur vous rÃ©pon : Que celui qui est capable 
de cette rÃ©solutio la prenne (MATTH., XIX, 12); il vous dit : Si 
vous wulez dtre parfaits, allez, vendez tout ce que vous possÃ©dez etc. 
I l  ne vous fait point une loi de cette perfection; il vous laisse la 
libertÃ de prendre lb-dessus tel parti qu'il vous plaira. Voulez- 
hous &re parfaite et vous Ã©leve au comble de la vertu? Imitez 
\es apdtres, vendez tout ce que vous avez, donnez-en le prix aux 
pauvres, et suivez le Seigneur. SÃ©park de toutes les crÃ©atures 
et dÃ©pouillÃ de tout ce que vous possÃ©die au monde, suivez la 
croix dÃ©barrassÃ de tout et n'ayez qu'elle en partage. Ne voulez- 
vous point &re parfaite, et vous contentez-vous de demeurer 
au second degrÃ de la vertu? Abandonnez tout ce que vous 
avez, donnez-le A vos enfants et vos parents : on ne vous fait 
point un crime de ce que vous vous bornez b ce qu'il y a de 
moins parfait, pourvu que d'ailleurs vous tombiez d'accord que 
c'est avec justice qu'on vous prÃ©fÃ¨ celle qui tend ii la per- 
fection. 

Ã Vous ne manquerez pas de me dire qu'une vertu si sublime 
n'appartient qu'aux hommes et aux apbtres, mais qu'il est im- 
possible qu'une femme de qualitÃ© q ~ i  a besoin de mille choses 
pour se soutenir dans son Ã©tat vende tout ce qu'elle posskde. 
Ecoutez donc ce que dit l'apdtre saint Paul : J e  n'entends pas que 
fes autres soient soulagÃ©s et que vous soyez surchargÃ©s mais que 
pour Ã´te l'inÃ©galik? votre abondance supplÃ© Ã leur pauvret& 
afin que votre pauvretÃ soit aussi soulagde par leur abondance 
(II  Cor., VIII, 13 ). C'est pour cela que Jdsus-Christ nous dit 
dans l'Evangile : Que celui qui a deux robes en donne une d celui 
qui n'en, a point (Luc, III, 6). . . . . 

Ã Ananie et Saphire mÃ©ritkren d'dtre condamnÃ© par l'apbtre 
saint Pierre, parce qu'ils s'Ã©taien rÃ©serv une partie de leur bien 
par une timide prÃ©voyance Est-ce donc un crime, me direz- 
vous, que de ne pas donner tout son bien? Non, mais l'apbtre 
les punit de mort parce qu'ils avaient menti au Saint-Esprit, et 
qu'en se rtservant ce qui leur Ã©tai nÃ©cessair pour vivre, en 
m6me temps qu'ils affectaient de renoncer parfaitement b toutes 
les choses de la terre, ils ne cherchaient que l'approbation et la 
vaine estime des hommes. Au reste, il nous est libre de donner 
ou de ne pas donner; mais celui qui pour dtre parfait renonce 
A tous les biens de la vie @sente, doit s'attendre ia voir 
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un jour sa pauvretÃ rÃ©compensÃ par la possession des biens 
&ternela (4). 11 

5. Le mbme ii Pammachius, pour le consoler de la mort de 
Pauline son Ã©pouse lettre XXV& c. 3 : (( Nous avons quittÃ peu 
de chose, et nous possÃ©don de grandes richesses. Le Christ nous 
acquitte au centuple ce qu'il nous a promis. Isaac avait dÃ©j scmÃ 
le premier dans ce champ, lui quiy disposÃ au sacrifice de sa vie, 
sut longtemps avant lYEvangile porter la croix Ã©vangÃ©liqu Si 
vous voulez dtre parfait, nous dit Notre-Seigneury allez, vendez tout 
ce que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres, et suivez-moi. Si 
vous voulez dtre parfait : toujours les grandes choses sont ti la 
libre volontÃ de ceux 21 qui elles sont proposÃ©es De lh vient que 
Ã®'Apdtr ne commande point la virginitÃ© parce que le Seigneur, 
parlant de ceux qui se sont faits eunuques pour gagner le royaume 
du ciel, ajoute aussitdt : Que cehi qui peut comprefidre, cotn- 
prenne; car (Rom., IX, d6) cela ne ddpend ni de celui q ~ ~ i  v c ~ t ,  ui 
de celui qui court, mais de Dieu qui fait misÃ©ricorde Si vow 
voulez &re parfait : on ne vous impose pas de nÃ©cessitÃ et c'est 
afin que vous ayez tout le mÃ©rit de la bonne volontÃ© Si donc 
vous voulez Ãªtr parfait, et vous rendre semblable aux pro- 
phhtes, aux apÃ´trcs au Christ, vendez, non pas une partie de 
votre bien, de peur que la crainte de l'indigence ne vous soit 
une occasion d'infidÃ©litÃ et que vous ne pÃ©rissie avec Ananie et 
Saphire; mais vendez tout ce que vous possÃ©dez puis, quand vous 
aurez tout vendu, donnez-en le prix aux pauvres, et non pas 
aux riches, non pas aux puissants. Donnez au pauvre de quoi 
subvenir ses nÃ©cessitÃ© et non pas au riche de quoi augmenter 
ses trÃ©sors )) 

6 .  Ibidem, c. h : (c C'est une sorte de sacrilÃ©g que de donner 
le bien des pauvres A des gens qui ne sont pas pauvres. Mais ce- 
pendant, pour s'Ã©leve au comble de la perfection et acquÃ©ri une 
vertu consommÃ©e il ne suffit pas de mÃ©prise les richesses, de 
distribuer tout son bien, ni de rejeter ce que l'on peut et perdre 
et retrouver en un moment. Craths de Thhbes a fait cela; 
Antisthhe a fait cela; beaucoup d'autres en ont us6 de m&ne, 
que nous savons avoir Ã©t fort vicieux d'ailleurs. Un disciple du 
Christ doit faire quelque chose de plus que le philosophe du 
monde, cet animal de gloirey ce vil esclave de la faveur et des 
applaudissements populaires. Il ne suffit pas que vous mÃ©prisie 

(i) Cf, Jettres de saht J Ã © r h c  trad. par D. Roussel, t. IV, p. b i g ,  



lq richesses, si vous ne suivez le Christ. Or, celui-lh suit le 
Christ, qui abandonne le pÃ©c et embrasse la vertu. Nous savons 
que le Christ est la sagesse mÃªme Voih ce trÃ©so qui naÃ® 
dans le champ des Ecritures, cette pierre prÃ©cieus pour laquelle 
on donne beaucoup de bijoux. Que si vous aimez une femme 
captive, c'est-Ã -dir la sagesse du siecle, et que vous soyez 
Ã©pri de sa beautÃ© coupez-lui les cheveux, et le charme de ses 
cheveux, i'ornement de ses paroles, aussi bien que ses ongles, 
dÃ©sormai privÃ© de vie; portez le ciseau sur tout cela. Lavez-lui 
le corps avec ce nitre dont parle le ProphÃ¨t ( ~ Ã ‰ M .  II, 22), 
pis prenez votre repos avec elle, et dites : Sa main gauche est 
SOM ma tdte, et sa droite 9ne serre de ses Ã©treinte (Cant., II, 6 ) .  
Alors cette captive vous donnera de nombreux enfants, et de 
moabite qu'elle Ã©tai elle deviendra israÃ©lite Le Christ est notre 
anctification, ou le principe de la saintetÃ© sans laquelle per- 
sonne ne verra la face de Dieu. Le Christ est notre rÃ©demption 
il est en mÃªm temps notre rÃ©dempteu et le prix de notre rachat. 
Le Christ est tout, afin que ceux qui ont tout quittÃ pour le Christ 
retrouvent tout en lui, et puissent dire hautement : Le Seigneur 
es1 mon partage (Ps. LXXII, 26) (4). )) 

7. S. BASILE, in regdis fwihs dispu#atis, interrog. 9 : u Notre- 
Seigneur ayant dit : Vendez ce que vous avez et donnez-en le prÃ  
aux pauwes, el vous vous serez acquis un trÃ©so dans k ciel 
(MATTH., XIX, 20) ; et ayant dit encore : Vendez ce que vous avez 
tt donnez-le en aumÃ´ne ( Luc, X I I ,  33 ) . Je conclus de 1h qu'un 
homme qui dans cette vue quitte ce qu'il a, ne doit point traiter 
avec mÃ©pri ou indiffÃ©renc la disposition de son bien temporel, 
mais qu'il doit peser exactement toutes choses en emportant avec 
lui ce qu'il possÃ¨de pour en user h l'avenir avec beaucoup de 
piÃ©t comme d'un bien consacrÃ h Dieu, et le distribuer sainte- 
ment, ou par lui-mhme, ou par le ministÃ¨r de ceux qu'il aura 
choisis aprÃ¨ une longue Ã©preuve et qu'il aura reconnus devoir 
en &ire de bons et fidbles dispensateurs, par le tÃ©moignag sen- 
sible que lui en aura rendu leur conduite antÃ©rieur ; et il doit 
Ãªtr convaincu que c'est une maniÃ¨r d'agir trÃ¨s-dangereus que 
de laisser des richesses h ses parents, ou de les faire distribuer 
indiffÃ©remmen par toutes sortes de personnes, sans discernement 
ct sans choix. Car si celui qui a l'intendance des trÃ©sor du 

( 1 )  Cf. OEiwre$ choisies de sc ih t  Sircime, etc., trad. par Collombet, 
tome Il l ,  p. 304-309. 
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prince n'est pas exempt de reproche, lorsque par sa n6gligence il 
laisse perdre ce qu'il pouvait conserver, quand m6me il n'aurait 
rien retenu pour lui-m6me des deniers publics, quel terrible 
jugement ne doivcnt point attendre dc la part de Dieu ceux qui 
auront Ã©t Ihclles et nÃ©gligents. procurer le bon emploi des biens 
qu'ils lui auront eux-m6mes consacrÃ©s Ne seront-ils pas jugk 
comme coupables, ct pourront - ils Ã©cl~appe Ã l'application de 
cette sentencc prononcÃ© par lc ProphÃ¨t : Afaudit est llhomm.e 
qui fait l'euvre de n i e u  ~ t Ã © g l i g e ~ ~ a v m  (J~RÃ‰N. XLVIII, IO). 1) 

8. S. JEAN DAMASCÃˆNE ifb historid duorum Christi mi l i t zm Bar- 
Zaam et Josaphat, c. 45 : (( Josaphat lui dit : Ce renoncement uni- 
versel que vous me recommandez si fort, un genre de vie si 
aust$re, est-ce une pratique ancienne et qu'on puisse infÃ©rc de la 
doctrine des apbtrcs, ou bien n'est-ce pas une institution toute 
moderne, imaginke pour arriver h un Ã©ta dc vie plus parfait? Le 
vieillard lui rÃ©pondi : (( La loi que je vous propose n'est point, 
h Dieu ne plaise, d'invention nouvclle, mais bien d'ancienne tra- 
dition. Car voici ce quc Notre-Seigneur a dit ti un riche qui lui 
dcmandait cc qu'il avait h faire pour obtenir la vie Ã©ternelle et 
qui SC vantait cn mÃªm tcmps d'avoir accompli tout cc qui Ã©tai 
Ã©cri dans la loi ; Il vous reste m e  chose Ã faire, c'est de vous IN 

aller vctdre  tozct ce que vous avez et de le d o n m  aux  paztvres, et vow 
mirez tt,n trÃ©so amassÃ dans le ciel; et venez, portez votre croix el 
m e  suivez. Ces paroles altristhent celui h qui elles s'adressaient, 
car il Ã©tai fort riche. JÃ©su le voyant donc triste et abattu dit 4 
son sujet : Qdil  est difficile Ã ceux qui possÃ¨de~t des richesses d'eta- 
irer dans le royawne des cicux! Il est p h s  facile Ã tcn chamea.u 
de passer par le trou d'me aipiille, q d 6  tua riche d'entrer dam le 
royaume de Dieu. Instruits par ccttc divine leÃ§on tous lcs saints 
se sont prticulikrc~nm~t appliqu6s & se dÃ©livre dc cet einbarrm 
des riclicsses, et par lc sacrifice qu'ils ont fait dc tous leurs biens 
en faveur des pauvres, ils SC sont acquis des richesses Ã©tcrnclles 
ils ont portÃ leur croix; ils ont suivi Jksus-Christ, et tandis que 
Ics uns, comme jc l'ai dÃ©j dit, ont soiiffcrt courageusement lc 
martyre, les ai~lrcs ont embrassÃ la vie monastique, autre cspÃ¨c 
(le martyre qui nc le cÃ¨d en ricn, quant ti la perfection de ce 
gcnrc de vic, h ]il premiÃ¨re Soyez donc bicn convaincu quc 
cctte institution a pour autcur notre Dieu ou notrc souverain roi, 
et pour bu\ dc procurcr h ceux qui ,l'cmbrassent les bicns filce- 
nels. Puis donc, reprit Josaphat, quc ce genre de vie cst si avan- 
tageux et dc date si ancienne, pourquoi y a-t-il aujourd'hui si 
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peu de personnes qui songent il i'embrasser? Le vieillard r6- 
pondit : Cette institution a toujours comptk, et compte enmre 
aujourd'hui beaucoup de partisans. Mais beaucocp d'autres aus i  
liÃ©den A I'embrasser, et s'arrÃªten pour ainsi dire en chemin. 
Car il y en a peuy comme le dit Notre-Seigneury qui consentent 
marcher par la voie Ã©troite et beaucoup au contraire qui suivent 
la voie large (MATTH., VU, 4 4). Car, quand on est une fois Ã©pri 
de l'amour des ricllesses, et esclave des vices dont les plaisirs sont 
la source, ou bien encore quand on est possÃ©d de la passion de 
h gloire, il est A peine possible de se dÃ©prendr de ces sortes de 
liens, parce qu'on s'est mis de gaietÃ de cÅ“u sous la tyrannie 
d'un maÃ®tr Ã©trange qui veut tout le contraire de ce que Dieu 
ordonney et qui retient comme dans les chaÃ®ne ceux qu'il a 
asservis. L'esprit de l'homme, en effet, quand il a eu le malheur 
de dÃ©sespÃ©r de son salut, ]Ache la bride ii ses passions les plus 
brutales et se prÃ©cipit dans tous les excÃ¨s N 

9. S. CHRYSOST~ME,  HomÃ©li sur ces paroles de l'Ã©pÃ®t 
aux Romainsy c, XVI, v. 3 : Salutate Priscam et Aquilam : (( En 
disant : Si cous voulez dtre parfait, Notre-Seigneur fait voir que 
ce n'est qu'un conseil et une simple exhortation qu'il a l'inten- 
tion d'adresser. Or, donner un conseil, ce n'est pas la mhme 
chose que faire une loi. Car celui qui fait une loi tient de toutes 
maniÃ r̈e Ã ce qu'elle soit observÃ©e Celui au contraire qui con- 
seille ou qui exhorte laisse Ã celui qui l'Ã©cout Ia IibertÃ d'en 
faire ce qu'il voudra, et par consÃ©quen le laisse maÃ®tr de ce 

' qu'il aura h faire. C'est pour cela que JÃ©sus-Chris ne dit pas 
simplement : Allez, vendez ce p e  vous avez; mais il dit : Si votu 
codez btre parfait, allez, vendez ce que vous avez, voulant faire 
voir par-l& que la chose est remise h la dccision de notre 
volontÃ© )) 

40. Le vbnÃ©rabl BÃˆD , in caput XVIII LucÅ : (( Nous ne de- 
vons pas croire que ce seigneur ait menti en disant (MARC, X, 
47 et suiv.) qu'il avait observÃ tous les points de la loi, mais il 
n'a plutdt fait que dÃ©clare quelle avait Ã©t jusque-lii sa maniÃ¨r 
de vivre. Car s'il s'Ã©tai rendu en cela coupable de mensongey 
l'Ã©vangÃ©lis saint Marc n'aurait pas ajoutÃ ces mots : JÃ©su 
ayant jelÃ la vue sur lui, le prit O)$ af'ection. 

)) Et il lui dit : Il VOW mauqt6e une chose : allez, vendez tout ce 
p e  vol6 aveza etc. ; car Dieu aime ceux qui observent tous les 
points de la loi, quelque peu relevÃ© que puissent paraÃ®tr ces 
points; mais il n'en montrc pas moins ii ceux qui ont le dÃ©si de 



devenir pariÃ it ce qu'ils ont ii faire, bien que la loi garde 
lhdems le silence. 

B V'dez tout ce que vous avez, et donnez-et1 le prix aux 
pauvres, e l  vous aurez un trÃ©so dans le ciel; et ve~zez, suivez-moi, 
Quiconque veut &re parfait, doit vendre ce qu'il a ; ct non pas 
seulement une partie de ce qu'il a, comme le faisaient Ananie ct 
Saphire, mais tout ce qu'il a ; ct quand il l'a vendu, en donner 
tout le prix aux pauvres , et s'amasser de cette maniÃ¨r un 
trÃ©so dans le ciel. Et cela mÃªm ne suffit pas encore pour Ia 
perfection, si, aprh ce sacrifice qu'on a fait dc ses richesses, on 
ne se met b la suite du Sauveur, c'est-Ã -dirc s i ,  aprÃ¨ avoir 
Ã©vit le mal, on ne s'attache h la pratique du bien. Car il est 
plus facile de faire le sacrifice de sa bourse que celui de sa 
volont6 (4). 1) 

41. Le mbme, in caput X Marci : a Nous ne devons pas 
croire que cet homme ait fait cette demande t i  JÃ©sus-Chris pour 
le tcnter, comme Vont pensÃ quelques-uns, ou qu'il ait menti en 
disant qu'il avait observÃ tous lcs points de la loi; mais il faut 
croire plut& qu'il a dÃ©clar simplement quelle avait Ã©t l&- 
dessus sa maniÃ¨r de vivre. Car, s'il s'Ã©tai rendu coupable de 
mensonge ou de dissimulation en disant ces paroles, 1'EvangiIe 
n'eÃ» pas dit quc Jksus-Christ conÃ§u pour lui de i'afÃ®ectio en 
considkrant les dispositions de son cÅ“ur Dieu aime en eiÃ¯e ceux 
qui gardent les points mÃªm les moins relevÃ© de sa loi ; mais il 
n'en montre pas moins h ceux qui ont le dÃ©si de la perrection 
ce que la loi avait gardÃ sous silence : Car j e  ne mis pas vem, 
a-t-il dit lui-mÃªme pour dÃ©truir la loi, mais p02w l'accomplir. 
Or, cet accomplissement entier de la loi exige l'observation de 
ce qui est dit ensuite : Allez, vendez tout ce que vow avez, et 
donnez-en le prix aux pmvrcs; pllis venez, et suivez-moi (2). N 

42. THÃ‰OPHSLACT , in caput XVIIZ LzicÅ : u AprÃ¨ que le 
jeune homme eut dit qu'il avait observÃ tous ces points d&s sa 
jeunesse, Notre-Seigneur lui indiqua la pauvretÃ comme ce qu'il 
y a de principal dans la pratique des vertus. Voyez combien 

(i) On voit que le vbnÃ©rabl BÃ¨d n'a guÃ¨r fait ici que copier saint 
JÃ©rÃ´m Voir plus llaut, tÃ©moignag 2, page 551. Seulement, BCde dit 
uoluntas, peut-Ãªtr par suite de quelque mÃ©pris ou de quelque erreur 
de copiste, lh ou saint Jkrhe avait dit votuptas. Au reste, 1 ' ~  comm 
l'autre est egalemcnt vrai. 

('2) On voit que ce passage n'est guÃ¨r aulre cl~osc encore que la 
rÃ©pÃ©titi du prÃ©cÃ©den 



DES CONSEILS ~VANGÃ‰LIQUES 361 
cette loi rhpond h la dignitÃ de la vie chrÃ©tienne Vendez tout ce 
gne vwts avez. Vendez-le, dit-il; car si vous vous en rÃ©serve 
quelque chose, vous en devenez l'esclave. Et distribuez le prix 
de cette vente, non & des parents riches d'avance, mais aux 
pauvres. Ce mot mhme de distribution indique qu'il ne faut pas 
la faire au hasard, mais avec discernement. Et comme un 
chrbtien doit joindre encore d'autres vertus Ã cet amour de la 
pauvretÃ© Notre-Seigneur ajoute : Puis venez, suivez-moi, c'est-Ã  
dire, soyez mon disciple aussi dans le reste, et suivez-moi 
toujours, et non pas aujourd'hui pour m'abandonner demain.. . 

Ã AprÃ¨ que le riche eut entendu qu'il aurait Ã abandonner 
ses richesses, il devint triste. C'est ce qui a donnÃ occasion Ã 
Noire-Seigneur de dire, en employant une belle figure, combien 
il est difficile Ã des riches d'entrer dans le royaume des cieux. 
Il ne dit pas que la chose soit impossible, il dit seulement qu'elle 
est difficile. Car il n'est pas impossible que ces gens-lÃ se 
sauvent, puisqu'ils peuvent toujours se dÃ©fair de leur argent et 
gagner ainsi le ciel. Mais cela est difficile. Car les richesses sont 
comme une glu tenace, et une fois qu'on y est pris, on a peine h 
s'en dÃ©tacher Ã 

Ibidem : Ã Ce qui est impossible aux hommes, est possible d 
Dieu. Car ceux qui n'ont qu'une Arne de boue, ou qui ne portent 
leurs dÃ©sir que sur les choses de la terre, comme nous l'avons 
dijh dit, ne peuvent pas se sauver. Mais cela est possible h Dieu, 
c'est-&dire h celui qui suit les inspirations de Dieu , et qui 
s'attache, en invoquant son secours, Ã observer sa loi et les 
instructions qu'il nous a donnÃ©e en particulier sur la pauvretÃ© 
Alors la chose devient possible. Il suffit que nous le voulions, et 
Dieu nous donnera la force de l'exÃ©cuter Ou bien encore, si 
nous savons surmonter cette faiblesse ordinaire aux riches, et 
que nous cherchions & nous faire des amis avec cet argent d'ini- 
quitÃ© cet argent mÃªm contribuera Ã nous sauver, et nous 
serons reÃ§u dans les tabernacles Ã©ternels Il vaudrait mieux. 
sans doute faire l'abandon de tout. Mais si nous n'en avons pas 
le courage, partageons du moins nos biens avec les pauvres, et 
ce qui auparavant nous &ait impossible nous deviendra possible. 
11 nous serait impossible Ã la vÃ©rit de nous sauver sans rien 
quitter; mais Dieu est assez misÃ©ricordieu pour se contenter 
d'une portion de nos biens, et de l'usage convenable que nous 
ferons d u  reste. Ã 

13. S. JÃ‰RÃ”M ira cuput XIX Mattluei, sur ces paroles : 
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Centuplum accipiet : Ã Quelques-uns, ti l'occasion de cette sea. 
tence de JÃ©sus-Christ supposent un rbgne de mille ans aprb la 
rÃ©surrection et pendant lequel on recevrait le centuple de tout 
ce qu'on aura abandonnÃ© aprÃ¨ quoi on entrerait en possession 
de la vie Ã©ternelle Ces pcrsonncs-lÃ ne voient pas apparemment 
que, lors mbme qu'une promesse de ce genre n'aurait rien que 
de convenable dans tout le reste, elle renfermerait du moins une 
clause honteuse en cc qui regarde les femmes, puisqu'il s'en- 
suivrait que celui qui en aurait quittÃ une seulc pour mieux 
servir le Seigneur, en recevrait cent , pour cette seule qu'il 
aurait quittÃ©e dans le siÃ¨cl Ã venir. Voici donc le sens de ces 
paroles : Celui qui aura quitlÃ les biens sensibles pour l'amour 
du Sauveur, recevra en rÃ©compens les biens spiritueis, qui 
seront tellement supdrieurs Ã ceux qu'il aura quittÃ©s qu'il scm- 
blera en avoir reÃ§ le centuple mbme. C'est ce qui a fait dire 
l'Apdtre, qui n'avait quittÃ lui-mbmc qu'une maison et peuttire 
quelques champs : Etant comme n'ayant rien, et possÃ©dm dan- 
moins tout ( I I  Cor., VI, 10). Ã 

44. EUTHYME, in caput X I X  Matthcei : Ã Saint Marc et saint 
Luc, s'exprimant lh-dessus en termes plus clairs, disent que ce 
centuple promis sera pour le siÃ¨cl pr6sent, et la vie Ã©ternell 
pour le siÃ¨cl ii venir. Le centuple , c'est-&-dire une multiplicith 
indbfinie, ou beazm~lp davantage, comme le dit saint Luc (XVIII, 
50). Mais comment recevra-t-on ainsi multipliÃ©s dans le siÃ¨cl 
pr6sent , les biens qu'on aura quiltbs? Comment? de la maniÃ¨r 
que les ont reÃ§u les apdtres, les martyrs et tous les autres 
justes. Considkrez en cffet que les portes de tous les fidÃ¨le leur 
dtaicnt ouvertes ; qu'ils s'Ã©taien acquis de nouveaux frÃ¨re et de 
nouvelles saurs, et tous voues ti la saintetÃ ; des pÃ¨re aussi, qui 
les choyaient, avaient soin d'eux et c,ompatissaicnt il toutes leurs 
souffrances, car c'est lil ce que des enfants ont droit d'attendre 
de leurs pÃ¨re ; des mÃ¨re Ã©galement qui leur rendaient les 
rnbmes devoirs ; des Ã©pouse m&me , c'est-&-dire des femmes 
pieuses, qui les servaient et veillaient h leurs intÃ©rbts comme le 
font des bpouscs ti l'Ã©gar de leurs Ã©poux des enfants enfin, 
dans tous leurs disciples. De plus, toutes les terres que possi- 
ilaicnt les fidÃ¨le h i c n t  devenues comme les leurs ; et ce qu'il y 
a de plus admirable, c'est qu'ils jouissaient de tous ces avan- 
tages au milieu mÃªm des perskcutions , comme l'a ajoutÃ saint 
AliiÃ¯ (X , 30), c'cst-A-dire , au milieu des pers6cutions qu'ils 
avaient il endurer dc la part des ennemis de la foi. On peut en- 
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tendre encore, par cette multiplicitÃ de biens, le don de guÃ©ri 
des diverses maladies, le don de prophÃ©tie et tous les autres 
~emblables. Ã 

18. S. ANSELME, in caput XIX M a l t h i  : Ã Voici comment il 
faut entendre ce passage : Celui qui renoncera aux biens sen- 
sibles, recevra en retour les biens spirituels. Car le nombre 
centenaire convient aux choses cÃ©lestes puisque pour compter 
ce nombre on passe de gauche Ã droite (1), et que comme la 
gauche se rapporte aux biens temporels, la droite a plutdt 
rapport aux biens Ã©ternels Le chiffre C qui tend vers la droite 
~l donc propre & signifier les biens cÃ©lestes Ce que Notre- 
Seigneur ajoute, et il possÃ©der la vie Ã©ternelle est une explication 
"de ce qu'il vient de dire, h moins qu'on n'aime mieux entendre 
par ce centuple la volontÃ de ne rien possÃ©der Ã 

16. THÃ‰OPHYLACTE h caput XIX Matth~i : Ã Qu'on ne s'ima- 
gine pas que ce qui est dit ici ne s'applique pas h d'autres 
qu'aux apÃ´tre : cette promesse s'Ã©ten A tous ceux qui imite- 
ront leur exemple. Car, & la place de leurs parents charnels, ils 
auront Dieu pour pÃ¨r et pour ami; & la place des biens qu'ils 
auront quittÃ©s ils auront le paradis ; au lieu de maisons de 
pierres, ils possÃ©deron la 3Ã©rusale cÃ©leste au lieu de leurs 
pres, les prÃªtre du Seigneur; au lieu d'une bpouse, toutes les 
(emmes de piÃ©tÃ des Ã©pouses dis-je, non de lit toutefois, comme 
on peut bien le penser, mais d'affection et de sollicitude. Ã 

17. Le mkme, in Marci caput X: Ã Pierre est le seul qui in- 
tcrroge, et JÃ©sus-Chris adresse A tout le monde sa rÃ©pons en 
disant : Quiconque aura quitt.4 son dpouse ou son pÃ¨re etc. Ce 
qu'il dit, non pour enlever aux parents l'appui de lsur enfants ou 
pour sÃ©pare les Ã©pou de leurs Ã©pouses mais pour nous ap- 
prendre h prÃ©fÃ©r le service de Dieu & tous les biens sensibles. 
Car, comme la prÃ©dicatio de l'Evangile avait allumÃ une vÃ©ritabl 
guerre, et qu'on allait voir des enfants renoncer A leurs parents, 
pour rester fidÃ¨le a Dieu, JÃ©sus-Chris prend soin d'avertir qve 
quiconque aura quittÃ pour YEvangile les parents que la nature 
lui aura donnhs, et en gÃ©nÃ©r tout autre bien temporel, recevra 
1011s ces mbmes biens au centuple dans le siÃ¨cl prÃ©sent et la 

(1) Saint Anselme veut apparemment parler ici de la direction que 
prend la main pour tracer la lettre C, qui reprksente cent. Saint Anselme, 
cl BÃ¨d avant lui, comme on le verra plus bas, tÃ©moignag 19, ont cm- 
prunlÃ au reste celle idÃ© i saint JÃ©rdme dont le tÃ©moignag sera rap- 
port6 Ã la question IV d u  conseil de la chastetd, qui vient aprbs celle-ci. 
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vie 6ternelle dans le sihcle ti venir. Est-ce qu'ils recevront aussi 
cent femmes pour une qu'ils auront quittbe? Sans doute, quel- 
ques railleries qu'il ait plil & l'impie Julien de faire de cette 
vÃ©ritÃ Quels sont en effet les avantages qu'une Ã©pous procure 
h la maison de son Ã©poux Elle veille Ã ce qu'il ait de quoi 
manger, de quoi se vÃªtir sans qu'il ait lui-mÃªm besoin de s'en 
occuper. Or, considÃ©re ces mÃªme avantages devenus le partage 
des apbtres. Combien de femmes qui s'empressaient de les 
nourrir et de les vctir, et de leur rendre tous les autres services 
dont ils pouvaient avoir besoin, sans qu'ils eussent eux-mÃªme A 
s'occuper d'autre chose que de la prÃ©dicatio ct de l'enseigne- 
ment ! De mÃªm ils trouvaient dans les fidÃ¨le convertis par eus 
beaucoup de vÃ©ritable pkres et de vÃ©ritable meres, qui les 
aimaient et les affectionnaient tendrement. Saint Pierre, par 
exemple, n'avait quittÃ qu'une maison, et il pouvait dorÃ©na 
vant disposer des maisons de tous ses disciples. Et aujourd'hui 
encore, que de temples bitis dans tous les pays du monde sous le 
vocable de cet apÃ´tre temples qui ne sont a p r h  tout que des 
maisons plus dicorÃ©es Et ce qu'il y a de plus admirable, c'est 
que tous ces avantages leur sont venus au milieu meme des 
persÃ©cutions ou des traverses qu'a essuyÃ©e la prÃ©dicatio de 
lYEvangile. Ã 

18. Le meme, in LucÅ caput XVIII  : u Les aphtres n'avaient 
quittÃ que des cabanes, et maintenant ils posskdent des temples 
magnifiques, de riches mobiliers, des terres, des Ã©pouse m h e ,  
et en grand nombre, qui leur sont attachÃ©e par les liens d'une 
vive foi, tout enfin. Et dans le siÃ¨cl ti venir, ce ne sont plus, il 
est vrai, des terres semblables ni d'autres biens sensibles; mais 
c'est la vie Ã©ternelle Ã 

19. Le vÃ©nÃ©rab B ~ D E ,  in caput X Marci : Ã Voici le sens de ces 
paroles : Celui qui aura quittÃ les biens sensibles pour l'Ã©vangil 
de JÃ©sus-Christ recevra en rÃ©compens les biens spirituels, qui 
seront tellement supÃ©rieur h ceux qu'il aura quittÃ©s qu'il sem- 
blera en avoir reÃ§ le centuple mÃªme En effet, il trouvera (16s 
cette vie mÃ¨me dans ceux qui suivront la mÃ¨m vocation que lui, 
des frÃ¨re spirituels qui lui voueront une amitiÃ bien plus sincÃ¨re 
Lisez les Actes des Ap&res, et vous y verrez que tous les fideles 
n'avaient qu'un caur  et qu'une Arne, que tout Ã©tai commun 
entre eux, et qu'il n'y avait point de pauvres parmi tous ces 
hommes qui avaient quittÃ leurs biens pour JÃ©sus-Christ C'est 
d'eux que l'Ap6tre a dit : Etant comme n'uyani rien, et possddmt 



W. On peut encore trouver un autre sens plus profond h ces 
paroles. Il recevra cent fois autant dans ce siÃ¨cle-ci desmaisons, des 
r h ,  des sÅ“urs des mÃ¨res des enfants et des terres avec des per- 
tentions. Car le chiffre C passant de gauche & droite, quoiqu'ii 
reprÃ©sent sous l'inflexion des doigts la mÃªm figure que le 
chiffre D dans le sens inverse, exprime une quantitÃ tout autre- 
ment considÃ©rable C'est que tous ceux qui sacrifient les biens 
temporels en vue du royaume de Dieu, goÃ»ten dks cette vie, si 
pleine d'ailleurs de persÃ©cutions la joie que leur cause l'assu- 
rance de possÃ©de un jour ce royaume, en mÃªm temps qu'ils 
jouissent de la sincÃ¨r amitiÃ de tous les Ã©lus en attendant qu'ils 
puissent entrer dans la cÃ©lest patrie, que la droite a pour 
attribut de reprÃ©senter 

20. Le mÃªme in caput XVIII LucÅ : Ã Voici le sens de ces 
paroles : Celui qui pour acquÃ©ri le royaume de Dieu aura 
renoncb h toutes les affections de ce monde, ti tous les plaisirs et 

toutes les vanitÃ© du siÃ¨cle recevra dÃ¨ h prÃ©sen beaucoup 
p l  qu'il n'aura quittÃ© parce qu'il trouvera dans ceux qui 
suivront la mÃªm vocation que lui des frÃ¨re spirituels qui lui 
voueront une amitiÃ bien plus sinchre. Car, comme le prouve 
assez l'expbrience, l'amitiÃ que forme entre les parents et leurs 
fans,  les frÃ¨re et les sÅ“urs les Ã©pou et autres proches de 
cette espkce, soit l'alliance, soit la parentÃ© est bien fragile et de 
bien courte durÃ©e Enfin, il peut mÃªm arriver qu'on soit oblig6 
de la rompre pour de justes motifs. La seule union toujours 
durable, la seule communautÃ de biens vraiment universelle, 
est celle que forment entre eux ceux qui regardent leurs propres 
biens comme appartenant Ã leurs frÃ¨res et ceux. de leurs frÃ¨re 
comme leur appartenant &eux-mÃªmes Lisez les Actes des apdtres, 
et vous y verrez que tous les fidbles n'avaient qu'un cÅ“u et 
qu'une &me, que tout Ã©tai commun entre eux, et qu'il n'y avait 
point de pauvres parmi tous ces hommes qui avaient quittÃ leurs 
biens pour JÃ©sus-Christ C'est d'eux que I'Apdtre a dit : Etant 
comme n'ayant rien, et possÃ©dan tout. La continence mÃªm que 
garderont des Ã©pou leur procurera de bien plus douces jouis- 
sances, que ne pouvait le faire auparavant l'usage du mariage. 
Cette femme, dira un 6poux chrÃ©tien Ã©tai pour moi un objet de 
dÃ©sir brutaux, et maintenant je l'honore et je l'aime comme un 
vase saint, comme une bpouse de JÃ©sus-Christ C'est une femme 
toujours numÃ©riquementl mbme, mais qui vaut pour moi cent 
feuunes par le mÃ©rit de la chastetÃ© Car on peut encore trouver 
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un autre sens plus profond $ ces paroles, il recevra cent fait 
autant. Ã Et le reste, comme & la fin du tÃ©moignag prÃ©cÃ©Ã e 

21. CASSIEN, Collatione XXZV a m i s  Abraham, c. 26 : Ã II est 
clair que nous devons bien plut& expliquer cette parole de Jcsus- 
Christ (Onznis qui reliquerit, etc. MATTH., XIX, 29), en ce sens 
que celui qui, pour rÃ©pondr aux invitations de JÃ©sus-Christ aura 
renoncÃ h quelque bien ou quelque attache qu'il avait en ce 
ce monde, recevra de ses frkres, lit% avec lui par une m h e  
profession, et dÃ¨ cette vie m h e ,  le bienfait d'une charite prd- 
fÃ©rabl cent fois h tout ce dont il aura fait le sacrifice. Car pour 
cet autre amour qu'on se porte entre parents, et que les lois de 
la nalure ou de l'alliance ont formÃ entre les frÃ¨res entre les 
enfants et les auteurs de leurs jours, entre le mari et la femme, 
c'est une liaison purement humaine et de fort peu de durÃ©e 

Ã Nous voyons quelquefois des phres chasser de leurs maisons 
et exclure de leur hÃ©ritag leurs enfants dÃ©j grands, et mbme 
irrÃ©prochable dans leur conduite. Il peut arriver aussi que, pour 
des motifs louables, un mari se sÃ©par d'avec sa femme, ou que 
des frÃ¨re se sÃ©paren d'avec leurs frhres pour des diffÃ©rend et 
des prochs qui naissent entre eux dans le partage de leurs biens. 
Il n'y a que les religieux qui se conservent toujours dans l'union 
sans se diviser; qui posshdent toutes choses en commun, et qui 
regardent tout ce qui leur appartient comme Ã©tan h leurs fri!res, 
et tout ce qui appartient a leurs frÃ¨re comme &nt eux- 
m6mes. Si donc l'on compare cette charitÃ si tendre que produit 
la graee entre nous, avec ces amitiÃ© humaines ct charnelles que 
produit la nature, ne trouvera-t-on pas qu'elle est cent fois plus 
douce et plus relevÃ©e Ne retirera-t-on pas aussi de la continence 
volontaire et exactement gardÃ©e un contcntcmcnt cent fois prd- 
fÃ©rabl au plaisir qu'on pouvait goÃ»te dans le mariage? Celui'qui 
connaÃ® par sa propre expÃ©rienc la joie qu'on ressent de la pos- 
session d'une terre ou d'une maison, n'en Ã©prouvera-t-i pas une 
autre cent fois plus grande, lorsque, passant dans l'adoption des 
enfants de Dieu, il possbdera comme en propre le royaume entier 
du PÃ¨r kternel, et qu'il pourra dire avec vÃ©rit comme le Fils 
unique de Dieu : Tout ce qui est d mon pÃ¨r est c i  moi (JOAN. ,XVII, 
40)? Et ces biens si grands, il ne les possidera pas avec celte 
inquiÃ©tud qui fait le tourment des riches mondains, mais dans 
une joie et une paix continuelles. Il regardera toutes choses 
Comme Ã©tan lui. Il entendra 1'Apbtre lui dire : Tout est Ã mus, 
le monde, les choses prdsentes, -. les choses futures (1 Cor., lit, 21), 
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dSalomon qui lui dira : Fidelis viri lotus mundus diuitiartun (4). 
Vous voyez donc que ce centuple que Dieu donne est reprÃ©sent 
par le mÃ©rit m4me de l'action, et par l'excellence intrinshque 
de l'Ã©ta dont on fait le choix. Car, si pour une certaine quantitÃ 
d'airain ou de fer, ou de quelque autre mÃ©ta encore plus vil, on 
nous rendait autant pesant d'or, n'est-il pas vrai que nous rece- 
vrions plus que le centuple de ce que nous aurions cÃ©dÃ De 
mtme, lorsque Dieu, par le mÃ©pri que nous aurons fait des 
plaisirs et des affections de ce monde, rÃ©pan dans nos Ames une 
joie spirituelle, et le plaisir cÃ©lest de cette charitÃ qui n'a point 
de prix, ne devons-nous pas avouer que, quand m6me ces deux 
amours seraient en nous au mÃªm degrÃ© ce dernier nÃ©anmoin 
a i t  cent fois plus noble et plus prÃ©cieu que l'autre? ..... 

r Passons maintenant la quantitÃ des choses que JÃ©sus-Chris 
nous donne en ce siÃ¨cl mÃªme en rÃ©compens de celles que nous 
y avons sacrifiÃ©es et arrÃªtons-nou & ce passage de saint Marc : 
Personne ne quittera sa maison, ou ses frÃ¨res ou ses sÅ“urs ou sa 
triÃ r̈e ou ses enfants, ou ses terres, d cause de moi ou de Z'Evangile, 
ipt'ii ne reÃ§oiv maintenant en ce monde cent fois autant de maisons, 
de frÃ r̈es de sÅ“urs de mÃ¨res d'enfants et de terres, avec des pers& 
tutions, et dans le siÃ¨cl 6 venir la vie Ã©ternell (MARC, X ,  29). On 
reÃ§oi cent fois plus de frÃ¨re et de parents, lorsqu'aprks avoir 
mÃ©pris pour l'amour de JÃ©sus-Chris l'affection d'un pere, d'une 
mkre ou d'un fils, on passe Ã l'amour si tendre et si sincbre de 
tous ceux qui servent JÃ©sus-Christ trouvant pour un seul pÃ¨re 
ou pour un seul frÃ¨re ce grand nombre de pÃ¨re et de frÃ¨re qui 
nous aiment avec encore plus d'ardeur que ceux que nous avons 
quitth. Nous trouvons de mÃªme cette riche multiplication de 
maisons et de terres, lorsqu'ayant renoncÃ pour JÃ©sus-Chris Ã une 
seule maison, nous possÃ©don comme en propre les monastÃ¨re 
sans nombre rÃ©pandu dans tout l'univers, oÃ nous nous trou- 
vons partout comme dans des lieux qui sont a nous. 

Ã N'est - ce pas recevoir, je ne dis pas seulement le centuple, 
mais s'il Ã©tai permis d'ajouter quelque chose aux paroles de 
Jkus-Christ, bien plus encore que le centuple, que de vous voir, 
en compensation du sacrifice que vous avez pu faire de dix ou 
vingt esclaves qui ne vous servaient qu'a regret et avec peu de 
fidilitÃ© entourÃ© d'une foule de personnes libres, et quelquefois 

(1) Ces expressions ne se trouvent pas dans la Vulgate. Peut-etre 
eske une version diffÃ©rent de celle-ci : Fidelem virum quis invmiet 
(Rw., X X ;  6). 



de haute naissance, qui de leur plein gr6 s'empressent tt voua 
servir? Vous avez pu vous prouver h vous-mhe la vÃ©ritt de ce 
que je dis par votre propre expÃ©rience vous qui, pour avoir 
quittÃ seulement un p&re, une mÃ¨re une maison, trouvez main- 
tenant, en quelque endroit du monde que vous alliez, une infinitÃ 
de p&res, de mÃ¨res de frkrcs, de maisons, de terres et de servi- 
teurs tr&s-fidÃ¨le qui vous reÃ§oiven comme si vous Ã©tie leur 
maÃ®tre et qui vous rcndent avec respect et affection tous les 
devoirs qu'on pourrait attendre de l'amitiÃ la plus sincere et la 
plus parfaite. Mais on ne mÃ©rit justement de jouir de ces offices 
de charitÃ que nous rcndent ces personnes consacrÃ©e & Dieu, 
qu'aprhs que l'on s'est, de son CM, fait auparavant soi-m&me leur 
serviteur et comme leur esclave, et qu'on les a rendus maÃ®tre 
de tout ce qu'on possÃ©dai en ce monde. Car si un religieux n'a 
pas cornmencd par se donner lui-mÃªm avec tout ce qu'il avait, 
et par en faire avec une sincÃ¨r humilitÃ le sacrifice h ses frhres, 
comment pourrait-il souffrir qu'ils lui fissent ce sacrifice ti lui- 
meme, et comment ne trouverait-il pas lui btre Ã charge les 
services rnhmes qu'ils lui rendraient, lorsque sa conscience lui 
dirait qu'il aurait mieux aimÃ 6tre servi d'eux que de les servir? 

Ã Il est certain nÃ©anmoin qu'on ne reÃ§oi pas ce centuple, que 
JÃ©sus-Chris nous promet, dans une paix molle et lilche, mais, 
comme il nous l'a dit lui-mÃªme avec des persÃ©cutions c'est-h-dire, 
avec les afflictions de ce monde, avec des peines d'esprit et de 
corps.. . . . 

Ã Pour terminer enfin ce discours, n'est-ce pas encore un effet 
bien visible de ce centuple, que ceux qui servent fid6lement 
JÃ©sus-Chris soient honorÃ© des princes et des puissants du monde, 
Ã cause de ce grand Dieu tl qui ils se sont consacrÃ© ; et que, bien 
qu'ils fuient la gloire humaine, ils ne laissent pas de paraÃ®tr 
vÃ©nkrable Ct leurs juges et h leurs souverains jusque dans les 
persÃ©cution que ceux-ci leur font endurer ; eux qui, vu l'obscu- 
ritÃ de leur naissance et la bassesse de leur condition, n'auraient 
pu Ãªtr que l'objet de leur mÃ©pris s'ils Ã©taien demeurhs dans 
le monde (4). Ã 

22. S. GREGOIRE, Hom. XVIII in Ezechielem : Ã̂ Le nombre dix 
multipliÃ par lui-mÃªm fait le nombre cent. Ce dernier nombre 
est donc propre & marquer la perfection, comme quand il est dit 

(1) Cf. Les Co~tfirences de Cassien, trad. par le sieur de Saligny (on 
pluMt Sacy, et,.... sous un nom supposÃ©) p. 6iU-622, 
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des hlus : Quiconque abandmnma pour mon nom sa maison, w ses 
frÃ̈res ou ses sÅ“urs ou son pÃ¨re ou sa mÃ¨re ou sa femme, ou ses 
mfants, ou ses terres, en recevra k centuple, et aura pour 
Mritage la vie dternelle ( MATTH., XIX, 29). Car si les saints 
font l'abandon de ces biens terrestres, ce n'est pas pour qu'il 
leur en revienne davantage encore dans ce monde, puisque 
quitter les biens de la terre par un motif terrestre, ce n'est pas 
les quitter, mais plutbt les ambitionner. De mhme, celui qui 
quitte sa femme ne le fait pas pour s'en procurer cent autres; 
mais ce nombre de cent indique seulement la perfection. Car 
quiconque abandonne pour Dieu des biens terrestres et pÃ©ris 
sables, reÃ§oi ici-bas en Ã©chang la perfection de la vertu, qui 
lui fait mÃ©prise dÃ©sormai ce qu'il a une fois abandonnÃ© et dans 
le sikcle ii venir il parviendra ii la vie Ã©ternelle Il reÃ§oi donc 
cent fois plus qu'il n'a donnÃ© la perfection a laquelle il est Ã©lev 
i'emp6chant de sentir la privation des biens dont il a fait le sacri- 
fice. Celui - lA au contraire est pauvre, qui sent le besoin de ce 
qu'il n'a pas. Et celui qui n'ayant rien ne dÃ©sir rien avoir est 
seul vÃ©ritablemen riche. La pauvret6 a en effet son si6ge bien 
plus dans le sentiment qu'on a de son indigence que dans cette 
indigence mÃªme Car ce n'est pas dtre pauvre que de se trouver 
bien de sa pauvretÃ© Ã 

23. S .  BERNARD, in declamationibus de deserendis facultatibw, 
mper Evangelium : Ecce nos reliquimus omnia : a Vous voyez que 
nous avons tout quittÃ© Mais, dira cet homme, qui prend de tout 
occasion de scandale, et qui, comme dit le proverbe, cherche un 
fÃ©t dans son Å“i pour s'arracher la vue, j'ai entendu dire de tels 
et tels, qui avaient tout quittÃ© qu'ils sont retournÃ© ii leur vo- 
missement. Comment avaient-ils donc reÃ§ le centuple de ce 
qu'ils avaient quittÃ© Levez -vous, Seigneur,, jugez votre cause, et 
la calomnie que soutiennent contre vous ces hommes, et le mur- 
mure peut - 6tre aussi de ceux - lii mdmes qui ont semblÃ tout 
quitter, et qui n'ont reÃ§ le centuple de rien; ce qu'on objecte 
ici ne s'attaque pas ii nous, mais b vous, qui avez dit : Quiconque 
quittera pour l'amour de moi soit pÃ¨re etc., recevra le centuple 
( MATTH., X I X ,  29 ). Que disons-nous cependant? Est-ce que 
parmi les apbtres il peut y en avoir d'autres qui soient rbprouvÃ© 
que celui qui gardait la bourse? C'est qu'il n'y a pas A mettre en 
ligne de compte que la bourse qui contient l'argent; il y a aussi 
la bourse oÃ se trouve la propre volontÃ© Que celui-lA donc exa-, 
mine ses voies et ses affections, qui allegue qu'il n'a pas reÃ§ 1% 

V. su 
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centuple promis, et je ne doute pas qu'il ne trouve quelque cote 
en lui-mhe O& ce ne sera pas le Fils de l'homme qui trouvera 

reposer sa thte, mais quelque renard qui y trouvera sa ta- 
nikre, ou quelque oiseau son nid. Qu'il quitte tout, je l'en con- 
jure, d'une manikre plus parfaite et plus dÃ©cidÃ© et qu'il se 
mette h la suite de JÃ©sus-Chris seul, en jetant toutes ses inquit$- 
tudes dans le sein de Dieu, qui prendra soin de le nourrir, et de 
lui rendre sans aucun doute le centuple de tout ce qu'il aura 
quittÃ© Car l'Ecriture ne saurait btre prise en dÃ©faut elle qui fait 
cette promesse tous sans exception, avec une autoritÃ si irr& 
fragable. Qu'il ne retienne rien, ni pour lui- mÃªme ni pour les 
siens, de peur que si peu que ce soit de levain ne @te la masse 
entiÃ¨re Car il en est qui retiennent quelque chose pour eux- 
&nes ,  oubliant la parole du divin MaÃ®tre qui n'est pas venu en 
ce monde pour faire sa propre volontÃ© oui, il en est, meme 
dans les congrÃ©gation les plus saintes, qui trop attachÃ© b leurs 
propres go&, ou h leur propre jugement, se donnent un air de 
suffisance, et retiennent ainsi quelque chose pour eux-memes, au 
lieu de renoncer h eux-memes complktement, et de s'abandonner 
avec une pleine confiance h la Providence divine, l'autoritÃ des 
supÃ©rieurs aux conseils des hommes de spiritualitÃ chargÃ© de 
leur direction. Et il y en a qui retiennent pour leurs proches et 
leurs amis ce qu'ils abandonnent par rapport h eux-rn&mes, gar- 
dant une sollicitude frivole e t  toute sbculikre pour leur prospÃ©rit 
temporelle; hommes cruels sans aucun doute, qui n'aiment point 
leur prochain comme eux-mÃªmes cruels, dis-je, soit envers eux- 
memes, soit envers leurs proches, ou plut& envers les uns et les 
autres. Que personne donc, quand il verra qu'il n'a pas encore 
tout quittÃ© ne s'Ã©tonn plus de ne pas recevoir le centuple pro- 
mis. Car les consolations divines sont une chose de prix, qui ne 
s'accorde jamais Ã ceux qui en recherchent d'autres avec elles..... 
, Ã C'est ainsi, mes trÃ¨s-cher frkres, que celui qui soupire 
apr& d'autres consolations, et qui s'abaisse jusqu'h en chercher 
dans les biens fragiles et passagers de ce monde, se soustrait h 
lui-mÃªm la grlice des consolations cÃ©lestes S'il demandait, s'il 
cherchait, s'il frappait h la porte de cette grilce inestimable avec 
l'ardeur, le zÃ¨le l'empressement qui convient, ne doutons pas 
qu'il ne reÃ§Ã l'objet dc sa demande, qu'il ne trouvht l'objet de 
ses recherches, et que le dispensateur des divins trÃ©sor n'ouvrit 
A son irnportunitb. Ou bien si, ce qu'h Dieu ne plaise, il a la td* 
merit4 de faire le saut honteux de l'apostasie, tends  pour Q* 
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teio, en ayant foi au tbmoignage de la VdritÃ© que c'est, ou qu'il 
n'a jamais tout quittb, ou qu'aprhs avoir reÃ§ le centuple de ce 
qu'il avait quittb, il l'a lhchement abandonnÃ : car il y en a qui, 
apr& avoir commenc6 par l'esprit, finissent, hÃ©las par la chair 
(Gai., III, 3). Il recevra le centuple, dit Notre-Seigneur, et il 
fwddera la vie Ã©ternell : cela dans la voie de l'exil, ceci dans la 
patrie; ou plut&, ce centuple, c'est la voie elle - mbme, et cette 
vie bternelle, c'est la patrie elle-mbme. Ce centuple nous sert de 
consolation dans les ennuis de la vie prÃ©sente cette vie Ã©ternell 
mettra le comble ii notre future fÃ©licitÃ C'est de cette manihre 
que ceux qui travaillent mÃªm pour ce sikcle reÃ§oiven la 
nourriture au milieu de leurs travaux, et leur salaire A la fin. 
C'est ainsi que les soldats reÃ§oiven chaque jour leur ration de 
nourriture, et ii la fin une pension de retraite proportionnÃ© au 
mkrite de leurs services. C'est ainsi qu'en attendant que les en- 
fants d'IsraÃ« aient pu entrer dans la terre promise, la manne ne 
leur a pas manquÃ dans le dÃ©sert Et l'Eglise elle- mbme, aprhs 
avoir demandÃ l'av6nement du royaume de Dieu, demande aussi 
le pain quotidien dans la prihre qui lui a Ã©t enseignÃ© par le 
Sauveur lui- mbme. Vous trouverez cette double espkce de pro- 
messes clairement exprimÃ© dans ces paroles du ProphÃ¨t : (La 
sagesse) rendra aux justes la rÃ©compens de leurs travaux, et les 
conduira par une voie admirable (Sap., X, 17) .  Cette voie est celle 
d commandements du Seigneur, qui pour un autre prophhte 
tenait lieu de toutes les richesses (Ps. CXVIII, 144 ). Pourquoi 
donc, enfants des hommes, vous laisserez-vous mourir dans l'in- 
cddulitÃ© Mais peut - ktre que quelque sÃ©culie fera cette autre 
objection : Montrez-moi ce centuple que vous nous promettez, et je 
quitterai tout de grand cÅ“ur Pourquoi le montrer? La foi n'a 
point de mÃ©rite quand la raison humaine fait tous les frais de la 
conviction. Est-ce que vous aimeriez mieux ajouter foi A un 
homme qui vous montrerait ce centuple, qu'A la VÃ©rit m h e  
qui vous en fait la promesse? Vous vous Ã©puise inutilement 
dans vos recherches. Si vous ne croyez, vous n'aurez point tintel- 
ligence ( M E ,  VII, 9,  selon les Septante). C'est une manne cachÃ©e 
que ce que l'Apocalypse de Jean promet au vainqueur (Apoc., II, 
47). C'est un nom nouveau, que celui-lh seul connaÃ® ti qui il est 
donnk. Peut-btre quelques-uns penseront-ils que ce centuple db- 
signe l'avantage que trouvent les saints, mhme pour le prÃ©sent 
b mettre en commun leurs biens et leurs volontÃ©s Il faut avouer 
en effet que c'est lh une consolation bien prbcieuse, mais e& 
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n'est pas tellement gbnbrale qu'elle puisse egalement convenir & 
tous. Car combien n'y a-t-il pas de saints qui y ont renonct! vo- 
lontairement, comme les anachor&tes, ou qui rel6guÃ© loin de 
tout commerce avec les hommes par la violence de la persbcution 
ou par l'exil, comme les martyrs, se sont vus privÃ© de toute 
consolation humaine? Ce centuple est un don encore plus relevd; 
il descend d'en haut et du P&e des lumiÃ¨res Pour tout dire en 
un mot, est-ce que celui-lh ne possÃ¨d pas tout, qui voit tout 
contribuer & son avantage (Rom., VIII, 28)? Celui-lA ne reÃ§oit 
il pas le centuple de tous les biens de ce monde, qui est rempli 
de l'Esprit-Saint, qui poss6de JÃ©sus-Chris dans son cÅ“ur A 
moins qu'on n'aime mieux dire que c'est bien plus que le cen- 
tuple que cette visite de l'Esprit-Saint et celle prÃ©senc de JÃ©sus 
Christ. Combien est grande, Seigneur, s'Ã©criai le Prophhte, 
l'abondance de votre douceur, que vous avez rdservde dans le secret 
pour ceux qui cous craignent ( Ps. XXX, 20 ) ! Voyez - vous com- 
ment cette &me sainte savoure dans son souvenir reconnaissant 
cette abondance de douceur, comment pour l'exprimer elle en- 
tasse les expressions? Combien est grande, dit-il, l'abondance de 
votre douceur ! Ce centuple donc, c'est l'avantage d'btre mis au 
nombre des enfants de Dieu, c'est la libertÃ et les prÃ©mice de 
l'esprit, ce sont les dÃ©lice de la puretÃ© la gloire du bon tdmoi- 
gnage de la conscience, le royaume de Dieu qui est en nous, et 
qui ne consiste pas dans le boire et dans le manger, mais dans la 
justice, dans la paix et dans la joie que donne l'Esprit-Saint. 
Joie que l'on gofite non-seulement dans l'espÃ©ranc qu'on a de la 
rkcompense, mais jusque dans les tribulations. C'est ce feu que 
JÃ©sus-Chris a dÃ©sir voir allumÃ sur la terre. C'est celte vertu 
d'en haut qui a inspirÃ h saint AndrÃ d'embrasser la croix, h 

saint Laurent de se rire de son bourreau; h saint Etienne de prier 
& genoux pour ceux qui le lapidaient ; c'est cette paix que JÃ©sus 
Christ a laissÃ© h ses disciples, en leur donnant la sienne. Car te 
don et la paix sont pour les dus de Dieu (Sap., III, 9 ) : la paix 
pour le prbsent, et le don pour l'avenir. C'est cette paix qui sur- 
passe tout sentiment, et h laquelle on ne peut comparer rien de 
ce qu'il y a sous le soleil de plus beau, rien de ce qu'il y a dans 
le monde de plus propre h enflammer les dÃ©sirs C'est cette grdcc 
de la dÃ©votion cette onction qui nous ouvre l'inlelligence de 
tout (1 JOAN., II, 27), que connaÃ® celui qui l'Ã©prouve et 
qu'ignore celui qui n'en a pas fait l'expÃ©rience parce que celui- 
16 seul la connaÃ® qui la reÃ§oit Ã 
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24. S. ~ R R E  DAMIEN, Serna. de S. Benedicto abbate : Ã Qu'est-ce 

pe ce centuple, sinon les consolations, les visites et les pr6mices 
del'Esprit-Saint, dont les faveurs sont plus douces que le miel; 
sinon encore le tÃ©moignag de notre conscience, sinon l'attente 
&sont les justes, cette attente si pleine de bonheur et de 
charmes; sinon le souvenir de tous les bienfaits de Dieu, et les 
dÃ©lice sans nombre qu'il nous procure, et dont n'ont pas besoin. 
qu'on leur parle ceux qui en ont l'expÃ©rience comme aussi au- 
cimes paroles ne suffiraient pour les faire comprendre Ã ceux qui 
M les ont pas expÃ©rimentÃ©e Ã 

25. S. AMBROISE, in canut VI LucÅ : N Heureux, dit Notre- 
Seigneur, les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est Ã 
W. Les deux Ã©vangÃ©list (saint Matthieu et saint Luc) ont 
t Ã  cette bÃ©atitud pour la premikre : car elle est aussi la 
premihrc dans l'ordre de gÃ©nÃ©ratio puisqu'elle est la mkre de 
toutes les vertus. Il faut en effet mÃ©prise les choses du temps, 
pour pouvoir mÃ©rite les biens de l'Ã©ternitÃ et on ne peut ob- 
tenir le royaume cÃ©leste si, esclave de la cupiditÃ par rapport 
aux biens de ce monde, on s'&te h soi-mÃªm les moyens de sortir 
le pareilles chaÃ®nes. . 

Ã Ce n'est pas que tous les pauvres soient de ces bienheureux 
n t  parle JÃ©sus-Christ Car la pauvretÃ en elle-mÃªm est in- 
ditirente, et il peut y avoir de bons pauvres, comme il peut y 
en avoir de mauvais. A moins que nous ne devions n'entendre 
par pauvres, que ceux dont le ProphÃ¨t a dit : Un pauvre qui est 
j e  vaut mieux qu'un riche habituÃ au mensonge (Prou., XIX,  4, 
d'apres la version italique ). Heureux est k pauvre qui a cri,!, et 
hl le Seigiieur a entendit le cri ( Ps. XXXIH,  7 ). C'est-Ã -dire 
heureux celui qui est pauvre en fait de crimes, pauvre en fait 
de vices, un de ces pauvres en qui le prince du monde ne trouve 
rien & revendiquer ; un pauvre qui marche sur les traces de ce 
premier de tous les pauvres, qui Ã©tan riche, s'est fait pauvre 
pour l'amour de nous. C'est pourquoi saint Matthieu a dit plus 
explicitement : Bienheureux les pauvres d'esprit. Car un pauvre 
d'esprit est celui qui ne s'enfle point d'orgueil, qui ne s'Ã©lkv 
point en lui-m6me. Eh! h quoi me servirait41 de vivre dÃ©pouil1 
des biens de ce monde, si je ne suis en mhme temps plein de 
patience et de douceur? Ã 

26. S. LÃ‰oN-LE-GBAND Sertp. in festo omnium Sanciorum : Ã On 
pourrait peut-Ãªtr douter de quelle esphce de pauvres le Fils de 
Dieu entend parler, lorsqu'il dit : Bienheureux sont les pauvres 
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(%m., V, 3), s'il n'ajoutait rien qui en d6terminht la ~ a l i u ;  
on pourrait soupÃ§onne que l'indigence, et cette dure nbcessiu 
oÃ l'on manque de tout, suffit pour mbriter le royaume des cieus. 
Mais, en disant ; Bimheweux le$ pauvres d'esprit, il donne h en- 
tendre que le royaume du ciel sera le partage de ceux qui se 
seront rendus recommandables par une parfaite humilitÃ d'esprit, 
plut& que de ceux qui manquent des choses nhessaires. Or, 
il est Ã©viden que les pauvres sont plus en Ã©ta que les riches de 
parvenir b cette hurnilitb d'esprit : la douceur est la compagne 
ordinaire de la pauvretÃ© au lieu que l'orgueil et la  fier^ est 
presque insÃ©parabl des richesses.. . . . Heureuse cette pauvret6 
qui ne se laisse point sÃ©duir par l'amour des biens temporels, 
qui ne souhaite point de s'agrandir par l'amas des richesses du 
monde, et qui borne tous ses dÃ©sir aux richesses Ã©ternelles 

Ã Les apÃ¹tres apr& le Sauveur du monde, nous ont donad 
l'exemple de cette magnanime pauvretÃ© ils ont abandonnÃ sans 
rbserve tout ce qu'ils possÃ©daient ils ont obÃ© b la voix du 
maÃ®tr qui les appelait; de p6cheurs de poissons qu'ils Ã©taient 
ils ont 6t6 changÃ© en p4cheurs d'hommes, et ils ont trouvÃ bien 
des semblables sous le rapport de l'imitation de leur foi, lorsque, 
dans ces premiers temps de I'Eglise, les fidkles se sont month 
A eux si unis par la conformitÃ de leurs sentiments et de leurs 
dÃ©sirs Tous ces hommes mettaient en commun tout ce qu'ils 
possÃ©daient et la sainte pauvret6 dont ils faisaient profession les 
comblait de richesses Ã©ternelles ils se rÃ©jouissaien d'btre d& 
pouillbs de tout ce que le monde dÃ©sir avec tant d'ardeur, et de 
n'en pas moins possÃ©de tout, en possÃ©dan JÃ©sus-Chris (1). Ã 

27. S. CHROMACE de Rome, bvbque d'Aquilbe, Dissert. super 
caput V SfatthÅ“ : Ã Les pauvres que Notre-Seigneur appelle bien- 
heureux, ce sont ceux qui, mÃ©prisan les richesses de ce monde 
et dbdaignant tous les avantages du sikcle, ont choisi d'&tee 
pauvres aux yeux du monde, pour btre riches aux yeux de Dieu. 
Oui, tout pauvres qu'ils paraissent au jugement du siMe, les 
hommesde ce caractÃ¨r sont riches aujugement de Dieu; le sikcle 
se rÃ©cri sur leur indigence, tandis qu'ils sont comblÃ© de biens 
d'aprhs le tÃ©moignag de Jbsus-Christ. Les apbtres les premiers 
nous ont offert dans leurs personnes l'exemple de cette bien- 
heureuse pauvretÃ© eux qui foulant aux pieds tout ce qu'ils 
pouvaient posshder dans ce monde, des qu'ils eurent entendu la 

< i) Cf. Sermons de saint Ldon, p. 607-609. 



â€¢o du divin Maitre, se sont aussitdt attaches & lui et ont mÃ©rit 
ainsi d'btre ses disciples. Les temps des apbtres nous fournissent 
encore d'autres exemples non moins remarquables dans ces pre- 
miers fidÃ¨les qui faisant le sacrifiÃ§ de tous leurs biens, de 
toutes leurs possessions, achÃ¨ten les riches dons du Seigneur au 
prix de cette gÃ©nÃ©reu pauvretÃ© L'Apbtre fait bien voir qu'il y 
a dans une pauvretÃ de ce genre des richesses cachÃ©es lorsqu'il 
dit ces paroles : Comme n'ayant rien, et possÃ©dan tout ( I I  Cor., VI, 
40).  C'est encore ce qui faisait dire h saint Pierre, rÃ©pondan h 
un pauvre estropiÃ qui lui demandait l'aumbne h l'entrÃ© du 
temple : Je n'ai ni or ni argent; mais ce que ra i ,  je vous le 
donne : au nom du Seigneur JÃ©sus-Christ levez-vous et marchez 
(Acl., III ,  6). 0 pauvretÃ vraiment fortunÃ©e qui n'ayant rien 
des biens de ce monde, est si riche de ceux du ciel! Elle n'a 
point, il est vrai, d'or ou d'argent ii donner, mais, ce qui est 
bien plus que toutes les richesses, elle peut rendre la sant6 du 
corps; elle Ã©tai dans l'impuissance de donner l'image de C6sar 
gravÃ© sur une piÃ¨c de monnaie qu'elle n'avait pas, mais elle a 
su rÃ©forme h l'image de JÃ©sus-Chris l'homme lui-mÃªme C'est 
de cette sorte de pauvres que parle Notre-Seigneur dans cet cn- 
droit (du chapitre V de 1'Evangile de saint Matthieu); et c'est 
d'eux aussi que David a dit les paroles suivantes : Les pauvres 
mangeront, et ils seront rassasiÃ©s. .; leurs cÅ“ur vivront dans tous 
les siÃ¨cle des siÃ¨cle (Ps .  XXI,  27);  et ces autres encore : Ilfigera 
Us pauvres d'entre le peuple; il sauvera les enfants des pauvres 
( P .  LXXI, 4).., Ce pauvre a criÃ© et le Seigneur f a  e x a d  
(Ps. XXXIII, 6 ) .  C'est donc ii de tels pauvres que Notre-Seigneur 
nous enseigne qu'appartient le royaume des cieux, je veux dire, 
h ceux qui se sont faits pauvres par motif de religion, et pour 
ttre plus siirement enrichis des dons du Saint-Esprit; ou du 
moins, par ces pauvres qu'il appelle bienheureux, il entend tous 
ceux d'entre les hommes qui ne s'enflent point d'un orgueil sata- 
nique, qui ne se livrent point t'i d'ambitieux dÃ©sirs mais qui con- 
servent l'humilitÃ de l'esprit en mÃªm temps que le zÃ¨l de la 
foi dont ils sont animÃ©s Ã 

28. S. BERNARD, Serm. l i n  festo omnium Sanctorum: :( Ouvrant 
la bouche, ils les instruisait en disant : Bienheureux les pauvres 
d'esprit. C'est vraiment ici qu'a Ã©t ouverte la bouche de celui 
en qui tous les trbsors de la science et de la sagesse sont cachÃ©s 
et c'est vraiment ici la doctrine de celui qui dit dans l'Apoca- 
lypse : Voici q w j e  fais toutes choses nouvelles (ABOC., XX1, 5); 
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et qui auparavant avait dit par les prophhtes : .Toutrimi M 
bwhe ,  et j o  dÃ©couvrira les choses qui demeuraient cachde's 
le commencement du tnonde ( Ps. LXXVII, 2 ). Et en effet, qu'y 
avait-il de plus cachÃ que la vÃ©rit Ã©noncÃ iciy que c'est la pau- 
vretÃ qui fait notre bonheur? Or c'est la vÃ©ritÃ la vÃ©rit qui ne 
peut ni tromper les autres, ni se tromper elle-meme' c'est elle 
qui nous l'assure en ces termes : Bicnbetire~x les pauvres d'esprit. 
D'oÃ vient doncy insensÃ© enfants d'Adam, que vous recherchez 
encore les richesses, et que vous les dÃ©sire toujours avec tant 
de passion, puisque vous voyez la pauvretÃ bÃ©atifiÃ par la bouche 
de Dieu mÃªme prhchÃ© au monde et embrassÃ© avec foi par lej 
hommes? Qu'un paÃ¯e recherche les richesses tant qu'il voudra, 
puisqu'il vit sans Dieu dans ce monde; qu'un juif les dÃ©sire 
puisqu'il a reÃ§ les promesses des choses de la terre : mais com- 
ment un chrÃ©tie a-t-il la hardiesse de les demander: aprÃ¨ que 
JÃ©sus-Chris a dÃ©clar bienheureux ceux qui sont pauvres? Jus- 
qu'h quand, enfants &rangers A votre pÃ¨re jusqu7& quand volre 
bouche ne parlera-t-elle que de vanith, en s'Ã©crian : Heurem le 
peuple (Ps .  CXLIII, 8 )  qui possÃ¨d ces choses visibles et passa- 
gÃ¨res puisque le Fils de Dieu, en ouvrant la bouche, vous 
a fait entendre cette vÃ©ritÃ H e w e w  les pauvres, Malheur aux 
riches? 

j) Mais remarquez qu'il ne dit pas simplement les pauvresJ & 
cause des gens du bas peuple qui sont pauvres par une misÃ©rabl 
nÃ©cessitÃ et non par une volontÃ digne de louange. Ce n'est pas 
que je nYesp&re que cette pauvretÃ qu'ils souErent dans leur 
aiÃ¼iction leur sera profitable par la grilce que pourra leur en 
faire la bontÃ divine; mais je n'en suis pas moins assurÃ que cc 
n'est pas de cette sorte de gens que Notre-Seigneur a voulu 
parler iciy mais de ccux-lÃ seulement qui peuvent dire avec le 
roi-prophÃ¨t : Je vous ofrirai un sacrifice volot&laire (Ps. LIIIJ 8). 
Toutefois cette pauvrctÃ volontaire elle-mhe n'est pas toujours 
digne de louange devant Dieuy puisque nous lisons au sujet d'an- 
ciens philosophes qu'ils ont abandonnÃ tous leurs biensy afin que, 
dÃ©livrÃ des soins de ce mondey ils pussent vaquer plus librement 
& l'Ã©tud de la vanitÃ© et qu'ils ont prÃ©fÃ© ne pas abonder en re- 
venus, pour abonder davantage dans leur propre sens. Aussi est-ce 
pour distinguer de ces pauvres vaniteux les vÃ©ritable pauvresy 
que JÃ©sus-Chris dit ici nommÃ©men les pauvres d'esprit, c'est-A- 
dire qui le sont par leurs dispositions spirituelles. Bionl~eurew 
donc les pauvm d'esprit, c'est-Ã -dir ceux qui sont pauvres par 



une intention toute spirituelle, par un dÃ©si spirituel, en vue du 
bon plaisir de Dieu et du salut des Ames. 

)) Parce que le royatime des cieux esl Ã eux.. . . . Remarquez ici 
l'ordre tout-&fait sage que la Sagesse a btabli en opposant au 
premier de tous les pÃ©chÃ ce remÃ¨d aussi le premier de tous. 
C'est comme s'il eÃ¹ dit ouvertement : Voulez-vous gagner le ciel, 
qu'a perdu l'ange superbe en s'appuyant sur sa propre vertu, 
et sur la multitude de ses richesses? Embrassez l'humilitÃ de la 
pauvretÃ© et ce royaume sera h vous.. . . . 

1) D'oÃ vient que la mÃªm promesse a Ã©t faite aux pauvres 
et aux martyrsy si ce n'est parce que la pauvretÃ volontaire est 
vraiment une sorte de martyre? BienheurewJ dit le ProphÃ¨te 
celui qui n'a point couru aprÃ¨ Z'or, et qui n'a point mis son espÃ© 
rance dans l'argent dans les trÃ©sors Qui est celz&lÃ  Nous le 
huerons, parce qu'il a fait dam sa vie des choses merveilleuses 
( E ~ c l i . ~  XXXIJ 8 ) .  Quelle plus grande merveille en effet, ou 
quel martyre plus rigoureux, que de mourir de faim au milieu 
des mets, d'dtre gelÃ de froid entre une foule de vhtements de 
prixy et de souffrir la pauvretÃ au milieu des richesses que le 
monde nous offre, que le dÃ©mo nous prÃ©sente et que notre . 

appÃ©ti dÃ©rÃ©g convoite avec ardeur? Ne mÃ©ritera-t-i pas bien 
tttre couronnÃ© celui qui aura combattu si gÃ©nÃ©reuseme en 
rejetant les promesses du mondey en se jouant des suggestions de 
son ennemi, et ce qui est encore bien plus glorieux, en triom- 
phant de soi-mbme, et crucifiant sa concupiscence avec ses dÃ©sir 
incessants? Enfin, le royaume des cieux est promis Ã©galemen 
CUX pauvres et aux martyrs, parce que, de mÃªm qu'il s'achÃ¨t 
par la pauvretÃ© il est donnÃ sans dÃ©la t i  celui qui donne sa vie 
po'ur JÃ©sus-Chris (4). )) 

29. TERTULLIEN, Lib. I V  advorsits Marcionem, c. 44 : (t Bien- 
heureux vous qui mendiez (car le mot grec a ~ x o i  exige cette 
traduction), parce que le royaume de Dieu est Ã vous! Je l'entends 
commencer par des bÃ©nÃ©diction A ce trait unique je le recon- 
naÃ®trai pour le fils de ce m6me CrÃ©ateu quiy consacrant les 
Ã©l6ment h mesure qu'il les produisait, n'avait d'autreparole que 
la bÃ©nbdiction Mon cÅ“u a produit une excellente parole (Ps. XLIV, 
41, s'Ã©crie-t-il Telle sera la parole de bÃ©nÃ©dicti qui ouvre le 
h'ouveau-Testament h l'exemple de l'Ancien. M'Ã©tonnerai-j que 

(t) Cf. Sermons de saint Bernard sur les fÃªte des saints, trad. par 
D. Ant. de Saint-Gabriel, p. 446-458. 



le fil8 du Crbteur, qui en avait les misÃ©ricordieuse entrailkg, 
dÃ©but par des mots semblables, toujours i'ami, le consolateur, 
le protecteur, le vengeur du mendiant' du pauvre, de l'opprim6, 
de la veuve et de l'orphelin : de sorte qu'A cette bontÃ si com- 
patissante et toute particuliÃ¨r du Christ, on reconnaÃ® un ruisseau 
qui jaillit des sources du Sauveur? )) 

30. S.  AUGUSTIN^ de Civitate DeiJ lib. XVII, c. 4 : u Ce pauvre 
relevÃ de terre est donc au-dessus de tous les riches, et ce mi- 
sirable tirÃ de son funiicr au-dessus de tous les plus opulents, 
pour venir tenir rong parmi les puissants dtÃ peupleJ tI qui il dit : 
Vous serez assis s 2 ~  douze trÃ´nes et h qui selon l'expression de 
notre sainte prophÃ©tess (1 Reg., II, 81, il dome pour hÃ©ritog un 
trÃ´n de gloire. Car ces puissants avaient dit : Vous voyez que nous 
avons tout quittd pour vous suivre. Quelle puissance dans ce vÅ“u 
Mais d'oÃ leur venait cette puissance, sinon de celui dont il cst 
dit ici : Il donne Ã qui fait un vÅ“ de quoi 18 fizire ( 1  RegeJ IIJ 9,  
suivant les Septante)? Autrement ils seraient de ces puissants 
dont l'arc a Ã©t aÃ®Ã¯aibl 11 donne Ã qui fait un vÅ“ de quoi le faire; 
car porsonne ne peut otÃ®ri au Seigneur un vÅ“ lÃ©gitime s'il ne 
reÃ§oi de lui ce qu'il lui voue (4). )) 

34. S. J Ã ‰ R ~ E  Epist. VIII ad Demetriadem, de virginitate 
swvandd; voir plus haut' mbme question, tÃ©moignag 3, p. 532. 

32. Le mbme' Catalog. scrip6oruna ecc~esiasticorum, sive lib. de 
viris illwtrÃ bw voir plus liaut, question II ,  tdmoignage 4, 
page 332. 

33. S. AUGUSTIN, Epist. LXXXIX (al. 4 37) ad Hilarium, 
q. 4 (al, c, 6) : (( J'ai encore ti vous rÃ©pondr en peu de mots 
sur ce qui regarde les riches y et qui fait le sujet d'une autre de 
vos questions. Car vous dites que ces genslh soutiennent que les 
riches qui ne se d6font point de leurs richesses ne sauraient 
avoir part au royaume de Dieu ; qu'ainsi, s'ils veulent y entrer, 
il faut qu'ils vendent tout ce qu'ils possÃ¨den pour le distribuer 
aux pauvres, et que sans celay tout le bien qu'ils pourraient 
faire, en employant leurs ricliesses aux bonnes Å“uvre que la loi 
de Dieu prescrit, ne leur servirait de rien ... 

N JÃ©sus-Chris distingue nettement l'observation des pr6cep!a 
de la loi d'avec cette autre perfection plus Ã©levÃ© puisqu'il dit 
d'un &tÃ : Si vous voulez arriver Ã la vie ,  gardez les commande- 
ments; et de i'autre : Si vous voulez Ãªtr parfait, allez, m d e z  

(i) Cf. La CUI? de Dieft ,  ~ l c . ~  trad. par L. Moreau, 4. 111, p. i646. 
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b t  tx~ que ~~ possddez, etc. Pourquoi ne veut-on' donc pas que 
les riches' quoique au-dessous de ce degrÃ de perfection' arrivent 
l~ la vie, s'ils observent les prÃ©ceptes s'ils donnent afin qu'il leur 
mit donnÃ© s'ils pardonnent afin qu'il leur soit pardonne? 

N C'est Id le parti de tout chrÃ©tien c'est-&-dire, non-seulement 
de ceux qui' ayant l'&me assez Ã©levÃ pour embrasser les con- 
seils de la perfection Ã©vangÃ©liqu vendent tout leur bien et le 
distribuent aux pauvres y afin que leurs Ã©paules dÃ©chargÃ© de 
ces fardeaux' n'en soient que plus propres Ã porter le joug doux 
et lÃ©ge de JÃ©sus-Clwist mais de ceux mÃªme qui ont moins de 
force, et qui ne sont pas capables d'une rÃ©solutio si grande et si 
glorieuse. Cary pourvu qu'ils soient d'ailleurs vÃ©ritablemen 
clir&iens, dÃ¨ qu'on leur posera pour alternative de renoncer h 
JÃ©sus-Chris ou leurs biens, ils se sauveront de devant l'ennemi 
dans la forteresse que tout chrÃ©tie doit s9&tre bhtie dans sa 
foi ..... 

N Il faut donc que tout chrÃ©tie renonce ii ses richesses, s'il 
en a, en sorte que, n'ayant pour elles aucune attache' il les 
distribue toutes aux pauvres, et se dÃ©barrass de cet importun 
fardeau; ouy s'il les garde, il faut au moins qu'aimant JÃ©sus 
Christ' sans comparaison, plus que tout le reste, et mettant sa 
confiance en luiy et non pas dans ses richesses, il en fasse un 
saint usage ; qu'il donne et rÃ©pand volontiers ; qu'il se fasse un 
trÃ©so dans le ciel, et qu'il soit prÃª & les abandonner d6s qu'il 
ne pourra plus les conserver sans perdre JÃ©sus-Chris y amme il 
abandonnerait en pareil cas son phre, sa mÃ¨re ses enfants' ses 
frhres et sa propre femme. Car, de n'dtre pas dans cette dispo- 
sition, lorsqu'on dÃ©clar au baptbme qu'on renonce au monde, 
ifest ne renoncer au monde que de bouche et non pas en effet, 
comme dit saint Cyprien dans l'endroit oÃ il dhplore l'infidÃ©lit d5 
ceux que la persÃ©cutio avait fait tomber. 

)) Plusieurs qui n'avaient pas eu le courage de tendre ii ]a 
perfection en renonÃ§an & tous leurs biens, y ont &tÃ Ã©levÃ 
subitement en devenant les imitateurs de la passion de JÃ©sus 
Christ. Voilh comment, aprÃ¨ avoir fait servir leurs richesses & 
contenter jusqu'& un certain point les faiblesses de la chair et du 
sang, ils se sont trouvÃ© tout d'un coup en Ã©ta de dÃ©fendr leur 
foi contre le pÃ©chÃ jusqu'ti lYeEusion de leur sang. Pour ceux 
d'entre les riches qui ne sont ni assez heureux pour recevoir la 
couronne du martyre, ni assez forts pour suivre le conseil si 
Ã©lev que J6sus-Christ leur donne de vendre tout leur bien, et de 



,?O ~m . CONSEILS ~ A N G ~ I Q U ~ .  
le distribuer aux pauvres, mais qui* d'une parts mhent unc.vie 
exempte de ces crimes dont 1a damnation est le salaire, et de 
l'autre donnent iÃ JÃ©sus-Christ dans la personne des pauvres, de 
quoi manger, de quoi boirc, de quoi se couvrir et oÃ se retirery 
s'ils ne sont pas Ã©levb sur des trdncs avec JÃ©sus-Christ au dcr- 
nier jour pour juger Ie reste des 1101n1ncs~ ils seront au moins 
placÃ© Ã sa droite et jugb avec n~isÃ©ricurci Â puisqu'il est Ã©cri 
Biedteuret6x sot88 les naisÃ©ricordie~~x car ils rtceoro~at misÃ©ricorde 
et ailleurs : 0th jugera sms ~nisdricorde celui qui daura  pas fail 
qnÃ sÃ©ricord mais la misÃ©ricord remportera sur la rigueur de 
la jmtice (JAc.~ IIy 43). 

)) Que ces gens-lh (les pÃ©lagiens cessent donc de tenir des 
discours si contraires Ã la parole dc DieuÂ et s'ils portent les 
GdÃ l̈es par leurs exhortations, Ã ce qu'il y a de plus parfait, que 
ce ne soit pas en condamnant ce qui l'est moins.. . 

n J'ai Ã©tÃ moi qui vous Ã©cris etc. )) Voir plus haut, ques- 
tion IIy tÃ©moignag 409 page 338 (4). 

3 k  POSSIDOSIUS, in Vila D. AtigzMni, c. 5 ,  citÃ plus haut, 
question II, tÃ©moignag 9, page 338. 

35. CASSIEX, Lib. VI11 de imtitulis cÅ“nobiorum c. 44 : 
<( Cette maladie (de la propriÃ©t dans les religieux) se prÃ©sent 
sous trois formes diffÃ©rentes mais Ã©galemen dktestÃ©e et con- 
damnÃ©e par tous les P&res. La premiÃ¨r consiste iÃ s'Ã©prendr 
du dÃ©si de se procurer des choses qu'on ne possÃ©dai pas m4me 
lorsqu'on vivait dans le siÃ¨cle La seconde, c'est de reprendre ou 
de convoiter de nouveau des biens dont on avait fait le sacrifice 
au com~nencement de sa conversion. La troisiÃ¨m est celle qui 
accompagne la conversion mÃªm Y par suite de l'in~perfection de 
cette derniÃ¨re et elle se remarque dans les religieux quit se 

, dÃ©fian de la Providence et craignant la pauvretÃ© n'ont pu 
' prendre sur eux de se dÃ©pouille de tout ce qu'ils possÃ©daient et 
,'se rÃ©servan A eux-mÃªme une partie de leur argent ou de leurs 
autres biens, auxquels ils auraient dti renoncer en totalitÃ© se 
rÃ©duisen h l'impuissance de parvenir jamais Ã la perfection 
Ã©vangÃ©liqu Or les Ewilures nous fournissent des exemples 
Ã©clatant de c11Atiments infligÃ© Ã clmune de ces trois espÃ¨ce de 
pr6varications, dont l'esprit de propriktÃ est la source commune. 
Car, pour commcnccr par la premiÃ¨re GiÃ©zi en cherclmt h 
mqubrir ce qu'il ne possÃ©dai pas avant de se mettre + Ia suite 

(1) Cf. Aettres de saint A u g ~ t i n ,  t .  IV, p. 409-W. 



d'Elie, non-seulement se rendit indigne de recevoir le don de 
prophÃ©tie que son maÃ®tr lui aurait communiquÃ par une suc- 
cession pour ainsi dire hÃ©rÃ©ditair mais encore s'attira la malÃ© 
'diction du prophÃ¨te et une lÃ¨pr affreuse dont il ne put jamais 
se dblivrer. Pour passer ti la seconde, Judas, en se passionnant 
de nouveau pour l'argent, ti l'amour duquel il avait renoncÃ en 
se mettant ti la suite de JÃ©sus-Chris , non-seulement perdit sa 
dignitÃ d'apbtre en trahissant, coir-me il le fit, son divin maÃ®tre 
mais de plus finit ses jours par une mort violente, chitiment 
bien dÃ ii son Ã©norm crime. Enfin, pour citer un exemple de la 
troisiÃ¨m espÃ¨ce Ananie et Saphire, pour s'etre rÃ©serv b eux- 
mhmes une partie du prix de leur bien, furent frappÃ© de mort ti 
la voix de l'apÃ´tr leur mettant sous les yeux leur infidÃ©litÃ Ã 

36. Ibidem, c. 17 : Ã Est-ce que cet apÃ´tr (saint Paul) n'aurait 
pas pu vivre des biens qu'il possÃ©dai avant sa conversion, lui 
qui nous atteste (Act . ,  XXZZ, 3 et 2 7 )  et l'honn6te condition de 
sa famille et sa dignitÃ de citoyen romain, s'il avait pens6 que 
cela eÃ» Ã©t plus avantageux pour sa perfection? Est - cc que ces 
fidkles de Jhrusalem, qui vendaient tout ce qu'ils pouvaient pos- 
sÃ©de de terres et de maisons pour en dÃ©pose le prix aux pieds 
des apÃ´tres n'auraient pas pu s'en rÃ©serve la quantitÃ nÃ©ces 
saire pour subvenir h leurs propres besoins, si les apdtres 
l'avaient jugÃ plus parfait, ou qu'eux-memes l'eussent trouvÃ 
plus h propos? Oui, sans doute; mais en faisant le sacrifice de 
tous leurs biens iÃ la fois, ils ont mieux aimÃ ne devoir dÃ©sormai 
leur subsistance qu'au travail de leurs mains ou aux largesses 
des gentils convertis tÃ la foi. C'est ti cela que l'Apbtre faisait 
allusion dans son Ã©pÃ®t aux Romains, lorsque faisant valoir il 
ces derniers le ministhre de charilÃ qu'il exerÃ§ai b l'Ã©gar des 
fidÃ l̈e de JÃ©rusalem et les invitant adroitement h l'aider dans 
cette bonne Å“uvre il leur Ã©crivai en ces termes : Maintenant je 
m'en vais d JÃ©rusale porter aux saints quelques aumÃ´ne (Rom., 
XV, 23-27). Car les Eglises de MacÃ©doin et d'AcJiaie ont rÃ©sol 
awc beaucoup d'affection de faire part de leurs biens Ã ceux d'entre 
les fidÃ¨le de JÃ©rusale qui sont pauvres : ils s'y sont portds d'eux- 
nadmes, et en effet ils leur sont redevables; car puisque les gentils ont 
parlicipd aux richesses spirituelles des Juifs, ils doivent Ã leur tour 
leur faire part de leurs biens temporels. C'est encore par ce motif 
d'intÃ©rh pour les fidkles de JÃ©rusalem qu'Ã©crivan aux Corin- 
thiens, ce mÃªm apatre leur recommandait de prÃ©pare avant 
WQ arrivho le produit de leur cotisation, destinÃ & cette bonne; 
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Å“uvre Quant aux audnes qu'on recueille pour les saints, leur 
Ã©crivait-il faites la mdme chose que ce que j'ai ordonnd aux Eglises 
de Galatie : que chacun, de vous mette Ã part chez soi, le premier 
jour de chaque semaine, ce qu'il voudra, ramassant peu Ã peu selon 
sa bonne volontÃ© afin qu'on n'attende pas d mon arrivÃ© d recueillir : 
les atmahes; et lorsque je serai arrizx!, fenverrai ceux que vous 

'm'aurez dÃ©signÃ par vos lettres, porter vos charitds Ã JÃ©rusale 
(1 Cor., XVI, 1-3). Et pour les engager & faire cette aumbne 
plus abondante, il ajoutait : Que si la chose mÃ©rit que j'y aille 
moi-nzdme, ils viendront avec moi (ibid., 4 )  ; c'est-&-dire, si votre 
offrande est assez considÃ©rabl pour que je doive me charger de 
la prÃ©sente moi-mdme. De mkme, dans son Ã©pÃ®t aux Galab, 
leur rappelant qu'il Ã©tai convenu avec les apdtres de la part 
qu'il aurait ii prendre dans le ministhre de la prÃ©dication il leur 
assurait que Jacques, Pierre et Jean, en se remettant sur lui de 
prbcher les gentils, lui avaient en m6me temps donnÃ pour mis- 
sion de s'occuper des besoins des pauvres de JÃ©rusalem qui, par 
le renoncement qu'ils avaient fait de tous leurs biens pour 
l'amour de iksus-Christ, s'Ã©taien volontairement rÃ©duit h cet 
dtat d'indigence. Ceux, leur Ã©crit-il qui paraissaient comme les 
colonnes de VEglise, Jacques, Cdphas et Jean, ayant reconnu la gr& 
que j'avais regue, nous donnÃ¨ren la main, Ã BarnabÃ et Ã moi, 
pour marque de la sociÃ©t et de â€¢'uni qui Ã©tai entre eux et nous, 
afin que nous prdchassions l'Evangile a u x  gentils, et eux aux  cir- 
concis; ils nous recommandÃ¨ren seulement de nous ressouvenir des 
pauvres (Gai., II, 9-10). Et pour faire connaÃ®tr avec quel &le 
il s'&tait acquittÃ de celte commission, il ajoute : Ce que fui w 
aussi grand soin de faire {Md. ) .  Quels seront donc les plus heu- 
reux devant Dieu, de ceux qui nouvellement convertis d'entre 
les gentils, mais ne pouvant s'Ã©leve & cette perfection Ã©vang 
lique, restaient attachÃ© Ã leurs biens, et ii l'6gard desquels 
tout ce que i'Apdtre pouvait obtenir, c'Ã©tai qu'au moins ils 
s'abstinssent de tout acte d'idolAtrie, de la fornication, du sang 
et de la chair des animaux suffoquÃ©s tout en gardant leurs biens 
en mdme temps qu'ils embrassaient la foi de Jisus-Christ ; ou de 
ceux qui, se conformant en tout point aux maximes Ã©vangÃ 
liques, et portant tous les jours la croix de JÃ©sus-Christ ne vou- 
laient rien se rÃ©serve de ce qui auparavant leur avait appartenu? 
Et comme le saint apdtre lui-m6me qui, emp8chÃ par la rigueur 
de ses liens et de sa prison, ou dÃ©rang par ses voyages, n'avait 
pu se procurer par le seul travail de ses mains les choses dce8Ã 



aires il son entretien, assure qu'il avait acceptb de quelques 
fiÃ r̈e venus de la MacÃ©doin ce qu'il lui avait fallu pour y sup- 
plÃ©e ; car, Ã©crivait-i encore aux Corinthiens, nos frÃ¨re qui 
fiaient venus de MacÃ©doin ont supplÃ© aux besoins que je pouvais 
avoir (II  Cor., XI ,  9 ) ;  ce qu'il reconnaÃ® aussi dans son Ã©pÃ®t 
aux Philippiens par ces paroles : Or vous savez, vous mes freres 
de Philippes, qu'aprÃ¨ avoir cornmencd Ã vous prtfcher VEvangile, 
ayant depuis quittd la MacÃ©doine nulle autre Eglise ne m'a fait 
part de ses biens, et que je n'ai rien r e p  d'autres que de vous, qui 
m'avez envoyd deux fois d Thessalonique de quoi satisfaire d mes 
teoins (Philipp., IV, 18-16). Ces derniers donc, au dire de 
quelques-uns, t'i qui la tiÃ©deu seule a inspirÃ leur opinion ce 
sujet, se trouveront plus heureux devant Dieu que l'Apdtre lui- 
mime, pour avoir gardÃ cette portion de leurs biens avec 
laquelle ils ont pu & l'occasion lui procurer des secours? C'est lh, 
je pense, ce que n'oseraient pas dire mbme les plus insensis. Ã 

37. Le mÃªme Collat. III, quÅ est abbatis Paphnutii, c. 6 : a II 
u t  que je vous parle maintenant des choses auxquelles on doit 
renoncer. La tradition de nos p6res et l'autorit4 de l'Ecriture 
nous apprennent qu'il y a trois sortes de renoncements que 
chacun de nous doit travailler & opÃ©re en soi de toutes ses 
forces. Le premier est de rejeter tous les biens et toutes les 
richesses de ce monde. Le second, de renoncer & nous-mhmes, A 
nos vices, tt nos mauvaises habitudes, et il toutes les affections 
dÃ©rÃ©glÃ de l'esprit et de la chair. Le troisikme, de dÃ©tourne 
notre ,ceUr de toutes les choses prÃ©sente et visibles, pour ne 
rappliquer qu'aux bternelles et aux invisibles. Dieu nous ap- 
prend b faire b la fois ces trois renoncements, par ces paroles 
qu'il adressa A Abraham : Sortez, lui dit-il, de votre terre, de 
wtre parentÃ© et de la maison de votre pÃ¨r (Gen., XII, 1 ) .  De 
cotre terre, c'est-&-dire, quittez tous les biens de ce monde et 
toutes les richesses de la terre. De votre parentÃ© c'est-&-dire, 
sortez de votre vie ordinaire et de ces inclinations mauvaises et 
vicieuses qui, s'attachant tÃ nous dÃ¨ notre naissance et par la 
corruption de la chair et du sang, se sont comme naturalisÃ©es et 
sont devenues pour ainsi dire une mhme chose avec nous-mihes. 
Sortez de la maison de votre pÃ¨re c'est-&-dire, perdez le souvenir 
de toutes les choses de ce monde, et de tout ce qui se prksente 
& vos yeux (1). Ã 

( 1 )  Cf. ConfÃ©rence de Casaien, trad par l'abbÃ de Saligny (Sacy), m. 109-110, 
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38. S. J ~ R ~ M E ,  Epist. VIII ad Demetriadem, de s d  virgt- 
nitate, passage dhjh rapportÃ plus haut sur cette mbme question, 
thmoignage 3, page 352. 

39. S. BASILE, S m .  1 do institutione monachorum : a Si nous 
avons dessein de rafraÃ®chi dans notre Anle les traits de la divine 
ressemblance par une vie exempte de vices et de passions d&- 
glÃ©es afin de parvenir par ce moyen A la jouissance de la vie 
Ã©ternelle ayons soin de ne rien faire qui soit indigne de cette 
profession sainte, et qui puisse nous exposer ii la damnation. 
Car Ananie avait d'abord la libertÃ de ne point promettre h Dieu 
l'universalitÃ de ses biens, et de ne point s'engager par un vÅ“ & 
lui en faire le sacrifice. Mais quand une fois il les lui eut consa- 
crÃ© par le motif d'une gloire humaine, et pour s'attirer l'estime 
e t  l'admiration des hommes par une action si extraordinaire et 
si Ã©clatante et qu'ensuite il retint une partie du prix de la vente 
qu'il en avait faite, il alluma contre lui une telle indignation 
dans le cÅ“u de Dieu, ou dans celui de saint Pierre, son mi- 
nistre, qu'il ne lui fut plus possible de trouver un refuge dans la 
pÃ©nitence Ainsi donc, tant qu'on n'a pas fait profession de la vie 
religieuse, on est libre de mener une vie commune et de s'htablir 
dans le mariage, selon les lois que Dieu a prescrites et la per- 
mission qu'il en a donnÃ©e mais aprÃ¨ qu'on a e m b r d  par 
son propre choix ce genre de vie extraordinaire, et qu'on en a 
fait profession, on doit se conserver Ã Dieu dans la pureth, 
comme on lui conserve exempts de souillure les vases qui lui 
sont consacrÃ©s de peur de se rendre coupable d'un horrible 
sacrilÃ©ge en souillant tout de nouveau, par une vie molle et 
relAchÃ©e un corps consacrÃ ii Dieu par la profession reli- 
gieuse (1). Ã 

40. Le m h e ,  Constitutions monastiques, c. 19 (al. 18): 
Ã J'appelle vivre dans une sociÃ©t parfaite, bannir toute pro- 
priÃ©t de biens, retrancher toute contraridÃ de sentiments, abolir 
toute sorte de troubles, de contentions et de disputes; possÃ©de 
toutes choses en commun, h e s ,  sentiments, corps, et tout ce 
qui concourt Ã notre nourriture et Ã notre subsistance; avoir 
Dieu mÃªm en commun; entretenir en commun le commerce de 
la pi6tÃ© travailler en commun ii son salut, s'unir en commun 
dans les travaux, dans les combats Ã soutenir et dans les cou- 
ronnes & gagner; enfin, j'appelle sociÃ©t parfaite celle oÃ plusieurs 

( 1 )  Cf. Les Ascdtiques de saint Basile, p. 49-43. 



n'en font qu'un, et oÃ ce seul homme n'est pas un seul individu, 
mais subsiste en plusieurs personnes. 

Ã Qu'y a-t-il de comparable Ã une telle sociÃ©tÃ Qu'y a-t-il 
de plus heureux? Qu'y a-t-il de plus achevÃ© que cette, alliance 
'et celte union si intime? Qu'y a-t-il de plus agrÃ©abl et de plus 
doux que ce concert et cette conspiration mutuelle de corps et 
d'Ames? Des hommes venus de plusieurs pays e t  de plusieurs 
nations diffÃ©rente se trouvent dans un m8me lieu si parfaitement 
unis, qu'on dirait une seule Arne en plusieurs corps, et plusieurs 
corps n'etre que diffÃ©rent organes du mÃªm esprit qui les anime 
tous ..... 

1) Ces hommes sont de parfaits imitateurs de notre divin Sau- 
veur, et de la vie qu'il a menÃ© sur la terre dans sa chair mor- 
telle. Car de m4me qu'il a voulu que toutes choses fussent com- 
munes entre tous ses disciples rÃ©uni en une mÃªm sociÃ©tÃ et 
qu'il s'est donnÃ lui-mbme en commun h tous ses apbtres, ainsi 
ces personnes, gardant exactement la r&gle de leur institut, et 
par consÃ©quen la soumission & leur supÃ©rieu commun, imitent 
la conduite des apbtres et de JÃ©sus-Chris lui-mbme. Et ce soin si 
exact qu'ils prennent d'avoir toutes choses communes entre eux 
es rend dÃ¨ ici-bas les dignes Ã©mulateur de la vie nikme des 
anges. Il n'y a en effet parmi les anges, ni dispute, ni contesta- 
tion, ni querelle ; mais chacun d'eux participe aux biens et aux 
avantages de tous les autres, et tous ensemble ne laissent pas 
de possÃ©de tous leurs avantages personnels dans toule leur 
Ã©tendue. . Ainsi donnent-ils le parfait exemple de la pauvretÃ la 
plus absolue, puisqu'ils ne possÃ¨den rien du tout en propre, et 
que tout est commun entre eux (1). Ã 

41. Ibidem, c. 35 : Ã Un religieux qui a fait profession de 
vivre en communautÃ© doit Ãªtr exempt de toute propriÃ©t de 
biens temporels ; autrement il ddtruit la discipline commune de 
tout le monastÃ¨r par cette prÃ©tentio qu'il a de possÃ©de quelque 
chose en propre. 11 donne de plus la preuve visible de son manque 
de confiance en Dieu, en paraissant croire que Dieu ne prendra 
pas soin de nourrir ceux qui sont rÃ©uni en son nom, et n'avoir 
pas entendu ce que dit le saint prophÃ¨t David : J'ai dld j e w ,  
cl me voici arrirÃ Ã un ffge avancd, et je n'ai point vu -encore 
do justes abandotan&, "ni de leurs enfants mendier leur p a h  

(1 )  Cf. Les Ascitiques de saint Basile, trad. par Hermant, pag. MO, 
W, 643. 
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(Ps., XXXVl, 28), c'est-&-dire, ou manquer du pain de la sagesse, 
qui est la nourriture de l'hme, ou avoir besoin de ce pain sensible 
et mathriel qui est l'aliment du corps. Car si J6sus-Christ est au 
milieu de deux ou trois personnes qu'il voit assemblÃ©e en son 
nom, A combien plus forte raison devons-nous croire qu'il se 
trouve prÃ©sen dans une communautÃ composke d'un si grand 
nombre de personnes? Ou bien donc rien ne nous manquera des 
choses nÃ©cessaire & la vie, lorsque Jtsus-Christ sera ainsi avec 
nous, puisque les IsraÃ©lite n'ont eux-mÃªme manquh de rien 
pendant tout le temps qu'ils ont errÃ dans le dÃ©sert ou, si Dieu 
permet pour nous Ã©prouve que nous manquions de quelque 
chose, il nous sera plus avantageux d'Ã©prouve ce besoin dans 
la compagnie de JÃ©sus-Christ que de possÃ©de hors de sa socidti 
tous les biens temporels. 

Ã Et le mal que nous causerait cette propriÃ©t de biens ne 
s'arrhterait pas lh ; il irait encore plus avant. En effct, tout 
homme qui a la prÃ©tentio de possÃ©de quelque chose en propre 
ne cherche qu'A se sÃ©pare et Ã s'isoler de ses frhres. Car si telles 
n'Ã©taien pas ses vues, pourquoi voudrait-il possÃ©de quelque 
chose en particulier, puisqu'il doit ktre persuadÃ que les servi- 
teurs de JÃ©sus-Chris possÃ¨den toujours avec abondance les 
choses nÃ©cessaire la vie? Il est donc visible qu'un homme de 
ce caracthre n'a pour but que de se mettre Ã part et de sl&iolcr 
dans l'isolement, disposÃ comme il l'est Ã renoncer Ã son salut 
pour quelques oboles, e t ,  permettez-moi de le dire, it Ãªtr un 
second Judas, qui commence par lc larcin (puisque ce n'est que 
par larcin qu'il peut possÃ©de quelque chose en propre), pour 
finir par la trahison, en trahissant la parole de vkritÃ© comme 
Judas a trahi Notre-Seigneur. Car, comme la rÃ¨gl que nous 
faisons profession dc suivre nous dÃ©fen de nous sÃ©pare de la 
sociÃ©t ii laquelle nous sommes unis, et d'acquÃ©ri aucun bien en 
particulier, ou de nÃ©gocie en cacliette quoi que ce puisse Ãªtre 
ou de rien faire enfin qui puisse 6tre de mauvais exemple pour 
Ile reste de nos frhres; si aprÃ¨ cela quelqu'un, mettant de cbtÃ la 
crainte de Dieu et les lois de l'Esprit-Saint, commence par piller 
la communautÃ© puisque cc qu'on posstde en son particulier 
n'est plus alors qu'un pillage, quelle que soit (Tailleurs la cliose 
qu'on posstde, et quel que soit lc moyen qu'on ait pris pour s'en 
mettre en possession; et si cet homme outre cela pense encore 
& abandonner la communautk, et & se skparer de ses frÃ¨res 
n'est-il pas visible qu'il a trahi la piirolc de viritÃ© et qu'il est 



devenu un autre Judas, en trahissant la v6rit6 autant qu'il lui 
a &tÃ possible de le faire? 

Ã Il faut donc bien nous garder de possÃ©de quoi que ce soit en 
particulier outre ce que nous possÃ©don tous en commun, et non- 
seulement conserver sur ce point la puretÃ et l'innocence de notre 
Arne, mais veiller en mÃªm temps a ce que l'homme inthrieur 
qui est en nous ne contracte aucune souillure. Nous nous mettrons 
en Ã©ta d'acquÃ©ri celte puretÃ© en Ã©loignan de nous toutes les 
mauvaises pensÃ©e qui mettraient le trouble et l'agitation dans 
notre esprit, et en nous abstenant de toute duplicitÃ© de tout 
dÃ©guisement de toute envie, de toute contention, vices qui ruine- 
raient dans notre Arne la racine mÃªm de la charitÃ© comme ils 
bannissent Dieu du cÅ“u de tous ceux qu'ils tyrannisent (1). Ã 

42. Le mbme , question 85 , ita reyulis Brevioi'ibw : Ã Est-il 
permis d'avoir quelque chose en particulier dans la sociÃ©t des 
frkres (c'est-&dire des religieux vivant en communautÃ©) 

Ã ... Cela serait contraire 6 ce que nous lisons dans les Actes 
des Apbtres touchant les premiers chrÃ©tiens dont il est Ã©crit que 
nul homme ne considthÃ  ce qu'il possÃ©dai comme Ã©tan Ã soi en 
particulier (Act., IV, 31). En consÃ©quence quiconque s'approprie 
quelque chose s'Ã©loign de 1'Eglise de Dieu, et de la charitÃ de 
Notre-Seigneur JÃ©sus-Christ qui, par ses discours et ses exemples, 
nous enseigne h donner non-seulement nos biens temporels, mais 
notre Ame mÃªm et notre vie pour nos amis (2). Â¥ 

43. S. AUGUSTIN, ad sanctimoniales Epist. CIX (al. 214 ) : 
Ã Voici ce que nous ordonnons qu'on observe dans le monasthre. 

Ã Ayez soin en premier lieu, que ce soit dans une parfaite 
union d'esprit que vous habitiez dans la maison du Seigneur; 
car c'est pour cela que vous avez entrepris de vivre en sociÃ©tÃ 
et qu'il n'y ait entre vous qu'un cÅ“u et qu'une Arne, personne 
n'ayant rien en propre, et tout Ã©tan commun entre vous. 

)- Que celle qui vous gouverne distribue & chacune lcvivre et 
le vktement, non Ã©galemen it toutes, puisque les forces de toutes 
ne sont pas (gales, mais chacune selon son besoin : car nous ' 
apprenons des Actes des Apdtres (Act., IV, 55),  que tout Ã©tai 
commun parmi les premiers chrÃ©tiens et qu'on distribuait & 
chacun selon son besoin. 

Ã Que celles qui possÃ©daien quelque chose dans le monde au 

(1) Cf. Les Ascitiques de  saint Basile, p. 884-587. 
( 2 )  Cf. Ibidem, p. 505. 



moment ob elles sont entrÃ©e dans le monastÃ¨re soient bien aises 
que leur bien soit devenu commun ; et que celles qui n'avaient 
rien se gardent bien d'y chercher ce qu'elles n'auraient pu avoir 
ailleurs; qu'on accorde nÃ©anmoin Ã leur infirmitÃ les clioscs 
dont elles ont besoin, quoique auparavant le nkcessaire m h e  
leur manquht; mais qu'cllcs prennent bien garde il ne pas n~ciire 
leur bonheur dans l'assurance uÃ elles se trouvent d'une sub- 
sistance qui leur manquait auparavant (1). Ã 

44. Le mÃªme Serin. XLIX ex dicersis (2), c. 1 : Ã Vous savez 
tous, ou du moins la plupart, que nous vivons dans cette maison 
qu'on appelle la maison de i'Ã©v&que de maniÃ¨r A imiter selon 
notre pouvoir les saints dont il cst dit au livre des Actes : Nul ne 
considÃ©rai ce qu'il possÃ©dai comme Ã©tan Ã soi en particulier, mais 
toutes choses Ã©taien communes entre eux (Act . ,  IV, 52). Comme 
quelques-uns peut-&re d'cntre vous ne sont pas tellement exacis 
observateurs de notre maniÃ¨r de vivre, qu'ils la connaissent au- 
tant que je dÃ©sir que vous la connaissiez, je vais revenir lh-dessus 
en peu de mois. Moi que vous voyez devenu votre Ã©vCqu par la 
grhce que Dieu m'en a faite, je suis entrÃ dans cette ville Ã©tan 
jeune encore, comme le savent grand nombre d'entre vous. Je 
cherchais oÃ je pourrais M i r  un monastÃ¨re pour y vivre avec 
mes frÃ¨res Car j'avais renoncÃ h toutes les espÃ©rance du sikcle, 
ct je n'ai pas voulu Ãªtr ce que j'aurais pu devenir, sans pour- 
tant chercher & devenir ce que je suis.. . Et comme je pensais ii 
m'Ã©tabli ici dans un monastÃ¨r avec mes frcres, l'dvÃ¨qu Valtrc, 
ce vieillard do bienheureuse mÃ©moire qui fut instruit de mon 
dessein, me donna ce jardin dont le terrain est maintenant 
occupÃ par le monastÃ¨re Je commenÃ§a par rhunir des frÃ¨re de 
bonne volontÃ© dispos6s comme moi, n'ayant rien comme je 
n'avais rien moi-niCine, cl dbtermink & m'imiler, c'est-&dire, ti 
vendre le peu qu'ils pouvaient avoir comme je m'Ã©lai dhfait 
moi-mÃªm de mon petit bien, pour meitre tout en commun. Mais 
nous avions d'avance en commun le plus grand et le plus fertile 
de tous les biens, supposÃ que nous eussions Dieu avec nous. Je 
parvins & 1'6piscopat; je vis qu'un CvCque Ã©tai oblige de se 
montrer constamment aKiib1c i.~ tous ses diocksains comme il tous 
les Ã©trangers Si je n'avais pris cc parli, .{'aurais passd pour 
un Ã©vÃªq avec qui on ne pouvait vivre. Mais d'un autre cd16 

( 1 )  Cf. Lettres de saint A ~ f y ~ t s l l n ,  t .  V I ,  p. 58-59. 
(2) On retrouve ce sermon tout enlier dans les notes du concile d'Aix- 

la-Chapelle de l'an 816. 
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je n'eusse pu convenablement prendre ces mani&res dans un 
monastbre. C'est ce qui m'a dÃ©termin h placer le monasthre 

dans la maison de l'Ã©vÃªqu Ã 

Ihiiem. c. 2 : Ã Voici la maniÃ¨r dont nous vivons. Il n'est 
permis A aucun de notre communautÃ d'avoir quoi que ce soit en 
propre. Mais, dira-t-on peut-Ãªtre il y en a quelques-uns qui 
;ardent certaines choses en leur propriÃ©tÃ Ce que j'ai h rÃ©pondre 
c'est que nous ne le permettons ii aucun. S'il y en a qui le font, 
ils font ce qui ne leur est pas permis. Ã 

Un peu plus loin, dÃ©ploran le malheur de Janvier, prbtre 
qui avait lkguÃ Ã l'Ã©glis au moment de sa mort une somme 
d'argent qu'il s'Ã©tai rÃ©servÃ© il dit Ã ce sujet: Ã Cc prÃªtre notre 
confrÃ r̈e notre commensal, qui vivait des revenus de l'eglise, 
qui avait fait profession de la vie commune, a laissÃ un testa- 
ment, a instituk un hÃ©ritier 0 douleur pour toute la commu- 
nautÃ© 0 malheureux fruit, nÃ sur un autre arbre que celui qu'a 
plantÃ le Seigneur! Mais c'est YEglise qu'il a instituke son hiri- 
titre. Je repousse dc tels prÃ©sents je n'aime pas de ces fruits 
tameriurne. Je voulais le gagner 5 Dieu; il avait fait profession 
de vivre en communautÃ avec nous; il devait donc 4ire fidÃ¨l ti 
son vÅ“u il devait donner la preuve de sa fidÃ©litÃ en ne gardant 
rien h lui, en ne faisant point de testament. Du moment oÃ il 
gardait quelque chose Ã lui, il nc devait plus se donner pour &re 
des nbtrcs, ou pour un pauvre de Dieu. VoilÃ  mes fr&res, le 
sujet dc ma grande douleur. Ã 

Ibidem, c. 4 : Ã Celui qui abandonne la vie commune, cette 
vie si fortement louÃ© dans les Actes des Apdtres, se montre par- 
lh mÃªm infidkle Ã son vÅ“ comme ti sa profession. Qu'il redoute 
le jugement de Dieu, et non pas simplement le mien. Je sais com- 
bien c'est un grand mal que d'embrasser une profession sainte 
pour ne pas en remplir les obligations. Faites des m u x  au Seigneur 
et accomplissez-les (Ps. LXXV, 12). Il vaut pieux, nous dit encore 
l'Esprit-Saint, ne point faire de v ~ w ;  que d'en faire et de ne pas 
\es accomplir (Eccles., VJ 4 ) .  Une vierge qui a Ã©t consacrÃ© en 
cette qualitÃ© quand mdmc elle n'aurait jamais Ã©t dans un mo- 
nastere, ne peut pas se marier sans crime, quoiqu'elle ne soit pas 
obligÃ© d'entrer dans un monastÃ¨re Si elle est entrÃ© dans un 
monastÃ¨re et qu'elle le dÃ©sert tout en gardant encore sa virgi- 
niti, elle est 5 moitiÃ tombÃ©e C'est ainsi qu'un clerc fait profes- 
sion de deux choses h la fois, de mener une vie sainte, et de vivre 
dans la cltricaturc : une vie saintv, pour sou propre bien spirituel; 
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et la clkricature, pour l'6dification du peuple : car c'est encore 
plus une charge qu'un honneur pour celui qui  l'a une fois 
acceptÃ©e Mais quel est le sage qui comprendra ces choses 
(OS~E,  XIV, 10)? Ce clerc a donc fait profession de mener 
une vie sainte; il a fait profession de mener la vie com- 
mune; il a fait profession de chanter avec le Psalmiste : Oh! 
qu'elle est douce, qu'elle est ddlicieuse, l'imion qui rÃ¨gn au sein 
d'une sociÃ©t de frÃ¨re ( P s .  CXXXII ,  1 )! S'il quitte la vie com- 
mune et qu'il reste nÃ©anmoin clerc, il est ti moitiÃ tombÃ© Que 
m'importe? je ne lejuge pas. S'il conserve la saintetÃ mÃªm hors 
de la communautÃ© il n'en est pas moins A moitiÃ tomb6 ; mais 
si ce n'est plus en lui qu'une saintetÃ simulÃ©c il est tombÃ tout- 
&-fait. Je ne veux pas le rÃ©duir ti la nÃ©cessit d'user d'hypo- 
crisie. Je sais le prix qu'on attache h Ã¨tr dans la clÃ©ricature je 
ne veux pas en dÃ©pouille ceux-la mkmes qui refuseraient de vivre 
en communautÃ avec nous; mais celui qui veut vivre avec moi 
aura Dieu avcc lui. S'il veut que Dieu le nourrisse par le mi- 
nistÃ¨r de son Eglise, il ne doit rien avoir en propre, mais ou 
donner aux pauvres ce qu'il a,  ou le mettre en commun : qu'il 
demeure donc avec moi. Quant & celui qui s'y refuse, je le laisse 
libre : c'est & lui de voir s'il pourra par ce moyen parvenir au 
bonheur de l'Ã©ternitd Ã 

48. Le meme, Lib. de moribus EcclesiÅ catholicÅ“ c. 31 : 
Ã Qui ne doit admirer et louer ces cÃ©nobite qui, aprÃ¨ avoir dit 
adieu aux plaisirs du monde qu'ils mÃ©prisent mÃ¨nen en com- 
mun une vie toute chaste et toute sainte,. . , sans qu'aucun d'eux 
possÃ¨d aucun bien en propre (4). Ã 

46. S. JÃ‰R~ME ad Etistocliizm de c t ~ t ~ d i d  virginitalis, 
e t .  XXII, c. 14 : Ã Je vais rapporter ce qui s'est passÃ© il y a 
peu d'annÃ©es dans le monastkrc de Nitric. Un solitaire Ã©conome 
plut8t qu'avare, avait laissÃ en mourant cent Ã©cus qu'il avait 
amassÃ© Ã faire des filets. On tint conseil sur l'usage faire de 
cet argent. Parmi les solitaires, les uns opinaient pour qu'il fÃ¹ 
distribuÃ aux pauvres; d'autres, pour qu'on le donnht h 1'EgIisc; 
quelques- uns Ã©taien d'avis qu'il fÃ» envoyÃ h la famille du d6- 
funt . Macairc, Pambo, Isidore, les autres PÃ¨res inspir6s du Saint- 
Esprit, prononcCrcnt qu'il fallait enterrer cet argent avcc le mort, 
en disant : Que ton argent pÃ©riss avec toi. Celte sentence, oÃ il 

(1) Cf. Traduction du livre de saint Augustin des ilfÅ“ur de l'Eglist 
catholique. 
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t'y avait rien que d'Ã©quitable fit une telle impression dans l'&me 
des solitaires de YEgypte, que tous auraient regard6 comme un 
crime de laisser seulement un Ã©c en mourant. Ã 

47. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Lib. IV dia10gorum, c. S B  ; Ã Je ne 
crois pas non plus devoir passer sous silence ce que je me rap- 
pelle &re arrivÃ© il y a trois ans, dans mon monastÃ¨re Un moine 
nommÃ Justus avait Ã©t instruit dans la mÃ©decine de sorte qu'il 
m'itait d'un grand secours auprÃ¨ de mes moines, en mhme 
temps qu'il faisait tout pour me soulager moi -mÃªm dans mes 
continuelles infirmitÃ©s Atteint Ã son tour d'une grave maladie, 
il se vit bient6t h l'extrÃ©mitÃ Il avait pour le soigner dans sa 
maladie son propre frÃ¨re nommÃ Copiosus, qui aujourd'hui 
encore trouve ses moyens d'existence dans la profession de mÃ© 
decin qu'il cxercc lui-m6me dans cette ville. Or, ce iustus dont 
je parlais tout-&-l'heure, voyant bien que sa fin approchait, 
rÃ©vÃ© Ã son frÃ¨r qu'il tenait cachÃ© trois Ã©cu d'or. Ce fait ne 
put rester cachÃ aux moines ses confrÃ¨res qui, aprks avoir cher- 
ch6 exactement dans ses drogues, trouvkrent les trois Ã©cu d'or 
qui y avaient Ã©t recklÃ©s Quand on m'eut appris un si grand mal 
commis par un moine qui avait fait profession de vivre en com- 
munautÃ avec nous, je fus saisi d'indignation; car c'avait tou- 
jours Ã©t une rÃ¨gl dans mon monastkre, que tous pratiquassent 
tellement la vie commune, qu'aucun des moines ne pÃ» rien 
garder en propre. PÃ©nÃ©t donc dc douleur, je me mis ii cher- 
cher en moi-mÃªm comment je pourrais, ou amener le mourant 
k la pÃ©nitence ou en faire un exemple pour la communautÃ© 
Dans ce dessein je mandai PrÃ©ciosus prÃ©vÃ du monastÃ¨re et je 
lui dis : c i  Prenez garde Ã ce qu'aucun des moines n'approche du 
Ã mourant, ou ne lui adresse des paroles de consolation; mais 
Ã quand il demandera ii les voir dans ses derniers instants, que 
Ã son frere charnel soit chargÃ de lui dire que toute la commu-, 
Ã mutÃ l'a en horreur Ã cause des Ã©cu d'or qu'il a tenus cachÃ©s ' 

Ã qu'avant donc de mourir il conÃ§oiv enfin du regret de sa 
Ã faute, et qu'il songe h s'en purifier. Et lorsqu'il sera mort, que 
Ã son corps ne soit pas inhumÃ avec ceux des autres moines, 
Ã mais faites-lui une fosse dans un fumier oÃ vous le jetterez ; et 

sur son cadavre vous jetterez les trois 6cus d'or qu'il a laissÃ©s 
Ã en criant tous ensemble : Que ton argent pÃ©riss avec toi 
Ã (Act., VIII, 20); aprhs quoi vous le couvrirez de terre. D Par 
ce double moyen, j'ai cru pourvoir, tant au salut du mourant, 
qu'A l'Ã©dificatio de tous les autres, la dÃ©solatio oÃ je laissais le 



premier A ses derniers moments devant lui servir d'expiation, et 
cette peine infligÃ© i~ son avarice effrayer ses confrbres et les 
dÃ©tourne pour l'avenir de tomber dans la mhme faute : et c'est 
aussi ce qui est arrivÃ© Car le moine en question se trouvant sur 
le point de mourir, et demandant avec inqui6tude h Gtre recom- 
mandÃ ti ses confreres, comme il vit qu'aucun d'eux ne semblait 
faire attention ii lui ni ne daignait lui parler, son frÃ¨r charnel 
lui indiqua la cause de cette rÃ©pulsionqu'i Ã©prouvai de leur part. 
Alors il s'empressa de tÃ©moigne par ses gÃ©missement son vif 
repentir de la faute qu'il avait commise, et mourut dans ces 
memes sentiments; puis on l'enterra de la mani6re que j'avais 
prescrit de le faire. Tous les membres de la communautÃ© Ã©pou 
vantÃ© de cet arrÃª sÃ©vÃ¨r se lihtÃ¨ren d'apporter tout ce qu'ils 
pouvaient avoir d'objets mbme du plus vil prix, et qu'on leur 
avait toujours permis de garder, dans la crainte qu'on ne leur 
trouvit quelque chose qui les rendÃ® passibles d'une semblable 
peine. Ã 

48. Le mÃªme lib. X, epist. 22 ad Joannem subdiaconiin Ra- 
v m  : (( h i  appris que Constantius se permettait d'avoir de 
l'argent en propre, preuve Ã©vident qu'il n'a pas l'esprit de la vie 
monastique ..... Ne manquez donc point de dire Ã notre frtrc 
(Marinianus), qui est aussi notre collÃ¨gu dans l'Ã©piscopat de 
donner tous ses soins h ce que ce dhsordre cesse dans ce mo- 
nastere, oÃ il est fomentÃ par quatre ou cinq moines incorri- 
gibles jusqu'ici : car si les moines se rÃ©serven quelque chose 
en propre, il ne pourra y avoir parmi eux ni paix ni charitÃ© Eh! 
qu'est-ce que l'Ã©ta de moine, sinon la profession du renoncement 
au monde? Comment donc montrent-ils qu'ils renoncent au 
monde ou qu'ils le mhprisent, ceux. qui, jusque dans le monastÃ¨r 
oÃ ils ont Ã©t reÃ§us font voir en eux la passion de l'or? Ã 

49. GENNADE, Lib. de ecclesiasiicis d o p a t i b u s ,  c .  71 : Ã On fait 
bien de distribuer aux pauvres, etc. ; 1) comme dans le corps de 
la rÃ©ponse 

80. S. AMBHOISE, Lib. 1 officionun, c. 30 : Ã Dieu n'est pas 
avare, pour qu'on puisse supposer qu'il demande beaucoup de, 
nous. Heureux sans doute celui qui quitte tout pour le suivre; 
mais heureux aussi celui qui garde ce qu'il possÃ¨d pour en faire 
part de bon cÅ“u h ses semblables. Enfin les deux deniers de la 
veuve ont eu plus de prix aux yeux de Jesus-Christ que les 
somptueuses offrandes des riches, parce qu'elle donna tout ce 
qu'elle possÃ©dait, tandis que les riclics n'avaient donnt5 qu'une 



faible partiede leur superflu. La bonne ou la mauvaise volontÃ 
fait donc la richesse ou la pauvretÃ des dons, et en fixe la valeur. 
Du reste, le Seigneur ne demande pas que nous fassions h la fois 
le sacrifice de tout noire avoir, mais seulement que nous sachions 
en faire l'emploi ; & moins que nous ne soyons dans la m6me 
disposition qu'ElisÃ©e lorsqu'il tua ses bÅ“uf et en nourrit les 
pauvres de la contrÃ© ( I l l  Reg., XIX,  21), pour n'Ã¨tr plus re- 
tenu par aucun soin domestique et pouvoir se mettre sans distrac- 
lion A l'Ã©col d'Me. 

Ã II faut aussi recommander la libÃ©ralit qui consiste ii secourir 
ses proches lorsqu'ils sont dans le besoin. En effet, il est plus 
convenable que vous secouriez vous-mÃªm des parents qui au- 
raient honte d'implorer la pitiÃ Ã©trangÃ¨ et de faire ii d'autres 
le rÃ©ci de leurs malheurs. Mais n'allez pas jusqu'a les enrichir 
avec des biens qui peuvent vous servir iÃ soulager ceux dont le 
besoin est rÃ©e : car c'est la raison, et non la partialitÃ qui doit 
vous guider dans vos largesses. Vous ne vous &es pas vou6 
Dieu pour enrichir votre famille, mais pour vous assurer la vie 
Ã©ternell par vos bonnes euvres, et pour racheter vos pÃ©cliÃ 
par des actes de misÃ©ricorde Vos parents croient-ils par hasard 
vous demander peu de chose? C'est votre recompense qu'ils 
tendent Ã vous enlever ; c'est le fruit de voire vie tout entiÃ¨re 
Et ils penseraient pouvoir le faire sans injustice? Votre famille 
vous accuse de lui refuser de l'enrichir, et elle voudrait vous 
frustrer de la vie Ã©ternell (1)? Ã 

51. S. JÃ‰RÃ”M contre Vigilance, c. 5 : Ã Lorsque Vigilance 
prÃ©ten que ceux qui usent de leurs biens, et qui peu Ã peu par- 
tagent aux pauvres les fruits de leurs possessions, font mieux 
que ceux qui, vendant leurs possessions, rÃ©partissen le tout en 
une seule fois, ce n'est pas moi qui rÃ©pondrai c'est le Seigneur 
qui lui dira : Si tu veux dtre parfait, vas et vends tout ce que tu 
pssÃ d̈es et domies-en le prix aux pauvres; viens ensuite et suis-moi. 
11 parle & qui veut Ãªtr parfait, ii qui abandonne avec les apbtres 
son pÃ¨re sa barque et ses filets. Le degrÃ dc perfection que tu 
nous vantes n'est que le second ou le troisikme; nous i'admet- 
tons aussi, mais en sachant bien que le premier est prÃ©fkrabl Ã 
celui-lÃ  Ã 

52. Ibidem, c. 6 : Ã 11 ne faut pas que ta langue de vipÃ¨r ni 

(1) Ce passage a dÃ©j 4th rapportÃ prÃ©cÃ©demmen chapitre 1 des 
bonnes Å“uvres qurs\ion Vil ,  tkmoignage 9, pages 164-165. 



ta morsure cruelle aillent dÃ©tourne de leur genre de vie les 
moines, eux que tu attaques, et dont tu dis : Si tous s'enferment 
et vivent dans la solitude, qui donc frkquentera les Ã©glises qui 
donc gagnera les hommes du siÃ¨cle qui donc pourra exhorter 
les pÃ©cheur ti la vertu? Dc celte maniÃ¨re en effet, si tous, 
d'aprÃ¨ toi, sont insensÃ©s qui donc poisrra 6tre sage? La virgi- 
nitÃ alors ne saurait Ãªtr approuvÃ© : c :r  si tout le monde est 
vierge, il n'y aura pas de mariages; 1:: Scnre humain pirira, les 
vagisscmcnls d'enfants au berceau ne SC feront plus entendre; 
les accouclieuscs mendieront faute de salaires, et seul et tout 
transi de froid, Vigilance dormira dans sa couchette. La vertu est 
rare, et peu de gens la convoitent. PlÃ» 5 Dieu que tous fussent 
au contraire ce qu'est le petit nombre, dont il est dit : Beaucoup 
d'appelÃ© et peu d'Ã©lus Les prisons seraient, vides (1). Ã 

83. S. PROSPER, Lib. II de vitd contemplativi"., c. 9 : a Celui qui 
a fait le sacrifice de ses propres biens, en quittant ou vendant tout 
ce qu'il a pour en donner le prix aux pauvres, s'il vient &re 
prQos6 au gouvernement de I'Eglise, devient le dispensateur de 
tout ce que l'Eglisc posshde. Enfin, comme vous le savez mieux 
que moi, saint Paulin vendit les bicns immenses qu'il possÃ©dai 
e t  en donna le prix aux pauvres; mais, devenu Ã©vGque il ne 
dissipa pas de mÃªm les bicns de l'Eglisc : il se contenta d'en 
&re le fidÃ¨l dispensateur. Par-lh, il a montrÃ suffisamment, et 
qu'on doit, si l'on veut Ã¨tr parfait, sacrifier ses propres biens, et 
qu'on peut, sans en 6tre moins parfait, maintenir pour l'avantage 
commun des fidÃ¨leslapossessio des biens del'Eglise.Qu'est-ce qu'a 
fait saint Hilaire? Ne s'est-il pas dÃ©fai de tous ses biens, dont il a 
laissÃ une partie i~ ses parents et a donnÃ le prix de l'autre partie 
aux pauvres? Et cependant, une fois devenu Ã©v&qu de l'kglise 
d'Arles, grilce ii l'cxccllcnce de ses mbrites, non-seulement il a 
maintenu la possession des biens qui dus-lors appartenaient tt 
celte Ã©glise mais il les a grossis encore J e  beaucoup d'autres 
dont il a acceptÃ les legs de la libÃ©ralit Jcs fidÃ¨les Ã 

54. S. AUGUSTIN, Lib. de bono conjiifiali, c. 8 : Ã Ceux-lh fai- 
saient bien, qui employaient leurs riclicsscs Ã nourrir J6sus- 
Christ et ses disciples; mais ces autres firent encore mieux, qui 
abandonncrent tout ce qu'ils avaient pour s'attacher sans em- 
barras k tous les pas du divin MaÃ®tre Ã 

(1) OEuvres choisies de saint JÃ©rbme etc., (rad. par Collombet, 
tome VIII, p. 192495. 



Question IV. 

Quels passages de 1'Ecriture contiennent en particulier le 
conseil de la chastetÃ© 

La chastetÃ se trouve conseillÃ© en particulier tant dans 
I'Evangile que dans les Ã©crit des apbtres. Par exemple, nous 
voyons dans l'Evangile JÃ©sus-Chris faire l'Ã©log de ces eunuques 
d'un genre nouveau, qui se sont eux - mÃªme rendus tels en vue 
de gagner le royaume des cieux. Et afin que nous ne prissions 
pas pour un prÃ©cept ce qui n'Ã©tai au fond qu'un conseil, 
Noire-Seigneur s'est empressÃ d'ajoulcr : Qui peut comprendre 
ceci, le comprenne. Parole qui, comme l'explique trÃ¨s-bie saint 
JÃ©rbmc renferme une exhortation de notre divin chef, engageant 
ceux. qui combattent sous ses Ã©tendard 4 remporter le prix de la 
chastetÃ© car c'est comme s'il cÃ¹ dit : Que celui qui se sent la 
force de combattre, combatte en effet, remporte la victoire et 
obtienne le triomphe. Or, celui-lh en a la force, & qui elle est 
donnÃ© d'en-haut, ct elle l'est, comme l'enseigne le m6me 
JÃ©rbme A tous ceux qui la demandent, qui en ont la volontÃ et 
qui travaillent ii l'acquÃ©rir Car quiconque demande repit,  qui  
cherche trouve, et on ouvrira a celui qui  frappe. 

Si les saintes Ecritures promettent une rkcompense ii la c11as- 
tetÃ en gÃ©nÃ©ra elles en assignent une toute particuliÃ¨r A la 
virginitÃ© Car ceux, nous disent-clles, qui ne se sont pas souillÃ© 
avec les femmes, mais qui sont demeurks vierges, pour prix de 
leur puretÃ sans tache sont admis prÃ¨ du  trÃ´u de Dieu, et chantent 
m cantique nouveau en prisence de Dieu et de l'Agneau divin, 
qu'ils suivent partout oh il va. 

L'Apdtre a dit aussi dans les termes les plus clairs : II est 
avantageux Ã l'homme de ne toucher aucune femme; comme il a 
dit encore : Quant Ã ce qui regarde les vierges, je n'ai point r e p  
de con~rnandement d u  Seigneur; mais voici le conseil que je donne 
comme dtant le fidile ministre du  Seigneur, par la misÃ©ricord qu'il 
m'en a faite : Je crois donc qu'il est avantageux, Ã cause des fd- 
'cheuses dcessitÃ© de la vie prÃ©sente qu'il est, dis-je, avantageux 6 
l'homme de ne point se marier. Voici de plus le conseil qu'il donne 
au sujet des personnes rÃ©duite ii l'ktat de veuvage : Que la 
veuve se marie Ã qui  elle voudra; mais elle sera plus heureuse, 
si elle demeure veuve comme je le lui conseille : et je crois que j'ai 
aussi l'esprit de Dieu. 



Saint Ambroise fait un beau commentaire de ces paroles et 
d'autres semblables de lYApdtre : u On loue avec justice, dit-il, 
N une femme vcrtueusc; mais on lui prÃ©fÃ¨ sans l&,iter de 
)) saintes vierges, sclon ce qu'a dit 1'ApdIre : Celui qui murie 
N su fille fait bien; celui qui 910 la m r i c  pÃ¯t filil eucore ~ i e u x .  
)) Celle-ci peuse azix c/mses de Dielc; cel/c-li uux choses du  mowie. 
)) L'une est gÃ¨nÃ par les licns du ~nariaze; l'autre est dans une 
M plcine libcrlb. L'unc est sous la loi, l'autre sous la grhce. Lc 
)I inariagc est bon : par lui on a trouvÃ lc moyen de se donn~r 
31 dcs succcsscurs et dc mulliplicr le genre lmnain ; mais la vir- 
N ginitÃ est beaucoup ~neillcure : par cllc on acquiert l'li6rilagc 
)) du royaume du ciel, et l'on trouve une riche succession de 
)) rnhilcs, La fe~nnlc mariÃ© a h i t  passer dans le nlonde les 
n soins et Ics ityibLudcs; la vicrgc nous a apportÃ la paix et le 
1) salut. )1 Tc1 est sur cc sujct le langage dc saint An~broise. 

Or, cette vertu dc cliastcLÃ dcmande dc cclui qui s'adonne A 
sa pratique, qu'il vc.ille avec soin et l~ers6vÃ©ri1nc ti se conserver 
pur dc toute souillure ou de toutc volupt6 cl~arnelle, et qu'il 
p s s c  toutc sa vic dans lc c d i h t ,  pour dtrc vrai~ncnt saint de 
corps et d'esprit, en VUC de plaire 5 JCsus-Clirisl, son divin mo- 
dÃ¨le C'Ã©tai la pcnske de lYApbtrc, lorsqu'il disait : Celui qui 
n'Ã©tan e q u g i  p r  a u c m e  t~dcessitÃ© el se trouvuul dans tc12 plein 
potwvir de faire ce qu'il voudra, prend une  ferme rÃ©sohlio dans 
sou c m r ,  el juge eu hi-mÃªm qu'il doit couseruer su fille vierge, 
fait twe  bome awvrc (IV).  

IV. 1 &xipltira tiueruit , siugulare autem virgi- 
ubi caslitalis consili,t,n colnm~ndatur ? n m  caslilali. Elcnin~ qui fum 111ulicribu.j 

non sunt coinq~~inali,  sed vir$nc~ per- 
Tum in evangclicis, tum in  O P O S ~ O ~ ~ C ~ S  lnanSCrunt, sine maculi ante 111ronum Dpi 

litcris, Laudat erg0 Gl~rislus illud genus assistunt , cantantque novum canticum 
~unuchorum, qni propler regnum c d 0 r ~ m  corani Dco ct Agno, ac se(1uuntur Agn~m, 
seipsos castraverunt. Et ne p r~cep lum ho6 quocumque ierit. 
esse magis quhm consi1ium putaremus , Apostolus verb planissimb dixit : Bonum 
mox subjicit : Qui polest capere, captai. est l io~niki 9nztlierem laon tangere. AC 
QUE vox quasi llortantis  CS^ Domini, u t  rursiim : Devirgitaib~ts~)rzce]~l~~rn Domini 
reclb Hieronymus intorpretatur, et milites non /tube0 : consifium awem do, tanqunm 
SUOS ad pudicitiz przmium concilantis : tniser~cord~utn consecailus d D ~ O ,  ttt sim 
pcrindc ac si dical : Qui p o l ~ ~ t  pugnare, ~ d c i i s .  Exhl imo enim hoc bonum esse 
pugnet , superet ac triumpllet. Id ille polest, propter instanlem necessita~em : quoniam 
cui datum est: dalur auleln omnil~us, qui, bonuni est homini sfc esse. ALqne iterbm 
u t  Hieronymus idem tcs~alur, petierint, de viduk scribens : Cuivult, inquit, nubar; 
qui vo~uerint, qui, Ut CtcCipiaIIt, hb0rii- lnnlifin in  Domino. Beurfor milem erit: 
verint. Omni cnim petenli dabitur, et quz- si sic permunserit sccu~tdrim meum con- 
rens inveniet, et pulsanli aperietur. silim. Pu10 autem qttdd et ego Spirilum 

Cui quidem castiiati p r m i u m  divina Dci hakam. 



4.  MATTHIEU, XIX, 9-49 : (t Or, je vous dÃ©clar que quiconque 
renvoie sa femme, si ce n'est pour causc de f'ornicatim, et en 
6pouse une autre, commet un adullÃ¨rc et que cclui qu i  Ã©pous 
une femme renvoyee par son mwi commet aussi un adullÃ¨rc - 
Ses disciples lui dirent : Si telle est la condition de l'liomn~e par 
rapport Ã la femme, il n'est pas avantageux de SC marier. - Il 
leur dit : Tous ne sont capables de celle rÃ©solution mais ceux-lb 
seulement qui en ont rcqu le don. - Car il y a des eunuques 
salis tels du sein de leur mÃ¨r ; il y en a qui ont 616 faits tels 
par les hommes, -et il y cn a qui se sont eux-mhes  faits 
eunuques en vue du royaume des cieux. Qui peut comprendre 
ceci le comprenne. 1) 

2. ISA~E, LVI, 3-5 : (( Que lyeunuque ne dise point : Je ne 
suis qu'un tronc dessÃ©cl~Ã - Car voici ce que le Seigneur dit 
aux eunuques : Ceux qui gardent mes jours de sabbat, qui an -  
brassent ce qui me plaÃ®t et qui demeurent fermes dans mon 
alliance, - je  leur donnerai dans ma maison et dans l'enceinte 
de mes murailles une place avantageuse, et un nom qui leur sera 
meilleur que des fils et des filles; je leur donnerai un nom Ã©terne 
qui ne pÃ©rir jamais. )) 

5. Sagesse, VIII ,  24 : (( Et conme je savais que je ne pouvais 
fivoir la conlinence si Dieu ne me la donnait, ct c'Ã©tai dbjh un 
eiTet de la sagesse de savoir de qui je devais recevoir ce don, je 
m'adressai au Seigneur, je lui fis ma priÃ¨re et je lui dis de tout 
mon cÅ“ur etc. )) 

4 ,  MATTIIIIX~ VII, 7-8 : N Demandez, et on vous donnera; 
tlierdiez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira. - 

Apostolo pulchrb suffragatur A~nl~rosius~ 
abi in 11m verba scribit : Jure lauda111r 
h a  uxor, sed melibs pia virgo pmfer1ury 
dicenie Aposlolo : Qui jtfngil virginem 
Nam, bcnÃ [flcit : et pli fion jungit, 
mdiÃ¹ facit. HEC enim cogiiat quz Dei 
6UiIt, illa quz mundi : illa conjugidilw vin- 
culis colligata est Â IKCC 1iI)era viuculorum : 
illa su11 lege, ista sub gratid. Eonnm con- 
Ingiun~, pcr quod est inventa posteriias 
~uccessionis h u m a m  : sed mclior virgi- 
nilas, ptr quam regni cÅ“lesti l~zreditas 
aquisiia, et cÅ“lesliu merilorum reperta 

successio. Per mulicrem cura successit , 
per virginem salus evenit. Ila A~nlrosius. 

iicquirit aukm islhzc caslilasy ut quis 
consilio dclibcrato alque conslanii, ab omui 
carnis sorde, seu venereil voluplate, in- 
corruptus vivere sludeat, alque vitam 
cÅ“libe agnt conlinenter : ut  sit sanctus 
et  corpore et spiritu propter Cllrislllm. 
E$ue spectans Apostolus dixit : Quistatuit 
in corde su0 /hmus, non habens necessi- 
talem, potesfatcm aulem habens SULE 
uoluntatis, et hoc judicavit in corde suo 
seruare virginem suam, ben4 facit. 
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Car quiconque demande reÃ§oi ; et celui qui cherche trouve; et 
i'on ouvrira & celui qui frappe. M 

3. Lucy XIy 9 : (c Je vous dis de m4me : Demandez, et on 
vous donnera; cherchezy et vous t.rouverez; frappez, et i'on vous 
ouvrira. )) 

6. Sligesse3 l l I ,  45-45 : (c Ileurcuse la femme stÃ©ril qui n'a 
rien qui la souille, ct qui a conservk sa couchc pure et sans 
tache : e h  en rcccvrs la rkomlwise, lorsque Dicu visiiera les 
&ines siiintcs. - IIcurcux l'cunuquc dont la main n'a point 
commis 17iniquit6, et qui n'a point nourri en lui-mÃ¨n de pensÃ©e 
crin~inel~es contre la loi de Dieu, parce quc sa fidÃ©lit recevra un 
don prÃ©cieux et unc part trÃ¨s-iwillant dans la maison du 
Seigneur. - Car le fruit des ceuvrcs de justicc est piein dc 
gloire, et la racine dc la sagcssc n'est point si~jette h pkrir. n 

7. Slujmsc, IV,  4-2 : Combien est bcllc la race cllaste, lors- 
qu'elle est jointc avw l'bclat 110 la ve?tu! Sa mÃ©~noir cst immor- 
telle; elle est en honneur dcvmt Dieu et devant lcs hommes. - 
Lorsqu'on l'a sous lcs ycux, on se portc 5 l'imiter, et on la 
regreite \orsqu'c\le s'est rctirÃ©e Elle trion~phe et cst couronnÃ© 
pour jamais c m n ~  vicLoricusc, aprÃ¨ avoir remport6 le prix 
dans les comhiis pour la chaskt6. 1) 

B. Ecclisimtiqtm, X X U ,  20 : (( Tout le prix de l'or n'est rien 
auprÃ¨ d'unc Aiue chaste. 1) 

9. MA~~THIEU~ 8, 23 : (( une autre (partie de la semence), 
tomba dans unc bonne terrey et elle posta du fruit, quelques 
grains rendant cent pour un, d'autrcs soixante, et d'autres 
trente. - Enfiny cclui qui reÃ§oi la scmence dans unc bonne terre 
est celui qui Ã©cout la parole, Ia retient et porte du fruit, cn 
rendant cent, soixante, ou trente pour un. )) 

40. Id . ,  XXZI, 50 : (( Aprh la rÃ©surrection les l~ommcs 
n'auront point de femmes, ni les femmes de maris; mais ils scroi~t 
comme lcs anges de Dieu dans le ciel. n 

4 4 .  Luc, XX, 53-56 : (( Jbsus leur rÃ©pondi : Lcs enfants de 
ce siÃ¨cl Ã©pouscn des fcn~mcs, et lcs femme, des maris. - Alais 
pour ceux qui seront ji~gds digncs d'avoir part & lu gloire de cc si&clc 
futur el de la rdsurrcction dcs morts, ils nc se marieront \JIUS 
et n'Ã©!)ouscron plus dc fcmmes. - Car alors ils ne pourront 
plus mourir, parcc qu'ils scront sembl:~bles aux angesy et qu'Ã©tan 
enfimls de la rCsurrcc\ion, ils scront cnfants de Dieu. N 

42. Apocalypse, XZV, 4-4 : (( Jc r iyrda i  cncore : et je vis 
!Agneau dcbout sur la nionhgnc dc Sion, et avec lui cent qua- 
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nnte-quatre mille pekonnes qui avaient son nom et. le nom de 
mn pkre kcrits sur le front. - Yentendis alors une voix qui 
venait du ciel, semblable au bruit que font de grandes eaux et 
de grands Ã©clat de tonnerre, et celte voix que j'entendis Ã©tai 
comme le son de plusieurs joueurs de harpes qui touchent leurs 
harpes. Ils cliantaient comme un cantique nouveau devant le 
trhey ct devant les quatre animaux et les vieillards; et nul ne 
pouvait cl~anter ce cantique, que ccs cent quarante-quatre mille 
qui ont Ã©t rachetÃ© de la terre. - Cc sont ceux qui ne se sont 
point souillÃ© avec les femmesy parce qu'ils sont viwges; ceux-l& 
suivent l'Agneau partout oh il va. N 

43. Psaume XLl V, 1 4-46 : (( Ecoutez, ma fille, ouvrez les 
yeux, et ayez l'oreille atkentive; oubliez votre peuple et la n~aison 
de votre pÃ¨re - Et le roi sera Ã©pri de vos charmes; c'est 
hi qui est' le Seigneur votre Dieu y et il sera ador6 de tous 
(at&~?ment suivant l ' l k h ~ ,  il est votrc maÃ®tre prosternez-vous 
devant lui). - Et lcs 1Ncs de Tyr vous ocriront des prÃ©sent : 
IOUS les riclles d'entrc lc peuple vous offriront leurs l~umbles 
prikres (autrement s t h m t  l'hÃ©breu brigueront la faveur de vos 
regards). - Elle est' cette auguste princesse, toute resplen- 
dissante dans son intÃ©rieur sa robe est brocliÃ© d'ory et ornÃ© 
de broderies. - Les vierges seront prÃ¨sctitÃ© au roi aprhs elle; 
ES compagnes seront an~cnÃ©c devant lui. 1) 

4 4. 1 Corinthieus, V11, 4 -40 : (t Quant aux choses au sujet 
desquelks vous m'avez 6wity je vous dirai qu'il est avantageux A 
il~orntne de ne toucher aucune femme. - NÃ©anmoin pour Ã©vite 
la fornication, que cluquc homme vive avec sa femme, et chaque 
femme avec son mari. - Que le mari rende A sa femme cc qu'il 
lui doit, et  la femme h son mari ce qu'elle lui doit elle-mtmc. 
- Le corps de la femme n'est point en sa puissance, mais en 
cclle du mari : de mÃ¨me le corps du mari n'est point en sa 
pupncey mais en cellc de la femme. Ne vous rcfuscz point l'un 
A 1 autre ce devoir' si cc n'est du consentement dc l'un et dc 
l'autre pour un tempsy afin de vous exercer h l'oraison; et en- 
suite vivez enseml~lc co~i~i-ne auparavant, dc peur que lc dÃ©mo 
ne prenne sujet dc voiw incontinence pour vous tcnter. - Au 
reste, ce quc je vous dis, c'est par condescendance, ct non par 
con~manden~ent. - C11r je voudrais que tons fussent en l'Ã©ta oÃ 
je suis moi-inÃ¨me m i s  chacun a son don particulier selon qu'il 
le reÃ§oi de Dieu, i'un d'une maniÃ¨re et l'autre d'une autre. - 
Quant aux personnes qui ne sont point mariÃ©e ou qui sont 
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veuves, je leur ddclare qu'il leur est bon de demeurer en cet dtat, 
comme j'y demeure moi-meme. - Que s'ils sont trop faibles 
pour garder la continence, qu'ils se marient : car i1 vaut mieux 
se marier, que de brÃ»ler -Quant il ceux qui sont d@ mariÃ©s 
ce n'est pas moi, nuis le Seigncur qui lcur fait cc comma~~de- 
mcnt ; QUC la fcnxnc nc se stpare point de son mari. - Que si 
ellc s'en s6pare, qu'cUc dcmcure sans se marier, ou qu'cllc se 
&concih avcc son mari; et que dc mÃªm le mari ne quitte point 
:sa fc~nrnc. - Pour ce qui cst dcs mires, cc n'est pas le Seigneur, 
mais moi qui leur dis, quc si un fidÃ¨l a pour femme une in- 
fiddc, et qu'clic consente A demcurer avec h i ,  il nc doit point 
SC s6prer d'avec clic; ct que si une femnle fidele a un mari qt(i 
soit infldelc, ct qu'il conscntc h demeurer avec elle, elle nc doit 
point se s6parcr d'avec lui. Car le mari infidÃ¨l est sanctifiÃ par 
la fcmme fidÃ¨le ct la femme infidÃ¨l est sanctifike par le mari 
fidÃ¨l ; autrcment vos enfants seraient impurs, au licu que main- 
tenant ils sont saints, clc., etc. - Quant aux vierges, je n'ai 
point rcÃ§ dc comn~andctncnt di1 Seigneur; mais voici le conscil 
quc jc donnc conmc Chnt fidklc winistrc du Seigneur, par la 
misÃ¨ricord qu'il m'en a failc. - Sc crois donc qu'il es1 avan- 
tagcux, A cause des fikl~euses n6cessitÃ© de la vie prÃ©sente qu'il 
est, dis-je, avantageux il l'l~omme de ne point se maricr. - 
Etes-vous liÃ avec unc femme? Ne cherchez point & vous dÃ©lier 
N'&tes-.vous point liÃ avec une femme? Ne clierclm point de 
femme. Q~ie  si vous Ã©pouse une fcmmc, vous ne pdehez pas; et 
si une fille SC marie, elle ne pÃ¨ch pas non plus. Mais ces per- 
sofines souffriront dans lcur clmir des afflictions et des peines. 
Or, jc voudr~is vous les Ã©parg~w Voici donc, Ines frhres, ce que 
l'ai A vous dirc : Le temps cst court; et ainsi, que CCUX mÃªme 
qui ont des hnmcs  soient conlme n'cn ayant point; - et CCUK 

qui pleurent, comme nc pleurant point; ceux qui se rÃ©jouissent, 
comm ne se r6jouissant point; ceux qui achÃ¨tent comme ne 
possÃ©dan point; - enlin, ceux qui usent clc ce monde, comme 
n'en usant point : car la figure de CS monde passe. - Pour moi, 
je dtsire dc vous voir d6gagÃ© do soins et d'inquiÃ©tudes Celui 
qui n'est point mariÃ s'occupc du soin des choses du Seigneur, et 
de ce qu'il doit faire pour plaire h Dieu. - Mais celui qui est 
mari6 s'occupc du soin dcs choses du monde, et de ce qu'il doit 
faire lmur plaire 3 sa fcln~ne ; et ainsi il se trouve partagÃ© - 
-De niÃªmc unc fcmmc qui n'cst point mariÃ©e aussi bien qu'une 
vierge, S 'OCCI I~ )~  du soin des choses du Seigneur, afin d'htre saint8 
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de corps et d'esprit ; mais celle qui est maride s'occupe du soin 
des choses du monde, et de ce qu'elle doit faire pour plaire & 
son mari. - Or, je vous dis ceci pour votre avantage : non pour 
vous tendre un piÃ©ge mais uniquement pour vous porter h ce 
/qu'il y a de plus saint, et qui vous donnera un moyen plus facile 
'de prier Dieu sans empÃªchement Que si quelqu'un croit qu'il y 
1 

1 
ait pour lui du dÃ©shonneu Ã ce que sa fille passe la fleur de son 
,Ã¢g sons &re muride, et qu'il juge & propos de la marier, qu'il 
fasse ce qu'il voudra; il ne pÃ¨cher point si elle se marie. - 
Mais celui qui, n'Ã©tan engagÃ par aucune nÃ©cessit6 et se 
trouvant dans un plein pouvoir de faire ce qu'il voudra, prend 
une ferme rÃ©solutio dans son cÅ“ur et juge en lui-m&me qu'il 
doit conserver sa fille vierge, fait une bonne Å“uvre - Ainsi, 
celui qui marie sa fille, fait bien; et celui qui ne marie pas la 
sienne fait encore mieux. - La femme est liÃ© ii la loi du 
mariage, tant que son mari est vivant; mais si son mari vient 

mourir, elle redevient libre : qu'elle se marie h qui elle voudra, 
pourvu que ce soit selon le Seigneur. - Mais elle sera plus 
heureuse, si elle demeure veuve comme je le lui conseille, et 
je crois que j'ai aussi en cela l'esprit de Dieu. Ã 

15. Judith, VIIL 4-6 : w. Il y avait dÃ©j trois ans et demi que 
Judith Ã©tai demeurÃ© veuve. - Elle s'Ã©tai fait au haut de sa 
maison une chambre secrÃ¨te oÃ elle demeurait enfermÃ© avec 
les filles qui la servaient. - Et ayant un cilice sur les reins, 
elle jeÃ»nai tous les jours de sa vie hors les jours de sabbat, les 
premiers jours du mois et les fÃªte de la maison d'Israti1. Ã 

46. Ibidem, XV, 9-11 : Ã Joacim, grand pontife, vint en 
mÃªm temps de JÃ©rusale A Bbthulie avec tous les anciens pour 
voir Judith, - qui sortit elle-mÃªm au-devant de lui; et ils la 
bÃ©niren tous d'une voix en lui disant : Vous etes la gloire de 
JÃ©rusalem vous Ãªte la joie d'IsraÃ«l vous &es l'honneur de notre 
peuple. - Car vous avez agi avec un courage mille, et votre 
cÅ“u s'est affermi, parce que vous avez aimÃ la chastetd, et 
qu'aprÃ  ̈avoir perdu votre mari, vous n'avez point voulu en 
Ã©pouse d'autres. C'est pour cela que la main du Seigneur vous 
a fortifiÃ©e et que vous serez bÃ©ni Ã©ternellement Ã 

17. Luc, II, 36-37 : Ã Il y avait aussi une prophbtesse nommk 
Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Aser, qui Ã©tai fort avanc6e 
en Qe, et qui n'avait vÃ©c que sept ans avec son mari aprÃ¨ 
l'avoir dpousÃ Ã©tan vierge. - Elle Ã©tai alors veuve, Ã¢gÃ de 
quatre-vingt-quatre ans, et elle demeurait sans cesse dans le 

V* 36 



temple, servant Dieu jour et nuit dans les jehnes et dans les 
pri6res. n 

T~KOIGNAGES DE LA TRADITION. 

4. S. J Ã ‰ R ~ M E  in caput LVI IsaiÅ“ ce passage a 6th rapport6 
plus haut, article du sacrement de mariage, question V, tÃ©moi 
gnage 22, tome III, page 339. 

2. Le m&me, Zib. Z adver& Jovinianum, c. 7 ,  rÃ©fut ainsi l'hÃ© 
relique Jovinien, qui disait que les vierges, les personnes mariÃ©e 
et les veuves, du moment  of^ elles Ã©taien baptisÃ©es avaient toutes 
le mbme mÃ©rit devant Dieu, supposÃ qu'elles fussent Ã©gale quant 
au reste : Ã Notre-Seigneur, interrogÃ par les pharisiens, qui lui 
demandaient pour le tenter s'il Ã©tai permis & un homme de ren- 
voyer sa femme, comme semblait le permettre la loi de MoÃ s̄e 
leur rÃ©pondi que la chose n'Ã©tai pas permise. Lh-dessus ses 
disciples lui dirent : Si la condition d'un homme est telle avec sa 
femme, il n'est pas avantageux de se marier (MATTH., XIX, 10 et 
suiv.). Et il leur rÃ©pondi : Tou3 ne sont pas capables de cette d- 
solution, mais ceux-16 seulement Ã qui i! a dtd dmnd d'en-haut. Car 
il y a des etbnuques qui sont nÃ© tels dÃ  ̈le ventre de leur mÃ¨re il y 
en a que les hommes ont faits euntupes, et il y en a qui se sont ren- 
dus eunuques eux-dmes pour gagner le royaume des cieux. Qui 
peut comprendre ceci le comprenne. Il est aisÃ de voir pourquoi 
l' Apdtre a dit : Pour ce qui concerne les vierges, je n'ai point rep 
de commandement du Seigneur (1 Cor., VII, 28). C'est que Notre- 
Seigneur avait dit avant lui : Tous ne sont pas capables de cetle 
rdsolution, mais ceux-lÃ seulement d qui il a t?td donnt? d'en-h,aut. 
Qui peut comprendre ceci, le comprenne. Il propose le prix de la 
lutte; il invite il entrer dans la carriere; il tient en sa main la 
couronne de la virginitÃ ; il nous montre une fontaine d'eau pure, 
et il nous crie : Que celui qui a soif vienne et boive (JoAN., VII, 37); 
que celui qui peut comprendre comprenne. Il ne nous dit pas, Buvez 
bon grÃ mal gr6; courez, que vous le vouliez ou que vous ne le 
vouliez pas; mais : Celui qui voudra et qui pourra courir et boire, 
c'est celui-lh qui vaincra et qui sera rassasiÃ© C'est pourquoi 
JÃ©sus-Chris affectionne d'autant plus les vierges, que ce qu'elles 
donnent elles le donnent de leur plein grÃ et sans que la chose 
leur ait Ã©t commandÃ©e Et il y a plus de mÃ©rit h offrir ce qu'on 
n'est pas tenu de donner, qu'k payer une dette exigÃ© de nous, 
Les apbtres, envisageant les obligations du mariage, s'dcrient : 
Si telle est la condition de Vhomme avec sa femme, il n'est pas awn- 



D ~ S  CONSEILS Ã‰VANGÃ‰I.IQUE . . 403. 
tagnue de se marier. Notre-Seigneur gofitant leur rÃ©flexio : Vous 
avet raison, leur dit - il, de croire qu'il n'est pas A propos pour 
celui qui a en vue le royaume des cieux, de s'unir h une Ã©pous ; 
mais l'entreprise est difficile, et tous ne sont pas capables da 
cette rÃ©solutio : ceux-lti seulement le sont, h qui il a Ã©t donnd. 
Il y a des eunuques dont la difformitÃ n'est qu'un jeu de la na- 
ture, d'autres en qui elle est l'effet de la brutalit6 des hommes; 
pour moi, les eunuques que j'aime, ce sont ceux que la nÃ©cessit 
n'a pas faits tels, mais leur volontÃ seule. Ceux-lh, je les reÃ§oi 
avec tendresse dans mon sein, pour s'6tre faits eunuques unique- 
ment en vue de gagner le royaume du ciel, et n'avoir pas voulu 
rester ce que la nature les avait faits, afin de mieux me servir. 
MÃ©diton aussi ces expressions : Qui se sont faits eunuques pour 
gagner le royaume des deux. Si ceux qui se sont faits eunuques 
doivent avoir pour rÃ©compens le royaume des cieux, ceux au 
contraire qui ne se sont pas faits eunuques ne peuvent pas 
usurper la place de ceux qui se sont resignÃ© h ce sacrifice. Que 
celui, ajoute-t-il, qui peut le comprendre, le comprentie. C'est le 
privilÃ©g d'une puissante foi et d'une grande vertu, que d'btre 
pour Dieu un temple saint, que de s'offrir ii lui tout entier en 
holocauste, que d'htre enfin, comme le dit I'Apdtre, saint de 
corps et d'esprit. Ce sont ces eunuques qui, se regardant eux- 
mbmes comme des bois arides & cause de leur stÃ©rilit6 s'eil- 
tendent dire par la bouche d'haie qu'ils ont dans le ciel une place 
toute prÃ©parÃ qui leur vaudra mieux que des enfants sans 
nombre. Ils ont leur type dans l'eunuque Abdemelech dont il est 
pari& dans JÃ©rbmie et dans cet eunuque de la reine Candace dont 
il est pariÃ dans les Actes des Apbtres, et qui a prouvh la virilitd 
de fioh Arne par l'Ã©nergi de sa foi. C'est ii eux qu'adresse ses 
lettres ce ClÃ©ment successeur de l'apbtre Pierre, et dont fait 
mention saint Paul dans ses Ã©pÃ®tre et presque toutes ses paroles 
ont pour objet l'Ã©log de la virginitÃ ; et il a Ã©t imitÃ par beau- 
coup d'hommes apostoliques, de martyrs, et d'autres hommes 
aussi cÃ©lÃ¨br par leur saintetÃ que par leur Ã©loquence ainsi que 
le tÃ©moignen leurs 6crits. Ã 

3. S. BASILE, Lib. de wrd virqinitate; le passage dont il s'agit 
a Ã©t rapportÃ plus haut, article du Mariage, question V, tÃ©moi 
gnage 23, tome III, pages 340 et suiv. 

4. S. EPIPHANE, contre les Valdsims, hkÃ©si 88 : Ã Et il y en a, 
a dit Jbsus-Christ, qui se sont faits euwaques yow gagnef le royaume 
des cieâ€¢ Quels sont donc ces eunuques, sinon les gdnÃ©reu 



afltres, les saints moines, et ii leur suite les vierges; Jean et 
Jacques, fils de ZÃ©bbd&e qui sont restbs vierges toute leur vie, 
et qui cependant ne se sont pas faits eunuques par une violence 
qu'ils auraient exercÃ© contre eux-mbmes; qui n'ont pas non 
plus contractÃ de mariages, mais qui ont servi dans cette armÃ© 
en qualit6 de volontaires, et ont admirablement mÃ©rit la cou- 
ronne promise h la victoire dans ce combat? Aprbs ces derniers, 
que de milliers de personnes ont embrassÃ la vie solitaire, et ont 
fait Ã©clate la gloire de la virginitb dans tant de communautÃ© 
d'hommes et de femmes? Ils se sont interdit le commerce des 
femmes, et ont parcouru avec honneur la carriÃ¨r d'une parfaite 
puretÃ© Nous trouvons de mÃªm Elie dans l'Ancien -Testament. 
Et lorsque Paul Ã©cri les paroles suivantes : Je le dis Ã ceux qui ne 
sont pas marids, il est avantageux pour eux de demeurer comme 
moi dans cet Ã©tat mais s'ils ne peuvent se contenir, qu'ils se 
marient; comment donc est-il restÃ lui-meme dans le cÃ©libat 
C'est qu'il s'Ã©tai fait lui-mÃªm eunuque, et beaucoup depuis l'ont 
imitd, et ont suivi ce conseil dans toute son Ã©tendue Mais com- 
ment un eunuque peut-il contracter un mariage, s'il ne saurait se 
contenir suffisamment? N'importe; qu'ils contractent mariage, 
pour qu'ils ne brÃ»len pas d'un feu impur. Voyez-vous qu'il ne 
parle pas d'une mutilation de membres, mais de la continence 
volontaire ? Ã 

S. S. AUGUSTIN, Lib. de sanctd virginitate, c. 24 et 28 ; ces 
passages ont 6% rapportÃ© plus haut, article du Mariage, ques- 
tion V, tÃ©moignage 24 et 25, tome III, pages 341-342. 

6. S .  J Ã ‰ R ~ M E  in caput XIX Mattfwi; voir ibidem, tÃ©moi 
gnage 33, page 344. 

7. Le mdme, Lib. Z adverais Jovinianurn; c'est le passage qui 
vient d'btre rapportÃ© tÃ©moignag 1. 

8.  S .  CYPBIEN, Tract. de disciplina et habitu virginum : Ã La 
premiere loi donnÃ© ti l'homme lui enjoignait de croÃ®tr et de 
multiplier; la seconde est venue ensuite lui conseiller la conti- 
nence. Quand le monde, A sa premiere formation, Ã©tai encore 
vide et dÃ©sert il fallait que la fÃ©condit lui donniÃ® des habitants, 
et que l'homme naquit de l'homme pour peupler l'univers. Au- 
jourd'hui que ce but est rempli, ceux qui peuvent garder la 
continence, eunuques volontaires, mutilent spirituellement leurs 
corps, pour arriver au royaume cÃ©leste Notre-Seigneur ne le 
commande pas, mais y exhorte; et ce n'est pas une nÃ©cessit 
qu'il nous impose, c'est un choix qu'il laisse A notre libertÃ© Mais 



comme il y a; ainsi qu'il le dit, plusieurs demeures dans la 
maison de son Phre, il nous signale les meilleures et les plus dÃ© 
sirables, et c'est & celles-l& que vous voulez parvenir, vous qui 
ne retranchez les dÃ©sir de la chair qu'afin d'obtenir dans le ciel 
une plus belle rÃ©compense Ã 

9. ORIGÃˆNE Tract. VII in caput XIX MatthÅ“i passage rapport6 
prÃ©cÃ©demmen article du mariage, question V, tome III, tÃ©moi 
gnage 32, page 343. 

10. S. AUGUSTIN, lib. VI Con.fessionm, c. 4 4  ; voir ibidem, 
tÃ©moignag 30, page 343. 

11. S. CHRYSOST~ME, homÃ©li LXIII sur saint Matthieu; 
voir ibidem, tÃ©moignag 34, page 348. 

12. S. GRÃ‰GOIR de Nazianze, in dictum illud Evangelii, C&m 
consummasset Jesus 110s sermmes : Ã Tous ne sont pas capables de 
cette rÃ©solution mais il n'y a que ceux 4 qui cette grdce a d Ã  ac- 
cordÃ© d'en-haut. Ne donnez point ces paroles un sens hÃ©rÃ©tiqu 
n'introduisez point des natures diffÃ©rentes les unes terrestres, 
d'autres spirituelles, et d'autres tenant le milieu entre les deux 
premiÃ¨res On voit des gens qui ont le cÅ“u et les sentiments si 
gbtÃ©s qu'ils croient que les uns sont absolument dÃ©sespÃ©rÃ que 
les autres seront absolument sauvÃ©s que d'autres enfin seront ce 
que le voudra le penchant qui les porte soit au vice, soit ii la 
vertu. J'avoue que parmi les liommes les uns ont de meilleures 
dispositions que les autres; mais ces dispositions naturelles ne 
suffisent pas pour acquÃ©ri la perfection. La raison se sert de ces 
dispositions pour agir, comme on se sert d'un caillou pour faire 
du feu, en le frappant avec l'acier. 

Ã Lorsque vous lisez dans l'Ecriture : II n'y a que ceux d qui 
cette grdce a Ã©t accordÃ© d'en-haut, ajoutez qu'elle a &tÃ accordbe 

ceux qui ont bonne volontÃ et de bonnes dispositions; il faut 
attacher le mbme sens Ã ces paroles de saint Paul : Cela ne ad- 
pend donc point de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu 
qui fait misdricorde (Romains, IX,  46). Il y en a d'assez prÃ©somp 
tueux pour s'attribuer Ã eux-mdmes tout le mÃ©rit de leurs bonnes 
Å“uvres sans reconnaissance pour la grhce du. CrÃ©ateur de qui 
leur vient ce qu'ils ont de bon ; l'Ap&re leur apprend par ce 
passage qu'on ne peut avoir une bonne volontÃ sans le secours 
de Dieu, ou, pour parler plus juste, qu'on ne peut pas mbme 
avoir la volontÃ de s'acquitter de son devoir, sans une grilce 
toute particuliÃ¨r de la bon16 de Dieu; la vertu ne dÃ©pen donc 
pas seulement de celui qui veut, ni de celui qui court; il faut 
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aussi que la misÃ©ricord de Dieu les soutienne. De sorte que, 
comme la volont4 mbme depend de Dieu, c'est h bon droit qu'on 
lui attribue tout ce que nous faisons de bien.. . .. 

Ã A ces paroles : Il n'y a que ceux Ã qui cette grdce a Ã©t 
accordÃ© Sen-liant, ajoutez : Qui en sont dignes; que mon PÃ¨r 
a rendus tels, et qui y ont contribuÃ de leur cdtÃ©. . . . 

Ã Le mariage est bon et honnÃªte mais je n'ai garde de le 
mettre au-dessus de la virginitÃ© qui ne serait pas quelque chose 
de grand, si elle ne remportait sur d'autres dkjh bonnes elles- 
mÃªmes Vous qui Ãªte engagÃ dans les liens du mariage, ne vous 
chagrinez pas de ce que je vous dis; il vaut mieux obÃ©i h Dieu 
qu'aux hommes.. . . . 

Ã Que les femmes mariÃ©e soient aussi A JÃ©sus-Christ je le 
veux; mais les vierges lui appartiennent entihrement. Que les 
premiÃ¨re ne s'attachent pas au monde sans rÃ©serve mais que 
les autres n'y tiennent par aucun cbtÃ© Les vierges ont choisi 
un Ã©ta qui les rapproche des anges ; qu'elles n'aient plus de 
commerce avec la chair et la matikre, comme il pourrait leur 
arriver de le faire, m4me en continuant d'ailleurs ti vivre dans le 
cÃ©libat. . . . 

Ã Que peut-on trouver de plus grand que de se mettre au- 
dessus des faiblesses de la chair, tout en vivant dans la 
chair (4) ..... ? Ã 

13. Le concile de Trente, session XXIV, c. 9 : a Si quelqu'un 
ose dire que les clercs engagÃ© dans les ordres sacrÃ©s ou les 
rÃ©gulier qui ont fait profession solennelle de garder la chastetÃ© 
peuvent contracter mariage, et qu'une fois contractÃ© ce mariage 
est valide, malgrÃ la loi ecclÃ©siastiqu ou le vÅ“ qui les lie; et 
que de soutenir le contraire, ce n'est autre chose que condamner 
le mariage; que tous ceux enfin qui, quand mÃªm ils auraient 
dÃ©j fait vÅ“ de chastetÃ© ne se sentent pas en avoir le don, 
peuvent se marier 3 leur grÃ© qu'il soit anathÃ¨me puisque Dieu 
ne refuse point ce don h ceux qui le lui demandent comme ilfaut, 
et qu'il ne permet pas que nous soyons tentÃ© au-dessus de nos 
forces. Ã 

14. S. CYRILLE de J6rusalem, Catechesi I V  illuminatorum : 
u Ecoutez en particulier ce que j'ai h dire de la continence de 
ceux qui font profession de passer leur vie dans la solitude, ou 
des vierges qui mÃ¨nen une vie semblable ii celle des anges. 0 

(1) Cf. Sermons de saint Grigoire de Nazianze, p. 86-87. 
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uses frhres, quelle belle couronne vous est rÃ©servÃ© Gardez-vous 
bien de vous dessaisir de cette haute prbrogative pour un plaisir 
de rien. Ecoutez ce que dit PApdtre : Y aurait-il parmi vous 
quelque impur fornicateur, qui, comme Esaa, vouldt vendre pour 
un repas son droit d'ahesse (Hebr., XII, 16)? Mais vous, dont les 
noms se trouvent inscrits dans nos registres saints, comme de 
gens qui font profession de continence, prenez garde de vous en 
faire effacer par quelque fornication qu'il vous arriverait de 
commettre. Mais d'un autre cbtÃ© si vous vous adonnez avec 
ardeur h la pratique de la continence, ne vous enflez pas pour cela 
d'orgueil contre ceux qui sont engagÃ© dans le mariage; car eux 
aussi sont purs. Que le mariage soit trait4 de tous avec hondtetd, 
a dit l'Ap6tre h ce sujet, et que le lit nuptial soit sans tache 
(Hebr., XZZI, 4 ) .  Eh quoi! Ignorez-vous que c'est A un mariage 
que vous devez votre naissance? Si c'est de l'or que vous possÃ©dez 
vous ne devez pas pour cela dÃ©prÃ©ci l'argent. Ã 

18. Le m6me, Catechesi XII i11uminatorm : Ã Adorons Jbus- 
Christ nÃ d'une vierge, et que les vierges reconnaissent les avan- 
tages de leur Ã©tat Que les solitaires aussi sachent bien com- 
prendre toute la gloire qui est attachÃ© $I la pratique de la 
chastetÃ© car c'est lh un mÃ©rit que nous pouvons aussi revendi- 
quer. Le Sauveur a demeurÃ neuf mois dans les entrailles d'une 
vierge. Si cette vierge est si vÃ©nÃ©r des fidÃ¨le pour neuf mois 
qu'elle a possÃ©d le Sauveur dans son sein, nous le mÃ©riteron 
bien davantage en le possÃ©dan toute notre vie. Nous tous, 
jeunes gens et jeunes filles, vieillards et enfants, avanÃ§on avec 
la grhce de Dieu dans la carriÃ¨r de la chastetÃ© ne nous livrant 
point 31 FintempÃ©rance mais ne nous occupant que de louer le 
nom du Seigneur. Gardons-nous bien de mÃ©connaÃ®t la gloire de 
la chastetÃ : c'est une couronne digne des anges, c'est une per- 
fection audessus de l'humanitÃ : respectons des corps qui brille- 
ront un jour comme le soleil. Ne portons pas atteinte, pour un vil 
plaisir, h la puretÃ d'un corps appelÃ h une si haute destinÃ©e Le' 
pÃ©ch que nous commettrions en cela ne nous causerait qu'un 
plaisir d'un moment, et nous attirerait une honte Ã©ternelle Ceux 
qui pratiquent la chastetÃ sont des anges vivant sur la terre. Les 
vierges seront associÃ©e h la vierge Marie. Ã 

46. Le mhme, Catechesi XV Uluminalorvim : a Dans le livre 
de vie sont inscrites toutes vos priÃ¨res comme tous les psaumes 
que vous chantez, comme toutes vos aumdnes, comme tous vos 
jeÃ¹nes comme tout mariage fidhlement gardÃ© comme tout en- 



&gement de conlinence contractÃ en vue de Dieu. Car les Ecri- 
tures assignent une couronne toute particulihre & la virginitb et A 
la chasteth, dont le mÃ©rit vous donnera un 6clat semblable & 
celui dont brillent les anges. Ã 

47. S. MARTIAL apbtre, epist. ad Tolosanos, c. 8 (1) : a La 
vierge ValÃ©rie Ã©pous d'un roi de ce monde, mais bien plus 
heureusement encore Ã©pous du roi des cieux, puisqu'elle avait 
vou6 h Dieu sa virginitÃ© tant de Mme que du corps, h la suite 
de mes prÃ©dication qu'elle avait entendues, a eu la thte tran- 
chÃ©e et pour cette vie temporelle dont elle a fait le sacrifice, elle 
a fait l'acquisition de la vie Ã©ternelle comme elle a triomphb de 
la mort dternelle en subissant avec joie une mort temporelle pour 
l'amour de J&us-Christ.. . . . 

Ã L'dpoux de cette vierge, tÃ©moi de son martyre, est devenu 
tellement amoureux des souffrances de JÃ©sus-Christ qu'il ne 
donne plus h ses sujets que l'exemple d'une vie toute cÃ©leste 
crucifiant les dÃ©sir de sa chair, faisant tous les jours de nouvelles 
conquetes sur l'empire du dÃ©mo : non-seulement en ce qu'il met 
son bonheur it orner et h Mtir des Ã©glise dans tout son royaume 
h la gloire de JÃ©sus-Christ ainsi qu'il a semblÃ bon au Saint- 
Esprit et & nous, mais encore en ce qu'il applique son &le & d6- 
traire les anciens temples des dÃ©mon et tous les repaires d'im- 
pures idoles qu'il peut dÃ©couvrir Aussi devez-vous lui obÃ©i en 
tout, parce que c'est Dieu qui vous l'a donnÃ pour maÃ®tre Dieu 
la source et le soutien de toute puissance comme de toute pater- 
nitÃ qu'il peut y avoir dans le ciel et sur la terre. C'est Dieu en 
effet qui a bien voulu amener ce bon prince it la vraie foi, dont 
la grttce a fait de lui un homme nouveau, uni au nouvel homme 
qui est JÃ©sus-Christ et c'est l'attrait des rÃ©compense promises 
pour la vie future qui a eu la puissance de lui faire rÃ©pudie les 
liens du mariage, par suite de mes prhdications, pour pouvoir 
servir Dieu plus librement, et s'occuper tout entier de procurer 

, & des peuples entiers le bienfait de leur rÃ©gÃ©nÃ©rat spirituelle. Ã 

18. Ibidem, c. 9 : a Nous ne ddfendons pas pour cela de con- 
tracter de lkgitimes mariages, puisque c'est un Ã©ta honorable et 
instituÃ par Dieu mÃªm dÃ¨ le commencement du monde pour la 
multiplication du genre humain. Mais, quoiqu'il soit permis h 
l'homme de vivre dans cet Ã©tat il est plus parfait de demeurer 

(1) C'est Ã tort que cette Ã©pÃ®t est allribuÃ© Ã saint Martial apdtre de 
Limoges, quoiqu'elle ne contienne rien de reprkhensible dans la doctrine. 
V .  NAT. Aux., ffist .  eccles,, t .  III, p. 56, 168. 
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dans l'htat de veuvage. Notre-Seigneur nous a montrt! de plus 
un autre degrÃ de perfection plus Ã©lev que les deux premiers 
dans l'Ã©ta de virginitÃ© qu'il assimile h celui des anges. C'est i 
embrasser cet Ã©ta qu'il nous invitait en disant : TOMS ne coÃ®n 
prennent pas comment la chose est possible : que celui qui p u t  le 
comprendre; le comprenne (MATTH., XIX, 12). Ã 

19. Ibidem, c. 10 : a Je vous le prÃ©di donc avec assurance : 
tous ceux d'entre vous qui auront prÃ©fÃ© l'Ã©ta de veuvage en 
vue de la rÃ©compens promise, ne seront point frustrhs du bon- 
heur de voir Dieu. Ceux qui auront fait choix d'un Ã©ta encore 
plus parfait, qui est la virginitÃ© obtiendront dans la bicnheu- 
reuse Ã©ternit une gloire cent fois plus grande. Car celui qui a 
voulu avoir pour mixe une vierge, qui a vÃ©c lui-mÃªm dans 
l'Ã©ta de virginitÃ© qui est mort et ressuscitÃ vierge comme pre- 
mier-nÃ d'entre les morts, dÃ©cerner dans le royaume de son 
Pkre une gloire toute sphiale ceux qui, de leur plein grÃ© au- 
ront imitÃ son exemple. Ã 

20. S. CYPRIEN, Tract. de disciplid et habitu virginum : 
u Maintenant c'est aux vierges particulihrement que je m'adresse; 
plus leur Ã©ta est sublime, plus il impose de vigilance. Les 
vierges! fleurs de l'Eglisc, chefe-d'Å“uvr de la grilce, tÃ©moignage 
d'une nature excellente, ouvrages parfaits et incorruptibles, 
images de Dieu oÃ se rÃ©flÃ©ch la saintetÃ du Seigneur, portion la 
plus noble du troupeau de JÃ©sus-Christ. ... Non, elle n'est pas 
vaine la vigilance avec laquelle ces femmes, qui ont renoncÃ 
aux convoitises de la chair et se sont consacrÃ©e h JÃ©sus-Chris 
non moins d'esprit que de corps, rejettent le luxe des vbtements, 
sans chercher h plaire h d'autres yeux qu'h ceux de JÃ©sus 
Christ, dont elles attendent le prix de leur virginitÃ© Car c'est 
lui-mÃªm qui a dit : Tous ne comprennent pas cette parole, mais 
ceux-la seulement 6 qui il a dtÃ donnd de la comprendre; il y en a 
gui sont eunuques dÃ¨ le ventre de leur mÃ¨re et qui sont d s  tels; il 
y en a que les hommes ont faits eunuques de force, et il y en a qui 
se sont rendus eux-mÃªme eunuques en vue du royaume des deux. 
Nous voyons aussi, dans l'Apocalypse, le don de la continence 
indiquÃ© et la virginitÃ exaltÃ© par la bouche de l'ange, lorsqu'il 
dit : Ce sont ceux qui ne se sont pas souillÃ© avec les femmes, parce 
qu'ils sont demeurds vierges, et ils suivent l'Agneau partout ou il va. 

Ã La fatigue disparaÃ® devant l'Ã©cla de la couronne placie au 
terme de la carrikre. L'immortalitÃ© un royaume, Dieu lui- 
mdme, voilb le prix de la persÃ©vÃ©ranc Conservez-vous donc 
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telles que vous avez kt6 jusqu'ici, telles que vous serez Ã©terneR 
ment.. . . . Notre - Seigneur dit dans lYEvangile : Les enfants de a 
siÃ¨cl engendrent et sont engendrÃ©s mais ceux qui driteront 
Savoir part au siÃ¨cl 6 venir et 6 la rdsurrection des morts, ne se 
marieront point; car ils ne pourront p h  mourir, et ils devien- 
(Iront semblables aux anges, conme dtant les enfants de la rdsurrcc- 
lion. Vous avez dÃ©j commencÃ d'Ãªtr ce que nous serons un 
jour. Vous possÃ©de d6s ce monde la gloire de la rÃ©surrection et 
vous traversez le sihcle sans vous laisser atteindre par la conta- 
gion du sihcle. Lorsque vous demeurez chastes et vierges, vous 
vous rendez semblables aux anges de Dieu ; tÃ¢che seulement de 
conserver entihre votre virginitÃ© et d'achever avec constance ce 
que vous avez commencÃ avec courage. Ã 

21. S .  JÃ‰R~ME Commentar. super Epistolam ad Philemoncm, 
sur ces paroles : Sciens qwniam super id q w d  dico facies : Ã Si 
PhilÃ©mo consent 2i faire ce que lui demande saint Paul, par 
dÃ©fÃ©ren pour cet apdtre, h combien plus forle raison ne le 
fera-bil pas par amour pour Dieu? De lÃ cet Ã©log que lui 
dÃ©cern l'Apdtre, pour avoir Ã©t au-devant de ses vÅ“ux en 
sorte que ce fortunÃ disciple pouvait dire avec le Psalmiste : 
Agrdez, Seigneur, fhommage volontaire de mes lÃ¨vre (Ps.  CXVlll,  
108), et comme je fais plus qu'il ne m'a Ã©t commandÃ© faites 
que je l'emporte sur ceux qui, se bornant il faire les choses 
strictement nÃ©cessaires doivent dire en consÃ©quenc : NOM 
sommes des serviteurs inutiles; nous n'avons fait que ce que nous 
&ions obligÃ© de faire (Luc, XVII , 10). La virginitÃ obtiendra de 
m4me une rÃ©compens et une gloire toute spÃ©ciale par la raison 
mÃ¨m qu'elle n'est point commandÃ©e ct qu'elle fait au-del& de 
ce qui est rigoureusement exigÃ© Ã 

22. S. AUGUSTIN, Lib. de sanctd virginitale, c. 14 : Ã Mais 
comme dans la vie Ã©ternell elle-mhme, promise ii tous ceux qui 
auront dvitÃ le pkhÃ ou en auront obtenu le pardon, il y aura 
une gloire spÃ©cial riservÃ© seulement ti quelques-uns ; ce serait 
trop peu d'obtenir la gloire d'Ã¨tr exempt de pÃ©chÃ© si l'on ne 
faisait en mÃ¨m temps au divin libÃ©rateu quelque sacrifice 
volontaire, sacrifice dont on pourrait se dispenser sans crime, et 
qu'il n'y a par-l& mbme que plus de mÃ©rit tt accomplir. Je donne 
un conseil, nous dit l'Ap6tre (1 Cor., Vif, 28); car je sais ce 
qu'exige le besoin du temps prÃ©sent qui demande qu'il y ait des 
mariages, Ã©ta ou c'est une nÃ©cessit de penser moins Ã Dieu 
qu'il ne faudrait pour obttmir cette gloire, qui ne sera pas le 
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pmbge de tom ceux-lh d m e s  qui auront part h la vie bter- 
nelle. Car une dtoile diffhe en clarid d'avec une autre dtoile, et 
aiw' en sera-t-il par rapport aux morts ressuscites. Il est donc bon 
et avantageux pour un homme de rester dans cet dtat. Ã 

23. Ibidem, c. 27 : u Courage donc, vous tous, saints de 
Dieu, jeunes gens et jeunes filles, hommes et femmes vivant 
dans le cÃ©liba et hors du mariage ; continuez et persÃ©vÃ©r 
jusqu'h la fin. Vous apporterez avec vous, aux noces de 
l'Agneau, un cantique nouveau, que vous chanterez sur vos 
harpes ; non pas le mÃªm cantique que toute la terre est invitÃ© 
ti chanter par ces paroles : Chantez au Seigneur un cantique nou- 
teau; chantez au Seigneur, vous tous habitants de la terre 
(S. XCV, 4 )  ; mais un cantique tel, qu'il n'y aura que vous qui 
puissiez le chanter.. . . . 

Ã OÃ pouvons-nous penser qu'aille cet Agneau? OÃ il n'y a 
que vous qui osiez ou puissiez le suivre. Oh pensons-nous qu'il 
aille? Dans quels bois, dans quelles prairies? Dans des lieux sans 
doute oÃ il y a de grandes joies; non de ces vaines joies du 
sihle, de ces sÃ©duisante folies, ni de ces joies non plus qui, 
jusque dans le royaume de Dieu, seront partagÃ©e par ceux-lh 
memes qui ne seront pas restÃ© vierges, mais des joies aux- 
quelles toutes les autres n'auront rien d'&al. La joie des vierges 
de JÃ©sus-Chris leur viendra de lui , l'aura pour objet, sera une 
participation et un effet de la sienne; il en sera le motif, le prin- 
dpe et la fin. Les joies des vierges de JÃ©sus-Chris ne sont pas 
es memes que les joies des autres personnes qui ne sont pas 
vierges, quand mhme ces dernihres appartiendraient aussi & 
JÃ©sus-Christ Car si les autres ont aussi des joies, ces joies ne 
sont pas & comparer & celles des vierges. Ã 

24. Ibidem, c. 28 i a Que les autres qui ont perdu leur virgi- 
nitÃ s'attachent donc nÃ©anmoin t3 suivre l'Agneau, non pas 
qu'ils le puissent partout oÃ l'Agneau ira, mais qu'ils le fassent 
autant qu'ils le pourront. Or, c'est ce qu'ils peuvent faire par- 
tout, exceptÃ dans les brillants sentiers de la virginitÃ© Ã 

28. Ibidem, c. 29 : Ã Vous donc (vierges), suivez-le , en res- 
tant fideles au vÅ“ que vous avez fait; portez-vous-y avec 
ardeur tandis que vous l e  pouvez, de peur de perdre cet avan- 
tage de la virginitÃ© dont il vous serait impossible ensuite de 
rÃ©pare la perte. Les autres fidÃ¨les qui ne pourront suivre 
l'Agneau jusque-lh, vous verront et vous admireront sans vous 
porter envie; et vous fÃ©licitan de votre bonheur, sans pouvoir 



en jouir dans leurs propres personnes, ils en jouiront dans Ies 
vbtres. Courage donc et confiance; soyez forts et persÃ©vÃ©rant 
vous qui vouez A Dieu et gardez fidÃ¨lemen une continence de 
toute la vie, non en vue des intÃ©rÃª de ce monde, mais en vue 
du royaume des cieux. Ã 

26. Ibidem, c. 30 : Ã Vous aussi qui n'avez pas encore fait 
ce vÅ“u mais qui pouvez le faire, faites-le promptement, et per- 
sÃ©vÃ©r ensuite, pour obtenir un jour le prix. Apportez chacun 
votre victime au sacrifice, et entrez dans le temple du Seigneur, 
non pour obÃ©i ii la nÃ©cessitÃ mais par le mouvement spontanÃ 
de votre volontÃ© Car on ne vous dit pas : Ne contractez pas 
mariage, de la mÃªm manihrc qu'on vous a dit : Vous ne com- 
mettrez point d'adultÃ¨res vous ne tuerez point. L'obÃ©issanc ti ces 
derniers prÃ©cepte est obligÃ© , et leur violement entraÃ®nerai 
votre damnation; au lieu que la dÃ©fÃ©ren au conseil que je 
vous donne est volontaire, et son observation vous mkritera des 
Ã©loges L& c'est une dette que le Seigneur exige de vous; ici 
c'est une surkrogation dont vous reviendra tout le profit. Songez & 
la place distinguÃ© qui vous sera assignÃ© dans la sainte citÃ© et 
qui vous vaudra mieux qu'une postÃ©rit nombreuse. Pensez h ce 
beau nom que vous porterez titernellcment. Qui pourrait en ex- 
pliquer toutes les merveilles? Si grand qu'il soit dÃ©j en lui- 
mbme, il sera Cterncl dans sa durÃ©e C'est en faisant de cette 
gloire l'objet de votre foi, de votre espÃ©ranc et de votre amour, 
que vous avez pu renoncer ti des mariages qui vous Ã©taient je 
ne dis pas, dÃ©fendus mais permis au contraire, et c'est ce qui 
fait la gloire de votre sacrifice. Ã 

27. S. GR~GOIHE-LEGRAND, Pastoral, troisiÃ¨m partie, admo- 
ail. 29 : Ã Dites-leur de se rappeler sans cesse les rÃ©compense 
qui les attendent ; ce souvenir les aidera Ã triompher de la ten- 
tation. L'iÃ®m bien pÃ©nÃ©tr de la grandeur de la fÃ©licit Ã©ier 
nelle, qui sera la rÃ©compens de la vertu, trouve bien lÃ©gbre 
les peines de celte vie passagbre. Qu'ils fassent attention & ces 
paroles du prophÃ¨t IsaÃ¯ : Voici ce que le Seigneur dit aux 
eunuques : Ceux qui observeront mes [&es, qui s'attacheront Ã faire 
ma volontÃ© et qui auront gardÃ mon alliance, je les rendrai plus 
considÃ©rable ( 1 )  dans ma maison et dans l'enceinte de mes mu- 
railles, que mes fils et mes filles (IsA~E, LVI, 4) .  

(i) C'est li en effet le sens que saint Grbgoirc parait attacher ici A ce 
passage, comme on le voit par ce qu'il va dire immkdiatement aprb 



Ã Les eunuques reprÃ©senten en effet ceux qui, domptant les 
mouvements dÃ©r6gl6 de la chair et les dÃ©sir de la concu- 
piscence, combattent le penchant qu'ils pourraient avoir & faire 
de mauvaises actions. Le Prophhte fait assez voir en quelle 
estime ces sortes de personnes sont auprÃ¨ de Dieu, puisqu'il les 
prÃ©fhr h ses autres enfants par rapport au rang qu'il leur destine 
dans son royaume. C'est eux que sont adressÃ©e ces paroles de 
l'Apocalypse : Ce sont eux qui ne se sont point souillÃ© avec les 
femmes, parce qu'ils sont vierges; ils suivent l'Agneau partout oh il 
va, et chantent un cantique que personne ne peut chanter que les 
cent quarante-quatre mille. 

): Chanter h la louange de l'Agneau ce cantique que d'autres 
ne peuvent chanter, & la rÃ©serv des cent quarante-quatre mille, 
cela veut dire, se rÃ©joui hternellement avec lui plus que le 
reste des hommes, parce qu'on est vierge. Les autres Ã©lu 
peuvent Ã©coute ce cantique, quoiqu'ils ne puissent le chanter ; 
car s'ils ne sont pas Ã©levÃ au mkme degrÃ de bÃ©atitude leur 
charitÃ cependant fait qu'ils se rÃ©jouissen d'y voir les autres 
6lev6s et rÃ©compensÃ plus richement qu'eux-mÃªme (1). Ã 

28. S .  J Ã ‰ R ~ M E  Lib. 1 adverstii Jovinianum, c. 4 ,  explique de 
la manibre suivante ce qu'avait dit saint Paul dans sa premiÃ¨r 
Epitre aux Corinthiens, c. 7 : Ã Les Corinthiens avaient Ã©cri & 
i'Apdtre, pour savoir de lui si ceux d'entre eux qui se trouvaient 
mariÃ© devaient mener une vie cÃ©libatair et renvoyer leurs 
Ã©pouse par motif de continence, depuis qu'ils s'Ã©taien con- 
vertis & la foi chrÃ©tienne si ceux qui &aient vierges au moment 
de leur conversion pouvaient actuellement contracter mariage ; 
si, de deux Ã©pou mariÃ© dans le paganisme, l'un des deux qui 
se convertirait la vraie foi pouvait abandonner l'autre restÃ 
infidÃ¨le enfin si, en cas de mariage h contracter, un homme Ã©tai 
obligÃ de prendre une Ã©pous chrÃ©tienne ou s'il pouvait en 
prendre une qui ne le fÃ¹ pas. Ã 

Ibidem, c .  7 : Ã Ne soyez donc point htonnes, si continuelle- 
ment en butte aux tentations de la chair, sollicitÃ© par les 
attraits des vices, nous ne sommes pas obligÃ©s mais simplement 

l'avoir citÃ© II semble plus naturel de l'expliquer comme l'a fait Sacy, qui 
a traduit : Je leur donnerai dans ma maison et  dans l'enceinte de mes 
murailles une place avantageuse, et un nom qui leur sera meilleur 
que des fils et des filles. 

(1) Cf. Le pastoral de saint GrÃ©goire trad. par Ant. de Marsilly, 
pan. 399-300. 



exhortds ii mener la vie des anges. Car un conseil donnd laisse 
toujours la libertÃ de ne pas le suivre h celui & qui il s'adresse; 
au lieu qu'un prbcepte impose it celui qui en est le sujet la 
nÃ©cessit de s'y conformer. Je n'ai pas, dit lYAp6tre, de prdceptes 
du Seigneur ci intimer aux vierges, mais j'ai un 'conseil Ã leur 
donner, Dieu m'ayant fait la misdricorde de me rendre son ministre 
fidÃ l̈ ( 1  Cor., VII, 25). Mais, 6 Apdtre, si vous n'avez pas de 

1 prdceptes du Seigneur ti faire valoir, pourquoi osez-vous donner 
un conseil, sans avoir reÃ§ l'ordre de donner ce conseil mbme? 
L'Apdtre me rÃ©pondr : Eh quoi! vous voulez que je fasse un 
prÃ©cept de ce que le Seigneur veut bien nous proposer, mais 
sans nous le commander? Cet auteur de notre nature , connais- 
sant la fragilitÃ du vase qu'il a formÃ© nous a laissÃ la libertÃ 
d'embrasser la virginitÃ© tout en nous en faisant connaÃ®tr l'ex- 
cellence; et moi, docteur des gentils, qui me suis fait tout & tous, 
pour les gagner tous, j'imposerais it de nouveaux convertis, 
tt peine initiÃ©s le fardeau si lourd pour leur faiblesse d'une 
chastetÃ perphtuelle?. . . 

Ã De quoi peut donc s'occuper une vierge ou une femme non 
marike? Elle s'occupe du soin des choses du Seigneur, afin d'dtre 
sainte de corps et d'#me (1  Cor., VII, 34). Quand il n'y aurait 
rien autre chose que cela, quand les vierges n'auraient point & 
attendre d'autre rÃ©compense ce seul avantage de s'occuper du 
soin des choses du Seigneur devrait sans doute leur suffire. fh 
mbme temps, l'Apdtre nous enseigne quel devra Ã¨tr pour elles 
le fruit d'une telle occupation ; ce sera, ajoute-t-il, de sanctifier 
leur corps et leur &me. Car il y en a qui sont vierges de corps, 
sans que leur Arne le soit; dont le corps est intact, mais dont 
l'bme est corrompue. Au lieu que la virginitÃ que JÃ©sus-Chris 
accepte en sacrifice, est celle qui n'est souillÃ© pas plus par les 
affections de l'&me, que par les dÃ©rÃ©glemen du corps.. . Et pour 
qu'on ne pÃ» pas croire qu'il voulÃ» imposer le joug pesant de la 
chasteth ti ceux mhmes qui s'y refuseraient, il se hAte d'ajouter 
pour quelle raison il donne ce conseil : C'est, dit-il, pour votre 
avantage; non pour vous tendre un pidge, m a i s  pour vous porter 
seulement ci ce qu'il y a de plus saint, et qui vous donnera m 
moyen plus facile de servir Dieu sans enap4chement ( I  Cor., Vil, 
38) ..... 

Ã Et celui qui ne marie point sa fille fait encore mieux (1 Cor., 
V i l ,  38). S'il n'avait pas eu l'intention d'ajouter ces mots, Fait 
encore mieux, l'Ap6lre n'aurait jamais $$rit les premiers, PwH 
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Km. Or, Ni oh se trouve un choix it faire entre ce qui est bien et 
cequi est mieux, l'avantage de l'un et de l'autre ne peut pas btre 
le mbme; et quand les avantages ne sont pas les memes, c'est. 
que les dons sont inÃ©gaux Il y a donc, entre le mariage et la 
virginit6, la m6me diffÃ©renc qu'entre ne pas faire le mal et 
faire le bien, ou, pour me servir d'une expression plus radoucie, 
la mbme diffÃ©renc qu'entre le bien et le mieux. 

Ibidem, c. 8 : Ã Aprhs avoir terminÃ la question qui lui &ait 
proposbe h dÃ©battr entre le mariage et la virginitÃ© et btabli 
entre les deux un juste Ã©quilibr de devoirs, pour que personne 
ne s'en Ã©cartA ni ii droite ni h gauche, mais que tous suivissent 
la voie royale et s'en tinssent h la recommandation que nous fait 
l'EcclÃ©siast de ne pas 4tre justes Ã i'excÃ  ̈ (Eccles., VII, 47), 
i'Apbtre en vient h comparer la monogamie avec la bigamie suc- 
cessive; et de m6me qu'il avait prÃ©fÃ© la virginitk au mariage, 
ainsi pr6fere-t-il les premieres noces A de secondes. Il dit en 
consÃ©quenc : La femme est lide ti la loi du mariage tant qw son 
mari est vivant; mais si son mari mewt, elle est libre; qu'elle se 
~iane Ã qui elle voudra, pourvu que ce soit selon le Seigneur : mais 
rfte sera plus heureuse si elle demeure veuve, comme je le lui con- 
l e ;  et je crois que fui aussi l'esprit de Dieu (1 Cor., VII, 39-40). 
li permet les secondes noces, mais ii qui? A celles qui veulent 
absolument se remarier, h celles qui ne sauraient vivre dans la 
continence, de peur que la mollesse de leur vie les portant Ã secouer 
Itfowg de Jdsus-Christ, elles ne s'engagent, en voulant se remarier, 
dans une juste condamnation par le violement de la foi qu'elles lui 
mient donnde auparavant ( I  Tim., V, 41-42) : et il leur accorde 
cette permission, parce que plusieurs avaient donnÃ dans les 
pihges de Satan. Du reste, dit l'Apbtre, elles seront plus heureuses 
ri elles demeurent vierges; et il fait valoir en mbme temps l'auto- 
rit6 de son apostolat : Comme je le leur conseille, ajoute-t-il. Enfin, 
pour qu'on ne fÃ» pas tentÃ de mÃ©prise son autoritÃ m&me 
apostolique, sous prÃ©text que ce n'Ã©tai encore que l'autoritb 
d'un homme, il ajoute de plus : Et je crois que j'ai l'esprit de 
Dieu. Quand il invite Ã garder la cont,inence, il donne le conseil, 
non d'un homme, mais de l'esprit de Dieu; mais quand il permet 
de se marier, il ne fait plus mention de l'esprit de Dieu, il pro- 
pose seulement le conseil de la prudence, qui est de ne se charger 
que du fardeau que les 6paules peuvent porter. Il fait bien voir 
ce qu'il pense de la saintet6 de la bigamie, lorsqu'il dÃ©fen 
d'admettre des bigames dans le clergÃ© et qu'il dit & Tirnothde : 
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Que celte gui sera choisie pour t?tre mise au rang des veuves n'ait pu 
moins de soixante ans, et qu'elle n'ai6 eu qu'un mari (1 Tim., M, 
2; V, 9). Toute cette instruction regarde les veuves que 1'Eglise 
nourrit de ses aumhes. Je ne condamne pas les bigames, ni 
m6me les trigames, les polygames enfin ti tel degrÃ qu'on voudra; 
je dirai m4me plus, je recevrai tout libertin qui voudra faire 
pÃ©nitence Tout ce qui est permis de la mÃªm manihre doit dtre 
pesÃ h la m h e  balance. Ã 

Ibidem, c. 9 : Ã Disons au sujet d'Adam et d'Eve, qu'ils Ã©taien 
vierges dans le paradis jusqu'h ce qu'ils eussent pÃ©chÃ et qu'ils 
se marikrent aussitbt qu'ils en eurent Ã©t mis h la porte. Le ma- 
riage, voilh ce qui peuple la terre; la virginitÃ© voilh ce qui 
forme la population du paradis. Ã 

Ibidem, c. 12 : Ã De mÃªm que nous lisons que MoÃ s̄ avait 
une Ã©pouse parce qu'au fond il reprÃ©sentai l'ancienne loi, 
faites-moi voir que JÃ©sus fils de NavÃ© avait une Ã©pous ou des 
enfants, et si vous pouvez y rÃ©ussir je m'avouerai vaincu. Ã 

Ibidem, c. 13 : Ã Je vous prie, lecteur, et c'est un avis que je 
dois souvent rÃ©piter d'Ãªtr bien convaincu que ce que je dis, je 
le dis parce que j'y suis forcÃ© et que je ne cherche point ti ra- 
baisser ceux qui, vivant sous la loi, ont prÃ©cÃ© les temps Ã©van 
gÃ©liques mais qu'ils ont vÃ©c selon leur temps et leur condition, 
en accomplissant simplement cet ordre du CrÃ©ateu : Croissez, et 
multipliez-vous, et remplissez la terre ( Gen., 1, 22). Je dirai bien 
plus : c'est qu'ils figuraient ce qui dans la suite des temps devait 
arriver. Mais nous, b qui il a Ã©t dit : Le temps est court, et ainsi, 
que ceux qui ont des femmes soient comme n'en ayant point 
(1 Cor., VI& 29)' une autre loi nous est faite, aprÃ¨ surtout que 
le Sauveur a inaugurÃ la virginitÃ dans sa personne. Il est assez 
clair, sans que j'aic besoin de le dire, que c'est bien sottement 
que Jovinien a inscrit Elic et ElisÃ© dans le catalogue des gens 
mariÃ©s car, si Jean-Baptiste a marchÃ dans l'esprit et dans la vertu 
d ' E h  (Luc, 1, 17)' et s'il est toujours restÃ vierge, c'est qu'il n'a 
pas marchÃ seulement dans son esprit, mais aussi dans l'imita- 
tion de sa cllastetÃ© Il serait superflu de parler aussi de Daniel, 
puisque les HÃ©breu ont toujours cru jusqu'h nos jours, que lui et 
les trois jeunes hommes Ã©taien eunuques, conformÃ©men h la 
prÃ©dictio que Dieu en avait faite ti EzÃ©chia par la bouche 
d'IsaÃ¯ en ces termes : Ils prendront de vos enfants, de ceux qui 
seront sortis de vous, et que vow aurez engendrÃ©s pour servir d'eu- 
nuques dans le palais du roi deBabylone (ISAIE, XXXIX, 7) .  8 
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fbfdwt,.~. 44 : Ã Jovinien passe h lYEvangile, et nous oppose 

Zacharie et Elisabeth, Pierre et sa belle-m&re, et ses hallucina- 
tions habituelles l'empkhent de s'apercevoir que de tels exemples 
il les prend parmi des personnes qui vivaient encore sous la loi. 
Car 1'Evangile ne date h proprement parler que du Calvaire, oÃ 
JÃ©sus-Chris l'a inaugurÃ par ses souffrances et par l'effusion de 
son sang. DYapr&s cette rkgle, Pierre et les autres apbtres, pour 
faire h notre adversaire toutes les concessions possibles, ont bien 
eu des Ã©pouses mais ils les avaient Ã©pousÃ© dans un temps oih 
l'Evangile leur Ã©tai inconnu. AppelÃ© dans la suite it l'apostolat, 
ils renoncent aussitbt aux embarras du mariage. Et en effet, 
lorsque Pierre, reprÃ©sentan tous les apdtres dans sa personne, 
dit ti Notre-Seigneur : VoilÃ que nous avons abandonnt4 tout pour vous 
suivre (MATTH., XIX, 27; MARC, X, 28; Luc, XVIII, 28-30), le 
Seigneur lui rÃ©pon : Je vous dis en vÃ©rit q w  personne ne quittera 
pour le royaume de Dieu, ou sa maison, ou son pÃ¨re ou sa mÃ¨re 
ou ses frÃ¨res ou sa femme, ou ses enfants, sans recevoir dÃ¨ ce monde 
beaucoup plus qu'il n'aura quittÃ© et dans le siÃ¨cl d venir la vie dter- 
nelle. Que si, pour nous prouver que tous les apdtres avaient leurs 
femmes avec eux, il nous oppose les paroles suivantes de saint 
Paul (1 Cor., IX, 5) : N'avons-nous pas le pouvoir de mener partout 
avec nous une femme (ou une Ã©pouse le mot grec  yu^ voulant dire 
les deux indiffÃ©remment) comme font les autres apdtres, et les frÃ¨re 
de Notre-Seigneur, et CÃ©phas Qu'il n'omette pas d'y joindre cet 
autre mot qui s'y trouve dans les exemplaires grecs : une femme 
qui soit noire sÅ“ur Ce qui fait voir que l'Apdtre ne veut parler 
que de ces saintes femmes qui, d'aprks l'usage reÃ§ dans la nation 
juive, pourvoyaient aux besoins de ceux dont elles suivaient les 
le~ons, comme nous le lisons de Notre-Seigneur lui-mÃªm 
(Luc, VIII, 3). D'ailleurs, la suite du contexte n'admet pas 
d'autre sens que celui-lh : N'avons-nous pas, dit en mÃªm temps 
l'Apbtre, le droit d'dtre nourris Ã vos dÃ©pens et de mener partout 
avec nous une femme qui soit notre sÅ“ur Puisqu'il a soin d'avertir 
qu'il parle des dÃ©pense de l'entretien, il est Ã©viden que par ce 
mot de femmes qu'il emploie, il ne faut pas entendre une Ã©pouse 
mais de ces femmes qui aidaient les apdtres de leurs biens : chose 
dont nous trouvons un exemple sous l'ancienne loi elle-mÃªme 
dans cette femme sunamite qui avait coutume de recevoir ElMe, 
et de mettre it sa disposition une table, du pain, un chande- 
lier, etc. Ou bien, si nous voulons entendre par yuvarxas des 
kpouses, et non de simples femmes, le mot de sÅ“ur qui se 
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trouve ajout6 en lbve l'hquivoque, et nous oblige ii entendre par- 
lb des murs spirituelles, et non des hpouses. D'ailleurs, si nous 
en exceptons Pierre, rien ne prouve dans 1'Evangile que les 
apÃ´tre aient Ã©t mariÃ©s et puisque I'Evangile ne le dit que d'un 
seul, sans rien dire des autres sous ce rapport, nous devrions 
plut& penser qu'ils n'Ã©taien pas mariÃ©s puisque l'Ecriturc 
garde lh-dessus le silence (1). Lui cependant, qui nous a objecte 
les exemples de Zacharie et d'Elisabet11, de Pierre et de sa 
belle-m&e, qu'il sache que le fils de Zacharie et d'Elisabeth a 
6tÃ Jean, et qu'il comprenne par-lA que le mariage a donnd 
naissance ii la virginitÃ© la loi A SEvangile, la licence du lit 
nuptial h la chastetÃ© afin que ce f i t  un prophhte vierge qui 
annonÃ§a la venue du Sauveur vierge lui-mÃªme et qui le bapli- 
sht. Jean, disciple de' Notre-Seigneur, et, a ce qu'on croit, le plus 
jeune de ses apbtres, est demeurb vierge, comme il s'Ã©tai trouvk 
vierge au moment oÃ il avait 614 appelÃ h la foi ; et c'est pour 
cela qu'il Ã©tai l'objet des prÃ©dilection de son divin MaÃ®tr et 
qu'il reposa sur sa poitrine. Et ce que Pierre n'avait pas osÃ de- 
mander lui-m6me, parce qu'il Ã©tai mariÃ© il prie cet autre apbtre 
de le demander pour lui.. . . . 

Ã Le Seigneur dit 6 Pierre : Si je veux qu'il demeure jusqu'Ã ce 
que je vienne, que vous importe? ... Il courut sur cela un bruit 
panni les frÃ¨res que ce disciple m mourrait point ( J o A N . ,  X X I ,  
22-23). Tout cela nous dit suffisamment que la virginitÃ ne 
meurt point, et qu'elle n'a pas besoin de se laver des souillures 
du mariage dans le baptÃªm sanglant du martyre, mais qu'elle 
demeure avec JÃ©sus-Clirist ou que si elle ferme les yeux ti la 
lumi$re, c'cst pour aller se rÃ©uni & lui, et non pour s'endormir 
dans la mort. Mais si Jovinien s'obstine a dire que Jean n'&lait 
pas vierge, quoique nous ayons dit que sa virginitÃ avait btÃ la 
cause de la prkiilection de Nolre-Seigneur pour cet apdtre, qu'il 
nous explique donc pourquoi,s'il n'Ã©tai pas vierge, il 6tait plus 
aimÃ que les autres apbtres. Ã 

Ibidem, c. 48 : Ã Je ne nie pas la saintetÃ des veuves, qui 
restent dans cet Ã©ta apr& le baptÃ¨me je ne veux non plus rien 
diminuer du mÃ©rit de celles qui vivent dans la chastetÃ tout en 
restant avec leurs Ã©pou ; mais, de m h e  que ces derniÃ¨re rc- 
cevroni de Dieu une plus belle rÃ©compens que celles qui usent 

(1) Ce mbme sujet a Ã©t trait6 par saint Augustin, Lib. de opere 
wo~och., c. 4. 
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dans le mariage de leurs droits d'Ã©pouses ainsi elles ne doivent 
pas elles-mornes se fhcher de ce que je leur prÃ©fhr la virginitb. 
Car si leur pudicith venant si tard, apr& qu'elles ont jeiÃ© pour 
ainsi dire, l'6cume des plaisirs sensuels, les rend si fibres h l'en- 
droit de celles de leurs pareilles qui usent encore du mariage, 
pourquoi ne reconnaÃ®traient-elle pas de morne leur infdrioritd 
en se comparant h celles dont la vie entiÃ¨r n'est qu'une perpÃ© 
tuelle chastetÃ© Ã 

Ibidem, c. 49 : Ã En vain, dit Jovinien, vous allbguez cela ; 
car l'Ap6tre veut des Ã©voques des prÃªtre et des diacres, qui 
soient Ã©pou d'une seule femme et qui aient des enfants. De 
mbme que l'Ap6tre dit qu'il n'a pas de prÃ©cepte h donner au 
sujet des vierges, et que cependant il donne un conseil, comme 
ayant obtenu misÃ©ricord du Seigneur, qu'il agit dans toute cette 
affaire de manihre h prÃ©fbre la virginitÃ au mariage, et qu'il 
conseille ce qu'il n'ose commander, de peur de paraÃ®tr jeter un 
filet, et d'imposer un fardeau plus lourd que ne peut en porter la 
nature humaine; de mdme, dans l'institution de l'ordre ecclk- 
siastique, et parce que l'Eglise encore neuve Ã©tai formÃ© de 
gentils, il donne & ceux qui n'ont que depuis peu embrassb la 
foi, des conseils plus lÃ©ger pour leur faiblesse, de crainte 
qu'Ã©pouvantÃ ils ne puissent pas en supporter de plus sÃ©vhres 
Mais ce que dit l'Ap6tre des Ã©vbque qu'on doit Ã©lire est encore 
en ma faveur; car l'Apdtre ne dit pas, etc. Ã Le reste comme plus 
haut, article du Mariage, paragraphe du CÃ©liba ecclksiastique, 
question IV, tÃ©moignag 39, tome III, page 316. Ajouter ce qui 
suit : Ã Autrement si, dans la pensÃ© de l'Apbtre, il ne devait y 
avoir pour Ã©vÃªqu que des hommes mariÃ©s cet apbtre lui-mbme 
n'aurait pas dÃ Ãªtr Ã©vhque puisqu'il a dit : Je votdrais que vous 
fussiez tow comme moi (1 Cor., VII, 7 ) .  Jean aussi aurait Ã©t 
indigne d'occuper cette place, et il en serait de mÃªm de tant de 
vierges et d'autres personnes vivant dans la continence, qui font 
cependant le plus bel ornement de I'Eglise. Ã 

Ibidem, c. 21 : Ã N'ayez point cette crainte pusillanin~e , que 
tous ne prÃ©kren la virginitÃ au mariage. La virginitÃ est une 
chose qui n'est pas si facile & garder; et si elle est rare aujour- 
d'hui, c'est & cause de cette difficultÃ mÃªme Beaucoup sont 
appelÃ©s mais peu sont Ã©lus Commencer, c'est ce que font un 
grand nombre de gens; persÃ©vkrer c'est h quoi il y en a peu 
qui sachent parvenir. Si tout le monde pouvait garder la virgi- 
nilb, Noire-Seigneur n'aurait pas dit : Comprenw ceci QW mrra 
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le comprendre; et l ' ~ ~ t 3 t r e  n'aurait pas comme tremblb en don  ̂
nant un tel conseil : Pour ce qui concerne les vierges, di t-il, je n'ai 
pas re;u de commandements du Seigneur. Ã Ici se trouvent rap- 
portÃ© de nouveau plusieurs passages des Ã©pÃ®tr de saint Paul, 
que nous nous abstenons de rÃ©pÃ©te Saint JÃ©rdm poursuit ainsi : 

Ibidem, c. 24 : Ã Je n'en finirais pas, si je voulais rapporter 
toutes les instructions que donne cet apdtre au sujet de la 
chastetÃ© Ce sont lh de ces clioses dont Notre-Seigneur disait A 
ses disciples : J'ai encore bien des choses Ã vous dire, mais vous w 
pouvez pas les porter maintenant (JoAN., XVI,  12). Mais quand cet 
Esprit de vÃ©rit sera venu, il vous enseignera toute vÃ©ritÃ 

Ã Passons h saint Jacques, appelÃ frÃ¨r du Seigneur, et qui 
Ã©tai d'une telle saintetÃ© d'une justice si reconnue, d'une virgi- 
nitÃ si constamment exacte, que JosÃ¨phe cet liistorien juif, 
rapporte A son sujet, que ce fut Ã cause de sa mort que la ville 
de JÃ©rusale fut ruinÃ© de fond en comble. Ã 

Ibidem, c. 23 ,  a p r b  avoir citÃ un passage de 1'Apocalypsc 
(XIV, 4), saint JÃ©rÃ´ ajoute : (c Si les vierges sont les prÃ©mice 
de Dieu, donc les veuves et les personnes qui gardent la conti- 
nence dans le mariage ne viendront qu'aprÃ¨ ces prÃ©mices 
c'est-&-dire qu'clles seront au second et au troisiÃ¨m rang ; et Io 
peuple ne pourra Ãªtr garanti de sa complÃ¨t ruine, qu'autant 
qu'il aura de ces victimes de la chastetÃ h offrir au Seigneur, pour 
se rÃ©concilie l'Agneau sans tache par un sacrifice Ã©galemen 
pur. Ce serait ne vouloir pas en finir, que d'expliquer ensuite la 
parabole mystÃ©rieus que nous prÃ©sent I'Evangile , de dix 
vierges, dont cinq folles, et les cinq autres sages (MATTH., XXV, 
2). Ce que je me contenterai d'en infbrer ici, c'est que, de mtme 
que la virginitÃ ne nous sauve pas toute seule et sans les autres 
vertus, ainsi toutes les bonnes euvres resteront imparfaites sans 
la virginitÃ© la contincncc, la purctk, la chastetÃ© Ã 

Ibidem, c. 26, saint JÃ©rdm conclut de cette rnanihre : Nous 
avons montrÃ plus qu'il ne fallait d'exemples de puret6 chrbtienne 
et dc virginitÃ ang6lique tirÃ© des livres saints; mais comme j'ai 
vu, dans les Ã©crit de notre adversaire, qu'il nous oppose aussi 
les philosophes profanes, en s'attachant h prouver que notre 
religion a inventÃ l i  un dogme contre nature, et qui n'a jamik 
pu obtenir l'approbation du siÃ¨cle je vais parcourir rapidement 
l'histoire de la philosophie grecque, latine et barbare, et montrer 
que la virginitÃ a toujours occupÃ le premier rang parmi les 
vertus qui se rattachent h la pudeur, etc. Ã 
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28. S. AMBROISE (1), Ã̂' caput Vil EpistolÅ I ad Cm'nthios : 

u L'Apdtre n'eilt pas dit : II est avantageux Ã ceux qui ne sont pas 
marids de rester dans cet Ã©ta comme j'y suis moi-mdm, si lui- 
mÃªm avait Ã©t mariÃ© Il n'eÃ¹ pas dit non plus : Je voudrais que 
tous les hommes fussent comme moi. Car s'il avait Ã©t mariÃ© et 
qu'il eÃ¹ dit cela, c'est qu'il eÃ» voulu que personne ne fÃ¹ vierge; 
mais c'Ã©tai bien loin de la pensÃ© de cet apdtre. Car telle Ã©tai 
sa piÃ©t dÃ¨ l'enfance, que le mariage n'avait pour lui nul, 
attrait; dÃ¨s-lor la grhce de Dieu l'avait prÃ©venu. . 

w L'Apdtre dit qu'il est avantageux de demeurer dans l'Ã©ta de 
virginitÃ© Et pour expliquer davantage sa pensÃ©e il ajoute : 
Proptcr instantmi neccssitatent, I( h cause des fhcheuses nÃ©cessitÃ 
1) de la vie prÃ©sente Ã pour faire voir que le plus grand et le 
plus utile de tous les biens, c'est la virginitÃ© puisque, d'aprÃ¨ 
cette doctrine de l'Apdtre, non-seulement elle est plus recom- 
mandable devant Dieu, mais qu'elle est encore plus avantageuse 
pour la vie prÃ©sente en ce qu'elle est exempte des embarras que 
produit le mariage avec les peines de l'enfantement et les pertes 
d'enfants auxquelles sont exposÃ©e les personnes mariÃ©es C'est 
pourquoi, voulant engager les fidkles tÃ embrasser de prÃ©fÃ©ren 
la virginitÃ© il leur fait valoir l'exemption qu'ils y trouveraient 
des facheuses nÃ©cessitÃ de la vie prÃ©sente. . 

Ã L'Apdtre s'adresse i~ ceux qui n'ont pas de plus ardent ddsir 
que d'obÃ©i aux commandements de Dieu, et il leur montre le 
chemin le plus court Ã suivre pour arriver il lui ; car celui qui, 
par amour pour Dieu, veut rester dans l'Ã©ta de virginitÃ© sachant 
quelle rÃ©compens est rÃ©servÃ il celui qui s'abstient par vertu 
des choses mÃªm permises, fait le sacrifice de tous les plaisirs de 
la chair, dont la jouissance ne ferait que le retarder dans sa 
course, et l'exposerait b perdre le prix qui lui est proposÃ© Ã 

29. THÃ‰ODORET in caput VII Epist. I ad Corinthios : a Pour ce 
qui concerne les vierges, je n'ai pas r e p  de commandement du 

i 
Seigneur. Car, comme les aphtres avaient dit Ã JÃ©sus-Chris : Si 
la condition de l'homme est telle avec sa femme, il est avantageux de 
ne pas se marier, Notre-Seigneur leur avait rÃ©pond : Tous ne 
sont pas capables de cette risolution; et encore : Comprenne ceci 
qui pourra le comprendre. C'est ce qui fait dire Ã l'Apdtre inspirÃ 
de Dieu : Je n'ai pas r e p  c i  ce sujet de commandements du Seigneur. 

(1) Nous avons observt! que les commentaires dont il s'agi1 ici ne sont 
pas de saint Ambroise, mais plutot d'EusÃ¨b d9Em6se. 
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Mais, 6Ap6tre, si vous n'avez pas de loi h nous intimer l b  
dessus, que signifient ces paroles que vous dites ensuite : Voici 
k conseil que je leur donne ? Elles signifient : Si je n'ai pas de loi 
& leur imposer, j'ai du moins un conseil ii leur donner. Car, en 
m6me temps que Dieu fait une loi de ce qui est une consÃ©quenc 
de notre nature, il nous exhorte de plus ti faire ce qui surpasse 
la nature. Mais, comme l'Apbtre prÃ©sumai que sa proposition 
paraÃ®trai Ã©trang ii plusieurs et trouverait des contradicteurs, il 
justifie ce qu'il a dit en ajoutant : Comme ayant obtenu du 
Seigneur la grdce d'btre son fidÃ l̈ ministre. C'est ainsi qu'il rap- 
pelle ses droits d'apdtre avec sa modestie accoutum~e. Je puis en 
&re cru, dit-il, pour le conseil que je donne, puisque Dieu m'a 
fait la g r h e  de m'appeler et de me confier la prÃ©dicatio de son 
Evangile. Mais quel est ce conseil que vous donnez? Je crois 
qu'il est avantageux, & cause des fdcheuses ndcessitÃ© de la vie prÃ© 
sente; oui, je crois qu'il est avantageux & l'homme de ne pas se 
marier. Etes-vous lii avec une femme? Ne cherchez point i vous 
dÃ©lier N'&tes-mus point liÃ avec une femme? Ne cherchez point de 
femme. Il dit ce mot : Je crois, non qu'il doute que la virginith 
soit un bien, et le plus prÃ©cieu de tous les biens, mais pour ne 
pas paraÃ®tr faire une loi d'une simple exhortation. Car toute loi 
exige qu'elle soit observbe, ou, si elle ne l'est pas, que les Irans- 
gresseurs soient punis; c'est pourquoi il se garde de commander ce 
qui est d'une pratique si difficile, mais au moins il y exhorte. Ã 

Ibidem, sur ces paroles : Qui sine more  est, eic. : n Il montre 
en peu de mois la diffÃ©renc d'embarras qui existe entre celui 
qui se soumet au joug du mariage, et celui qui embrasse le 
cÃ©libat Or, quiconque le voudra, pourra savoir sans peine quels 
sont les chagrins et les sollicitudes de ceux qui vivent dans le 
monde. C'est cc que, nous aussi , nous avons fait voir en dÃ©tai 
dans ce que nous avons Ã©cri sur la virginitk, en exhortant ceux 
qui ont il cÅ“u leur salut t i  en recueillir les avantages. M 

Ibidem, sur ces paroles : Volo antein onmes esse sicut ineipsum : 
Ã L'Apbtre montre dans la continence ce qu'il y a de plus par- 
fait, et puis il accorde b la faiblesse ce qui l'est moins, pour 
pouvoir y rem6dier par ce moyen, mais il ne n6glige pas pour 
cela d'exciter ti choisir de prÃ©fÃ©ren ce qu'il y a de plus parfait, 
cn proposant pour motif d'Ã©mulatio son propre exemple, forci 
ainsi de nous rtvÃ©le lc trÃ©so de sa chastctb. Je dis 6 ceux- qui 
ne sont pas marids et aux veuves : II  h r  est bon "le demhrer dans 
cet dta6, comme j'y demeure moi-m4me. II fait voir de nouveau 
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qu'il est du nombre des cÃ©libataire et des personnes qui n'ont 
jamais 196 mari6es. Car on ne saurait le compter parmi les 
hommes veufs, puisqu'il Ã©tai encore tout jeune quand il fut 
appelÃ & l'apostolat. Ã 

30. Le mÃªme Epitowe divinorun decretorurn, c. de virgini- 
tate : CI Dieu n'a pas, il est vrai, imposÃ la virginitÃ comme une 
loi; car il voyait bien que cet Ã©ta surpassait en lui-mbme les 
forces de la nature; mais en faisant l'Ã©log de la virginitÃ© il a 
engagÃ ceux qui en auraient le courage h en tenter l'ent.reprise. 
Car les apbtres ayant dit : Si la condition de l'honme est telle avec 
sa femme, il n'est pus avantageux Ã l'homme de se marier, le 
Seigneur leur ripondit : Tous ne sont pas capables de cette rÃ©solu 
lion, mais ceux-lÃ seulement ci qui il a dtd do~tnÃ d'en-haut. .. Et il 
y a des etmtqtws qui se sont fails eu~ztques e u x - d m e s  pour gagner 
le r o m m e  de Dieu. Ce qu'il faut entendre, non d'une castration 
physique, mais du retranchement des mauvaises pensÃ©es Puis 
il ajoute : Qui pourra le comprendre, le comprenne. C'est aussi ce 

, qui a fait dire h l'Apbtre, en parlant de la virginitÃ : Je n'ai 
point rep  de co1n~;a~zdements du Seigneur. Car Dieu n'a pas fait 
aux hommes une obligation de la virginitb. Mais voici le conseil 
que je leur donne, etc. Je crois, se contente de dire l'Apbtre, qu'il 
est avantageux de demeurer dans cet Ã©tal S'il se sert de celte ex- 
pression : Je crois, cc n'est pas qu'il doute qu'il en soit ainsi, 
mais par rÃ©serv de langage, et pour Ã©vite d'un faire une loi. 
Car une loi peut occasionner des transgressions, et la transgres- 
sion amener une peine aprÃ¨ elle. Il prend donc ce langage pour 
faire voir qu'il ne s'agit pas ici d'une loi, mais d'un conseil. Ce 
qu'il dit ensuite, qu'ore ne pÃ¨ch pas si l'on se marie,  doit s'en- 
tendre des personnes qui n'ont pas encore fait vÅ“ ou profession 
de virginitÃ© Ã 

31. S. CHRYSOSTÃ”ME Lib. de virginitate, c. 10 : a Je sens 
combien cet Ã©ta (de mariage) est infÃ©rieu Ã la virginitÃ© ccpen- 
dant je suis loin de repousser le mariage comme une institution 
mauvaise; j'en fais, au contraire, un tr&s-grand cas. Ã 

Ibidem, c. 11 : Ã La virginitÃ est une bonne chose, une chose 
pr6fÃ©rabl au mariage : c'est encore mon avis; et je puis vous 
dire, si vous voulez le savoir, combien elle est au-dessus de lui : 
autant que le ciel est au-dessus de la terre, autant que les anges 
sont au-dessus des hommes, et plus encore, si j'ose le dire. Car, 
bien que la virginit6 soit un attribut des anges, cette vertu est, 
plus facile et moins m6ritoirc gour eux; ils ne sont pas formes 



de chair et de sang comme nous; ils n'habitent pas sur une terre 
oÃ r&pe le pÃ©ch ; ils n'hprouvent point les dÃ©vorante ardeurs 
des passions; ils ne sont point exposÃ© & ressentir, au milieu de 
l'ivresse des festins, ces molles langueurs oÃ nous jettent une 
musique voluptueuse et l'aspect sÃ©duisan de la beautÃ© Pure 
comme la lumikre qui se joue dans l'azur d'un ciel sans nuage, 
leur essence immortelle, que ne ternit jamais le souffle des 
passions, brille paisiblement d'un Ã©cla virginal. Ã 

32. Ibidem, c. 44 : (1 L'homme, sans doute, ne doit pas sa 
nature les mÃªme avantages; mais une noble 6mulation aug- 
mente ses forces, et g r h e  & cette glorieuse rivalitÃ© il s'est rendu 
leur Ã©gal Si, dans le ciel, les anges ne connaissent point les 
titres d'Ã©pou et d'Ã©pouses les vierges, sur la terre, ne les con- 
naissent pas non plus. Si les anges se tiennent continuellement 
en prÃ©senc de Dieu pour exÃ©cute ses volontÃ©s les vierges sont 
aussi les servantes du Seigneur, et c'est afin que rien nYarr&tc 
l'assiduitÃ de leur zkle, que Paul veut les mettre & l'abri des 
soins temporels. Si elles ne peuvent monter jusqu'au sÃ©jou des 
anges, parce que la chair les attache k la terre, elles ont du 
moins ici-bas la consolation de recevoir le Seigneur, qui vient 
rÃ©compense par sa prÃ©senc la puretÃ sans tache qu'elles ont su 
garder et dans leur &me et dans leur corps. Concevez-vous la 
sublimitÃ de cet Ã©tat Il assimile ceux qui vivent sur la terre 
aux habitants du sÃ©jou cÃ©leste il rend les mortels semblables 
aux pures intelligences ; il fait des hommes les Ã©mule des 
anges. Mais cet Ã©ta divin n'a rien de commun avec vous, qui 
dÃ©prÃ©ci la vertu angÃ©liqu de la virginith, qui accusez le 
Seigneur, et faites de lui un Dieu mÃ©chant Vous &es rÃ©servÃ 
au supplice du serviteur infidkle, tandis que les vierges, filles de 
lYEglise, jouiront d'une bÃ©atitud ineffiible. Ã 

33. Ibidem, c. 21 : Ã Qu'y a-t-il en effet de plus doux, de 
meilleur et de plus brillant que la virginitÃ© La splendeur dont 
elle est environnÃ© a plus d'Ã©cla que les rayons les plus Ã©blouis 
sants de l'astre du jour, et c'est elle qui, Ã©puran nos regards et 
les Ã©levan au-dessus des choses de la terre, nous permet de les 
tenir constamment fixÃ© sur l'Ã©terne soleil de justice. Ã 

34. Ibidem, c. 28 ; Ã La femwte n'est point maÃ®tress de saper- 
sonne, c'est le mari qui en est le maÃ®tre et pareillement le mari 
n'est point ma"tre de sa personne, c'est la femme qui en est la maÃ® 
tresse. Ces paroles semblent aussi, au premier abord, n'avoir 
(l'autre but que d'exposer les lois du mariage ; mais au fond elles 
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ne sont qu'une exhortation h la virginitb. Car, dire que le ma- 
riage rend l'homme esclave de la femme, n'est-ce point engager 
ceux qui sont mari6s h se rÃ©volte contre une tyrannie odieuse? 
ou plutÃ´t n'est-ce pas conseiller h ceux qui sont libres encore, de 
ne jamais perdre leur libertb? Car une fois que l'homme a subi le 
joug du mariage, il ne s'appartient plus ; il faut qu'il obÃ©iss ti la 
femme aussi longtemps qu'elle ne veut point faire le sacrifice de 
ses droits. Ã 

38. Ibidem, c. 34 : Ã Et vous osez encore comparer le mariage 
ti lavirginitÃ© Mais saint Paul ne vous laisse pas moyen de faire 
cette injuste comparaison ; il a Ã©tabl une grande distinction 
entre ces deux Ã©tat ; il a parlÃ du mariage comme d'une chose 
humaine, et de la virginitb comme d'une vertu divine. .. 

Ã Plus cette vertu est difficile, plus elle est glorieuse; au con- 
traire, moins le mariage impose de privations, moins il mgrite 
d'estime et de louanges. En effet, lYApbtre n'a-t-il pas dit, en 
nous permettant d'embrasser ce dernier Ã©ta : Je permets le ma- 
riage par indulgence, je n'en fais pas un prÃ©cepte Or, oÃ est le 
mkrite d'une chose qui n'est qu'un objet d'indulgence? Mais, 
direz-vous, l'ApÃ´tr a dit aussi, en parlant des vierges : Pour ce 
qui les regarde, je n'ai point de prÃ©cepte du Seigneur. Ne met-il 
donc aucune diffdrence entre le mariage et la virginitÃ© Sans 
doule il en met une. Il ne fait, il est vrai, un prÃ©cept ni de l'un 
ni de l'autre de ces Ã©tat ; mais ce n'est point pour le m h e  motif. 
Il n'ordonne pas le mariage, pour que ceux. qui veulent vivre 
dans la continence soient libres d'accomplir cette rÃ©solutio ; il 
n'oblige pas ii la virginitÃ© de peur que ceux qui n'ont pas assez 
de force pour atteindre tt un si haut degrÃ de perfection ne 
soient exposds it se voir condamner comme rebelles ti la loi du 
Seigneur. Je ne fais pas, dit-il, un devoir de la virginitÃ© car je 
redoute pour vous les difficultÃ© d'une telle entreprise. Je ne fais 
pas non plus un devoir du mariage, car je ne veux pas porter 
une loi d'incontinence. J'ai dit : Vous Ãªte libre de prendre une 
femme, pour vous empecher de tomber dans le gouffre du vice, 
et non pour vous dÃ©fendr d'aspirer h un Ã©ta plus sublime. Ainsi 
donc la volontÃ de saint Paul n'est pas que nous cherchions dans 
le mariage des jouissances immodÃ©rÃ© ; c'est la kache inconti- 
nence des voluptueux qui a rendu nÃ©cessair la permission qu'il 
accorde. 

Ã Voulez-vous savoir quelle est la volont6 de l'Apdtre? Ã©coute 
ce qu'il dit lui-mbme : Je voudrais que tous les hommes fussent 

- 
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chastes et purs ainsi que moi. 0 grand Apbtre, vous ne voulez d m  
pas du mariage, puisque vous voudriez que tous les hommes 
fussent chastes et purs? - Il est vrai; cependant je ne fais pas 
un crime aux hommes de dÃ©sire le mariage ; le plus ardent de 
nies vÅ“u serait que tous fussent comme moi ; mais j'ai permis 
le mariage pour garantir l'hommc du dÃ©rÃ©gleme des meurs, 
aprÃ¨ avoir commencÃ par dire quelle est la chose que j'aimerais 
le mieux : Il est avantageux Ã l'homme de ne pas s'approcher de la 
femme. N 

36. Ibidem, c. 36 : Ã Si je me suis 6lenclu sur celle matifire, 
c'est pour qu'en entendant l'Ap6tre nous dire que Dieu distribue 
ii chacun des dons diffÃ©rcnts vous n'alliez pas vous dÃ©courage el  
raisonner ainsi en vous-mhme : Qu'ai-.je besoin de me consumer 
en vains cfforls pour pratiquer une vertu que saint Paul appelle 
un don du ciel? En effet, ce n'est que par niodestie qu'il appelle 
ainsi la continencc. - Aurait-il voulu se mettre en opposition 
avec le Christ et avec lui-mÃ¨me Avec le Christ, quand celui-ci 
dit : II y a des etotiipes qui se sont rendus tels pour le royaume des 
cieux, et qu'il ajoute : Que celui qui peut comprendre ma parole f a  
comprenne; avec lu i -mhe ,  quand il condamne les veuves qui, 
aprbs s'Ãªtr vouks 5 un veuvage perphtuel, ont manquÃ de force 
pour accomplir celle rÃ©solutio ; si la continence Ã©tai un simple 
don du ciel, pourquoi l'Ap6trc mcnaccrait-il de la colÃ¨r de Dieu 
ces veuves impatientes? Pourquoi dirait-il : Elles sont coupables, 
parce qu'elles ont violÃ leurs premiers serments? 

Ã Jamais le Christ n'a fait un crime de leur malheur h ceux 
qui n'avaient point les dons du cicl : ce qu'il condamne, c'est 
une vie impure ; cc qu'il demande principalement de nous, c'est 
IIIX vie sans lache et des actions irrÃ©proelial~les Quant aux 
faveurs, elles dÃ©penden non de celui qui les resoit, mais de celui 
qui les accorde ..... Le mdrite et le dÃ©m6rit sont des attributs 
attachÃ©s non aux miracles dans lesquels Ã©clat la puissance 
divine, mais bien aux actions qui manifestent l'Ã©nergi de la 
volontÃ humaine. -Pourquoi nous exliorte-t-il sans cesse h vivre 
chasies, si la chastetÃ ne dhpend pas de nous, et si, pour qu'elle 
nous soit accord6e, la grAw divine suffit, sans que nous ayons 
besoin (l'y ajoulcr noire coop6ralion? Apres avoir dit : Je voudrais 
que tous les lionmes fussent chastes cl purs ainsi que moi, saint Paul 
ajoute encore : Je le dÃ©clar aux personnes qu i  ne sont point mariies 
oit qui sont veuves : elles feront bien de persÃ©udre ainsi que moi 
dans la continence. Ã 
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87. Mm, c. 39 : a Quand il dit qu'une vierge peut se marier 

tans pÃ©cher il ne parle pas de celle qui a renond au mariage, 
car la violation de ce vÅ“ serait un crime, et un trhs-grand 
crime; il n'a en vue que celle qui n'a pas encore choisi entre le 
mariage et la virginit6, et qui balance incertaine entre ces deux 
Ã©tats... . Il permet le mariage ti celles qui viennent de perdre 
leur Ã©pou et qui n'ont point encore fait vÅ“ de rester veuves; 
mais il bhme sÃ©v6remen celles qui, ayant promis & Dieu de vivre 

, dans un veuvage perpÃ©tuel manquent & leur promesse et foulent 
aux pieds le traitÃ qu'elles ont fait avec Dieu. C'est donc celles- 
lit, et non & celles-ci, qu'il faut appliquer les paroles de l'Ap6tre : 
Si  elles ne savent point se contenir, qu'elles se marient; car il vaut 
mieux se marier que de se consumer en vains dÃ©sirs. . II ne dit pas, 
Qu'elles se marient si elles sont tyrannisÃ©e par les passions, 
si elles sont poussies malgrÃ elles au mariage, si elles ne peuvent 
rÃ©siste aux tentations; car en parlant ainsi il ne ferait qu'in- 
diquer une faute digne de pardon, Que dit-il donc? Qu'elles se 
marient, si elles ne savent se contenir; ce qui indique de leur part 
une lAchetÃ coupable et un vice de volontÃ© Ã 

38. Ibidem, c. 40 : Ã Les vierges qui ont un Ã©pou immortel 
ne peuvent contracter d'autres liens que ceux qui les unissent 
cet Ã©pou cÃ©lest ; mais les femmes mariies redeviennent libres 

la mort de leur mari, et certes elles ne peuvent demander da- 
vantage. )) 

59. Ibidem, c. 41 : Ã§ Ces expressions : Que celui qui peut com- 
prendre ma parole la comprenne, ne prouvent-elles point que Dieu 
abandonne la pratique de la virginitb 5 la libre volontÃ de 
l'hon~me? Ã 

40. Ibidem, c. 49 : c i  La vierge qui se marie ne fait point de 
mal en cela; mais elle se prive elle-mÃªm de la couronne 
glorieuse et des rÃ©compense divines qui sont rÃ©servÃ© A la vir- 
ginitÃ© Pourquoi n'a-t-il pas rappelÃ le triomphe Ã©clatan qui 
attend les vierges dans les cieux, aprÃ¨ les combats qu'elles au- 
ront soutenus ici-bas? Pourquoi ne leur a-t-il pas donnÃ l'espoir 
d'aller un jour au-devant de l'dpoux cÃ©leste de porter leurs 
lampes allumÃ©e dans cette pompe sacrke, d'accompagner, 
pleines de confiance et entourÃ©e d'honneurs, le monarque des 
cieux b son lit nuptial, et de s'asseoir au premier rang prbs du 
t rhe  de l'Eternel? Au lieu de faire mention de ces avantages 
immortels et divins, il ne parle que des choses humaines et des 
vanii6s du monde..... C'est aux. Corinthiens qu'il parlait de la 
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virginith, c'est-&dire & des hommes qui ne savaient de la reli- 
gion chrhtienne que le nom de JÃ©su et sa passion : il ne pouvait 
donc leur parler comme des chrÃ©tien d'une science con- 
sommÃ©e c'Ã©taien des enfants qu'il fallait nourrir encore du lait 
des faibles. Aussi lui-mÃªm leur dit-il dans sa lettre : Ã Vous 
n'Ãªte pas encore assez forts pour marcher dans la voie de l'Ã©ter 
nelle vÃ©ritÃ la chair aveugle votre esprit ; vous n'avez pas en- 
tiÃ¨remcn dÃ©pouill le vieil homme. Ã Voilh pourquoi, en les 
cxlioriant h la virginitÃ et on les dktournant du mariage, il 
n'cmprunlait ses arguments qu'aux objets scnsiblcs et aux choses 
de la terre.. . . . Notre-Seigncur JÃ©sus-Chris a suivi une marche 
toute opposÃ© : soit qu'il parle de la virginitÃ© soit qu'il nous en- 
tretienne de l'oubli des injures, les mot,ifs d'encouragement qu'il 
nous donne sont toujours empruntÃ© h l'ordre spirituel. Quand il 
veut nous engager A vivre dans la continence : JI y a ,  dit-il, 
des etm~q11es qui se sont rendus tels pour le royaume des cieux. Ã 

44. Ibidem, c. 78 : Ã Ecoutez encore JÃ©sus-Chris : Ã Ils ne 
se donnent point il une Ã©pouse ils n'en prennent point, Us sont 
comme les anges dans le ciel. Ã Voilil la diRhence, voilh Ã quelle 
hauteur la virginitÃ 6lÃ¨v une faible crÃ©ature toutefois il faut 
que ce soit une ~Ã©riliibl virginitÃ© Ã 

42. Ibidem, c. 79 : Ã Et voyons en quoi diffÃ©raien des anges 
les Elie, les ElisÃ©e les Jean-Baptiste, tous ces hÃ©ro de la virgi- 
nitÃ© En rien, si ce n'est qu'ils Ã©taien esclaves de la mort. 
Quant au reste, l'examen le plus minutieux, ne fera rien dhcou- 
vrir dans ces derniers qui doive lcs incllre au-dessous des anges ; 
la seule chose en quoi ils n'&dent pas cette noble nature aug- 
mente encore leur mbrite. Quel couragc en effet, quelle force do 
volontÃ n'a-t-il pas fallu pour s'Ã©leve & ce comble de vertu, 
malgrÃ les liens tcrrcstrcs, malgrÃ les entraves d'une nature 
mortelle! Or, il est de toute Ã©videnc qu'ils n'ont dÃ leur perfec- 
tion qu'A la virginitb : comment, avec une bpouse et des enfiints, 
auraient-ils pu se retirer dans les dÃ©serts n'avoir nul souci de 
leur demeure, ni de tout ce qui regarde la vie du corps? Ces 
chaÃ®ne une fois brisÃ©es au contraire, ils vivaient sur la terre 
comme habitant le ciel, ne demandant ni palais, ni abri, ni 
couche, ni table, ni rien dc cc genre : n'avaient-ils pas pour abri 
le ciel, pour couche le sol, pour table la vaste solitude? Et cc qui 
ferait craindre aux hommes de mourir de faim, la stÃ©rilit m h e  
du dÃ©sert. Ã©tai pour ces saints une abondance intarissable. Ã 

43. Ibidem, c. 83 : Ã Pcrmeltcz-moi, du reste, dc revenir A 



Ã§ que je vous disais tout-&-l'heure : Dieu exige de nous un degrÃ 
de vertu bien diffÃ©ren de celui qui faisait le mÃ©rit des temps 
anciens. Personne aujourd'hui ne peut se croire parfait, s'il n'a 
pas vendu tous ses biens, s'il n'a dit un Ã©terne adieu non-seule- 
ment aux richesses, aux palais somptueux, mais aussi h son 
Arne. Il fallait ii l'Ã©poqu d'Abraham moins de sacrifices. Qu'est- 
ce h dire? me rÃ©pondra-t-o ; nous vivons donc plus saintement 
qu'Abraham? Il devrait certainement en 6tre ainsi; Dieu nous 
l'ordonne, et nous ne le faisons pas (1). Ã 

44. S. AMBROISE, epist . LXXXI ( al. 42 ) ad Syricium Popam; 
n. 2 : (t Le caractÃ¨r de ces hommes agrestes est de ne pas ho- 
norer la grbce de la virginitÃ© de ne pas conserver son rang & la 
chastetÃ© de vouloir tout confondre, de ne pas discerner les divers 
mÃ©rite de chaque Ã©tat et d'introduire une esphce de pauvretÃ et 
d'indigence dans les r6compenses cÃ©lestes comme si JÃ©sus 
Christ n'avait qu'une couronne A donner, et qu'il n'eÃ» pas plu- 
sieurs sortes de prix & distribuer. Ã 

Ibidem, n. 3 : (t Ils font semblant de respecter le mariage. 
Mais quelle louange peut-on lui donner, si la virginitÃ est sans 
aucune gloire? Nous ne nions pas que le mariage ait 6tÃ sanctifie 
par JÃ©sus-Christ lorsqu'il a dit : Ils seront deux dans une seule 
chair (MATTH., X I X ,  8). Mais notre naissance est avant l'Ã©ta que 
nous embrassons, et l'ouvrage mystÃ©rieu que Dieu ophe en 
nous est infiniment prÃ©fÃ©rab h ce qui sert de remÃ¨d A la fra- 
gilitÃ humaine. On loue avec justice une femme vertueuse; mais 
on lui prÃ©fhr sans hÃ©site de saintes vierges, selon ce qu'a dit 
i'Apdtre : Celui qui marie sa fille fait bien; celui qui ne la marie 
pas fuit encore mieux. Celle-ci pense aux choses de Dieu, celle46 aux 
choses du monde (1  Cor., V i l ,  38). L'une est g6nÃ© par les liens 
du mariage ; l'autre est dans une pleine libertÃ© L'une est sous la 
loi, l'autre sous la grAce. Le mariage est bon : par lui on a trouvb 
le moyen de se donner des successeurs et de multiplier le genre 
humain; mais la virginitÃ est beaucoup meilleure. Par elle on 
acquiert l'hÃ©ritag du royaume du ciel, et l'on trouve une riche 
succession de mÃ©rites La femme mariÃ© a fait passer dans le monde 
les soins et les inquiÃ©tudes la vierge nous a apportÃ la paix. et le 
salut ... Ã 

(i) Cf. S .  Joannis Chrysostomi opera, tome lw, p. 278-334,6dit. de 
Montfaucon, p. 335-409, Ã©dit de Gaume. Voyez aussi ce qu'a dit de cet 
ouvrage de saint Chrysostdme Nichphore, dans son Histoire eccZÃ©sias 
tique, liv. XI11, c. 9. 
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Ibidem, o. 44 : a Sachez donc que, selon le jugement que 

votre saintet4 a prononc4, nous avons condamnt5 Jovinien, 
Auxence, Germinalor, FÃ©lix Plotin, Genial, Martien, Janvier et 
Ingeniosus que vous avez condamnÃ©s Ã 

45. Le meme, epist. LXXXII  (al. 65 ) ad Vercellensem E d e -  
siam, n .  7 : Ã J'apprends que vous avez dans votre ville, etc.; Ã 

comme plus haut, question 1 de ce chapitre, tÃ©moignag 8 ,  
pages 525 et suiv. Ã 

46. Le mÃªme Lib. de viduis, comme plus haut, question 1, 
tbmoignage 9, pages 527 et suiv. 

47. Le meme, Lib. 1 de virginibus : Ã L'amour de la pureth 
nous invite, et vous, ma sÅ“u en JÃ©sus-Christ vous m'invitez 
plus encore, par la saintet6 de vos mÅ“urs sans avoir besoin de 
rien me dire, Ã vous dire quelques motsde la virginitÃ© pour ne 
pas paraÃ®tr passer ltgÃ¨remen sur une vertu qui devrait plut& 
6tre mise h la tÃ¨t de toutes. Car si la virginitÃ mkrite des &loges, 
ce n'est pas parce qu'elle se rencontre dans les martyrs, mais 
c'est parce qu'elle fait ellc-meme les martyrs. Mais quel langage 
humain pourrait atteindre ti la hauteur d'une vertu que la naturo 
elle-m6me n'a pu soumettre ti ses lois? Ou quelles expressions 
tirÃ©e des objets de la nature pourraient nous faire comprendre 
ce qui est en dehors du cours ordinaire dc la nature? C'est dans 
le ciel que la virginitÃ a Ã©t prendre son modÃ¨le pour pouvoir le 
reproduire sur la terre. Et c'est & bon droit, etc.; Ã comme plus 
haut, question II, tÃ©moignag 20, pages 342 et suiv. 

Le saint docteur continue ainsi : a On ne trouve pas non plus 
qu'Elie ait QrouvÃ le besoin de ces sortes de jouissances. Et 
c'est pour cela sans doute qu'il a Ã©t cnlevh au ciel dans un char 
de feu, qu'il a apparu ti ~ 6 t h  du Seigneur dans sa glorieuse 
transfiguration, cl qu'il sera & la fin des siÃ¨cle le pr6curseur de 
son dernier avknemcn t.. . . . 

Ã Quoique je n'aie pas entrepris l'Ã©loge mais seulement le 
tableau de la virginitÃ© je crois A propos de dire quelle en est la 
patrie et quel en est l'auteur. CommenÃ§on par en chercher la 
patrie. Si la patrie est l& oÃ se trouve le domicile paternel, le ciel 
est Ã coup sÃ» la patrie de la chastel& Elle n'cst donc ici que 
comme Ã©trangkre citoyenne qu'elle est du ciel. Mais qu'est-ce que 
la chasteth virginale, sinon une chasteth qui n'a jamais Ã©t mÃ¨lÃ 
d'aucune souillure? Et quant il son auteur, quel autre pouvons- 
nous lui trouver, que le trÃ¨s-sain Fils de Dieu, dont la chair n'a 
jamais Ã©prouv la corruption, dont la divinitÃ est etrangkre & 
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toute souillure? Voyez donc combien est grande l'excellence de 
la virginith. Comparons, si vous le voulez, les plus grands de 
tous les avantages des femmes mariÃ©e avec les moindres de ceux 
des vierges. Qu'une femme vante tant qu'elle voudra sa fÃ©con 
dilÃ© plus elle aura enfantÃ© ou mis au monde d'enfants, plus 
elle se sera occasionnÃ de douleurs. Elle fait bien de compter 
les consolations qui lui reviennent de son mariage, mais qu'elle 
en compte aussi les chagrins. Elle se couvre du voile nuptial, et 
elle pleure. De quelle nature est donc cet engagement, qu'elle ne 
peut prendre sans pleurer?. .. 

1) Parents, vous avez entendu quelles sont les vertus dont vous 
devez inspirer la pratique ii vos filles, quels sont les principes 
d'Ã©ducatio que vous devez leur donner, pour que les mÃ©rite 
qu'elles pourront amasser plaident auprÃ¨ de Dieu le pardon de 
vos fautes & vous-n;5mes. Une vierge est un don du ciel; ellc 
fait la gloire et la joie de ses parents ; elle exerce dans la maison 
paternelle le sacerdoce de la chastetd. Une vierge est une victime 
qui s'immole chaque jour, afin d'apaiser la colere de Dieu par son 
sacrifice. Je ne cherche point Ã dÃ©tourne du mariage; mais on 
me permettra d'Ã©numÃ©r les fruits de la virginitÃ chrÃ©tienne 
Elle est le privilÃ©g du petit nombre ; le mariage est le droit de 
tous. La virginitÃ mÃªm serait impossible, si le mariage ne lui 
donnait naissance. Je fais la comparaison entre deux biens difft- 
rents, pour mettre plus Ã mÃ¨m de voir lequel des deux 
l'emporte. Et ce n'est point mon propre sentiment que je vise it 
faire prÃ©valoi ; mais je r6pÃ¨t seulement l'oracle que l'Esprit- 
Saint a proclamÃ dans les termes suivants par la bouche du 
PropliÃ¨t : La stÃ©rilit est prÃ©fdrabl avec la vertu (Sap., IV, 1, 
d'aprÃ¨ la version des Septante). Vous avez, vierges saintes, dans 
la protection des anges un appui tout particulier, vous dont 
l'inviolable pudeur conserve exempt de souillure le lit du divin 
kpoux. Et  je ne m'Ã©tonn pas si les anges combattent pour 
vous, puisque leurs vertus sont vos armes. La chastetÃ virginale 
mÃ©rit bien l'appui de ceux dont elle mÃ©rit de partager la con- 
dition. Eh! pourquoi tant m'Ã©tendr sur l'Ã©log de la chastetÃ© 
C'est la chastetÃ qui a fait les anges. Celui qui a conservÃ la 
chastetÃ est un ange; celui qui l'a perdue est un dÃ©mon Que 
n'aurais-je pas b dire de l'Ã©ta de rbsurrection, dont vous 
possÃ©de dÃ©j les avantages? Car, aprÃ¨ la rdsurrection, les 
hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris; mais 
ils seront comme les anges de Dieu dans le ciel (MATTH., XXII,  30). 
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Ce qui nous est promis, vous en jouissez d6jh. et l'objet de na 
vÅ“u est pour vous une rÃ©alit6 Quelqu'un dira : Vous ne faites 
que nous rbpÃ©te tous les jours les louanges de la virginith. 
Mais puis-je faire autrement, quoique tout le bien que j'en dis ne 
persuade h personne de l'embrasser? Mais ce n'est pas ma faute. 
Pour tout dire, il nous vient des vierges du pays de Plaisance, de 
celui de Bologne, de la Mauritanie mÃªme pour recevoir ici le 
voile; c'est quelque chose qui tient du prodige : je parle ici, et 
je persuade ailleurs. S'il continue d'en 6tre ainsi, pour rÃ©ussi h 
vous persuader, nous irons pr6cher chez d'autres peuples. D'ofi 
vient ce fait singulier, que ceux qui ne m'entendent pas me 
suivent, et que ceux qui m'entendent ne me suivent pas? Je sais 
que plusieurs jeunes personnes voudraient faire profession de 
virginitÃ© mais qu'elles en sont empÃªchÃ© par leurs mGres, et ce 
qui est plus grave, par leurs meres veuves, de ces veuves dont 
il est question ici. Quoi! si vos filles s'Ã©prenaien d'amour pour 
un homme, lii loi leur donnerait toute libertÃ de se marier avec 
lui, elles seraient libres d'Ã©pouse un homme; et elles ne le 
seraient pas d'epouser un Dieu (i)? ConsidÃ©re combien sont 
doux les fruits de la pudicitÃ : ils ont adouci jusqu'aux peuples 
barbares. Nous voyons ici des vierges venues des extrÃ©mitÃ de 
la Mauritanie, et de plus loin mkme comme aussi de plus prÃ¨s 
s'empresser de se consacrer au Seigneur. Heureuse la vierge 
dont la pudeur est encouragÃ© par la conformitÃ des vues de ses 
parents sur elle! mais plus glorieuse encore celle dont l'ardeur, 
des sa premiÃ¨r jeunesse, n'a pas besoin de cet aliment maternel 
pour s'embraser du feu le plus pur de la chastetÃ© Vos parents 
vous refuseront-ils votre dot? mais vous avez pour Ã©pou celui 
qui possbde toutes les richesses : ses trÃ©sor vous suffiront, et 
vous pouvez renoncer sans vous appauvrir aux avantages de la 
succession paternelle. Oh! combien une pauvretÃ cllaste n'est- 
elle pas prÃ©fÃ©rab & une dot toujours plus ou moins restreinte! 
Commencez, cl vierge, par remporter une victoire sur l'affection 
si lÃ©gitim d'ailleurs que vous portez & votre famille. Victorieuse 
de ces sentiments naturels, vous aurez vaincu le siecle. Une 
vierge de notre temps, autrefois illustre dans le siecle, plus 
illustre encore aujourd'hui devant Dieu, Ã©tan pressÃ© de se ma- 
rier par ses parents et ses proches, se rÃ©fugi au pied du saint 

(1) Voir sur ce sujet le concile de Trente, session 25, de regularibtq 
et monialibus, c. 18. 
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tiulel: Obpouvait-elle en effet trouver un meilleur asile; que l& 
ohpeut s'offrir le sacrifice de la chastetÃ© Mais sa hardiesse alla 
plus loin. La voilh prhs de l'autel de Dieu, cette sainte victime 
de l a  pudeur et de la chastetb : tant& elle saisit la main du 
prbtre et se la met elle-mÃªm sur la tÃ¨te en le suppliant de pro- 
noncer sur elle la prihre usitÃ©e tant&, impatiente du dÃ©la que 
requiert la coutume, elle abaisse sa tÃªt sous l'autel. a 0 ma 
Ã m&e, s'Ã©criait-elle pourriez-vous mieux me voiler que ne le 
Ã fait cet autel, qui sanctifie les voiles eux-mbmes? Quel linge 
Ã plus convenable pour cet office que celui sur lequel Jksus- 
Ã Christ, notre chef li tous, est consacrÃ tous les jours? Que 
n faites-vous, disait-elle encore Ã toute sa parentÃ qui la pressait, 
Ã et pourquoi perdre vos soins ii me chercher un parti dans le 
Ã monde? Je suis dÃ©j pourvue : vous m'offrez un Ã©poux et j'en 
Ã ai choisi un autre. Donnez-m'en un aussi riche, aussi puissant 
Ã et aussi grand que le mien, et alors je verrai quelle rÃ©pons 
Ã j'aurai ii vous faire. Mais vous ne me prÃ©sente rien de sem- 
Ã blable. Car, si celui dont vous me parlez est un homme, et si 
Ã celui dont j'ai fait choix est un Dieu, vouloir me l'enlever, ou 
Ã m'enlever ii lui, ce n'est pas Ã©tabli ma fortune, c'est envier 
Ã mon bonheur. Ã Comme quelqu'un se fut avancÃ ii lui dire, 
au milieu du silence que gardaient les autres, que si son p6re 
efit vÃ©cu il n'eÃ» jamais consenti ii la rÃ©solutio qu'elle avait 
formÃ© : Ã Ah! rÃ©pliqua-t-elle enflammÃ© qu'elle Ã©tai de 
Ã l'amour divin, qui l'emportait en elle sur le sentiment de la 
Ã piÃ©t filiale, c'est pour cela peut-Ãªtr que le Seigneur l'a retirÃ© 
Ã c'est afin qu'il ne pÃ» Ãªtr un obstacle aux ordres du ciel, et 
Ã aux desseins de la Providence sur moi. Ã Cette rÃ©pons rela- 
tive Ã son pÃ¨r devint un vÃ©ritabl oracle par rapport ii elle- 
mÃªme et que justifia sa mort, arrivÃ© seulement dans un 4ge 
avancÃ© Tous les autres, craignant chacun le mÃªm sort, com- 
mencÃ¨ren ii approuver une rÃ©solutio h laquelle ils s'Ã©taien 
opposÃ© jusque-lh; et la sainte victime ne perdit rien de ses 
biens mÃªm temporels, mais elle ne fit encore qu'y gagner sous 
ce rapport. Voilii, i3 vierges qui je m'adresse, un prix proposÃ 
i~ votre chastetÃ© mettez-vous en garde contre des parents qui 
pourraient Ãªtr pour vous une pierre d'achoppement. Ã 

48. Le mÃªme Lib. II de virginibus : Ã Dans le premier livre, 
nous avons dÃ©roul ii vos yeux, plut& qu'expliquÃ les avantages 
de la virginitÃ© pour que la @ce du bienfait divin invite par 
elle-mdme celles d'entre vous qui prendront la peine de me lire, 

& 9S 
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il convient maintenant de dire de quelle mani& Ã§m vietgedoit 
4tre form6a aux vertus de son Ã©tat et c'est ce qui va faire le 
sujet de ce deuxihme livre. Ã 

M. Lc mÃªme Lib. I I I  de drginibus : u Les gentils eux- 
m4mes, dans leurs temples comme dans leurs foyers, ont en vÃ© 
nÃ©ratio la virginil6; et quelque corrompus qu'ils soient en eux- 
mÃªmes quelque Ã©tranger qu'ils soient ii la vÃ©ritabl piÃ©tÃ ils 
n'ont que des Ã©loge ii dÃ©cerne ii celte vertu. Ainsi donc per- 
sonne n'bcartera une vierge des autels profanes, et on oserait 
interdire ii la virginitÃ l'eglise de Dieu? Chez les gentils, on im- 
pose aux vierges par contrainte un jougdont elles ignorent la 
douceur; chez nous, on leur dbfendrait ce dont nous ne pouvons 
nous dispenser de leur enseigner les avantages? LÃ  on leur pro- 
pose des prix pour qu'elles renoncent au ~i~ariiige ; ici, on Jes 
contraindrait ZL se marier h force de mauvais traitcmcnls? Li, on 
leur fait violence pour les enchaÃ®ne ii une chaslet6 perpÃ©tuelle 
ici, on leur ferait violence pour les empÃªche d'en faire profcs* 
sion? Et des pretres pourraient-ils consentir A ne pas prendre en 
main la dhfense, au prix inÃ¨rti de leur vie, s'il le fallait, du sa- 
crifice que la virginit6 vient offrir aux pieds des autels? On nous 
accuse, et si je ne me trompe, nos accusateurs se trouvent la 
plupart dans vos rangs. J'aime mieux reprendre leur maniÃ¨r 
d'agir que de vous dÃ©nonce leurs personnes. Le sujet de c.ellc 
accusation &t donc que je vous engage (1 garder lit diastol& 
Celui q u i  en tbmoigne de l'humeur se dCnoncc lui-m6m. Vous 
enseignez la virginith, me rcproclic-t-on, et vous persuadez ii un 
grand nombre de l'cmbrasscr. PlÃ¹ Ã Dieu qu'on r6uss"t ii me 
convaincre de ce dont on m'accuse; plÃ¹ & Dieu qu'on nous fit 
voir les r5sultals d'un tel crime! Si je pouvais Cire assur6 de ces 
effets de mon enseignement, je ne n~'clTri\icrais point de la haine 
qu'ils m'auraient attirke. l'lÃ¹ h Dieu que vous pussiez me con" 
fondre en ce point par des exemples, plut& que de me maltraiter 
par vos discours! Mais je crains bien de passer pour m'6irc 
donnÃ A moi-meme de prÃ©tendu accusateurs, dont les ddations 
simulÃ©e ne soient autre cliose qu'un Ã©log dbgui&, mais non 
mdrit6, de ma conduite. Vous ern@chcz.de se marier, nie dit- 
on, des vierges inilibes aux saints mystfircs, et d6jh consacr&es 
pour garder la diastcib toutc leur vie. Eh! que n'euss&jc pu les 
rappeler au pied dos autels, si elles avaient eu la pansÃ© de se 
maricr! PlÃ» h Dieu que je pusse alors cliangcr pour elles le 
podie nuptial dans le voile sacr4 ds la pudeur virginale! &&-ce 



qu'on peut trouver mauvaisque nousn'enlevions pas apx &tg ' 
autels pour les marier des vierges consacries tt Dieu? Quoi! 
on veut bien leur permettre de prendre un &poux mortel., et on 
ne leur permettra pas de prkfÃ©re Dieu ik cet dpoux? Pour moi 
donc tout seul Id nature des choses sera changÃ©e et on me fera 
un sujet d'opprobre de ce qui a toujours Ã©t pour des prbtres 
un sujet de gloire, savoir, de jeter dansles ilmes les semences de 
la puret& d'encourager la jeunesse& la pratique de la virginitb! 
Car, je le demande, & quel titre m'en fait-on un reproche? Est-ce 
comme d'une chose mauvaise, ou comme de quelque chose de 
nouveau, ou comme d'une chose inutile? Si c'est comme d'une 
chose mauvaise, il faudra donc regarder comme mauvais cc qui 
devrait &re plut& l'objet de tous les vÅ“ux ce qui fait la vie des 
anges, ce qui fait l'honneur de notre rÃ©surrectio future. Car 
les hommes qui ne prendront pas de femmes, et les femmes qui ne 
prendront pas de maris, seront comme des anges dans le ciel 
(MATTH., XXII, 30). Bldmer cela, c'est donc condamner le VÃ• 

de la rÃ©surrection Concluons qu'on ne peut pas consid3rer 
comme mauvais ce qui est proposÃ aux hommes pour rÃ©com 
pense, ni se faire de l a  peine de voir reprÃ©sent en figure ce dont 
la rÃ©alit doit &Ire l'objet de nos vÅ“ux comme le fruit de nos 
travaux. Mais si ce n'est pas quelque chose de mauvais, n'est-ce 
pas du moins quelque chose de nouveau et d'Ã©trange Car nos 
principes Ã nous sont de condamner toute nouveautÃ qui n'a pas 
JÃ©sus-Chris pour auteur, parce que Jkus-Christ est la voie que 
doivent suivre tous les fidÃ¨les Si donc on peut nous prouver que 
JÃ©sus-Chris n'a pas enseignb ce que nous enseignons, nous se- 
rons les premiers & dÃ©teste notre enseignement. Examinons en 
consÃ©quenc si JÃ©sus-Chris a enseignÃ aux hommes l a  .chaslet& 
ou s'il l'a rÃ©pudiÃ par sa doctrine. Voici ses paroles : Et il y .a 
des eunuques qui se sont faits eunuques eux-mdnaes pour gagner .le 
royaume des cieux. C'est assurÃ©men une belle milice que celle 
qui combat pour obtenir le royaume des cieux. II est donc vrai 
que dÃ¨s-lor Notre-Seigneur a enseignÃ que la profession de la 
chastetÃ n'avait rien que de digne d'iloges. C'est aussi ce qui a 
fait dire aux apbtres, qui virent bien la prÃ©dileclio que Notre- 
Seigneur avait pour cette vertu : Si la condition de l'homme est 
telle avec sa femme, il est avantageux de .ne :pas se marier. Ces 
paroles montrent bien, et la pensÃ© qu'eurent aussitdt les apdtres 
des incommodit&s du mariage, et la prbfÃ©renc qu'ils donnhrent 
cor lui h la pratique exacte de la chastetÃ© Mais Notre-Seigneur, 
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qui ~avait~que si la chastetb devait &re prhchÃ© 1 tous, elle rite, 

pouvait btre le partage que de quelques-uns, rhpliqua lt ses 
a p h e s  : Tous ne sont pas capables de cette rÃ©solution mais ceux- 
ld seulement & qui il a 4th donnÃ© Ce qui veut dire : La chasteth 
n'est pas chose vulgaire ni commune; ce n'est pas une conces- 
sion faite A la faiblesse de la nature, mais un privilÃ©g attribue 
& la vertu. Enfin, aprÃ¨ avoir dit, Et il y a des eunuques qui se 
sont faits eux-mhes  tels en vue du royaume des deux, pour mon- 
trer que cela supposait une vertu non mÃ©diocre il ajoute : Qw 
celui-lh comprenne, qui a le don de comprendre. C'est pour cela 
aussi qu'aussit6t aprÃ¨ cette parole, on lui prÃ©sent A bÃ©ni des 
enfants qui, g r k e  ii la faiblesse de leur tige, conservaient encore 
toute leur innocence. Car le royaume des deux est pour ceux qui 
leur ressemblent, ou qui remontent pour ainsi dire ii la puretÃ de 
leur premiÃ¨r enfance, dont l'innocence est comme l'attribut, 
par l'ignorance oÃ ils savent se maintenir de tout ce qui pour- 
rait les corrompre. La virginitÃ a donc aussi l'approbation du 
ciel; sa pratique nous est recommandee par le divin Maitre.. . . . 

Ã Si l'on pensait que la consÃ©cratio des vierges pourrait faire 
br6che A la multiplication du genre humain, qu'on veuille bien 
considÃ©re que si dans certains pays il y a moins de vierges, 
c'est que la population y est aussi moins forte, et que lh au con- 
traire oÃ la virginitÃ est leplus en honneur, la population y est 
aussi plus considÃ©rable Informez-vous, par exemple, du nombre 
de vierges que les Eglises d'Alexandrie, de tout l'Orient et de 
l'Afrique envoient tous les ans au pied des autels; vous compterez 
ici moins d'habitants que lÃ de vierges qui prennent le voile. 
Beaucoup disent aussi qu'on ne doit donner le voile aux vierges 
que lorsqu'elles sont parvenues & un $ge avancÃ© J'avouerai sans 
peine que les Ã©voque doivent veiller & ce qu'une vierge ne soit 
pas admise h prendre le voile sans une 6preuve suffisante. Oui, 
que l'Ã©vÃªq fasse attention ii l'iige, mais & YAge qu'une vierge 
peut avoir de sagesse et de pi&. Qu'il fasse attention A la ma- 
turit6 de sa foi ; qu'il observe bien ses habitudes de modestie, ses 
mÅ“ur sÃ©niles sa pudeur circonspecte, sa chastet6 Ã©prouvÃ© Si 
avec cela une vierge prÃ©sent pour plus de garantie la vigilance 
que sa mhre a exercbe autour d'elle, les modkles de vertu qu'elle 
puisait tous les jours dans les exemples de ses compagnes, cette 
vierge, n'en doutez pas, a toute la vieillesse qu'il faut pour rece- 
voir le voile. S'il lui manque ces garanties, qu'elle soit remise 
& un autre temps comme trop jeune, non pas d'annÃ©es mais do 



.oonduite.Nous ne saurions donc refuser de prime abord une 
vierge & cause de sa jeunesse; mais nous examinons avant tout 
ses dispositions. Et certes, ce ne fat pas la vieillesse, mais bien 
la vertu qui fit de Tbkcle une vierge suffisamment Ã©prouvÃ© 
Qu'ai-je besoin de rien dire de plus, puisque tout hge est appelÃ 
ti possÃ©de Dieu, tout hge est mÃ» pour JÃ©sus-Christ En un mot, 
ce n'est pas la vertu qui doit Ãªtr l'accessoire de i'dge, mais 
c'est l'tige qui n'est h nos yeux que l'accessoire de la vertu(1). 
Et qu'on ne s'Ã©tonn pas de voir de jeunes personnes se consa- 
crer ii JÃ©sus-Christ puisqu'on a vu jusqu'h des enfants souffrir 
pour lui le martyre, etc. Ã 

50. Le m h e  , Exhortat. ad virgines, apr& avoir citÃ saint 
Paul dans ce que cet apÃ´tr dit de la virginitÃ (1 Cor., VII), 
IsaÃ¯ (LW, 3), saint Matthieu (XIX) : Ã Mes filles, continue-t-il, 
vous venez d'entendre quels avantages sont promis h la chastet6. 
Elle vous procurera un royaume, et le royaume cÃ©lest ; elle 
vous fera vivre de la vie des anges. La chose que je vous con- 
seille, c'est le parti le plus beau qu'on puisse vous proposer, 
d'6tre parmi les hommes comme des anges, qui n'ont point ii 
pratiquer entre eux la sociÃ©t conjugale. Car les femmes qui ne 
prennent point de maris, et les hommes qui ne prennent point 
d'Ã©pouses sont comme des anges sur terre, n'ayant point 
Ã©prouve les tribulations de la chair, ne sachant ce que c'est que 
l'esclavage domestique, purs de toute pensÃ© mondaine, conti- 
nuellement occupÃ© des choses divines , Ã©levan jusqu'h Dieu 
toutes leurs pensÃ©es comme s'ils n'Ã©taien plus retenus par des 
liens terrestres. Qui pourrait mieux vous servir de conseiller que 
Paul, ce vase d'Ã©ledion Recueillez donc avec soin ce qu'il dit : 
Je voudrais que tous les hommes fussent dans l'dtat oh je suis. Il dit 
encore des personnes nonmariÃ©e et des veuves : Il leur est 
avantageux de demeurer dans cet Ã©ta comme j'y suis moi-mÃªme Je 
voudrais donc vous voir les imitatrices de cc grand apdtre; je 
voudrais vous voir imiter celui qui a repoussÃ les liens du ma- 
'riage, pour mieux s'engager dans ceux de JÃ©sus-Christ Il 
n'aurait pas pu atteindre cet Ã©minen degrÃ de vertus aposto- 
liques, s'il s'Ã©tai vu enchaÃ®n par la foi qu'il aurait jurke tl une 
femme. Que si cet incomparable docteur, cet a p h e  privilÃ©gi 
de JÃ©sus-Christ a jugÃ si important de s'abstenir du mariage et 

(1) Sur l'Ã g requis pour faire vÅ“ de chastetk , voyez le concile de 
Trente, session XXV, de Regularibus et Monialibus, c. i7. 
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de rester dans le a b a t ,  pour btre tout h son minist&re, attendu 
que celui fi qui son mariage fait une nÃ©cessit de chercher i 
plaire h son bpouse, ne saurait ni toujours vaquer A la pri&e, ni 
toujours s'occuper des instructions du Seigneur; de quel btat 
devez-vous donc faire choix, vous ti qui la virginitÃ peut seule 
procurer la libertÃ de vos personnes ? Car une femme mariÃ© est 
une femme vendue h la servitude avec l'argent de sa propre dot. Ã 

81. Le mhne, De instilulione virginis, c. 6 : N L'Ecriture 
nous enseigne que Dieu ne fait Ã® aucun Ã©ta plus de grAces qu'A 
celui de virginitÃ© Car voici comment le Seigneur s'en est ex- 
pliquÃ par la bouche d'IsaÃ¯ : Que l'eunuque ne dise point : Je ne 
suis q d ~ n  tronc dessÃ©chÃ etc. (IsA~E, LVI, 3 et suiv.). Ã 

82. Ibidem, c. 18 : Ã Les lis de JÃ©sus-Christ ce sont particu- 
li6rement les vierges qui lui sont consacrÃ©es et qui ont su con- 
server toute la puretÃ et tout l'Ã©cla de leur virginitÃ© Ã 

-53. Ibidem, c. 17 : Ã Les vierges consacrÃ©e Ã® Dieu nous re- 
prbentent sur la terre la vie des anges, celte vie dont nous 
avons, dÃ¨ les premiers temps, perdu le bonheur dans le pa- 
radis.. . Ici une de vos servantes (Ambrosia, petite-fille d'EusÃ¨b 
de Bologne, ii qui saint Ambroise adressait cet opuscule), invitÃ© 
ti partager aussi celte grhce, est aux pieds de vos autels, vous 
offrant ses blonds cheveux, parÃ© non du voile nuptial, mais 
dans i'dtat oÃ Marie, celte femme si hautement cÃ©lÃ©br dans 
I'Evangile, prdsenta les siens pour essuyer les pieds de JÃ©sus 
Christ (Luc, VII, 38; JOAN., XII, 3), en remplissant toute la 
maison de l'odeur des parfums qui s'en exhalaient; elle vous les 
offre, ces cheveux, pour ktre consacrÃ© par le voile saint qui 
doit les couvrir. Ã 

84. S. JEAN DAMASC~NE, Lib. IV o r l h o d o x ~  fidci, c. 25 : Ã Les 
hommcs charnels en veule~it il la virginilÃ© et les voluptueux 
sont bien aises de faire valoir ce tbmoignage de nos livres saints : 
Maudit quiconque ne se suscite pas des enfants dans Isra'l (Dsut., 
XXV, 5,  traduction libre). Pour nous, comptant sur le secours 
comme sur la protection du Verbe de Dieu incarnÃ dans le sein 
d'une vierge, nous ne craignons point de dire que la virginitÃ a 
Ã©tÃ dhs les temps anciens ct mÃªm dhs le commencement, 
implantÃ© dans la nature de l'homrnc. Car l'homme a Ã©t forrni 
d'une terre vierge. Eve, t~ son tour, a Ã©t tirÃ© du corps du seul 
Adam. La virginitÃ Ã©tai de mÃªm l'Ã©ta de vie de nos premiers 
parents dans le paradis. NoÃ© quand il reÃ§u l'ordre d'entrer dans 
l'arche, et tout la fois la commission d'y mettre en rÃ©serv les 
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semences du monde & venir, recueillit cw paralesqui lui Ã©taien 
adresdes : Entrez,  wv.s et vos fils, et votre fewsw, et les femmes 
de vos fih (Gera., VII, 2 ) .  Par-l& m h e  Dieu leur dÃ©fendai la 
pluralitÃ des femmes, voulant que ce fÃ» la chastetÃ qui les flt 
bchapper aux abÃ®me de la mer et au naufrage de l'univers 
entier. Puis, quand le deluge fut fini, Dieu dit No6 : Sortez, 
cous et voire femme, et voire fils, et les femmes de vos fils. Voilh de 
quelle maniÃ¨r le mariage fut de nouveau permis pour la propa- 
gation du genre humain. Puis est venu Hie, cet Ã©cuye du ciel, 
oÃ il a Ã©t enlev6 dans un cliar de feu, symbole de l'ardeur de 
son zde; ch bien, n'a-t-il pas embrassÃ le cÃ©libat et sa vertu 
n'a-t-clle pas Ã©t suffisamment justifice par le miracle de son en- 
lhvement ( I V  Rcg., I l ,  1 4 ) ?  Qui a eu le pouvoir de fermer le 
ciel, de ressusciter des morts, d'ouvrir les eaux du Jourdain? 
N'est-ce pas Elie le dibataire? Et que dirai-jc de son disciple 
ElisÃ©e N'a-t-il pas, en donnant l'exemple de la mÃªm vertu, 
obtenu, sur la demande qu'il en f i t ,  le double esprit de son 
maÃ®tre Que dirai-je des trois jeunes hommes? Pour avoir, eux 
aussi, pratiquÃ la virginitÃ© n'ont-ils pas subjuguÃ l'imp6tuositÃ 
des flammes, et n'est-ce pas leur virginitÃ qui rendit leurs corps 
ainsi irnpÃ©n6trablc aux ardeurs du feu? Et que dirai-je de 
Daniel, dont le corps avait acquis une telle force par les saints 
exercices de la virginith, qu'il pouvait l'exposer sans crainte aux 
dents des bÃªle fcroccs? Quoi de plus encore? Lorsque Dieu 
voulut apparaÃ®tr aux yeux des Isra6lites, ne commenÃ§a-t-i pas 
par leur prescrire de se conserver purs de tout commerce avcc 
les femmes (Exod., X I X ,  15)? Les pritrcs ne devaient-ils pas 
aussi s'abstenir de toute frÃ©quentatio de ce genre, quand ils 
&aient pour entrer dans l'intbrieur du temple, et y offrir des 
victimes? Enfin la loi mÃªm de MoÃ s̄ n'a-t-elle pas appelÃ la 
chastetÃ le plus grand de tous les vÅ“ux C'est que la virginitÃ 
est l'Ã©ta des anges, le caracthre particulier des Ãªtre spirituels. 
Nous ne disons pas cela dans la vue de dcprccier le mariage, A 

'Dieu ne plaise ; car nous n'ignorons pas que Dieu a sanctifiÃ les 
noces par sa pr6sence, et qu'un de ses disciples a prononcÃ cette 
sentence : Que le mariage soit trailÃ de tous avcc h o ~ ~ ~ ~ ~ l e t ~ ,  et que 
le lit n y ~ t i u l  soit sans tache (Hebr., XIII, 4) ; mais c'est que nous 
savons aussi que, malgrÃ la bontÃ intrinsÃ¨qu du mariage ,. la 
virginitÃ l'emperle encore sur lui. Car nous devons reconnaÃ®tr 
diflÃ©rent degrÃ© dans les vertus comme dans. les vices. Nous sa- 
vons bien que tout ce qu'il y a jamais eu d'hommes'sur l i  terre, 



sont provenus du mariage, et qu'on ne peut en excepter que nos 
deux seuls premiers parents. Car pour ceux-ci, ils n'ont pas Ã©t 
le fruit du mariage, mais celui de la virginitb. Au reste, le 
cÃ©liba imite, comme nous l'avons dit, la vie des anges. De lh 
vient qu'autant l'ange est Ã©lev au-dessus de l'homme, autant 
la virginitÃ l'est au-dessus de l'Ã©ta de mariage. Ã 

88. S. ATHANASE, De virginitate sive de meditatione : Ã Si ceux 
qui servent le monde quittent leur pÃ¨r et leur mÃ¨r pour s'atta- 
cher & des crÃ©ature mortelles comme eux, & combien plus forte 
raison une vierge chaste ne doit-elle pas quitter tous les soins de 
la terre pour s'attacher Ã Dieu seul? Du moment oÃ vous avez 
consacrÃ ii Dieu votre chastetÃ© votre corps est devenu le temple 
et comme le sanctuaire de Dieu.. . 

Ã La vie spirituelle est pÃ©nible je l'avoue, la continence est 
difficile; mais rien de plus doux que l'Ã©pou cÃ©leste Pour 
quelques peines que nous aurons eu A essuyer ici-bas, nous 
savourerons l&-haut tout le bonheur d'une Ã©ternell vie.. . C'est 
une grande vertu que la continence; c'est un grand sujet de gloire 
que de garder la puretÃ ; c'est une chose bien digne de louanges 
que de conserver sa virginitÃ© 0 virginitÃ© trÃ©so ineffable! 0 
virginitÃ© couronne que rien ne flÃ©trit 0 virginitÃ© temple de 
Dieu et sanctuaire de l'Esprit-Saint! 0 virginitÃ© perle des plus 
prkcieuses, dont bien des gens ignorent le prix, et que peu de 
personnes savent trouver! 0 continence, chÃ©ri de Dieu, exaltÃ© 
par les saints! 0 continence, que le grand nombre dÃ©teste mais 
que les saints apprÃ©cient 0 continence, qui ne crains ni la mort 
ni l'enfer, et qui es le partage des immortels! 0 continence, joie 
des prophÃ¨tes gloire des aphtres! 0 continence, vie des anges et 
couronne des saints! Heureux celui qui te possÃ¨de heureux celui 
qui persÃ©vÃ¨ dans ta pratique, puisque, aprÃ¨ de lhgÃ¨re peines, 
il trouvera en toi des joies dont rien ne tarira la source (1). Ã 

56. S. BASILE, Lib. de verd virginilate, n. 2 : Ã La virginitk est 
vraiment une grande chose, puisque, pour tout dire cn un mot, 
elle nous fait participer & l'incorruptibilitÃ de Dieu. Ce n'est pas 
du corps qu'elle se communique ii l'hme ; mais Ã©tan plut& une 
qualitÃ de l'&me, dont la nature est d'etre incorporelle, elle con- 
serve le corps exempt de corruption, en lui communiquant la 
puretÃ de i'hme elle-mÃªm (2). . . . . 

(1) Cf. S .  Athanasii opera, t .  II, p. Ã 11, Ã®2542h 
(2) Cf. S.  Basilii opera, t .  111, p. 889, hdit. des BÃ©nÃ©diclip 

. . 



Ã Les vierges prhludent par leur vertu au nouvel htat de 
choses que Dieu ktablira entre ses klus aprÃ¨ la rhsurrection. Car, 
d& maintenant, semblables aux anges, elles ne connaissent ni 
bpouses ni Ã©pou ; et leurs Ames par leur vertu, et leurs corps 

' par leur inviolable puretÃ , les Ã©lÃ¨ve au rang des esprits 
cblestes (1). . . . . 

Ã Le souverain maÃ®tr de la nature n'a imposÃ la virginitÃ 
aux hommes par un prÃ©cept rigoureux, ni sous la loi, ni sous 
I'Evangile.. . 

Ã Car il a voulu que de pareils actes d'hÃ©roÃ¯s fussent l'effet, 
non de la loi qui commande et qui menace, mais de la vertu qui 
s'exalte et qui se porte d'elle-m6me , par son propre choix, h ce 
qui est au-dessus des prescriptions de la loi et des forces mbmes 
de la nature. Car la nature sollicite au mariage, et la loi rÃ¨gl ses 
prescriptions sur les besoins de la nature. Mais la virginitÃ© se 
portant au-delh du cercle tracÃ par la nature Ã tous les hommes, 
s'affranchit par-lh mbme des prescriptions de la loi, et fait 
hommage h son auteur, auteur tout h la fois de la loi elle-rnbme, 
et de la supÃ©riorit que sa vertu lui a donnÃ© sur la loi (2). . . 

Ã Puis donc que la virginitÃ est un si grand bien, et qu'elle 
doit procurer ceux qui la pratiquent une si glorieuse rÃ©com 
pense, laissons-nous gagner par les exhortations du Sauveur, que 
ce discours tout entier a eu pour but de faire pÃ©nÃ©tr dans les 
esprits, et que notre vie entihre , rÃ©glÃ d'aprÃ¨ d'aussi parfaites 
maximes, devienne d&s ici-bas un sabbat perpÃ©tuel sans qu'au- 
cune tache vienne souiller en nous ou ternir la beautÃ de l'image 
divine (3). . . 

Ã Au lieu d'un nom parmi les hommes, nous a dit Dieu lui- 
m6me par son prophhte (IsA~E, LVI, 4), jc leur donnerai (aux 
eunuques spirituels), parmi les anges immortels, un nom que rien 
ne pourra Ã©teindr ; et ils auront pour habitation les cieux, et 
dans les cieux mÃªme la place la plus brillante. Et dans cette 
place la plus brillante du ciel, c'est-A-dire dans ma propre 
demeure, dans mon propre sanctuaire qui les recevra, ilsn'auront 
pas seulement la mÃªm dignitÃ que les anges, en ce qu'ils ne 
seront plus sujets h la tentation de se chercher des descendants 
(car, pour tous successeurs, ils se suffiront h eux-memes dans 
l'Ã©ternell vie) ; mais ils auront une place des plus distinguÃ©e 

(1) Cf. S .  Basilil opera, 1. 111, p. 658, Ã©dit des BÃ©nÃ©dictin 
(2) Cf. lbic". 
(3) Cf. Ibid., p. 639. 
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mirne entre les anges, et un nom immortel que tour aura hcqots 
l'hdroisme de leur vertu (4). Ã 

57. S. GnÃ‰coin de Nazianze, po6me sur la virginitÃ : Ã Salut, 
virginitÃ© don divin, m&re de. la puretÃ© source de dons cÃ©lestes 
partage de JÃ©sus-Christ et qui associes les hommes aux anges, 
affranchis qu'ils sont comme eux de toute sociclÃ conjugale; car 
Dieu tout le premier n'a point besoin d'une sociÃ©t semblable, et 
le cliawr des anges ne fait en cela que suivre l'exemple do 
l'Eternel. 

Ã La virginitÃ a jetÃ en tous lieux un vif Ã©clat s'Ã©levan au- 
dessus des besoins de i'humanit6 et affrancliissant l'humanitd 
elle-mÃªm de ses besoins, surpassant en excellence I'Ã©ia du 
mariage et les plus doux liens de la vie, autant que l'Am est 
supÃ©rieur au corps, le ciel il la tcrrs, l'immuable fklicitÃ des 
saints ii l'inconstance de la vie prksente, et Dieu lui-m4me h 
cotre mortalitÃ© Ã 

58. S. AUGUSTIN, Lib. de sancl6 virghilate, c. 2 : Ã Puisque 
l'&lise elle-mÃ¨mc considhrke dans son ensemble, est une vierge 
fiancÃ© h un Ã©pou qui est J~siis-Christ, comme le dit l'Apdtre 
( I I  Cor., XI, 2 ) ;  quel honneur ne mtritent pas ceux de ses 
membres qui gardent la virginith m h c  dans leur chair, comme 
l'Eglisc tout enlikre la garde dans sa foi, en imitant la mCrc de 
son divin dpoux et maÃ®tre Puis donc que I'Eglise est sainte 
d'esprit et dc corps, quoiqu'ellc ne soit pas tout entiÃ¨r vierge de 
corps, mais seulement d'esprit; ii combien plus forte raison ne 
doil-elle pas 6tre sainte dans ceux de ses membres en qui elle 
est vierge tout i i  la fois de corps et d'esprit? Ã 

Ibidem, c. 4 : Ã Comment, dit Marie, cela pourra-t-il se faire, 
puisque je ne connais point d'homme (Lue, 1, 34)? Elle ne parlerait 
pas ainsi, si elle n'avait pas auparavant voue h Dieu sa virginitb. 
Et elle la lui a vouÃ©e lorsqu'elle ne savait pas cncore quel serait 
le fruit qu'elle concevrait un jour, afin que l'exemple qu'elle 
donnait d'une vie toute chlesle dans un corps terrestre et mortel 
lui fÃ¹ inspirÃ par le pur VÃ• de son Arne, et non par un prhcepte 
qui lui en fit une obligation, par l'amour qui la dbcidtit pour 
l'objet de sa prhdiiection, et non par la nÃ©cessit d'obÃ©i qui lui 
eÃ» Ã©t imposÃ©e Ainsi JÃ©sus-Christ en naissant d'une vierge, 
qui avait rÃ©sol de garder sa virginitÃ avant qu'elle pÃ¹ savoir 
quel fruit elle porterait un jour dans son sein, a mieux aimÃ 

(1) Cf. S. Busilii opwu, t. III, p. 64&, &lit. des BÃ©nÃ©dictin 
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ttontrer le cas qu'il fait de lu virginitÃ© que de l'exiger par un 
commandement formel. Et c'est ainsi qu'il a voulu que la virgi- 
nit6 iÃ¼ toute spontanhe dans la femme meme, dans le sein de 
laquelle il a pris la forme d'un esclave. Ã 

Ibidem, c. 8 : Ã Les avantages de la fÃ©conditb mÃ¨m la plus 
heureuse, ne sauraient Ãªtr comparÃ© A ceux de la virginitÃ 
m6me corporelle. Car ce qui rend la virginitÃ honorable, c'est 
bien moins d'Ãªtr ce qu'elle est en elle-mÃªm que dY&tre vouÃ© b 
Dieu, en sorte que, quoique ce soit le corps qui la garde, l'csprit 
nÃ©anmoin doit la garder aussi par l'ardeur de ses sentiments. 
Par consÃ©quent la virginitÃ mÃ¨m corporelle est spirituelle aussi, 
entretenue qu'elle est par les saintes prÃ©caution de la piÃ©td Ã 

Ibidem, c. H. : Ã Ce qui fait dans les vierges le sujet de nos 
&loges, ce n'est pas le simple mÃ©rit qu'elles ont d'Ãªtr vierges, 
mais celui d'htre consacrÃ©e ii Dieu par les habitudes de leur vie 
de retraite. 1) 

Ibidem, c. 13 : Ã La puretÃ virginale et l'Ã©loignemen de tout 
commerce charnel par l'observation d'une exacte continence est 
le partage des anges, et dans une chair corruptible la meditalion 
pratique de la vie future. Que la fhonditÃ morne la plus heureuse, 
que la chastetÃ mÃªm conjugale lui cÃªd la palme; car celle-ci, 
h la diffÃ©renc de celle-lh, n'est ni libre, ni immortelle. La fd- 
conditÃ cliarnelle ne dÃ©pen point de la volontÃ© la cl~astclÃ 
conjugale est inconnue dans le ciel. Sans doute une gloire parli- 
culikre sera rÃ©servÃ dans l'autre vie, entre tous les autres bien- 
heureux, il ceux qui dans celle-ci auront pratiquÃ une vertu qui 
tient moins de la terre que du ciel. C'est donc s'abuser Ã©trangc 
ment que de penser que les avantages de celte continence absolue 
soient moins pour la vie future que pour le siÃ¨cl prÃ©sent en ce 
que le mariage engendre bien des embarras et des soins journa- 
liers dont sont exemples les personnes qui vivent dans l'btat de 
virginitÃ ou de continence; comme s'il n'Ã©tai plus avantageux 
de ne pas se marier, que parce qu'on s'exempte par-lit des peines 
de la vie prÃ©sente et non pas plutÃ´ parce que c'est mÃ©nage les 
intÃ©rÃª de la vie future. Pour qu'on ne les accuse pas d'avoir 
pris une aussi vaine opinion dans la vanitÃ de leurs pensÃ©es ses 
partisans invoquent en sa faveur le tÃ©moignag de l'Apbtrc, etc. Ã 

Saint Augustin prend iÃ tiiche de rÃ©fute cette opinion dans 
le chapitre 22 et les suivants, o i ~  il lui oppose ces paroles de 
i'Apdtre, Quowlodd placent Deo (que celui qui n'est point mariÃ 
s'occupe de ce qu'il doit faire pour plaire A Dieu), et celles-ci de 
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J6sus-Christ, qu'il y a des eunuques qui se sont faits eux-mema 
tels en vue d'obtenir le royaume des cieux. Puis il ajoute, c. 21 : 
Ã ConformÃ©men au tÃ©moignag de nos livres saints et A la dot- 
trine orthodoxe, nous disons d'un catÃ que le mariage n'est point 
une chose mauvaise, et de l'autre que les avantages en sont ce- 
pendant infÃ©rieur it ceux, non-seulement de la virginitÃ© mais 
mÃªm de la continence gardÃ© dans le veuvage, et que les nÃ© 
cessitÃ© de la vie prbsente, si nombreuses pour les personnes 
mariÃ©es les empÃªchent non pas il est vrai d'obtenir la vie Ã©ter 
nelle, mais d'atteindre ii ce haut degr6 de gloire qui est rÃ©serv 
A la continence constamment gardÃ©e que le mariage n'est 
conseiller qu'A ceux qui sans cela tomberaient dans l'inconli- 
nence; enfin que, quant aux peines sensibles qui sont insÃ©pa 
rables des affections charnelles dans des Ã©pou portÃ© h l'incon- 
tinence, 1'Apdtre n'a voulu ni les passer sous silence h cause de 
son amour pour la vÃ©ritÃ ni les expliquer trop en dÃ©tai par 
6gard pour la faiblesse humaine. Ã 

Ibidem, c. 24': Ã Quelqu'un peut-il avoir perdu le sens com- 
mun au point de croire que ceux que les hommes ont faits eu- 
nuques sont plus Clevbs dans le ciel que les personnes mariÃ©es et 
que cependant celles-ci kgalent en mÃ©rit ceux qui pratiquent la 
continence par motif de piÃ©td qui mortifient leur corps jusqu'au 
point de renoncer au mariage, qui opÃ¨ren un retranchement 
non dans leur chair, mais dans la racine m6me de la concu- 
piscence, qui mÃ¨nen enfin dans un corps mortel une vie angÃ© 
lique et toute cÃ©leste Ã 

Ibidem, c. 36 : Ã Voyez, Seigneur, ces troupes de vierges, 
d'enfants des deux sexes Ã©lcvk dans la saint& : c'est votre 
Eglise qui les a formbs tous; c'est dans son sein qu'ils ont grandi 
aprÃ¨ avoir quittÃ les bras maternels ; c'est votre nom qui a dÃ©li 
leurs langues; votre nom a 6tÃ comme le lait qu'ils ont sucÃ dans 
leur enfance. Aucun de ceux-lii ne peut dire : .Tai h Ã  auparavant 
un blasphÃ©mateur un persÃ©cuteur un oulrageux ennemi de son 
&lise; et nÃ©anmoin j'ai o6tetm misÃ©ricorde parce que fui  fait tous 
ces maux dans l'ignorance, n'ayant point la foi; mais ils diront 
plut& : Ã Nous avons fait ce que vous vous des abstenu de nous 
commander, cl que vous vous etes content6 de proposer h notre 
bonne volont6 en disant : Que celui qui peut le comprendre, le coni- 
prenne. Ilsl'ont compris, ils ont fait VÃ• dcl'ex6cuter, ct ils se sont 
faits cux-memcs eunuques en vue du royaume du ciel ; non pour 
cÃ©de ti vos menaces, mais pour se conformer vos exhortations. Ã 
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fideth, c. 44 : Ã Qui ne sait qu'on doive prÃ©fhre une femme 

qui obÃ©i tl unevierge qui n'obÃ©i pas? Mais en supposant au con- 
traire que toutes deux obÃ©issen aux commandements de Dieu, 
craindra-t-on de mettre une sainte vierge au-dessus d'une chaste 
lpouse, la continence au-dessus du mariage, cent pour un au- 
dessus de trente pour un? Non, non, qu'on ne craigne pas 
d'Ã©tabli cette prÃ©fÃ©renc Toutefois, que telle ou telle vierge en 
particulier, quelque remplie qu'elle soit de l'esprit d'obÃ©issanc 
et de la crainte de Dieu, se garde bien de se prÃ©fÃ©r elle-mÃªm 
i telle ou telle femme qu'elle voit pdnÃ©tr6 des mÃªme sentiments; 
car ce serait manquer d'humilitÃ© et Dieu rÃ©sist aux orgueilleux 
(JAc., IV, 6). Ã 

Ibidem, c. 86, ou conclusion de l'ouvrage : Ã Nous nous 
sommes suffisamment &endu, autant du moins qu'il nous a 6t6 
donnÃ de le faire, et sur la saintetÃ qui fait qu'on vous donne 
(b vierges) le nom de sanctimoniales, et sur l'humilitÃ qui con- 
serve en vous ce qui fait votre grandeur, v 

59. S. FULGENCE, Ã©voqu de Ruspe, Epist. III ad Probam : 
u Cependant, aprÃ¨ avoir calculÃ avec toute l'exactitude possible 
ce que l'un et l'autre de ces Ã©tat prÃ©sent d'avantages et d'incon- 
vÃ©nients nous disons qu'une sainte vierge l'emporte autant sur 
une sainte femme engagÃ© dans le mariage, Ã©ta oÃ entrent ceux 
qui ne peuvent autrement pratiquer la continence, que ce qui 
est meilleur l'emporte sur ce qui est bon, ce qui est Ã©lev sur cc 
qui rampe & terre, les choses cklestes sur les terrestres, un plus 
haut degrÃ de bÃ©atitude de puretÃ ou de saintetÃ© sur un degrÃ 
infÃ©rieu de bÃ©atitude de puretÃ et de saintetÃ© un mariage di- 
vin sur un mariage humain, l'esprit sur la chair, la force sur la 
faiblesse, des fruits toujours durables sur des fruits corruptibles, 
la prospÃ©rit sur l'affliction, la tranquillitÃ sur l'agitation, un 
mieux qu'accompagnent des ravissements Ã©ternel de joie, sur 
un bien momentanÃ et entremkle de chagrins. Ã 

60. Ibidem, c. 10 : Ã Nous ne craignons pas de dire que l'Ã©ta 
d'&poux chrÃ©tiens quoique permis de Dieu, est autant au-dessous 
de la virginitÃ qu'accompagne la saintetÃ tant du corps que de 
l'esprit, que l'Ã©ta d'animaux sans raison est au-dessous de celui 
des anges. Ã 

61. S.  CYPRIEN, Lib. de disciplina et bon0 pudicith ( 1 )  : Ã La 
(1) 11 n'est pas sikr, dit NoÃ«l-Alexandre que cet ouvrage soit de saint 

Cyprien. NoÃ«l-Alexandr reconnait cependant que cet ouvrage n'est pas 
indigne de lui, et Pamelius, evdque de Saint-Omer, ce savant Ã©diteur 
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pudicith est l'honneur du corps de l'homme, l'ocuement deses 
autres vertus, la sanctification de chacun des' deux sexes, l a  
sauvegarde de la pudeur, la source de la chasteth, la tranquillith 
des familles, le principe de la concorde. Elle nous rend agrÃ©able 
h Dieu, nous unit h JÃ©sus-Christ fait cesser les combats que 
soulÃ¨ven dans nos membres les dÃ©sir illicites, pacifie nos sens; 
heureuse elle-mÃ¨nw ellc rend heureux tous ceux en qui elle daigne 
habiter. Or, elle fait son sÃ©jou de prÃ©dilectio dans les vierges; 
aprÃ¨ les vierges, dans ceux qui, sans l'Ãªtre savent garder la 
continence ; aprÃ¨ ces derniers, dans les personnes mariÃ©es.. .. 

)> La virginitÃ rivalise avec les anges, ou m6me, si nous cm- 
minons la chose avec attention, ellc les surpasse, puisque, ayant 
h lutter contre la chair, elle triomphe de la nature, ce qui n'est 
pas don& aux anges. Qu'est-ce que la virginitÃ© sinon l'appren- 
tissage glorieux de la vie h venir? La virginitÃ n'a point de sexe; 
c'cst l'innocence du premier fige continuÃ© toute la vie; c'cst un 
continuel triomphe remport6 sur les volupttk. La virginitÃ n'a 
point d'enfants h sa charge; mais ce qui vaut beaucoup mieux, 
clle s'Ã©lhv au-dessus de ce soin; elle n'a pas en partage la fÃ© 
conditÃ© mais aussi n'a-t-elle pas les chagrins du veuvage..... 

Ã Rien ne rÃ©joui une Arne fidele comme lc temoignage qu'elle 
se rend d'avoir conservÃ intacte sa pudeur. Avoir vaincu la 
voluptÃ© c'est la plus douce de toutes les voluptÃ©s et il n'y a pas 
de victoire plus grande que celle qu'on rcmporle sur ses pussions. 
Quand on a vaincu un ennemi, on en devient plus fort; mais 
quand cet ennemi qu'on a terrassÃ n'est autre que ses propres 
passions, on devient alors plus fort que soi-mcmo. Vaincre un 
ennemi ordinaire, c'cst remporter la victoire au dehors; vaincre 
sa passion, c'est se defaire d'un ennemi domestique. Le mal le 
plus difficile i~ gubrir, c'cst la voluptÃ© parce qu'il nous sÃ©dui 
par ses charmes, tandis que lcs autres maux ne nous inspirent 
que de l'horreur. Ã̂ 

62. S. JknGiii~, ii Eustoctiium, sur la virginitb, lettre XXII, 
c. 8 : a Quelqu'un dira : Quoi! vous osez calomnier le mariage 
qui a Ã©i bÃ©n de Dieu? - Ce n'est pas mal parler du mariage que 
de lui prÃ©fÃ©r la virginitÃ© On n'Ã©tabli point de comparaison 
entre cc qui est mal ct ce qui est bien. Les femmes mariÃ©e 
peuvent se faire honneur de l'Ãªtre mais en cÃ©dan toutefois te 
des auvres du saint martyr, ne doutait pas deson authenticitÃ© Ici comme 
'ailleurs, NoEl-Alexandre n'aurait-il pas accordÃ trop dYautorit6au~jug~- 
ments contraires d9Erasnie? V. Hist .  eccles., t. IV, p. 52. 
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pÃ« aux vierges. Dieu a dit (Gen., ZIZ,16) : Croissez et mt i l t i pk , ,  
et pevpiez la ferre. Que ceux-lA donc croissent et mnUipIient, qui 
doivent peupler la terre. Les personnes qui, comme vous, ont 
embrassÃ le parti de la virginitÃ© appartiennent au ciel ..... 

Ã Je loue les noces, je loue le mariage; mais c'est parce qu'il 
produit des vierges, comme un buisson Ã©pineu porte des roses, 
comme une terre mÃ©talliqu produit l'or, comme dans la nacre 
se forment les perles. Quant aux vierges, dit l'apbtre saint Paul, 
je n'ai point r q  de coninzandement du Seigneur. Pourquoi? parce 
que ce n'Ã©tai point par un commandement formel du Seigneur, 
mais par son propre choix que cet apdtre avait embrassÃ la vir- 
ginitÃ© On a prÃ©tend que saint Paul avait Ã©t mariÃ© cette opi- 
nion est dÃ©menti par son propre thoignage : Je voudrais, dit4 
( 1  Cor., VII, 28), que tous les hommes fussent en i'dtat 04 je suis. 
El plus bas (1 Cor., VIII, 7-8) : Quant avxpersonnes qui ne sont 
point mariÃ©e ou qui sont veuves, je cous dÃ©clar qu'il leur est auan- 
tagenx de denmtrer en cet Ã © m  comme j'y demeure 'moi-m61n.e. Et 
ailleurs ( 1  Cor., IX, S )  : N'acons-now pas le pouvoir de mener 
parlant avec nous des femmes, comme font les outres apdtres? Et 
pourquoi donc n'a-t-il pas reÃ§ de commandement du Seigneur 
par rapport ii la virginitÃ© Parce qu'il y a plus de nlhite ii faire 
librement ce h quoi on n'est pas obligÃ© Faire de la virginitÃ un 
commanden~ent prÃ©ci et rigoureux, c'eÃ» Ã©t attenter au ma- 
riage, aller contre le VÃ• de la nature, vouloir que les hommes 
fussent des anges sur la terre, ct condamner en quelque sorte 
l'ouvrage du CrÃ©ateur Ã 

Ibidem, c. 9 : Ã Aiilrc fut la bÃ©atitud sous l'ancienne loi : 
Heureux, disait-on, celui qui a des enfants dans Sion et une fa- 
mille dans JÃ©rusalem et : Maudite soit la femme stÃ©ril qui 
n'enfante point; et (Ps .  CXXVlI,  A )  : Vos enfants, comme de 
jeunes oliviers, environneront voire table.. . . . Aujourd'hui, on dit 
aux eunuques (IsA~E, LW, 3) : N'allez fias croire que vous soyez un 
tronc dessÃ©cliÃ car, au lieu de fils et de filles, vous avez dans les 
cieux une place pour l'hternitÃ© .. . . 

Ã Elie et ElisÃ© ont vÃ©c vierges ainsi que plusieurs autres pro- 
phÃ¨te ..... Le Fils de Dieu, venu dans le monde, a voulu s'y 
faire une famille nouvelle, et se donner des anges pour le servir 
sur la terre, comme il y en a qui l'adorent dans le ciel (1). Ã 

(1)Cf. Biblioth. des PP. del'Eglise, paW.S. Guillon, t. XXI, p. 203-208; 
CiEuvres choisies de saint Jerdme, trad. par Collombet, t. le*, p. 17Ã«-185 
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63. Le mbme, contre Vigilance, liv. 1, c. 1 : a Quant 4 nous, 
qui ne suivons pas les dogmes de Marcion, pas plus que ceux de 
ManichÃ©e nous ne rabaissons point le mariage; nous n'allons 
pas non plus, sÃ©duit par les sophismes de Tatien, chef des en- 
cratites, qui rÃ©prouv et condamne non-seulement le mariage, 
mais encore les mets que Dieu a crÃ©Ã pour qu'on en use, re- 
garder comme impur tout commerce charnel. Nous savons que, 
dans une grande maison, il y a non-seulement des vases d'or et 
d'argent, mais aussi des vases de bois et de terre ( II  Tim., II, 
20), et que sur les fondements du Christ, fondements que l'archi- 
tecte Paul a posÃ©s les uns Ã©difien de l'or, de l'argent, des 
pierres prÃ©cieuses les autres, au contraire, du foin, du bois, de 
la paille ( 1  Cor., III, 44-42). Nous n'ignorons pas que le 
mariage est honorable, et que la couche nuptiale est exempte de 
tache (Hebr., XIII, 4). Nous savons quelle a Ã©t la premihre 
sentence que Dieu a portÃ© (Gere., l ,28)  : Croissez et multipliez- 
vous, et remplissez la terre; mais, en reconnaissant le mariage 
pour ce qu'il est, nous savons lui prÃ©fÃ©r la virginitÃ qui en est 
le fruit. Est-ce que l'argent n'est plus de l'argent, pour &re 
moins prÃ©cieu que l'or? Ou bien, est-ce une injure pour l'arbre 
et pour le blÃ© si & la racine et aux feuilles, au chaume et h la 
paille, on pr6fh-e les fruits et le froment? De mÃªm que les 
fruits viennent de l'arbre, et le froment de la tige, de m4me la 
virginitÃ est le fruit du mariage. Le centiÃ¨me le soixantiÃ¨me le 
trentiÃ¨m fruit, quoique sortis d'une mÃªm terre et d'une mÃªm 
semence, diffÃ¨ren cependant beaucoup par rapport au nombre 
(MATTH., X, 3). Le nombre XXX se rapporte au mariage, car la 
conjonction m6me des doigts qui s'embrassent et s'allient comme 
en un doux baiser, reprÃ©sent le mari et l'Ã©pous (1). Le nombre 
LX se rapporte aux veuves, en ce qu'elles sont placbes dans 
l'angoisse et la tribulation. De lii vient qu'elles sont reprÃ©sentÃ© 
par le pouce que presse le doigt supÃ©rieu (2)- et que plus est 
grande la difficultÃ qu'il y a il s'abstenir des charmes d'un 
plaisir autrefois 6prouvÃ© plus grande aussi est la rhompense. 
Or (et je vous prie, lecteur, d'y faire bien attention), le nombre 

(1) Les anciens reprksentaient le nombre trente en faisant se toucher 
l'un l'autre l'ongle du pouce et celui de l'index. MARIANUS VICTORIANUS, 
Schol. 7 in lib. 1 adv. Jovinianum. 

(2) Les anciens reprÃ©sentaien le nombre soixante en abaissant 
l'index sur le pouce, courbÃ lui-mÃªm sur la paume de la main de 
manih Ã former la lettre p. Zbid. 
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cent (C) passe de la gauche fi la droite (1), et de lh avec les 
m&mesdoigts qui sur la gauche dhsignent les femmes marikes et 
les veuves, mais non pas avec la m h e  main, il fait un cercle 
qui exprime la couronne de la virginitÃ (2). Ã 

64. Le mbme, h Pammachius, Apologie de ses livres contre 
Jovinicn (3) : N Quelques-uns me bltlment d'avoir, dans les livres 
contre Jovinien, trop Ã©lev la virginitÃ et trop rabai& le ma- 
riage. Ils disent que c'est condamner le mariage en quelque 
faÃ§on que de louer la chastetÃ de manihre A mettre une si 
&norme distance entre une vierge et une femme mariÃ©e S'il 
m'en souvient bien, le sujet de mes dÃ©bat avec Jovinien con- 
sistait en ce que, tandis qu'il Ã©galai le mariage A la virginitÃ© 
je mettais la virginit6 au-dessus du mariage; et qu'au lieu qu'il 
trouvait peu de diffÃ©renc ou mdme qu'il n'en trouvait aucune 
entre ces deux btats, j'en trouvais, moi, une trhs-grande. Enfin, 
et c'est de quoi nous vous sommes redevable, h vous aprhs le 
Seigneur, il n'a btÃ condamnÃ que pour avoir os6 hgaler le ma- 
riage h la virginitÃ perpÃ©tuelle. . 

Ã Nous avons compar6 la virginitk h l'or, le mariage il 
l'argent. Nous avons dit que les grains, dont les uns rendent cent 
pour un,  les autres soixante, et les autres trente, sont produits 
de la mdme terre et de la meme semence, bien qu'ils diflerent 
beaucoup par le nombre. Eh! quel lecteur sera donc assez peu 
Ã©quitabl pour me condamner, non point d'aprhs mes paroles, 
mais d'aprhs sa propre pensbe? AssurÃ©ment nous avons Ã©tÃ & 
l'Ã©gar du mariage, beaucoup plus indulgents que la plupart des 
docteurs grecs et latins, qui appliquent aux martyrs le nombre 
cent, aux vierges le  nombre soixante, aux veuves le nombre 
trente, et qui, par-lh , excluent le mariage de la bonne terre et 
du champ que le p&re de famille a ensemencÃ©. . . . 

Ã Je finis donc en protestant que je n'ai pas condamnb le ma- 
riage, pas plus que je ne le condamne aujourd'hui, mais que 
j'ai voulu rÃ©pondr h un adversaire de la saine doctrine, sans 
m'inquiÃ©te des embÃ¹che que pourraient me tendre mes enne- 
mis personnels ... . .. . Lorsque vous trouvez dans mon ouvrage , 

'quelque chose de trop sÃ©vhre prenez-vous-en, non point h mes 

(1) Les anciens reprÃ©sentaien le nombre cent en posant lYextr6mit6 
de l'index droit sur le milieu du pouce de la m6me main. lbid. 

(2 )  Cf. OEuvres choisies de saint Jdrdme, traduites par Cullombet, 
tome VIII, p. 6 4 % .  

(5) Cf. Ibidem, 1.111, p. 38-45, et p. 108-115. 
Y. 99. 
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paroles, mais tt lYEcriture d'oÃ elles sont tirÃ©es Le Christ est 
vierge; la m&re de ce Dieu vierge, vierge et mÃ¨r tout Ã la fois, 
est toujours restÃ© vierge (virgo perpetua, mater et virgo) . . . . . Le 
Christ vierge, et Marie vierge, ont ainsi consacrÃ lii virginitb dans 
l'un et l'autre sexe. Les apdlres furent vierges, ou gardkrent la 
contincncc dans le mariage. Les Ã©v&1ues les pr13res, les diacres, 
doivent 6tre, lors de leur 6lcction, ou vierges ou veufs ; du moins 
faul-il qu'aprÃ¨ leur ordination ils se vouent h une perpÃ©tuell 
chastel6. Ã 

65. S. IGNACE, Epist. ad Pilil~dciph. (1) : (t Vierges, n'ayez 
que JÃ©sus-Chris devant les yeux, etc. Ah! puissk-je jouir du 
bonheur de vous voir praliquer la saintetÃ© comme Elie, comme 
JÃ©su fils de NavÃ© comme Melcl~isÃ©dcch comme Elisbe., comme 
JÃ©rbmic comme Jean-Baptiste, comme le disciple bicn-aimk, 
comme Tiniotl16c, Tite, Evode et ClÃ©ment qui ont tous conserve 
leur chastctb jusqu'h la fin de leur vie. Ã 

GG. S. ISIDORE de SÃ©ville Lib. II de summo bano, c ,  hQ : 
(i C'est Dieu qui donne la continence; mais il a dit . Demandez, 
et vous recevrez. II  donne donc, quand on frappe par les gC1nis- 
semcnts du cÅ“u A la porlc de ses grkxs. La virginiib a Ã©l 
mise au-dessus du mariage; Ciir si le mariage cst 1111 bien, la 
virginitÃ en est un autre meilleur que le premier. Le miiriiig~ est 
une permission accordÃ© t~ l'lionmc; la virginitb leur a d b  re- 
commandÃ©e mais non prcscrilc. Elle n'a 6th quc rec~mm:mdbc, 
parce qu'elle exige trop de vertu. Elle rcnfenini un  double 
avantage : l'avantage, pour cc monde, de nous dklivrer des in- 
quibtudcs du sikclc, cl celui, pour la vie h venir, do nous valoir 
la r6con~pcnse de la chasld6. Les vierges sont plus heureuses que 
les autres dans lc ciel, cl c'est cc que nous allestc en ces termes le 
propli&e JsaÃ¯ : Voici ce que le Sciytuw ilil aux ( . 3 t i~ iwps  : Je leur 
donnerai dans ma maison et dans l ' e tmi~~ie  de mcs niiitwilli~s une, 
place avantageuse et un nom qui leur sera meilleur que des fils et 
des filles; je leur donnerai un nom dternel qui ne pÃ©rir jamais 
(IsA~E, LW, 4-5). Et il n'est pas douteux que ceux qui eon- 
servent leur cliastclÃ© ou qui pers6vkrenl dans l'ktat de virginii6, 
deviennent @us. aux anges. Aimons la chastetb, celle belle 
vertu : nous goÃ¹teron la pratiquer plus de douceur que dans 

(1) Le passage cite ici de la lettre de saint Ignacc aux I'l~iladi~lpl~iens ne 
se trouve pas dans la kllrc aullienlii~~iu, kllc qu'elle nous est rapporlhe 
etlraduile par Sacy. Bible, 1. IV, in-lul., p. Ã«V et  suiv. 
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tous les plaisirs de la chair. Car la chasteth est un fruit plein de 
suavitÃ©. et sa beautÃ est impdrissable. La chasteth donne h 
l'Arne la sÃ©curitÃ au corps la santÃ ; aussi lisons-nous que m4me 
chez les gentils, certains athktes pratiquaient constamment la 
continence, pour ne pas s'affaiblir par les voluptÃ©s En effet, une 
vie voluptueuse a bientÃ´ Ã©nerv le corps, et amen6 une vieillesse 
prÃ©maturÃ© Tout pÃ©ch trouve son remhde dans la pdnitence; 
mais la virginitÃ une fois perdue, sa perte est irrÃ©parable On 
peut bien, par la pÃ©nitence obtenir le pardon de la faute qui 
nous l'a fait perdre ; mais on ne peut plus recouvrer cette intÃ©grit 
de la chair dont on jouissait auparavant. Ã 

67. S. BASILE-LE-GRAND , AscÃ©tiques prÃ©fac : Ã Soyez libre en  
sachant vous dhgager de toutes les inquiÃ©tude de ce monde. Ne 
vous embarrassez point du soin d'avoir une femme ou des 
enfants ; car cela est impossible dans cette discipline toute divine 
que vous avez embrassbe, saint Paul nous ayant dit : Les armes de 
notre milice ne sont point chmellcs, mais puissantes en Dieu 
(11 Cor., X, 4 ) .  

Ã Votre corps ne vous vaincra point par lui-mbme, et il ne 
vous fera aucune violence : il ne vous rend point captif, de libre 
que vous Ã©tie auparavant. Votre ambition n'est pas de laisser 
apr&s vous des enfants sur la terre, mais d'en faire monter au 
ciel; ni do vous engager dans un mariage physique, mais de 
contracter avec les Ames une union toute pure, de vous en faire 
le chef et le conducteur, et d'engendrer des enfants spirituels. 
Imitez l'cpoux cÃ©lest ; mettez en fuite les ennemis invisibles qui 
s'Ã©lÃ¨ve contre vous ; combattez contre les puissances et les 
principautÃ© de l'enfer ; bannissez-les premiÃ¨remen de votre 
&me, et ensuite de l'Arne de ceux qui ont recours & vous, et qui 
vous choisissent pour conducteur et pour protecteur dans celte 
guerre spirituelle (1). Ã 

68. Le m k e  , Constitutions monastiques, c. 1 ou prÃ©fac : 
tt Quiconque veut se dbgager des liens du inonde et conserver sa 
libertÃ© doit Ã©vite le mariage comme il ferait des entraves et des 
fers; ct aprts qu'il y a eu renoncÃ© consacrer il Dieu sa vie 
entikrc en faisant une profession publique de la chasteth, afin 
que, n'ktant plus libre de s'Ã©tabli dans le mariage, il soutienne, 
pour la conservation de sa puretÃ© les plus rudes combats que la 
nature est capable de lui livrer, et qu'il rÃ©prim la violence de 

(1) Cf. AscÃ©tique de saint Basile, 8.64.  
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ses mouvements les plus impÃ©tueux Car un homme qui s'est 
propos6 d'aimer Dieu d'un amour pur ; qui tache d'imiter, autant 
qu'il lui est possible selon sa faiblesse, son parfait Ã©loignemen 
de toute passion et de tout mouvement dÃ©rÃ©g ; qui aspire & 
goÃ»te la saintetÃ spirituelle, le calme, la tranquillitÃ et la dou- 
ceur d'esprit, ainsi que la consolation et la joie qui en est la 
suite, s'applique avec ardeur b dctourner ses pensÃ©e de toutes 
les passions grossiÃ¨re et charnelles qui peuvent troubler son 
&me, pour pouvoir contempler les choses de Dieu d'un Å“i 
serein, et qui ne soit couvert d'aucun nuage. AprÃ¨ s'Ãªtr ainsi 
longtemps exercÃ iÃ acquÃ©ri cette habitude et cette perfection, il 
entre dans une sainte familiarit6 avec Dieu, dont il prend la res- 
semblance autant qu'en est capable un homme mortel, et lui 
devient de plus en plus cher, comme ayant remportÃ la victoire 
dans un combat aussi laborieux; heureux de pouvoir converser 
avec Dieu apres avoir prÃ©serv son esprit de toute contagion des 
sens, et s'&ce Ã©tabl dans une parfaite puretÃ en dÃ© uaoeant ,, ses 
pensbes de toutes les passions grossikres et corporelles. Il n'est 
donc ni juste ni raisonnable qu'un homme qui est une fois par- 
venu h une si haulc perfection par lcs exercices dont je viens de 
parler, se laisse engager de nouveau dans les mÃªme passions 
par les attraits sÃ©ducteur de la chair, et qu'il laisse d'obscures 
vapeurs s'&lever dans son corps et former comme des nuages 
&pais capables d'aveugler l'Å“i de son &me, et de le priver de 
cette contemplation spirituelle et toute divine, en offusquant par 
des passions basses et grossibres la vue intÃ©rieur dont il jouis- 
sait (1). )) 

69. CASSIEN, ConfÃ©renc XII ou de l'abbÃ ChÃ©rÃ©mo c. 4 : 
Ã Nous devons 6tre trbs-persuadÃ© que, quand m4me nous prati- 
querions l'abstinence la plus sÃ©vÃ¨ ; que nous souffririons la 
faim, la soif, les veilles, le travail continuel ; que nous serions 
toujours dans les mÃ©ditation et dans les lectures, tous ces exer- 
cices ne pourraient par eux seuls nous Ã©tabli dans une puretÃ 
constante, si, dans la pratique de ces choses si laborieuses et si 
pÃ©nibles nous n'Ã©tion convaincus par notre propre expÃ©rience 
qu'il n'y a que la grhce de Dieu qui puisse nous donner cette 
chastetÃ incorruptible et inaltÃ©rable 11 faut que chacun recon- 
naisse qu'il doit persÃ©vkre dans ces exercices avec une patience 
infatigable, sans en attendre autre chose, sinon que Dieu, ayant 

(1) Cf. AscÃ©tique de saint Basile, p. 477478 



plfi6 de son affliction, le ddlivrera par sa grhm et sa midricorde 
des rÃ©volte de la chair et de la tyrannie des vices, bien loin de 
s'imaginer qu'il puisse acquÃ©ri par ces seuls moyens cette par- 
faite chastetÃ de corps, aprks laquelle il soupire, avec tant 
d'ardeur. 

Ã Animons-nous h la recherche et h la pratique de cette vertu, 
et ayons pour elle la mÃªm passion que les plus avares ont pour 
les richesses, que les plus ambitieux ont pour les honneurs, que 
les plus voluptueux ont pour les objets de leurs dÃ©sir (4). D 

70. Ibidem, c. 7 : Ã Le premier degrÃ de la chastetÃ consiste 
en ce qu'un solitaire ne succombe pas pendant le jour aux mou- 
vements de la concupiscence. Le second, c'est que son esprit 
lui-mÃªm ne s'arrÃªt point h des pensÃ©e dÃ©shonnÃªte Le troi- 
sihne, c'est que la vue d'une femme ne lui fasse pas la moindre 
impression. Le quatriÃ¨me c'est que durant le jour il ne sente 
pas m6me les moindres mouvements de la chair. Le cinquikme, 
c'est que, si la nÃ©cessit l'oblige d'entendre lire ou de dire lui- 
meme des choses qui aient trait au mariage et h la gÃ©neratio 
des enfants, la puretÃ de son cÅ“u bannisse tellement de son 
esprit toutes les pensÃ©e qui pourraient lui causer du tourment, 
qu'il n'en soit pas plus touchÃ que de choses ordinaires et indif- 
fÃ©rentes Le sixiÃ¨m degrÃ de la chastetÃ© c'est que la nuit mbme 
il ne soit point sujet Ã ©  ces fantbmes et A ces illusions, dont nous 
prions Dieu qu'il nous dÃ©livr (2). 1) 

71. S. BASILE-LE-GRAND, HomÃ©li sur le psaume XLIV : Ã Que 
les personnes qui ont vouÃ Ã Dieu leur virginitÃ recueillent bien 
ces paroles, que les vierges seront amenÃ©e devant le roi (Ps. XLIV, 
15), mais les vierges sans doute qui sont attachÃ©e h I'Eglise, qui 
suivent ses instructions, qui observent en tout sa discipline. Ce 
sont lh les vierges qui seront prdsentÃ©e avec des transports de joie, 
et conduites jusque dans le temple du roi. Mais il en sera tout au- 
trement de celles qui n'auront fait que malgrÃ elles le vÅ“ de 
virginitÃ© ou qui n'auront embrassÃ ce saint Ã©ta que par chagrin 
ou pour subvenir aux nÃ©cessitÃ de la vie. Quant A celles qui 
remplissent avec joie les obligations de leur Ã©tat elles seront 
prÃ©sentÃ© au roi, et conduites non dans une demeure vulgaire, 
mais dans le temple mÃªm du roi. Car c'est dans le saint des 
saints que doivent Ãªtr placks les vases employbs au sacrifice et 

(1) Cf. ConfÃ©rence de Cassien, p. WJQ-Ut. 
(2) Cf. Ibidem, p. 080. 
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&rangers aux usages profanes; c'est dans le sanctuaire qu'ils 
peuvent btre admis, lb oÃ rien de souillÃ ne doit avoir acchs. Ã 

Question V. 

En quels termes nous est propos6 le conseil Ã©vangÃ©liq de 
l'ob6issance? 

C'est avant tout par les exemples de sa vie, comme nous 
l'avons dejh fait entendre, et ensuite par ses instructions que 
Notre-Seigneur JÃ©sus-Chris nous a proposÃ et recomnxmdÃ en 
mÃªm temps la pratique exacte de cette vertu d'obÃ©issance Car 
il est venu en ce monde non pour faire sa propre volontÃ© mais 
pour accomplir celle de son PÃ¨re et mÃªm la volontÃ de ceux Ã 
qui l'Evangile nous fait voir qu'il a Ã©t soumis; il est venu pour 
servir, et non pour 6tre servi, tellement qu'il s'est humiliÃ lui- 
mhme, en se rendant obÃ©issan jusqu'a la mort, et jusqu'ii la 
mort de la croix. 

En second lieu, il nous a engagÃ par ses paroles h l'imiter en 
particulier sur ce point, quand il a dit : Si que1qitâ€ veut venir 
aprÃ¨ moi, qu'il renonce 6 lui-mÃªme, qu'il porte sa croix et qu'il 
me suive. Ces paroles sans doute peuvent trÃ¨s-bie se prendre 
dans un sens gÃ©nbral et comme adressÃ©e iÃ tout le monde ; mais 
elles regardent cependant d'une manitire plus spÃ©cial ct plus 
parfaite ceux qui, autant que le leur permet leur faiblesse, se 
conforment tellement 5 JÃ©sus-Christ qu'ils ne veulent Ãªtr en 
rien les maitres de leurs actions, et qu'ils aiment mieux se 
diriger d'aprÃ¨ autrui que d'aprÃ¨ eux-mfimes, en se conformant 
volontiers aux ordres et ii la volontÃ de celui qu'ils ont choisi 
pour leur tenir la place de Jesus-Christ. 

Car, comme Venseignc saint Basile, Ã le supL-rieur de ceux. 
qui lui ont fait VÃ• d'obbissanee rcprbscnte A leur Cgard la pcr- 
sonne de Noire-Seigneur JÃ©sus-Christ faisant l'officc de mbdia- 
leur entre Dieu et les hommes, et ofÃ¯ran a Dieu en sacrifice les 
volontÃ© de ceux qui font profession de lui obÃ©ir Comme donc 
les brebis obÃ©issen iÃ leur pasteur, et marchent dans le chemin 
par lequel il les conduit, ainsi est-il juste que ceux qui font une 
profession particuli6re de piÃ©t ob6isscnt ii leurs supÃ©rieurs sans 
rechercher avec trop d'cmprcssement les motifs des commande- 
ments qu'ils en reÃ§oivent lorsqu'il n'y a point de pÃ©ch A les 
exheuter; et c'est ce qu'ils doivent faire avec beaucoup d';ir!ltwr 
et de zÃ¨le Ã Saint Bernard vient ap rh  saint Basile nous enseigner 
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aussi la mbme doctrine, quand il dit que u nous devons houter 
comme Dieu mbme celui qui tient sa place parmi nous, dans 
toutes les choses qui ne sont pas manifestement contraires aux 
ordonnances divines. Ã 

L'Eglisc, comme le prouvent ses annales les plus anciennes, 
a 'toujours eu de ces fidklcs et excellents imitateurs de Jksus- 
Christ, qui prcnlnent un soin sÃ©rieu d'obscrvcr les trois genres 
de conseils que nous venons de dire. Elle se glorifie en particu- 
lier de ces hommes d'blitc rbunis dans des congrÃ©gation reli- 
gicuscs et approuvees par elle, qui,  aprÃ¨ avoir renoncÃ il tous 
leurs Liens comme A tous les plaisirs de la eliair, avec un cou- 
r a s  au-dessus des forces du vulgaire, font une profession toute 
parliculih de la sainte obbissance, en se proposant pour but de 
se conformer en tout aux exemples d'ob?issancc que nous a laissÃ© 
notre divin Mailrc, ainsi qu'aux rbgles de perfection que nous 
trace I'EvangiIc, par le sacrifice complet de leur propre volont& 

Saint Basile, saint Augustin, saint J b r h e ,  saint BenoÃ®t saint 
Grkgoire, Cassien, saint Bernard, et tant d'autres excellents 
maÃ®tre de la perfeclion Ã©vangÃ©liqu tant d'aulres illustres dÃ© 
fenscurs en m i h e  temps que rigides observateurs des insti- 
tutions religieuses, nous fournissent la preuve incontestable de 
cette v6ritC (Y). 

V. allcrin?, qucm Clirisli loco sibi uro~osue- 

Chrjstns Dominus prini11111 cxcn~pio v i t z  Christi p c r g n a m  oblinet, ac vcluti m& 
ga~~ct i ss i i i i .~ ,  sicut aiif6 nienii~iiinns, dcindc dinlor Dei et  11ominum factns , salutem 
v ~ r l i o  sno Inijns oliciliciiti~ rationci11 pcr- obedientium Deo sacrificat. Und& quem- 
frctam nol~is  proposuit atque commcndavit. admodÃ¹ oves pastori obediunt , eA per- 
Vcnit enim non snani faccre volunlatem, gcnles via, qua pastor ipsas (Inxerit, il& 

Palris, et coriini, q n i l i ~ ~ s  fuisse snb- convcnit liujnsmodi pietatis excrcilatores 
diliis lcgilur : vrnit iilcniniinisfrare, cl non suis ohcdire praefcclis, non ciiriosfe inves- 
l!!iiiisfrari, ndeft lit liiin~iliirit scn~clipsu~n tigai~do ]Ii \-c~plii ,  ulii & peccato alicna 
fiictiis oljciliriis iisquc ad niorleiii, niorlcui fuerinl :  cil cuin 0111111 alacritatc e t  slinlio 
a u l m  crncis. explendo c a ,  qua; drinandnnlur. De quo 

Tmn ad siiÃ iinilnliononi nos vcrbo exci- pra-fccfo sicctiain pos t  Basilium Ccrnardus 
tans dixit : .Si qui's v d t  veiiiiv pose me, affinnat : Ipsuni q w m  pro Dco haben~us,  
f i h e p t  sauc~;pstini  , et lolhit crucem tanquain Dcum in his , qiiamon sunt  apertb 
s ~ i t i i n ,  et  scpmtw me'. QIIÃ v c r l ~ ,  n t  contra D P I I ~ I ,  andire dchemns. 
p~iici'ntltn ;id otnncs dida,  roc16 quidem IInjnsmodi a n t e n ~  fideles et excellentes 
l!ossunt accipi, sed pecnliariier iamen atque Ghrisii imilatores, qui dictis consiliis ob- 
pcricciii~s ad cos pcrliiicrit, pro su0 servandis seria vacarcnt, mi vctcrcs ostcn- 
n~odulo se Chris!o ita conformant, ut nnlliÃ dnnt annales, Ecclesia semper hnlinit, et 
in ri! sui cssc jnris vclini, et aliftno poli'us, in his dileclos probatosque cÅ“tu piorum 
qui:i~i iifLili'iilu v i w u  s a h ~ i i i i t ,  duui ac rcli~ioauruiii l iou~inua ,  qui siipra vulgi 



4.  JEAS, Vi* 38 : (( Je suis descendu du ciel non pour faire ma 
volontÃ© mais la volontÃ de celui qui m'a envoyÃ© n 

2. MATTHIEU, XX, 28 : a Comme le Fils de l'homme n'est 
venu pour Ãªtr servi, mais pour servir* et donner sa vie pour la 
rÃ©demptio de plusieurs. D 

3. Luc* XXII, 27 : (( Car qui est le plus grandy de celui qui 
est & table, ou de celui qui sert?N9est-ce pas celui qui est & table? 
Et moi, cependant' je suis parmi vous comme celui qui sert. n 

4. Phil@pimsJ II, 8 : (( Il s'est humiliÃ lui-mhe, se rendant 
obbissant jusqu'h la mort, et jusqu9& la mort de la croix. )) 

5. MATTHIEU, XVI, 24 : (( Si quelqu'un veut venir aprhs moi, 
qu'il renonce h soi-meme, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive. N 

6. Luc2 IX, 23 : (( Il disait aussi & tout le monde : Si quel- 
qu'un veut venir aprÃ¨ moi, qu'il renonce & soi-m&me, qu'il 
porte sa croix tous les jours et qu'il me suive. N 

7 .  1 RoisJ XVJ 22-23 : (1 Samuel lui rÃ©pondi : Sont-ce des 
holoc~ustes et des victimes que le Seigneur demande? Ne de- 
mande-1-il pas plutbt qu'on obÃ©iss & sa voix? L'obÃ©issanc est 
meilleure que les victimes, et il vaut mieux lui obÃ©i que de lui 
offrir la graisse des bÃ©liers - Car c'est une esphce de magie que 
de ne vouloir pas se soumettre et de ne se rendre pas & la volontÃ 
du Seigneur. C'est le crime de l'idolhtrie. )) 

8. EcclÃ©siaste IV, 47 : (( L'obÃ©issanc est bien meilleure que 
les sacrificcs des insensÃ©s qui ne savent pas le mal qu'ils font. ), 

9. Luc, X, 46 : N Celui qui vous Ã©cout m'Ã©cout ; celui qui 
vous mbprise me mdprise. Et celui qui me mhprise mÃ©pris celui 
qui m'a envoyÃ© 1) 

40. EphdsiensJ VI, 5-8 : (t Vous, servit~urs~ obÃ©isse avec 
crainte et respect, et dans la simplicitÃ de votre m u r ,  h ceux 
qui sont vos maÃ®tre selon la chair, comme it Jbsus-Christ m h e ,  
-Ne les servez pas seulement lorsqu'ils ont l'Å“i sur vous, 
comme si vous ne pensiez quy& plaire aux hommes, mais en vous 
considÃ©ran comme Ã©tan en cela serviteurs de JÃ©sus-Christ et 

morem ao exemplum, ahdicatis semel bonis 
omnibus et relictis carnis illecebris, ex 
professo studerent sanch obedienlia : eb 
videlicet spectantes, ut ad Christi obedientis 
exemplary et ad Evangelica normm per- 
fectionem 6ese tobs amponerent, nullum- 
que propria? vo1uutati locum relinqucrent. 

Cujus rei testes p e r q u h  idoneos habe- 
mus Basi i i~rn~ Augustinum, Hieronymum, 
Benedictum, Gregorium , Cassianum, Ber- 
nardam* aliosque innumeros Evangelica 
perfectionis professores, et monastici insli- 
tuti tum defensores, tum observatores in- 
tegerrimos. 



hisant de bon m u r  la volont6 de Dieu. Servez-les avec aflection, 
regardant en eux le Seigneur, et non les hommes. Sachant que 
chacun recevra du Seigneur la rÃ©compens du bien qu'il aura 
faity n'importe qu'il soit esclave ou qu'il soit libre. )) 

44 .  Colossiens, IIIJ 20-22-2k : cc Enfants, obÃ©isse en tout & 
vos p6res et mÃ¨res car cela est agrhable au Seigneur. - Servi- 
teurs, obÃ©isse en tout & ceux qui sont vos maÃ®tre selon la chair, 
ne les servant pas seulement Iorsqu'ils ont l'Å“i sur vous, comme 
si vous ne pensiez qu'h plaire aux hommes, mais avec simplicitÃ 
de cÅ“u et crainte de Dieu. - Faites de bon cÅ“u ce que vous 
faites, comme le faisant pour le Seigneur et non pour les hommes, 
- sachant que vous recevrez du Seigneur l'l~Ã©ritag du ciel pour 
rÃ©compense C'est le Seigneur JÃ©su - Christ que vous devez 
servir. D 

4. S. AUGUSTIX, Citd de DieuJ liv. XlV, c. 42 : (c Dieu, dans 
Ie commandement qu'il fit ii l'homme, n'avait en vue que son 
obÃ©issance vertu qui est, dans une crÃ©atur douÃ© de raison, la 
mÃ¨r et la gardienne de toutes les autres. )) 

2. S. J Ã ‰ R ~ E  A Ia vierge DÃ©mÃ©triade sur Ia virginitÃ© 
Epist. VlII ,  c. 40 : K C'est un bien d'obÃ©i aux anciens? de se 
soumettre aux supÃ©rieurs d'apprendre des autres la science des 
Ecritures et les rÃ¨gle d'une sage conduite, et de ne pas Ã©coute 
un fort mauvais maÃ®tre qui est la prÃ©somptio (4). )) 

3. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Moralium in Job, lib. XXXV, c. 42 
(al, 8) : (( L'obÃ©issanc est la seule vertu qui donne entrie dans 
l'&me & toutes les autres, et qui puisse les conserver.. . . . L'obÃ©is 
sance est prÃ©fÃ©r avec raison & l'immolation des victimes 
(1 Reg., XV, 22)$ parce qu'au lieu que dans ces sortes de sacri- 
fices on n'immolait qu'une chair Ã©trangbr y c'est sa propre 
volontÃ qu'on immole par le sacrifice de l'obÃ©issanc (2). )) 
4, Le mÃªme in lib. I Regum, l ib.  II ,  c. 4 : [c La vraie obÃ©is 

sance n'a la prÃ©tentio ni de pÃ©nÃ©tr l'intention des supÃ©rieurs 
ni  de faire un discernement entre les prÃ©cepte qui lui sont 
imposÃ© : car celui qui abandonne sa conduite entibre & celui 
qui est chargÃ de la diriger y ne met son contentement qu'h bien 

(i)  Cf. OEuvres choisies de  Wvb t  JirÃ”me trad. par Collombety t, V* 
pag. 379-373. 

(2)  Cf, Les Morales de saint GrÃ¨goire te IVy p. 778-779. 
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faire ce qui  lui est prescrit. Celui-lii s'interdit tout jugement, qui 
sait parfaitement obÃ©ir Ã 

S. Ibidem, libJ IV, c. S : Ã Les victimes offrir, ce sont les 
actes d'ol16issance auxquels sont tenus les infkrieurs; car en 
nous soumettant aux hommes pour l'amour de Dieu, nous im- 
molons l'esprit d'orgrcil. Les autres verins tiennent t6te aux 
d6mons; niais l'obeis~ii~"; est la seule qui en triomphe. Il faut 
donc o b k  pour remporter la victoire : en soumettant parfiite- 
ment sa propre volont6 it celle des autres, on s'dlÃ¨v au-dessus 
des anges lomb6s par I'e!Tct de leur dCsob6issance. Ã 

G. Ibidem, l lb.  VI, c. 2 : Ã Ceux qu i ,  possCdCs d'un esprit (le 
dÃ©sob6issance refusent orgueilleusement d'cx6cutcr les ordres de 
leurs sup6rieurs en croyant, faire micux que ce qui icur est coin- 
mande, voudraient sans doute ofÃ¯ri A Dieu ce qu'ils font; niais 
c'est en lui refusant le sacrificc d'eux-mCnics. Car si par la 
pratique des auires vertus nous oflrons il Dieu ce qui est h nous, 
par 1'obGssancc nous lui offrons nos propres personnes. Toutes 
les autres bonnes Ã•uvrc que nous pouvons avoir la pensÃ© de 
faire doivent Ctrc subordonnfies celles qui nous sont cornmai+ 
dÃ©es L'ob6issance vaut mieux quo les sacrifices. Car il y a bien 
plusde mkriteii soumcilrcsa propre volont6 h celle d'autrui, quede 
xnatcr notre corps par des jcÃ¹ne rigoureux, ou m h e  que d'olrrir 
h Dieu le sacrifice d'un cccur contrit : car celui qui sait aeeom- 
plir parfaitement la volontÃ dc son supÃ©rieu sera blev6 dans le 
ciel au-dessus do ceux qui auront jcÃ™n comme de ceux qui au- 
ront pleure. Ã 

7. C A S S ~ ,  Lib. IV de inslihifis cce1to1)iorum; c. '10, loue de la 
manierc s ' i l i ~ i ~ ~ ~ ! ~  i'oli&i.iiinee prali(;u&; parmi les moines de 
Tiibcnncs dans hi Th61~iii~lc : Ã L'olG~~i~nci> s'obsorvc pwmi eux 
dans une telle pcrfeclion, que les jcunc: non-sc!~lc~nctit n'osent 
pas sortir du monastkre sans la permission du supCricur, mais ne 
se permettent pas i n h c  sans son ordre de satisfaire leurs Le- 
soins naturels. Et c'est ainsi qu'ils s'cinpresscnt de faire sans rai- 
sonner tout ce qui lcur est prescrit, comme si c'ktait Dicu mime 
qui lcur en imposerait le devoir, au point que lors nAne qu'on 
leur ordonnerait des choses impossibles, comme cela arrive quel- 
qucfois, ils ne s'en porteraient pas moins Ã les entreprendre, et it 
les pousser jusqu'ob elles poiirriiicnt aller, avec une ardeur cl un 
d6voucmcnt qu'ils mesurent, non sur leurs forces, mais sur le 
respect qu'ils doivent it leur suphrieur. J'onicts de parler ici plus 
en dktail de leur obÃ©issance Plus tard, je le prouverai par les 
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exemples mbmes. Ã Voir ibidem, c. 24 et les suivants de ce 
4e livre. 

8. ' Le mÃªme Collat. II quÅ est albatis Moysis, c. 4 4 : Ã Le 
moyen donc le plus sÃ» pour acqu6rir une vÃ©ritabl discrÃ©tio est 
de suivre les traces des anciens, de n'avoir jamais la prÃ©somptio 
de rien faire de nouveau par nous-mbmes, ni d'user de notre 
discernement pour juger d'aucune chose, mais de rÃ©gle toutcs 
nos actions d'aprÃ¨ la tradition qu'ils nous ont laissÃ©e et sur 
l'exemple de leurs vertus. Celui qui sera bien affermi dans cette 
maniÃ¨r de vie poss6dcra la discrCiion en 1111 dcgrh dmincnt, et 
sera couvert de toutes les embÃ¹che et do tous les artifices du 
dÃ©,mon Car il n'y a point de vice dont le diable se scrvc si avan- 
lageusement pour jeter un solitaire dans le prbcipicc, et pour 
l'entraÃ®ne dans la mort, que lorsqu'il lui persuade de nbgliger 
le conseil de plus anciens que lui, et de s'iippuyer sur son propre 
jugement (1). Ã 

9. Le m h e ,  in Collatione I V  qw est Daninlis abbatis, c. 20 : 
Ã II est Ã©galemen dangereux de blesser la regle d'un monastt-re, 
ou pour trop veiller, ou pour trop dormir. Ce n'cst pas un 
moindre mal de dÃ©sobÃ© Ã son abbÃ en lisant quand il faudrait 
se reposer, qu'en donnant lorsqu'il faudrait lire (2). Ã 

40. S. BERNARD, S m .  de tribus ordinibus Eccksim, ad Patres 
th capitula facto : Ã Quiconque cherche par des moyens ouverts 
ou cachÃ© h ne se faire enjoindre par son p h  spirituel que ce 
qui s'accorde avec ses propres pcnchants, se sÃ©dui lui-mkmc 
s'il se flatte d'etrc dans la voie de l'obiissancc. Car alors c'est 
moins lui qui obÃ©i Ã son supÃ©rieur que son supÃ©rieu qui lui 
obÃ©i h lui-mÃªme Ã 

11. Le mbme , in Sermone ad milites templi, c. 13 : Ã Je ne 
dois pas passer sous silence ni sans observation ce nom de 
Bhthanie, qui signifie maison d'obiissanceJ cc bourg de Marthe ct 
de Marie, oii fut ressuscitÃ Lazare, cl oh nous trouvons par con- 
sÃ©quen les deux types de la vie active et contemplative, une 
admirable figure de la clbmence de Dieu envers les pbchcurs, et 
un emblkme de la vertu d'obÃ©issanc qui doit accompagner les 
Å“uvre de phnitence. Qu'il suffise de faire remarquer ti cette 
occasion, que hors de Bt311anie les bonnes Å“uvres non plus que 
le saint repos de la contcmplation, ou que les larmes de la ph i -  
tence, ne sauraient plaire Ã celui qui a montrÃ une telle estime 

(1) Cf. Confdrences de Cussien, p. 74-73. 
(2) Cf. Ibidem, p. 185. 
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pour I'oMissance, que plut& que de la sacrifier, il a mieux aimd 
sacrifier sa vie, en se rendant obÃ©issan jusquY& la mort & la 
volont6 de son phre. Ã 

12. Le mbme, Serna. de virtute obedientiÅ et ejus gradihis: 
Entre ce qui est absolument mauvais et ce qui est absolument 

bon, il y a certaines choses indiffÃ©rente en elles-mdmes, et qui 
peuvent htre tant& bonnes et tant& mauvaises, selon qu'elles 
se rapportent par circonstance h l'une ou A l'autre de ces deux 
premihres catÃ©gories Ces choses indiffÃ©rente sont, par exemple, 
de marcher ou d'dire assis, de parler ou de se taire, de manger 
ou de jeÃ»ner de veiller ou de dormir, et autres actions sem- 
blables, qui peuvent mÃ©rite mbme une trh-grande rÃ©compense 
si elles se font avec l'agrÃ©men du supÃ©rieur Nous devons 
donc quant ti ces choses indiffdrentes &te soumis et obÃ©issant 
& ceux qui ont nous gouverner, et le faire sans raisonner, 
pour ne pas charger notre conscience, parce que dans ces sortes 
de choses Dieu n'a rien voulu prescrire, mais a tout abandonnÃ 
& la volontÃ des supÃ©rieurs Que ceux-ci soient dÃ©pourvu d'in- 
struction, qu'ils usent sans discrÃ©tio de leur autoritÃ© cela ne 
vous regarde pas ; souvenez-vous seulement que tout pouvoir 
vient de Dieu, et que celui qui rÃ©sist au pouvoir, rhsiste Ã 
l'ordre de Dieu (Rom., XIII, 2). C'est en ces points que nous 
obÃ©isson plus particuli&rement aux hommes ; soumis A un 
homme, c'est h cet homme aussi que nous devons lh-dessus 
l'obÃ©issance Ce n'est pas que nous n'obÃ©ission en mbme temps 

Dieu, puisque l'obÃ©issanc que nous rendons h nos supÃ©rieur 
se rapporte par-lh milme Ã celui qui a dit : Qui vous Ã©cout 
m'Ã©cout (Luc, X , 16). Marchons donc dans cette voie avec 
beaucoup de prÃ©caution car il s'y trouve beaucoup de degrÃ© 
qui ne s'apeqoivent pas tout d'abord, et dont il suffit de passer 
un seul, pour rendre infructueuse son obÃ©issanc sur le reste. 
Le premier degrd de l'obÃ©issance c'est d'obÃ©i volontiers. ObÃ©i 
volontiers, c'est accomplir de son plein grÃ la volontÃ du supÃ©rieur 
Le second degr6 de l'obÃ©issance c'est d'obÃ©i avec simplicitÃ© 
Celui qui agit avec simplicitd, agit avec confiance (Prou., X, 9 ) .  
Nous en voyons beaucoup qui accablent leur supÃ©rieu de ques- 
tions, quand celui-ci leur commande quelque chose; pourquoi? 
par quel motif? dans quel but? ont-ils coutume de demander 
toujours; ils se plaignent, ils murmurent; ils se tourmentent 
pour savoir b quoi bon cet ordre, quelle en est la cause, qui 
est-ce qui a pu le conseiller. De lh des murmures, des paroles 



d'humeur, et souvent pleines d'amertume. De lb mille prhtextes 
d'excuses, des allÃ©gation d'impossibilitÃ© imaginaires, des in- 
trigues pour en entraÃ®ne #autres dans son parti. Bien diffbrente 
&ait l'obbissance d'Abraham. Ecoutez l'dloge que Dieu fait lui- 
mhme de son peuple fidde : II m'a obdi, dit-il, dÃ¨ qu'il a en- 
tendu ma voix (Ps .  XVII,  AS), faisant entendre par-lh que 
l'obÃ©issanc avait Ã©t simultanÃ© avec l'ordre donnÃ© Le troi- 
sihrne degrÃ de l'obÃ©issanc est d'obÃ©i avec plaisir. Car Dieu aime 
celui qui donne avec plaisir ( I I  Cor., IX, 7 ) .  N'obdissez pas avec 
chagrin, vous dit l'Apbtre, ni parce que vous y seriez contraints 
par la nÃ©cessitÃ Un visage serein, des paroles douces, honorent 
beaucoup l'obÃ©issanc du subordonnÃ© Le quatriÃ¨m degrÃ de 
l'obbissance, c'est d'obÃ©i promptement. Le vrai obÃ©issan ne sait 
ce que c'est que de se mettre en retard; il n'attend point au 
lendemain; la lenteur lui est inconnue; il prÃ©vien les ordres qui 
lui sont donnÃ©s ses yeux sont alertes, ses oreilles attentives; sa 
langue ne fait point attendre ses rkponses; ses mains et ses pieds 
sont toujours pr&s pour ce qu'il doit faire; il n'a d'autre pensÃ© 
que d'accomplir l'a volontÃ du supÃ©rieur Le cinquikme degrÃ© 
c'est d'obÃ©i avec courage. Agissez avec grand courage et que vos 
murs s'affermissent, vous tous qui espÃ©re dans le Seigneur 
(Ps.  XXXJ 28). Le sixihme degrÃ© c'est d'obÃ©i avec humilitÃ© 
Le septikme, c'est d'obÃ©i sans reliiche. Ce n'est pas celui qui 
aura commencÃ© mais bien celui qui aura persÃ©vÃ©r qui sera 
sauvÃ (MATTH., X ,  22 ; XXIV, 13). Beaucoup commencent, 
mais peu persÃ©vkrent La persÃ©vÃ©ran est la fille privilÃ©gi6 
du grand roi, le fruit et la consommation des vertus, la sauve- 
garde de tout le bien qui peut se faire, la vertu sans laquelle 
personne ne verra Dieu ni ne sera vu de lui. C'est elle seule 
qui introduit le zÃ©l observateur de l'obÃ©issanc jusque dans 
l'intÃ©rieu du palais du roi, pour voir dans toute sa beauth celui 
dont la vue fait tressaillir les anges. Ã 

13. Le d m e ,  Serm. III de Circumcisione Domini : Ã Quand 
un homme se dÃ©cid ti entrer dans une congrÃ©gation est-ce qu'il 
demande h Ãªtr maÃ®tr avant d'avoir Ã©t disciple, h enseigner 
les autres avant d'avoir appris lui-mÃªme Il choisit plut& d'btre 
des derniers dans la maison de son Dieu, et de se soumettre h 
un maÃ®tr qui lui apprendra h rompre sa volontÃ© et & contenir 
ses penchants avec le frein de l'obÃ©issance pour pouvoir chanter 
avec le Psalmiste : Vous avez mis des hommes sur nos ttftes 
(Ps. LXIII, 12 ) .  Le serviteur ne doit pas dhdaigner de faire ce 
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dont le souverain maÃ®tr lui a donnt5 l'exemple : car un serci- 
teur n'est pas p11(s grand que son maltre (JoAN., XIII, 46). Apr& 
avoir crk dÃ©j en Agc, en sagesse et en grhm devant Dieu et 
devant les hommes, comme il avait dhjh douze ans, aprÃ¨ avoir 
&tÃ trouvÃ ii JÃ©rusale au milieu des docteurs, les Ã©coutan et 
les interrogeant, il ne s'en retourna pas moins avec ses parents, 
avec lu sainte Vierge et avec Joseph dont il passait pour &SC le 
fils, et il leur Ã © t a i  soumis (Luc, II, SI) .  Vous donc aussi, soyez 
soun~is pour son amour. Mais une fois entrÃ dans la voie de 
l'ol16issancc, peut-6trc que vous rencontrerez des aspÃ©ritÃ© des 
difficultÃ© k vaincre; pcut-6tre que vous recevrez des ordres 
qui, si salutaires qu'ils vous soient, seront loin de vous htre 
agrdables. Si vous les supportez & regret, si vous jugez celui 
qui vous les donne, si vous murmurez en vous-mÃªm contre lui ,  
vous aurez beau obbir au-dehors, vous n'aurcz pas le mÃ©rit do 
la patience, et votre action ne fera que couvrir votre mÃ©chan 
cetÃ© Il est donc nÃ©cessair d'appeler alors la patience ii votre 
secours, pour qu'elle vous fasse accepter avec rÃ©signatio tout 
ce qu'il y aura de rude et de difficile.. . 

Ã Afin donc que celui qui court ne fasse pas quelque chute, 
il doit s'6elaircr du iliiinbeau de la discrÃ©tion qui est la mkre 
des vertus et le sommet de la perfection. C'est celte vertu qui 
apprend it Ã©vite tout excÃ¨s Mais comme elle est presque aussi 
difficile ii trouver que lc phh ix  sur la terre, ayez soin de vous 
munir, pour la rcmplaccr au besoin, de la vertu d'obiissancc, 
pour ne faire rien de plus, rien de moins, rien autrement que 
ce qui vous est commande. Ã 

14. S. J ~ R ~ M E ,  ad Rmticum monac7tu~n, epist. IV, c. 6 : Ã Nul 
art ne s'apprend sans maÃ®tre Les animaux m&mcs et les trou- 
peaux, ont des chcl's qui les conduisent. Les abeilles ont leurs 
reines, les grues s'altaclicnt h la suite de l'une d'entre elles dans 
un ordre qui forme une lelire. Il n'y a qu'un empereur dans un  
empire, qu'un juge dans une province. Rome, aussitdt apres sa 
fondation, ne put souffrir deux frbrcs sur le meme trdne, et ses 
commenccments furent inaugurÃ© par un parricide. Esau et Jacob 
se firent la guerre dans le sein dc Rcbccca (Gela., .Y"YV, 22).  Nous 
ne voyons dans une &lise qu'un Ã©v6que qu'un archiprÃ¨tre qu'un 
archidiacre, et cliaquc ordre du elcrgb a son clicf sphcial. Dans 
un navire il n'y a qu'un pilote, dans une maison qu'un maÃ®tr ; 
dans une armÃ©e si grande qu'elle soit, on ne reÃ§oi d'ordresque 
d'un seul. 
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Ã Je  ne veux point vous ennuyer par de plus 'longs dÃ©tail ; 

tout ce que je dis ici tend seulement ii vous prouver que vous 
devez non point rosier maÃ®tr de vos actions, mais vivre dans un 
monastÃ¨r sous la discipline d'un phre, ct dans la compagnie de 
plusieurs religieux , pour apprendre auprks de l'un l'humilitÃ© 
auprÃ¨ des autres la patience; de l'un, it garder le silence; des 
! lires, Ã pratiquer la douceur; pour apprendre it ne pas faire ce 

$il vous plaira, & ne manger que ce qu'on vous dira de manger, 
ne porter de vkternents que ceux qu'on vous donnera, h ne fairc 

que le travail qui. vous sera prescrit, h vous soumettre & des 
personnes qui ne vous plairont pas, h nc vous coucher qu'accabld 
de lassitude, i~ dormir en marchant, c l  h vous lever avant d'avoir 
pris tout votre sommeil. Ã 

Ibidem, c. 7 : Ã Vous ne chanterez des psaumes qu'A votre 
rang, et vous chercherez clans cet exercice non point la douceur 
de la voix, mais 1'alTcction d u  c-caiir, suivant cc que di1 l'Apbtre 
(1 Cor., XIV, 15) ; Je dianterai ilc c m ,  je chanterai aussi d'es- 
prit; et encore (Col., III, 16) : Chnniez dans vos c m r s  les louanges 
dit Seigneur; car il avait lu ce l~rÃ©cept (Ps. XLVâ€ 8)  : Chantez 
sagement. Il vous faudra servir vos freres, laver les pieds des 
hdtes, souffrir en silence une injure, cr;â€¢ind le supÃ©rieu du 
monaslÃ¨r comme votre maÃ®lrc et l'nimer comme un pere; 
croire que tout cc qu'il vous orilonncra vous sera avantageux, 
ne point raisonner sur les ordres des anciens, vous il qiii c'est 
un devoir d'ob6ir et de fairc cc qu'on vous ordonne, selon ce qu'a 
dit  MoÃ¯s (Dent,, XXVII, 9 )  : Ecoute, Israd, et tais-toi (1). Ã 

15.  S. BASILE, iu Oralionc de abdicatione rertim, sive renwtia-  
tkne sa'ciili id ius  et spiriti.idi pcrfeclione, qu,i aliis est Serin. II 
exercitamentorum pk'iatis : Ã Si donc Dieu vous fait la grhcc de 
trouver un homme tel que je vous le reprbsentc, et qui soit votre 
maÃ®tr dans la pratiquc des bonnes axlvrcs, comme vous en 
trouverez quelqu'un assiir6ment si vous voulez bien le cliercher, 
formez en v o u s - m h c  la r~soliilion dc ne ricn fairc sans lui 
demander son avis. Car tout cc Ã§ii vous feriez 6 son insu serait 
une espkc  dc larcin et de silcriltge, qui vous conduirait it la 
mort au lieu de vous cire ulilc, quelque bonne que cette action 
vous puisse paraÃ®tr A vous-mdme. 

Ã Le r o y a ~ ~ ~ ? ~ c  de Dieu se prend pur violence, et ce sont les violents 

( 1 )  Cf. OEnvres choisies de suint JirÃ”t~te trad. par Collombet, t. V. 
p. 261-267. 
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qui temprtmt  (MATTH., Xi, 12). Ce sont lh des paroles de 
l9Evangile, qui appelle violence les travaux et les austdriths du 
corps que les disciples de J6sus-Christ embrassent avec ardeur 
et de leur propre mouvement, en renonÃ§an & leur propre volontb 
et ti tout ce qui peut flatter le corps, et en gardant tous les com- 
mandements du divin Sauveur. Si donc vous voulez conquÃ©ri le 
royaume du ciel, employez la force et la violence; abaissez votre 
cou sous le joug du Seigneur; serrez-vous de ses liens; chargez 
volontiers vos Ã©paule d'un tel fardeau (4). Ã 

16. Le mÃªme Serm. de institu.lione monachorum, qui aliis est 
Serm. V exercilamentorum, pietatis : Ã Cette vÃ©ritabl et parfaite 
obÃ©issanc que tous les infÃ©rieur doivent A leur supÃ©rieu se 
fait particuliÃ¨remen remarquer, en ce qu'on s'abstient sur son 
avis, non-seulement de tout ce qui est injuste et dÃ©raisonnable 
mais encore des actions les meilleures en elles-dmes el les plus 
dignes de louange. Car, quoique l'abstinence et les autres mor- 
tifications du corps soient d'une grande utilitÃ© cependant, si un 
solitaire s'attachant h ses inclinations particuliÃ¨re ne fait en 
cela que ce qui lui plaÃ®t au lieu de se soumettre simplement & 
l'avis et Ã l'autoritÃ de son supÃ©rieur il y a plus de pÃ©ch que 
de mÃ©rit dans cette maniÃ¨r d'agir, saint Paul ayant dit que 
celui qui rÃ©sist aux puissances rÃ©sist Ã l'ordre Ã©tabl de Dieu 
(Rom., XIII, 2) ,  et la rÃ©compens de l'obÃ©issanc et de la sou- 
mission Ã©tan plus grande que celle de l'abstinence et de la 
sobri6tÃ (2). Ã 

17. Le mhme, in r e g d i s  brevioribus, interrogat. 96 : Ã L'Api3tre 
ayant dit : De sorte que vous ne faites pas tout ce que vous voudriez 
(Gai. ,  V, 17), il n'y a rien de si dangereux en toute sorte de 
choses que de permettre h chacun de se conduire par soi-mÃªme 
et d'agir par sa propre volontÃ© Au contraire, il faut recevoir de 
bon cÅ“u tout ce que le supÃ©rieu ordonnera, quand mÃªm ce 
serait une chose qui choquerait notre inclination (3). Ã 

48. Le mbme , Constitutions monastiques, c. 23 (al. 22) : 
u ConsidÃ©re ce que JÃ©sus-Chris a dit dans les Ã©vangile pour 
Ã©tabli l'obÃ©issanc qu'on doit & ses supÃ©rieurs Celui, dit-il, qui 
vous reÃ§oit me reÃ§oi (MATTH., X ,  40) ; et dans un autre endroit : 
Celui qui vous Ã©coute m'Ã©coute celui qui vous mÃ©prise me tndprise 
(Luc, X ,  16).  Et il est aisÃ de montrer par plusieurs tÃ©moignage 

(1) Cf. AscÃ©tique de saint Basile, p. 18, 55-34. 
(2)  Cf. Ibidem, p. 86. 
(3) Cf. Ibidem, p. 310. 
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Indubitables des divines Ecritures, et par plusieurs &-fortes 
preuves, que ce qu'il a d i t  au sujet de ses apbtres, il l'a ktabli 
comme une loi qui doit btre Ã©galemen observÃ© envers ceux qui 
devaient aprÃ¨ eux 6tre les conducteurs et les supÃ©rieur des 
autres, de sorte que nous n'avons rien dit qui ne soit conforme 
aux lois divines, en disant que l'obÃ©issanc que les saints ont 
rendue & Dieu est le modÃ¨l de la soumission que nous devons 
h nos supÃ©rieurs. . . . 

Ã Qu'est-ce que JÃ©sus-Chris dit A ses apdtres, lorsqu'ils ne 
faisaient encore que de commencer A &re du nombre de ses 
disciples, qu'ils Ã©taien presque dans l'attente de le voir bientdt 
entrer en possession d'une royautÃ temporelle, et qu'ils espÃ©raien 
rÃ©gne glorieusement avec lui, en participant A sa dignitÃ royale, 
et au culte et Zi l'honneur qu'on lui rendrait, sans qu'il leur en 
coWit ni travail, ni fatigue, ni pÃ©ril. . . . ; que leur dit-il donc dans 
le temps qu'ils attendaient ainsi de lui des grandeurs humaines? 
Voici tout ce qu'il leur promit : Je TOUS envoie, leur dit-il, comme 
des brebis au milieu des loups (MATTH., X X ,  16). Or, aprbs avoir 
entendu des choses si contraires Zi leurs prÃ©tentions les apbtres 
ne dirent point ti JÃ©sus-Chris : Ã Nous espÃ©rion de vous tout 
autre chose quand nous nous sommes mis ti votre suite, et les 
commandements que vous nous faites sont tout-&-fait contraires 
h ce que nous attendions de vous. Nous nous promettions le 
repos, et vous nous engagez dans les pÃ©rils Nous espÃ©rion des 
honneurs, et vous ne nous parlez que d'opprobres ou d'affronts. 
Nous attendions un royaume, et vous nous ordonnez de souffrir 
des persÃ©cutions et d'Ãªtr les serviteurs de tout le monde. Les 
apÃ´tre ne dirent rien de tout cela, quoiqu'ils entendissent de la 
bouche de JÃ©sus-Chris plusieurs autres choses encore plus 
filcheuses que celles que nous venons de rapporter, telles entre 
autres que celles-ci : On vous livrera aux magistrats pour dtre tour- 
mentÃ©s et on vous fera mourir, et vous serez hais de toutes les nations 
Ã cause de mon nom (MATTH., XXIV, 9). Les apdtres, aprbs avoir 
entendu tout cela de la bouche de JÃ©sus-Chris sans s'y &re au- 
cunement attendus, ne laissbrent pas de se soumettre de bon cÅ“u 
au joug de l'obÃ©issance et de s'exposer avec joie aux pÃ©rils aux 
tribunaux des magistrats, aux affronts, & la lapidation, ti l'in- 
famie, aux croix et h mille morts diffÃ©rentes et ils tkmoignarent 
A souffrir toutes ces choses tant de zble et d'ardeur, qu'ils allaient 
jusqu'b en ressentir une satisfaction indicible, joyeux de voir que 
Dieu leur avait fait la g r k e  de participer aux souffrances de 

XÃ 50 



JÃ©sus-Christ Car & miirent du conseil, dit saint Luc, font mnplÃ 
de joie de ce qu'ils avaient btb jugbs dignes de souffrir des opprobres 
pour tenm de Jhus-Christ (Act., V,41). 

Ã II faut qu'un vÃ©ritabl solitaire rende cette obÃ©issanc t~ son 
supÃ©rieur Car JÃ©sus-Chris n'a pas eu d'aulre but dans le choix 
de ses disciples, que d'enseigner aux hommes & avoir de l'Ã©mu 
lation pour ce genre de vie dont ils Ã©taien les mod&les, comme 
nous l'avons dÃ©j dit. Le supÃ©rieu d'un monast6re n'est en effet 
autre chose qu'un homme qui reprÃ©sent la personne de Notre- 
Seigneur JÃ©sus-Christ faisant l'office de mÃ©diateu entre Dieu et 
les hommes, et offrant il Dieu en sacrifice les volontÃ© de ceux 
qui font profession de lui obÃ©ir. . . . 

Ã Comme donc les brebis obÃ©issen h leur pasteur, et marchent 
dans le chemin par lequel il les conduit, ainsi est-il juste que 
ceux qui font une profession particuliÃ¨r de piÃ©t obÃ©issen ii 
leurs supÃ©rieurs sans rechercher avec trop d'empressement les 
motifs des commandements qu'ils en reÃ§oiven lorsqu'il n'y a 
point de pÃ©ch h les exÃ©cuter et c'est ce qu'ils doivent faire 
avec beaucoup d'ardeur et de zble. Car de m&me qu'un char- 
pentier ou un maÃ§o se sert comme il l'entend des instruments 
de son mÃ©tier dont il n'y a aucun qui ne se ploie it faire les 
choses que cet artisan lui demande, et qui ne suive tous les 
mouvements de la main qui le conduit; ainsi un solitaire, q u i  
est entre les mains de son sup6rieur comme un instrument utile 

un artisan comme celui-ci qui veut donner toute la perfection 
possible & l'Ã©dific spirituel dont il est cliargÃ© doit lui obÃ©i dans 
toutes les choses oÃ ce dernier jugera ti propos d'cmploycr son 
ministhre, de peur que, s'il s'y refusait, l'ouvrage n'atteignÃ® pas 
la perfection voulue. Et comme un instrument ne se choisit pas 
i~ lui-m&me ce qu'il doit faire pour l'utililÃ de l'art auquel il est 
destinÃ© de m&me il n'cst nullement Ã propos qu'un solitaire fasse 
par lui-mÃªm le choix des ouvrages pour lesquels il peut btre 
utile, mais il doit s'abandonner ii la sagesse et ii la conduite de 
l'artisan qui l'emploie, pour que ce dernier use de lui comme il 
lui plaira. (1). Ã 

19. S. GKÃ‰GOIRE-LE-GRAND Moralium in Job, lib. XXXII, 
o. 21 (al. il), dit en parlant des suggestions perfides et des tcn- 
talions artificieuses du dÃ©mo : Ã§ Un autre aura rtsolu, non- 
seulement de ne plus rechercher de nouveaux, biens sur la terre, 

( 1 )  Cf. AscÃ©tique de saint Basile, p. 662-W. 
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tuais mhme de renoncer ti tous ceux qu'il poss&de, afin de  rem^ 
plir avec d'autant plus de libert6 l'office de disciple du Mahe cÃ© 
leste, qu'il se sera affranchi de toute esphce d'obstacles extbrieurs, 
en foulant aux pieds tout ce bagage dont la pesanteur pouvait 
l'accabler. Alors l'ennemi qui tend sans cesse des embhhes au 
cÅ“u de l'homme lui parle par ses suggestions secrktes A peu 
pr&s de celte manihre t D'oÃ vous vient une si tÃ©mÃ©rai har- 
diesse, que de vous figurer pouvoir subsister en ce monde aprks 
avoir abandonnÃ toutes choses? Vous vous mettez en un autre 
dtat que celui oÃ le CrÃ©ateu vous a fait naltre; et il vous aurait 
fait beaucoup plus fort, s'il avait voulu que vous suivissiez ses 
traces en vous dÃ©vouan A tous les inconvhients de la pauvret& 
N'en voyez-vous pas une infinitÃ qui gardent leurs biens tempo- 
rels, et qui s'en servent pour acquÃ©ri par un saint commerce 
l'hÃ©ritag de 11Ã©ternit6 en pratiquant les Å“uvre de la misÃ©ri 
corde? Voilh ce que le dÃ©mo lui suggkre d'une manikre douce et 
flatteuse, pendant qu'il cache dans ces biens memes qu'il lui 
conseille de retenir des plaisirs empoisonnÃ© pour le tromper, 
afin d'attirer son cÅ“ur par ces voies ddcevantes, & des divertis- 
sements extÃ©rieurs et lui faire abandonner les projets de perfec- 
tion qu'il avait formÃ©s De sorte qu'il est vrai de dire que ses os 
sont comme des flÃ¹te d'airain (Job, XL, 17), puisque ses desseins 
trompeurs, en portant agrbablement aux oreilles du cÅ“u le brait 
enchanteur des plaisirs terrestres, lui causent une perte irrÃ©pa 
rable par rapport aux biens spirituels. 

Ã Un autre ayant abandonnb tous les biens exthrieurs qu'il 
possbdait pour s'Ã©leve Ã un plus haut degr6 de perfection, se 
propose de dÃ©truir aussi en lui-m4me sa propre volonth, afin 
que, soumis b celle d'un autre qui soit plus rÃ©glÃ que la sienne, 
il ne renonce pas seulement & ses dÃ©sir dhpravhs, mais qu'en- 
core, pour arriver au plus haut degrÃ de la perfection, il renonce 
A soi-mbme jusque dans ses bonnes Å“uvres et n'agisse plus en 
toutes choses que par la volont6 d'autrui. Alors, l'ennemi fin et 
adroit s'adresse t~ lui d'une maniere d'autant plus artificieuse, 
qu'il cherche h le faire tomber dans un Ã©ta plus Ã©minen ; et le 
flattant de ses paroles empoisonnÃ©es il lui dit : 0 que vous pour- 
riez faire de choses admirables, si vous ne vous assujettissiez pas 
servilement b la volontÃ d'autrui! Pourquoi arrbtez-vous ainsi, 
sous prÃ©text d'une plus grande perfection, votre avancement 
dans la vertu? Pourquoi ralentissez-vous votre progrbs spirituel, 
en voulant le hhter davantage? Pourquoi affaiblissez-vous vos 
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bonsdhins, en vousefforÃ§an de les porter plus loin qu'ils ne 
doivent aller? Oh' est le mal que vous avez fait tandis que vous 
avez agi par votre volontÃ propre? Puis donc que, pour mener 
une bonne vie, il vous suffit de vous conduire par vous-mbme, 
pourquoi vous mettez-vous en peine de vous mettre sous la direc- 
tion d'un Ã©tranger VoilÃ de quelles flatteries l'amuse le dÃ©mon 
pendant qu'il lui tend des piÃ©ge dans l'exercice de sa propre 
volontÃ© pour le faire tomber dans l'orgueil, et en mbme temps 
qu'il lui fait goÃ»te la louange que mÃ©rit la puretÃ avec laquelle 
il vit, il cherche adroitement les moyens d'insinuer dans son 
cÅ“u le dÃ©rÃ©gleme et la perversitÃ (1). Ã 

20. NICÃ‰PHORE Eccles. histor., lib. XI, c. 37 : n Pior &tait 
encore tout jeune lorsqu'il embrassa la vie monastique. En quit- 
tant la maison paternelle, il promit Ã Dieu de ne plus reparaÃ®tr 
devant qui que ce fÃ¹ de sa famille. Au bout de cinquante ans, 
sa sÅ“u ayant appris qu'il Ã©tai toujours de ce monde, d'aprÃ¨ un 
indice tout extraordinaire qui lui en avait Ã©t donnÃ© ne put con- 
tenir sa joie et voulut absolument le voir. Elle pria donc lYÃ©vt!qu 
du lieu, en versant des larmes et en poussant des cris, d'Ã©crir 
A Sc&Ã pour qu'on lui renvoyiÃ® son frkre. L'bvbque, ayant Ã©gar 

l'Age avancÃ de cette femme, Ã©crivi au supÃ©rieu du monastÃ¨r 
de lui envoyer Pior. AprÃ¨ qu'il eut reÃ§ cet ordre, le saint reli- 
gieux, ne pouvant opposer aucune rÃ©sistanc (car les moines de 
l'Egypte, comme au reste ceux de tous les autres pays, ne sau- 
raient sans crime dÃ©sobÃ© ti ce qui leur est ordonnÃ©) s'en revint 
dans sa patrie, accompagnÃ d'un autre religieux. Quand il fut 
prhs de la porte de la maison paternelle, il fit avertir sa sÅ“u de 
son arrivÃ©e Et comme il entendit le bruit de ses pieds, ainsi que 
celui de la porte qui s'ouvrait, il appela sa sÅ“u par son nom, et 
lui dit en dÃ©tournan les yeux : Je suis Pior, votre frÃ¨re vous avez 
voulu me voir, voyez-moi Ã votre aise. Sa sÅ“u le cons idh  
assez longtemps, en rendant grAces A Dieu d'avoir satisfait Ã son 
dÃ©si ; pour lui, aprks avoir fait une prihre devant la porte, il se 
retira et reprit le chemin de son monastere. Ã 

91 ..S. BASILE, Constitutions monastiques, c. 23, passage rapportÃ 
dÃ©j dans le corps de la rÃ©ponse et de plus p. 464, tÃ©moignag 18. 

22. S. BERNARD, Tract. de prÅ“cept et dispensatione, c. 12  : 
Ã Que ce soit Dieu qui commande, ou que ce soit celui qui est 
etabli pour tenir sa. place, nous devons obÃ©i toujours avec la 

(1) Cf. Les Morales de saint GrÃ©goire t .  IV,  p. M4-546. 
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m4me exactitude et le mÃªm respect, pourvu':qh l'homme ne, 
commande rien de contraire Ã Dieu. Que si cela arrivait, je con-: 
seillerais de suivre sans crainte la maxime de saint Pierre, qui 
dit. : Il vaut mieux obÃ©i Ã Dieu qu'aux hommes ( Act., V, 29 ). Ã 

23. Ibidem, 18 : (( A moins d'Ãªtr entiÃ¨remen assurÃ que ce 
que commande l'homme qui est A la place de Dieu dÃ©plaÃ il Dieu, 
on doit l'exÃ©cute comme si Dieu m6me l'avait commandÃ© Car 
qu'importe que Dieu nous fasse connaltre s a  volontÃ© ou par lui- 
mÃªme ou par ses ministres, que ceux-ci soient des hommes, ou 
qu'ils soient des anges? 

Ã Vous me direz peut-btre qu'il arrive aisÃ©men que les 
liommes se trompent en cherchant h reconnaÃ®tr la volontÃ de 
Dieu dans les choses douteuses, et qu'ainsi ils peuvent h leur 
tour tromper les autres en ce qu'ils leur commandent dans ces 
rencontres. Mais qu'est-ce que cela vous fait, puisque vous ne 
savez pas qu'ils se trompent, et qu'au contraire I'Ecriture vous 
avertit que les lÃ¨we d u  prdtre gardent la science, et que tout le 
monde doit aller apprendre de sa bouche la loi de Dieu, parce qu'il 
est l'ange du Dieu des armÃ©e (MALACH., I I ,  7 ) ?  Ce qu'il faut en- 
tendre, & ce qu'il m e  semble, de cette manikre, qu'on va ap- 
prendre de la bouche du prÃªtre non la loi qui est marqude par- 
ticuliÃ¨remen dans les livres authentiques de l'Ecriture, ou qui. 
est Ã©vident par les lumiÃ¨re de la raison, puisque nous ne devons 
pas attendre qu'on nous commande pour agir dans ces circon- 
stances, ni Ã©coute ceux qui voudraient nous empbcher de le 
faire; mais nous devons avoir recours lui dans les matikres qui 
nous sont tellement cachÃ©es ou qui sont elles-mhes si obscures, 
qu'il nous est permis de douter de ce que Dieu demande de nous, 
jusqu'Ã ce que nous soyons assurÃ© de sa volontÃ par les limes 
dÃ©positaire de la science, et par la bouche de l'ange du Seigneur 
des arm6es. Et enfin, A qui doit-on plut& avoir recours pour. 
connaÃ®tr la volontÃ de Dieu, qu'A celui il qui a Ã©t commise la 
dispensation de ses mystÃ¨res Nous devons donc houter comme 
Dieu mÃªm celui qui tient sa place parmi nous, dans toutes les 
hoses qui ne sont pas manifestement contraires i~ ses ordon- 
nances. Ã 

24. Ibidem, c. 16 : Ã C'est une marque de l'imperfection de 
l'esprit et  de la faiblesse de la volontÃ© que d'examiner trop exac- 
tement les ordonnances des supÃ©rieurs d'hÃ©site h chaque com- 
mandement qu'on nous fait, de demander, raison de tout, d'avoir 
mauvaise opinion de tous les conlmandements dont on ne connaÃ®t 



pas la came, et de n'obÃ©i de bon mur que lorsque la ohose. 
commandee est conforme & notre inclination et fi notre humeur, 
ou lorsque nous reconnaissons par une raison Ã©vidente ou par 
une autoritÃ indubitable, qu'il ne serait ni utile ni permis de 
faire le contraire. Cette obÃ©issanc est trop dÃ©licate ou plutdt 
elle est trop morose. Ce n'est pas la cette obÃ©issanc prompte et 
active que la rbgle nous prescrit. n 

28. Ibidem, c. 30 : N Vous dÃ©sire aussi que je vous dise 
pourquoi, entre les autres Ã©tat de pÃ©nitence celui de religion a 
obtenu le privilÃ©g d'btre appel6 un second baptÃªme Je crois que 
c'est h cause qu'on y renonce parfaitement au monde, et qu'on y 
pralique la vie spirituelle d'une manihre toute particuliÃ¨re Ce 
qui fait que cet Ã©ta Ã©tan Ã©lev au-dessus de tous les autres qui 
sont dans le monde, il rend ceux qui l'aiment et qui l'embrassent 
semblables aux anges et diffbrents du reste des hommes, ou plut& 
retrace dans leurs personnes l'image de Dieu, en nous donnant, 
comme le fait le baptÃªm lui-mbme, la forme et l'image de 
JÃ©sus-Christ Enfin, nous y sommes baptisÃ© pour ainsi dire une 
seconde fois, parce que, mortifiant nos membres terrestres, nous 
sommes de nouveau revÃªtu de JÃ©sus-Christ et comme entÃ© sur 
lui dans la ressemblance de sa mort. Mais de mbme que dans 
le bapt6me nous sommes tirÃ© de la puissance des thhbres et 
transfÃ©rÃ dans le royaume de l'Ã©ternell lumiÃ¨re ainsi dans cette 
sainte vie, qui est comme une seconde renaissance, nous sortons 
des tÃ©nhbres non du seul pÃ©ch originel, mais d'une foule de 
pÃ©chd actuels, pour entrer dans la lumihre des vertus, en vÃ©ri 
fiant encore en nous cette parole de l'Apdtre (Rom., XIII, 12) : 
La nuit a prdcÃ©dÃ et le jour est venu (1). Ã 

26. Le mÃªme Epist. VII ad Adam ntonachwn, n. 3 : Ã Faire 
le mal, qui que ce puisse Ãªtr qui le commande, c'est assurÃ© 
ment dÃ©sobÃ© plut& qu'obÃ©ir Ã 

Ibidem, n. 4 : Ã 11 faut remarquer qu'il y a des actions pure- 
ment bonnes, et d'autres purement mauvaises, et que dans les 
unes comme dans les autres on ne doit nullement obdir aux 
hommes : car il ne faut ni s'abstenir des bonnes, quel que soit 
celui qui les dÃ©fende ni faire les mauvaises, quel que soit celui 
qui les ordonne. Or, entre ces actions, les unes purement bonnes 
et les autres purement mauvaises, il y en a d'autres comme 

(1) Cf. Traduction de trois excellents ouvrages de saint Bernard, 
pag. 584-423. 
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interm&Ã®iaires qui peuvent 6tre bonnes ou mauvaises selon les 
lieux, les temps, les personnes, ou la manikre dont on les fait, et 
c'est en celles-li que trouve son application la loi de l'obÃ©issance 
C'est lii proprement l'arbre de la science du bien et du mal, plac6 
au milieu du paradis terrestre pour Ãªtr la pierre de touche de 
notre obÃ©issance II est certain que sur de pareilles matitkes on ne 
doit point prÃ©fÃ©r son propre jugement h celui de ses supÃ©rieurs 
mais qu'on doit tenir compte de leurs commandements comme 
de leurs dÃ©fenses Voyons donc si la chose qui fait l'objet de ma 
remontrance est de cette nature, et si je n'ai pas eu raison de 
vous en reprendre. Pour nous en Ã©clairci plus aisÃ©ment suivons 
la division que je viens de faire et donnons-en des exemples. La 
foi, l'espÃ©ranc et la charitÃ sont trois choses purement bonnes; 
et comme on ne peut faire de mal en les commandant et les pra- 
tiquant, il ne peut jamais y avoir de bien A en omettre ou ti en 
dÃ©fendr la pratique. Les choses purement mauvaises sont le 
larcin, le sacrilige, l'adultÃ¨re el  les autres actions semblables : 
comme il ne peut y avoir de bien h les commander ou t~ les faire, 
il ne peut y avoir de mal Ã les dÃ©fendr ou h les omettre. Il n'y 
a donc point de loi contre ces sortes de lois : car nulle dÃ©fens 
n'a de force contre ces commandements, nul commandement ne 
peut prÃ©valoi contre ces dÃ©fenses Enfin, il y a des actions qui 
d'elles-memes sont indiffÃ©rentes et qui ne paraissent ni bonnes 
ni mauvaises de leur nature ; qu'on peut indiffÃ©remmen dÃ©fendr 
ou commander, et tantÃ´ bien, tantÃ´ mal, mais sans que les 
subalternes eux-mÃªme fassent alors mal d'obÃ©ir comme de jeÃ»ner 
de veiller, de lire, et toute autre action de ce genre. Or, on doit 
savoir que ces actions, d'elles-m6mes indifftkentes, deviennent 
souvent, ou purement bonnes, ou purement mauvaises. Il est 
permis, par exemple, de se marier ou de ne pas se marier ; mais 
il n'est plus permis de rompre le mariage lorsqu'il est uce fois 
contractÃ© Ainsi, ce qui pouvait Ãªtr indiffÃ©remmen bon ou 
mauvais avant le mariage, devient, h l'Ã©gar des personnes ma- 
riÃ©es une chose purement bonne. C'est une action indiffÃ©rent 
pour un sÃ©culie de possÃ©de des biens : car il est le maÃ®tr de 
ne pas les possÃ©der mais comme cela n'est pas permis aux reli- 
gieux, le faire serait une chose purement mauvaise (1). Ã 

27. PHILON, Juif, Lib. de vidd cmtempZativi%, sive de suppiicum 
virhttibus : Ã Aprhs avoir par16 des EssÃ©nien (ou EssÃ©ens) qui 

( 4 )  Cf. Lettres desaint Bernard, trad. par M. de Villefore, t. Ier, p. 58-60. 
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mbnent la vie active avec plus de perfection que toute autre 
doci&&, bu du moins plus parfaitement que ne le font la plupart, 
pour ne rien dire qui puisse offenser personne, l'ordre demande 
que nous parlions de ceux qui pratiquent la vie contemplative, 
ce que nous ferons simplement et sans chercher, comme font les 
poÃ¨tes tl embellir notre rÃ©ci par des ornements Ã©trangers etc. Ã 

EusÃ¨b et les autres ont fait mention de ce passage, tout en 
l'abreeant, et l'ont appliquÃ aux chrÃ©tien d'Alexandrie, dis- 
ciples de saint Marc. EusÃ¨b de CÃ©sarÃ parle de saint Marc 
dans les termes suivants, au livre II de son Histoire ecclÃ©sias 
tique, c. i5 : Ã On dit que ce fut Marc qui le premier de tous 
les disciples de Notre-Seigneur passa en Egypte, oÃ il prÃªch 
lYEvangile qu'il avait lui-m6me composÃ© et fonda la premiÃ¨r 
@lise tl Alexandrie. La multitude d'hommes et de femmes qui se 
convertirent & la foi en JÃ©sus-Chris tl la voix de sa prÃ©dication 
entraÃ®nÃ surtout par l'exemple de sa vie sainte et austÃ¨re fut si 
grande, que Philon lui-m4me a cru ti propos de s'Ã©tendr dans 
ses Ã©crit sur les mÅ“ur de ces premiers chrÃ©tiens sur leurs 
exercices de piÃ©tÃ sur leurs frequentes assemblÃ©es sur la vie 
commune qu'ils menaient, enfin sur tout l'ensemble de leur con- 
duite. Or, on dit que Philon vint Ã Rome sous l'empire de Claude, 
et qu'il y eut un entretien avec Pierre, qui y pr4chait dans ce 
mhme temps la parole de Dieu. Ce fait est trÃ¨s-vraisemblabl A 
mes yeux; car l'ouvrage qu'on prÃ©ten avoir Ã©t composÃ par 
cet Ã©crivai quelque temps aprÃ¨ fait le tableau exact des canons 
ecclÃ©siastiques tels qu'ils s'observent jusqu'h nos jours. Ã 

28. EUSÃˆB de CÃ©sarÃ© Histoire ecclÃ©siastique livre II, c. 16, 
dit en parlant de Philon : Ã Comme cet auteur rapporte avec 
beaucoup d'exactitude la maniÃ¨r de vivre de ceux des nbtres que 
nous appelons ascÃ¨tes c'est-&-dire appliquÃ© h certains exercices 
de vertu et de piÃ©t ; et comme il fait beaucoup d'Ã©loge de ces 
hommes, qui de son temps menaient une vie si Ã©difiante si 
apostolique, et d'ailleurs assez rapprochÃ© de la maniÃ¨r de vivre 
des Juifs, dont il semble qu'ils tiraient leur origine; nous pouvons 
croire, sans craindre beaucoup de nous tromper, qu'il ne s'est 
pas contentÃ d'en Ãªtr le tÃ©moin mais qu'il s'en est fait aussi le 
chaud partisan. PremiÃ¨remen donc, dans ce livre qu'il a intitulÃ 
de la Vie contemplative ou de ceux qui s'adonnent Ã la priÃ¨re aprÃ¨ 
avoir dÃ©clar qu'il ne dira rien que de vrai, rien qu'il puisse 
dtre soupÃ§onn d'avoir imaginÃ de lui-mhe , il rapporte qu'on 
les appelait thdrapeutes, et les femmes oui menaient avec eux le 
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mbme genre d e  vie, ~hÃ©rapeutide~ soit parce qu'ils faisaient 
l'office de m6decins & l'Ã©gar de ceux qui se joignaient h eux, 
en les guÃ©rissan de la maladie du vice et procurant A leurs 
&mes une parfaite santÃ© soit parce qu'ils rendaient il la DivinitÃ 
un culte sincÃ¨r et exempt de superstition ( l e  mot grec 
e ~ p a i t ~ h  exprimant indiffÃ©remmen toutes sortes de services). 
Soit donc que Philon leur ait lui-mÃªm imposÃ ce nom pour 
mieux caractbriser leur genre de vie, soit que, le nom de chrÃ© 
tiens Ã©tan encore assez peu rÃ©pandu on ait donnÃ ce nom dÃ¨ 
le commencement aux auteurs mÃªme de cette religion, c'est lh 
une question que nous jugeons inutile d'approfondir. Mais, pour 
revenir & notre sujet., ces hommes, du moment oÃ ils embrassent 
ce divin genre de vie, commencent par faire le sacrifice de tous 
leurs biens sans rien se rbserver en propriÃ©tÃ puis, libres de 
tous soins, ils s'kloignent des villes, et vont s'Ã©tabli dans des 
lieux solitaires, ou dans des enclos hors de la vue du peuple. 
Apr& avoir dÃ©cri leurs habitations, Philon en vient h parler de 
la manikre suivante des Ã©glise qu'ils avaient blevÃ©e en plusieurs 
lieux : Presque dans toutes leurs demeures se trouve un asile 
sacrÃ qu'ils appellent as/wsâ€¢o c'est-&-dire temple auguste, ou 
povasitfwv, c'est-&-dire lieu solitaire : lh, sÃ©parÃ du reste des 
hommes, ils s'appliquent aux exercices d'une vie pieuse et 
vraiment vÃ©nÃ©rab par les actes de vertus qui en forment le 
cours : ils n'y apportent avec eux ni aliments, ni boisson, ni 
rien de propre & soutenir ou rÃ©pare les forces du corps; mais 
ils n'y ont d'autre occupation que de rappeler Ã leur souvenir la 
loi de Dieu, les oracles des proph&es, les hymnes sacrÃ©s et les 
autres moyens d'entretenir et d'augmenter en eux la science de. 
la religion et la piÃ©t envers Dieu. A ces dÃ©tail il ajoute les 
suivants : Ã Ils emploient h de pieux exercices tout le temps qui 
s'Ã©coul entre l'aurore et la chute du jour. Car toutes leurs 
journÃ©e sont occupÃ©e h la lecture des saints livres et A l'Ã©tud 
de l'antique sagesse. Aprhs avoir bien Ã©tabl en eux l'habitude 
de la tempÃ©rance ils Ã©lÃ¨ve sur ce fondement l'Ã©dific de toutes 
les autres vertus. Aucun d'eux ne mange ni ne boit avant le 
coucher du soleil. Ils pensent en effet que l'Ã©tud de la divine 
sagesse doit &tre l'occupation du jour, et qu'ils doivent attendre, 
pour subvenir aux besoins de leurs corps, les tÃ©nÃ¨br de la 
nuit. Encore n'y emploient-ils qu'une trÃ¨s-petit partie de la 
nuit, au lieu que le jour tout entier est consacrÃ chez eux h 
l'Ã©tud de la sagesse. Quelques-uns m&me, dominÃ© par la passion 



de la science, passent jusqu'h trois jours entiers sans songer t~ 
prendre aucune nourriture. D'autres, invitÃ© en quelque manikre 
par les attraits que leur prÃ©sent la sagesse, qui fournit si abon- 
damment les principes salutaires de la vertu et de la science, y '  
prennent un tel goÃ»t un tel plaisir, qu'ils restent aisbment deux 
fois plus de temps encore sans manger, et que ces six jours 
6coulÃ©s ils ne prennent encore que bien juste ce qu'il leur faut 
pour se nourrir. Si quelqu'un cependant s'obslinait A rÃ©siste h de 
pareils tÃ©moignages etc.; Ã comme & la quest. II, tÃ©moignag 18, 
page 341. 

29. NIC~PHORE, Hist. eccl. lib. II, c. 16,  rapporte d'aprhs 
Philon les mbmes faits que vient de rapporter EusÃ¨be 

30. JOS~PHE, Lib. XVIII Antiquitatwn Juidaicarum, c. 2 : 
Leur vertu (des EssÃ©niens est si admirable, qu'elle surpasse 

de beaucoup celle de tous les Grecs et des autres nations, parce 
qu'ils en font toute leur Ã©lud et s'y appliquent continuellement. 
Ils posskdcnt tous leurs biens en commun, sans que les riches y 
aient plus de part que les pauvres; et leur nombre est de plus 
de quatre mille. Ils n'ont ni femmes ni serviteurs, parce qu'ils 
sont persuadÃ© que les femmes ne contribuent pas au repos de la 
vie, ct que, pour ce qui regarde les serviteurs, c'est offenser la 
nature, qui a fait tous les hommes Ã©gaux que de vouloir se les 
assujettir. Ainsi, ils se servent les uns les autres, et choisissent 
des gens de bien de l'ordre des sacrificateurs pour recevoir tout 
le produit de leur travail, et prendre le soin de les nourrir 
tous (1). Ã 

31. Le mt?me, Livre II de la Guerre des Juifs, c. 7 (al. 12) : 
(t Judas (le GalilÃ©en fut Fauteur d'une nouvelle secte entihre- 
ment diffkrente des trois autres, dont la premiÃ¨r Ã©tai celle des 
Pharisiens, la seconde celle des SadducÃ©ens et la troisiÃ¨m celle 
des EssÃ©niens qui est la plus parfaite de toutes. 

Ã Ils sont Juifs de nation, vivent dans une union trÃ¨s-btroite 
et considÃ¨ren les voluptÃ© comme des vices que l'on doit fuir, 
et la continence et la victoire de ses passions comme des vertus 
que l'on ne saurait trop estimer. Ils rejettent le mariage, non 
qu'ils croient qu'il faille dÃ©truir la race des hommes, mais pour 
h i ter  l'intempÃ©ranc des femmes, qu'ils ne croient pas capables 
de garder la foi & leurs maris. Ils ne laissent pas nÃ©anmoin de 
recevoir les jeunes enfants qu'on leur donne pour les instruire, 

(1) Cf. Histoire des Juifs, p. (HG, trad. d'Arnauld d'Andilly. 



et de les elever dans la vertu avec autant de soin et de charitb 
que s'ils en &aient les pbres, et ils les nourrissent et les 
habillent tous d'une d m e  faÃ§on 

Ã Ils mÃ©prisen les richesses : toutes choses sont communes 
entre eux avec une Ã©galit si admirable, que, lorsque quelqu'un 
embrasse leur secte, il se dÃ©pouill de la propriÃ©t de ce qu'il 
posskde, pour hi ter  par ce moyen la vanitÃ des richesses, 
Ã©pargne aux autres la honte de la pauvretÃ© et par un si heureux 
mÃ©lang vivre tous ensemble comme frÃ¨res. . 

Ã Ils ne reÃ§oiven pas Ã l'heure mÃªm dans leur communautÃ 
ceux qui veulent embrasser leur maniÃ¨r de vivre; mais ils les 
font demeurer pendant une annÃ© en dehors de leur propre 
demeure, leur donnant & chacun, avec une portion, une pioche, 
le linge dont nous avons parlÃ© et un habit blanc. 11s leur 
donnent ensuite une nourriture plus conforme h la leur, et leur 
permeltent de se laver comme eux dans de l'eau froide afin de 
se purifier; mais ils ne les font point manger au rÃ©fectoire jus- 
qu'& ce qu'ils aient encore Ã©prouv leurs mÅ“ur l'espace de 
deux annÃ©es comme ils avaient auparavant Ã©prouv leur conti- 
nence. Alors on les reÃ§oi parce qu'on les en juge dignes; mais 
avant de s'asseoir Ã table avec les autres, ils promettent 
solennellement d'honorer et de servir Dieu de tout leur cÅ“ur 
d'observer la justice envers les hommes; de ne faire jamais 
volontairement de mal h personne, quand mbme on le leur 
commanderait ; d'avoir de l'aversion pour les mÃ©chant ; d'as- 
sister de tout leur pouvoir les gens de bien ; de garder la foi & 
tout le monde, et particuli6rement aux souverains, parce que 
ceux-ci tiennent leur puissance de Dieu.. . 

Ã Ils vivent si longtemps, que plusieurs vont jusqu'h cent 
ans : ce que j'attribue Ã la simplicitÃ de leur manihre de vivre, 
et & ce qu'ils sont si rÃ©gld en toutes choses. Us mÃ©prisen les 
maux de la terre, etc. (1). Ã 

32. S. EPIPHANE, HÅ“res XXIXNazarÅ“oru : Ã Les ChrÃ©tien 
dans les commencements n'avaient pas pris leur nom de celui 
de Christ, ni mkme de celui de Jgsus, mais ils avaient pris le 
nom de NazarÃ©ens de faÃ§o qu'Ã cette Ã©poqu tous les chrÃ©tien 
Ã©galemen s'appelaient NazarÃ©ens Pendant quelque peu de temps 
ils s'appelÃ¨ren aussi iessÃ©ens jusqu'h ce qu'ils prissent ti 

(1) Cf. Guerre des Juifs contre les Romains, traduction d'Arnauld 
d'Andilly, p. 103-106. 
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Antioche l'usage de s'appeler Chrbtiens. On les appelait JessÃ©ens 
cause, me semble-t-il, du nom de JessÃ© Car David &ait 'fils 

de Jessh, et Marie descendait de la famille de David, afin que 
s'accomplÃ® l'oracle des divines Ecritures, ou cette promesse que 
Dieu avait faite ii David dans l'Ancien-Testament : Je placerai 
sur votre t r h e  le fruit de vos entrailles (Ps .  CXXXI,  H )... 

Ã Soit donc qu'ils aient Ã©t surnommÃ© JessÃ©en du nom de 
Je&, soit qu'ils aient emprunt6 ce nom de celui de JÃ©su Notre- 
Seigneur, dont ils Ã©taien les disciples, et & cause de l'Ã©tyrno 
logie de ce nom mÃªm de JÃ©sus qui signifie en hÃ©bre guÃ©risseur 
sauveur ou mÃ©deci (1) ; il est certain qu'ils Ã©taien appelÃ© de 
ce nom avant qu'ils prissent celui de ChrÃ©tiens C'est Ã Antioche, 
comme je l'ai dit plus haut, et comme le tÃ©moign la plus vÃ©ri 
dique de toutes les histoires, que les disciples et toute l'Eglise de 
Jbsus-Christ commencerent Ã prendre le nom de chrÃ©tiens 

Ã Vous trouverez, lecteur, une preuve de cette vÃ©rit dans 
les mÃ©moire de Philon, et dans le livre qu'il a Ã©cri sur les 
JessÃ©ens oÃ il dtcrit leurs mÅ“urs fait l'Ã©log de leurs vertus, 
comme de leurs monast6rcs bhtis aux environs du lac MÅ“ri : 
car ce qu'en dit cet Ã©crivai ne peut s'appliquer qu'aux chr& 
tiens, etc. Ils furent donc appelÃ© JessÃ©en quelque temps aprÃ¨ 
l'ascension de Notre-Seigneur, et lorsque saint Marc vint prÃªche 
l'EvangiIe en Egypte (2). Ã 

, 51. S. J Ã ‰ R ~ M E  iÃ la vierge Eustochium, lettre XII, c. 18 : Ã Il 
y a dans I'Egyptc trois sortes de solitaires : les cÃ©nobites appe- 
lÃ© dans la langue du pays sauses, ce que nous pourrions rendre 
par vivant en  communauh4; en second lieu, les anachoretes, qui 
vivent isolÃ©men dans le dÃ©sert sans aucun commerce avec les 
hommes. La troisiÃ¨m espÃ¨c est de ceux que l'on nomme renwboth, 
gcns fort dÃ©rÃ©gl et mÃ©prisÃ ; ce sont lcs seuls que nous ayons 
dans noire province, ou du moins y ticnncnt-ils le premier rang. 
Ils habitent ensemble deux ti deux, ou trois ti trois, rarement en 
plus grand nombre, vivant dans l'indbpcndance et au grÃ de 
leurs dÃ©sirs Ils mettent en commun le produit de leur travail, 
pour fournir ti leur subsistance, et ne s'Ã©loignen pas des villes 
et des bourgs. Comme si c'Ã©tai leur industrie qui fÃ» sainte, et 
non pas leur vie, ce qu'ils vendent, ils le vendent un prix plus 
ElevÃ que les autres. Ils ont souvent des querelles entre eux, 

(1 )  Le verbe grec rasdai, gu&rir, prkentc ici une analogie remarquable 
avec 1 hÃ©breu 

(2) Cf. S .  Epiphanii opera, l. Icr, p. 117-120. 
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parce que, vivant ii leurs propres dhpens, ils ne veulent relever 
de personne. Ils ont coutume de se disputer la gloire du jeÃ»ne 
et ce qui devrait &tre une chose secrhte devient un sujet d'osten- 
tation. Tout est chez eux affectation : de grandes manches, de 
larges sandales , des robes d'une Ã©toff grossiÃ¨r ; visiter les 
vierges, mÃ©dir des ecclÃ©siastiques s'enivrer les jours de fdtes : 
voilh leur vie. 

Ã Laissant. donc & part ces prÃ©tendu moines , que j'appellerai 
plut& les flÃ©au de l'Ã©ta religieux, venons A ces chobites, en 
bien plus grand nombre, qui vivent en communautÃ© Le premier 
devoir A quoi ils s'engagent, et qui fait le lien de leur sociÃ©tÃ 
est d'obÃ©i & leurs supkrieurs, et d'exÃ©cute fidÃ¨lemen tout ce 
qu'ils ordonnent. Ils se distribuent par dÃ©curie et par centuries, 
toutes sous la prÃ©sidenc de l'un d'entre eux. Chacun d'eux a sa 
cellule particulihre. Il ne leur est point permis de se joindre en- 
semble avant l'heure de none. Le dÃ©curio seul a la libertÃ de 
faire des visites chez les frÃ¨res pour calmer les inquiÃ©tude de 
conscience qu'ils peuvent avoir. A l'heure de none, ils se 
&unissent tous ensemble pour la psalmodie et la lecture des 
livres saints. AprÃ¨ quoi, tous Ã©tan assis, celui qu'ils appellent 
pire commence l'exhortation. Tandis qu'il parle, c'est un re- 
cueillement tel, que vous n'entendez pas le plus lÃ©ge bruit, pas 
le moindre mouvement; tous ont les yeux baissÃ© & terre ; on ne 
se permetirait pas m h e  de cracher. On n'applaudit A celui qui 
parle que par les larmes dont tous les yeux sont mouillÃ©s et qui 
coulent sur les visages en silence, car ils Ã©touffen jusqu'aux 
soupirs que la componction leur fait naÃ®tre Que l'exhortation 
porte sur le royaume de JÃ©sus-Christ sur la bÃ©atitud et la 
gloire & venir, vous les verrez alors, les yeux levÃ© vers le ciel, 
et , laissant Ã©chappe quelques soupirs, dire en eux-m&mes 
(Ps. LIV, 6)  : Qui me donnera des ailes comme 6 la colombe, afin 
que je puisse m'envoler, et me reposer? A la suite de cet exercice, 
chaque dÃ©curi Ã part se rend au rÃ©fectoire oÃ chacun sert sa 
semaine. Durant le repas, rhgne le plus profond silence. Toute la 
nourriture consiste dans du pain, des'lÃ©gume et des herbes dont 
un peu de sel fait tout l'assaisonnement. Le vin n'est permis 
qu'aux vieillards et aux plus jeunes, comme soutien pour les 
uns, comme remÃ¨d pour les autres. Le repas fini, on rend 
grÃ¢ces et l'on se rend dans les cellules, oÃ¹ jusqu'h v&pres, ils 
s'entretiennent chacun avec les leurs, e t  disent : Avez - vous re- 
marquÃ de combien de faveurs le Ciel a prkvenu celui-ci? que! 
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parfait silence observe celui-iÃ  combien est grave la dharche 
de cet autre? S'ils voient un religieux faible, ils le consolent; et 
celui qui est fervent dans l'amour de Dieu, ils l'exhortent A la 
perfection. Et comme la nuit, lorsqu'on ne prie pas en public, 
chacun veille en particulier dans sa chambre, il en est qui 
parcourent les cellules, et qui, prÃªtan l'oreille, examinent soi- 
gneusement ce que font les autres. Celui qu'ils ont surpris dans 
la tiddeur, ils ne le rÃ©primanden pas; mais, dissimulant ce qu'ils 
savent, ils le visitent plus souvent; et, commenÃ§an les pre- 
miers, ils rengagent plut& qu'ils ne le forcent ti la priere. Tous 
les jours, chacun reÃ§oi sa tiÃ®ch ; le travail fait est portÃ par le 
dÃ©curio & l'Ã©conome qui en rend compte tous les mois au supÃ© 
rieur. C'est l'Ã©conom encore qui goÃ¹t les mets quand ils sont 
appr6tÃ©s Et comme il n'est permis h personne de dire : Je n'ai pas 
de tunique, pas de saie, pas de natte, l'Ã©conom rÃ¨gl toutes 
choses de maniÃ¨r & ce qu'on ne demande rien, h ce que l'on ne 
manque de rien. Si l'un d'eux vient h tomber malade, il est 
transportÃ dans une chambre plus spacieuse, ou il est servi par 
les anciens, avec des soins qui ne lui laissent dÃ©sire ni les 
dblices des villes, ni les tendres empressements d'une mere. Le 
dimanche est consacrÃ tout entier h la priÃ¨r et iÃ de saintes 
lectures : ce que l'on ne manque pas de faire aussi tous les 
autres jours de la semaine, mais lorsque l'ouvrage est fini. On 
apprend chaque jour par cÅ“u des versets de l'Ecriture. Le 
jeÃ¹n est le mbme pour toute l'annde, exceptÃ le c a r h e ,  o i ~  l'on 
peut redoubler de mortifications et d'austÃ©ritÃ© Depuis la Pente- 
cdte , on change le souper en dÃ®ner soit pour se conformer tt la 
tradition de SEglise, soit pour ne pas trop se charger l'estomac, 
en faisant deux repas. Tels Ã©taien ces essÃ©nien dont parle Phi- 
lon, cet imilateur du langage de Platon, et que JosÃ¨phe le Tite- 
Live des Grecs, nous dÃ©pein dans son second livre de la Captiviti 
des Juifs. 

Ã Mais puisque, en vous parlant des vierges, je ne vous ai 
dÃ©j que trop entretenu des moines, je passe iÃ la troisiÃ¨m 
espece de solitaires, qu'on appelle anachorÃ¨tes et qui, sortant 
des monastÃ¨res n'emportent avec eux au dÃ©ser que du pain c l  
du sel. Paul est le fondateur de cet ordre, Antoine en est 1.1 

gloire ; et, si l'on remonte ii la source, Jean-Baptiste en est le 
chef. C'est un personnage de ce genre que le prophÃ¨t JÃ©rÃ©m 
nous dÃ©peint lorsqu'il dit (Lament., III, 27-31) : Heureux 
l'homme qui porte le joug dÃ  ̈sa jeunesse. Il s'assiira solitaire, et il 



~t taim, parce que Dieu, l'a pod sur lui. Il tendra la j ow  il dut 
qui vmdr-a le frapper; il sera rassasid #opprobres. Le Seigneur ne 
s'&oigne pas Ã jamais (4). n 

32. Le mbme , dans son Catalogue des dcrivains eccli%astiqws, 
parle ainsi de Philon : Ã Philon, Juif, etc. Ã Voir ce passage rap- 
portÃ dÃ©j plus haut, question II, tÃ©moignag 18. 

33. S. J Ã ‰ R ~ M E  ibidem, donne sur saint Marc la notice qui 
suit : cc Emportant avec lui lYEvangile , etc. Ã Ce passage a dtÃ 
de meme rapportÃ & la question II, tÃ©moignag 4, page 332. 

34. S. DEMS l'ArÃ©opagite de la HiÃ©rarchi ecclÃ©siastique 
c.  6 : a Parmi tous les initiÃ©s se placent au rang le plus Ã©lev 
les moines, cohorte bÃ©ni qui, s'appliquant avec courage h se 
purifier entiÃ¨remen et faire ses actions avec une saintetÃ par- 
faite, est admise ensuite, selon les forces de chacun, & la parti- 
cipation et & la contemplation spirituelle des choses sacrÃ©es Aussi 
la sanctification de cette classe est-elle confiÃ© ti la sollicitude 
des Ã©vbques et c'est dans la @ce de leurs illuminations et dans 
la sublimitÃ de leurs enseignements qu'elle saisit l'esprit des 
mysthres qu'il lui est donnÃ de mÃ©diter et c'est par la science qui 
lui en vient, qu'elle essaie de s'Ã©leve ti la plus haute perfection. 
C'est pourquoi nos pieux maÃ®tres donnant h ces hommes de 
saintes qualifications, les ont nornmds tant& thÃ©rapeutes it cause 
du culte sinc&re par lequel ils honorent la DivinitÃ© et tant& 
moines, h raison de cette vie d'unitÃ sans partage par laquelle, 
ramenant leur esprit de la distraction des choses multiples, ils le 
tournent tout entier vers l'unit6 divine et vers la perfection du 
saint amour. .. .. 

Ã Le prdtre, se tenant debout devant l'autel, prononce la for- 
mule de la consÃ©cratio monacale. L'initib, placÃ derrikre le 
prÃªtre ne flÃ©chi ni les deux genoux, ni m&me un seul, et sans 
avoir non plus sur sa thte le livre qui contient les oracles divins; 
mais il se tient debout devant le prdtre qui prononce sur lui l'in- 
vocation mystique. L'ayant achevÃ©e le consÃ©crateu s'avance 
vers l'initiÃ© et lui demande avant tout s'il renonce & toutes les 
distractions du sikcle , c'est-&-dire , non-seulement aux divers 
genres de la vie commune, mais encore aux vaines idÃ©e des 
mondains. Puis il lui expose les devoirs de la vie parfaite qu'il 
veut embrasser, en l'avertissant qu'il doit s'Ã©leve au-dessus 

(1) Cf. OEuvres choisies de saint J&6we8 trad. par Collombet, t . P ,  
pag. 220-229. 



486 VES CON~E~LS ~ V A N G ~ ~ Q ~ ;  

d'une saintet4 mÃ©diocre AprÃ¨ que l'initib lui en a fait la pt+ 
messe, il fait sur lui le signe de la croix, lui coupe les cheveux, 
en invoquant les trois personnes de l'bternelle bÃ©atitude le dÃ© 
pouille de son premier vÃªtement le revÃª d'un nouveau, lui 
donne, aussi bien que tous les prÃªtre qui l'entourent, le saint 
baiser, et l'admet h la participation des saints mystÃ¨re (1). Ã 

38. E U S J ~ E  de CÃ©sarÃ© Ddtnonstration dvangdlique, livre 1, 
c. 8 : (c Les disciples de JÃ©sus-Christ guidÃ© par l'esprit de leur 
maÃ®tre proportionnant leurs enseignements aux forces de leurs 
auditeurs, nc confi6rent ce qu'ils avaient appris de leur parfait 
docteur, lorsqu'ils furent plus affermis, qu'Ã ceux qui pouvaient 
le comprendre ; ce qu'ils jug&rent convenable A des cÅ“ur encore 
charnels, et qui avaient besoin de soins multipliÃ©s ils le rabais- 
shrent au niveau de leur faiblesse, le leur offrant tant6t dans 
leurs Ã©crits tantdt comme par simple tradition, de sorte que 
dans l'Eglise du Christ il y eut deux rÃ¨gle de vie. L'une spiri- 
tuelle et Ã©levÃ bien au-dessus de la vie ordinaire, dÃ©daign le 
mariage, le soin de perpÃ©tue sa propre race, les biens et les ri- 
chesses, et elle s'Ã©loign de la vie ordinaire et commune, pour 
ne s'attacher qu'au culte de Dieu par un transport d'amour pour 
les choses cÃ©lestes Ceux qui l'ont embrassÃ©e morts & la vie des 
hommes, ne tenant A la terre que par leurs corps, mais Ã©levÃ 
par leurs affections jusque dans le ciel comme des dieux, 
mbprisent cette vie mortelle, consacrÃ© qu'ils sont , entre les 
autres hommes, au Dieu de l'univers, non par des sacrifices ou 
l'effusion du sang, par des libations ou l'odeur des victimes, par 
la fumÃ©e le feu ou l'immolation des animaux, mais par les 
droites croyances du culte de vÃ©ritÃ par les affections d'un cÅ“u 
pur, par des actions et des discours qu'inspire la vertu. Ils pr6- 
sentent ces offrandes A la divinitÃ© et exercent ainsi le sacerdoce 
pour eux et pour ceux qui partagent leur foi. Telle est la per- 
fection du christianisme. L'autre rhgle, moins Ã©levÃ et plus 
appropriÃ© it la faiblesse humaine, permet un mariage honnÃªte 
la gÃ©nÃ©rati des enfants, le soin de son propre bien ; elle indique 
la voie de la justice A ceux qui sont engagÃ© licitement dans la 
milice du monde; elle fait qu'on porte ses sentiments religieux 

(1) Cf. OEuvrcs de saint Denis l'Afiopugite, etc., trad. par M. l'abb6 
Darboy, pag. 518-517 ; idem, trad. par frkre Jean-de-Saint-FranÃ§ois 
pag. 112-1 13; TO-J /taxapiou A~ovvaiou TOU Apsowayi~ou TA d p t a x 6 ~ v a g  
Paris, ttÃ̂P2 p. WU-206. 
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milieu des travaux deschamps, des affaires du commerce et des 

autres nÃ©cessitÃ de la vie (1). Ã 

36. S. AUGUSTIN, in Ps. CXXXII  : Ã Oh ! qu'elle est douce, 
qu'elle est dÃ©licieuse l'union qui rÃ¨gn au sein d'une socidtd de 
frÃ¨res Ce sont ces paroles de notre psaume, c'est la douceur 
qu'on y a trouvÃ©e c'est cette divine mÃ©lodi renfermbe-et dans 
ce cantique, et dans le sens de ses paroles, qui, on peut le dire, 
a peuplÃ les monastÃ¨res Leur son a Ã©t comme le bruit Matant 
d'une trompette, qui a Ã©veill dans les chrÃ©tien le dÃ©si de vivre 
ensemble ... Les premiers qui en vinrent A l'exÃ©cution ce sont 
ceux dont il est parlÃ dans les Actes (IV, 44)' qui vendirent tout 
ce qu'ils avaient, et qui en mirent l'argent aux pieds des 
apbtres.. . . . C'est d'un mot de ce psaume (in unm) qu'est venu 
le nom de moines : ce que je veux bien vous faire remarquer, 
afin que personne n'insulte sur ce sujet & des catholiques.. . (Nos 
ennemis) font souvent cette demande : Que nous veut dire ce 
nom de moines ? Et avec combien plus de raison leur disons-nous 
nous autres : Que nous veut dire ce nom de circellions? On ne 
doit pas nous nommer circellions , disent-ils ; ce n'est point lh 
notre nom. Cela peut Ãªtr : Peut-Ãªtr avons-nous corrompu leur 
nom, et n'en disons-nous qu'une partie. C'est peut-htre circon- 
cellions qu'ils doivent se nommer, et non pas circellions. Eh 
bien! si c'est lÃ leur nom, qu'ils nous disent ce qu'il signifie. Car 
ce nom de circoncellions ne peut leur venir que de ce qu'ils vont 
en vagabonds autour des cellules. On les voit errer de tous 
cbtÃ© sans avoir aucun lieu fixe et arrÃªtÃ et faire ainsi ce que 
vous savez, et qu'eux-mÃªmes malgrÃ qu'ils en aient, ne peuvent 
pas ignorer. 

Ã Je sais, mes frÃ¨res qu'il y a aussi des moines dont la vie 
dÃ©men ce nom ; je sais qu'il y en a, et j'en connais; mais on ne 
doit pas dire qu'il cause de quelques-uns qui font profession d ' h e  
ce qu'ils ne sont pas en effet, ces saintes associations n'aient plus 
de raison d'Ãªtre Il y a de faux moines, comme il y a de faux 
clercs et de faux fidhles.. . . . 

Ã Que disent donc ceux qui nous objectent ce nom de moines, 
et qui en prennent prÃ©text pour nous faire des insultes? Ils 
diront peut-Ãªtr : Nous n'appelons point les nbtres circoncellions ; 
c'est vous autres qui leur donnez ce nom odieux. : pour nous, 
nous ne les nommons point ainsi. Qu'ils disent donc comment 

( 1 )  C f .  Ddmonstrations t?ua)tg6liques, t. 11, col. 36, Ã©dit Migne. 
V* 51 
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ils les nomment. Ecoulez-le , mes freres. Ils les appellent 
agonistiques. Nous avouons que c'est un beau nom, qu'il est hon- 
note, et qu'il serait A souhaiter qu'il leur convÃ®n mieux. Mais 
cependant voyez ceci avec moi, mes frhres. Que ceux qui nous 
disent : Montrez-nous oh est Ã©cri ce nom de moines, nous 
montrent eux-mÃªme oÃ est Ã©cri ce nom d'agonistiques. Nous 
les appelons ainsi, disent-ils, ti cause de leurs combats; car ils 
combattent, et  saint Paul dit de lui-mÃ¨m qu'il a bien combattu. 
Parce qu'il y en a qui combattent contre le dÃ©mon et qui le 
font avec succhs, les soldats de JÃ©sus-Chris s'appellent agoni- 
stiques, c'est-&dire combattants. HÃ©las plÃ» & Dieu qu'ils 
fussent les soldats de JÃ©sus-Christ et non les soldats du dÃ©mon 
que ces deux mots, Deo laudes, font plus trembler que ne 
feraient les rugissements du lion! Et ils osent nous insulter parce 
que, lorsque nos frhres abordent quelqu'un des leurs, ils lui 
disent : Deo gratias, rendons grAces h Dieu. Que veut dire cc 
Deo grattas? disent-ils. Mais Ãªtes-vou si novice, que vous ignoriez 
ce que veut dire Deo gratias? Celui qui dit cette parole rend 
grAces a Dieu : et jugez vous-mbmes si un frÃ¨r ne doit pas 
rendre grilces il Dieu lorsqu'il voit son frhre. Car n'y a-t-il pas 
sujet de se rÃ©joui ensemble, quand se voient rkunies deux per- 
sonnes qui sont h JÃ©sus-Christ Cependant notre Deo gratias vous 
apprÃªt h rire, et votre Deo laudes fait pleurer le monde. 

Ã Mais enfin vous nous avez rendu raison de ce nom d'ago- 
nistiques ou de combattants, que vous donnez aux vdtres. Je 
souhaite de tout mon cÅ“u que ce nom convienne iS la chose : 
oui, je le souhaite de tout mon cÅ“ur nous y contribuerions de 
tous nos moyens. Que Dieu leur fasse la g r k e  de combattre le 
dÃ©mon et non JÃ©sus-Chris mbme dont ils perskutent lYEglise. 
Mais parie qu'ils combattent, vous les appelez agonistiqucs, 
c'est-&dire combattants; et vous trouvez une raison de ce nom 
dans ce qu'a dit saint Paul : Tai bien combattu ( I I  T h ,  IV, 7). 
Pourquoi donc ne pourrions-nous pas de mÃªm nous servir du 
nom de moines, puisque le psaume (CXXXZI, 4) dit ici : Oh qu'il 
est bon et agrdalle pour des frÃ¨re de demeurer ensemble? Car ce 
mot moine vient du mot grec, &os, qui veut dire seul; non pas 
seul toutefois comme on pourrait le dire indiffÃ©remmen d'un 
homme du monde qui se trouverait seul, mais comme faisant 
une seule socikth avec plusieurs, qui n'ont vraiment, selon ce 
qui est Ã©crit qu'un cÅ“u et qu'une Arne.. . Voilh ce qu'on peut 
appeler du nom de moines : c'est lii 4tre v6ritablement seul. 
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Ã Aussi voyons-nous dans l1Evangile qu'un seul se trouvait 

gubri dans le miracle de la piscine. Que ceux qui prennent pr4- 
texte de ce nom de moines pour nous insulter nous rbpondent 
donc, et qu'ils nous expliquent pourquoi ce paralytique qui Ã©tai 
malade depuis trente-huit ans rÃ©pondi au Fils de Dieu (JEAN, V, 7) : 
Au moment oh Veau est troublÃ©e je n'ai personne pour m'y jeter; 
quand je me mets en mesure d'y descendre, un autre me prÃ©vien et s'y 
jette avant moi. Quand un d'entre eux s'y trouvait descendu, un 
autre n'y descendait pas ; un seul Ã©tai guÃ©ri et offrait ainsi 
l'image de l'unitÃ de 1'Eglise. J'avoue que c'est avec raison que 
ceux qui se sont sÃ©parÃ de l'unitÃ nous insultent au sujet de ce 
nom, qui nous marque l'unitÃ elle-mÃªme C'est h bon droit que 
ce nom de moines leur dÃ©plaÃ® puisqu'ils ne veulent pas de- 
meurer ensemble avec leurs frÃ¨res et qu'en suivant Donat, ils 
abandonnent JÃ©sus-Chris (1). Ã 

37. Le m4me, liv. VIII de ses Confessions, c. 6 : Ã§ Ses 
paroles (de Potitien) roulÃ¨ren de lA sur ces saints troupeaux de 
moines, et sur les parfums de vertus qui s'en exhalent vers vous 
( 6  mon Dieu), sur ces fÃ©conde ariditÃ© du dÃ©sert dont nous ne 
savions rien! Et ii Milan mbme, hors des murs, Ã©tai un cloÃ®tr 
rempli de leurs frÃ¨res Ã©lev sous l'aile d'Ambroise, et nous 
l'ignorions (2) ! Ã 

38. S. AUGUSTIN, Lib. de moribtis EcclesiÅ calholicÅ“ c. 31 : 
Ã Reconnaissez, manichÃ©ens l'Ã©minenc de la vertu et de la 
puretÃ de ces parfaits chrÃ©tiens qui ne se contentent pas de 
louer la chastetÃ la plus absolue, mais qui la pratiquent; et  si 
vous avez quelque pudeur, ayez honte de cette impertinente 
vanitÃ avec laquelle vous relevez devant les ignorants votre con- 
tinence comme la chose du monde la plus hÃ©roique Je ne dirai 
point des choses que vous ignoriez, mais des choses seulement 
que vous faites semblant de ne pas savoir. Car qui ne sait que 
le nombre des chrÃ©tien qu i  gardent une continence absolue se 
multiplie de plus en plus dans tout l'univers, mais particuliÃ¨re 
ment en Orient et en Egyptc, comme vous ne pouvez l'ignorer? 

Ã Je ne veux pas parler de ceux. que j'ai nommÃ© les pre- 
miers, et qui, disparus du milieu d u  monde, ne vivent que du 
pain qu'on leur apporte h des intervalles marquÃ©s et ne buvant 

( 1 )  Cf. Sermons de saint Augustin, t. VII, p. 55-44. 
(2) Cf. Les Confessions de saint Ã‹tiffus in,  trad. nouv. par L. Moreau, 

page 236. . 
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que de l'eau, habitent les dÃ©sert les plus retirÃ©s O& ils jouissent 
de la sociÃ©t de Dieu, ii qui ils se sont unis par la puretÃ de 
leurs pensÃ©es et soÃ»len dans la contemplation de sa beautÃ un 
bonheur que les saints seuls peuvent comprendre. Je ne parlerai 
point, dis-je, de ces solitaires, parce qu'ils paraissent aux yeux 
de quelques-uns s'Ãªtr trop sÃ©parÃ du monde, sans qu'on veuille 
considÃ©re combien ils nous sont utiles par leurs priÃ¨res et par 
l'exemple de leurs vertus, bien que leurs personnes mÃªme 
soient soustraites h nos regards. Mais si ces prodiges de saintetÃ 
ne peuvent trouver g r h e  Ã nos yeux, qui n'admirera et ne 
louera en m&me temps ceux qui, aprÃ¨ avoir renoncÃ & tous les 
plaisirs du monde qu'ils mÃ©prisent mknent en commun une vie 
toute chaste et toute sainte, employant tout leur temps A prier, 
Ã lire et Ã confÃ©re ensemble, ne se laissant jamais ni enfler 
d'orgueil, ni troubler par les factions, ni dominer par l'envie; 
mais toujours modestes, toujours humbles, toujours calmes, 
vivent dans une parfaite concorde et dans une perpÃ©tuell con- 
teroplalion des choses divines, ct offrent & Dieu, comme un 
hommage qui ne peut que lui plaire, ces vertus mÃªme qu'ils 
doivent A sa grilce ? 

Ã Aucun d'eux ne possÃ¨d le moindre bien en propre ; aucun 
n'est & charge b personne. Ils travaillent de leurs mains de ma- 
niÃ¨r Ã subvenir aux besoins de leurs corps, sans que leurs 
&mes en soient dÃ©tournÃ© de penser it Dieu. Ils mettent tous de 
concert leurs ouvrages entre les mains de ceux qu'ils appellent 
leurs doyens, parce qu'ils se rangent par troupes dc dix sous 
leur conduite, afin d'Ãªtr tout cnliers dichargÃ© du soin de leur 
nourriture, de leur vÃªtement et de toutes les nÃ©cessitÃ corpo- 
relles, soit en santÃ© soit en maladie. Ce sont les doyens qui 
prennent ce soin; ils rbglent tout avec une tendre sollicitude, 
pourvoient tous les besoins que la faiblesise de la nature rend 
inÃ©vitables et rendent eux-mÃªme compte de tout Ã celui qu'ils 
appellent leur phre (4). 

Ã Ceux-ci 21 leur tour, aussi expÃ©rimentÃ dans la science 
divine qu'irrÃ©prochable dans leurs meurs, modÃ¨le de toutes 
les vertus, gouvernent sans orgueil leurs subordonnÃ© qu'ils 
appellent leurs fils, et qui leur obÃ©issen sans rÃ©serve de mÃªm 
que l'aulorilÃ qu'ils exercent sur eux est sans bornes. 

' (1) Pbre ou abbk : c'est le mbme nom en langues diff&renles ; wccarfflras 
ou abbas ont Ã©galemen pour ktymologie le mot hkbreu, m, ab, qui 
signifie pÃ¨re 



n Tous ces solitaires se rÃ©unissen en quittant leurs cellules 
sur la fin du jour, et avant de rompre le jetme qu'ils ont gardÃ 
toute la journÃ©e prÃªten l'oreille h l'instruction que leur fait 
leur pÃ¨re Chaque pÃ¨r n'a pas moins de trois mille moines sous 
sa conduite, et quelquefois beaucoup davantage. Ils Ã©couten ses 
paroles avec une incroyable aviditÃ et dans le plus profond 
recueillement, et, selon l'impression qu'ils en reÃ§oivent ils ma-, 
nifestent leurs sentiments soit par des soupirs soit par des larmes, 
mais toujours avec modestie et sans bruit. 

Ã Aprks l'exhortation finie, ils vont prendre leur repas, oÃ ils 
ne mangent qu'autant qu'il est nÃ©cessair pour la vie et la santÃ© 
chacun rÃ©priman son appÃ©tit pour ne pas commettre d'excks 
dans la nourriture, quelque maigre, quelque grossihre qu'elle 
leur soit prÃ©sentÃ© C'est ainsi qu'ils s'abstiennent non-seulement 
de vin et de viande afin de parvenir plus sÃ»remen h dompter 
leurs passions, mais encore de ces autres sortes de mets qui 
excitent d'autant plus la friandise, qu'ils paraissent h quelques- 
uns Ãªtr plus simples. .. 

Ã C'est avoir assez parlÃ de ce que personne n'ignore. Le mÃªm 
genre de vie est pratiquÃ par des femmes, qui servent Dieu avec 
autant de ferveur que de chastetÃ© Elles ont leurs habitations 
skparÃ©e et distantes do celles des hommes autant que le com- 
mande la biensÃ©ance ne leur Ã©tan unies que par la charitÃ© et 
par l'imitation de leur vertu. Jamais aucun jeune religieux n'ap- 
proche de leurs cellules, et les anciens eux-mÃªme les plus 
graves et les plus Ã©prouvÃ ne dÃ©passen jamais l'entrÃ© d.u 
vestibule, et encore ne le font-ils que pour pourvoir A leurs plus 
pressants besoins. Elles vivent du produit de la laine qu'elles 
filent, et dont elles font des vÃªtement pour les religieux, dont 
elles reÃ§oiven h leur tour les choses nÃ©cessaire h la vie. 

Ã Quand je voudrais faire l'Ã©log de ces mÅ“urs de ce genre 
de vie, de celte discipline, de cet institut, je ne pourrais rien 
dire qui pÃ» rÃ©pondr au mÃ©rit du sujet; et je craindrais, en 
ajoutant la magnificence des louanges Ã la simplicitÃ de celte 
relation, de paraÃ®tr croire que la chose toute seule ne parle pas 
assez d'elle-mÃªme C'est Id, manichÃ©ens ce que vous avez h re- 
prendre si vous le pouvez, au lieu de montrer it des aveugles, et 
qui ne savent rien discerner, l'ivraie qui se trouve parmi 
nous (4). Ã 

(l} Cf. Traduction de saint Augustin des MÅ“ur de mglise catlio- 
l iqt te ,  p. 106-1 13. 



h86 DES CONSEILS ~ A N G ~ L I Q U E S .  
39. Ibidem, o. 33 : Ã On ne doit pas pourtant m6priser un 

autre ordre de pieux chrÃ©tiens qui mÃ¨nen dans les villes m&mes 
un genre de vie trhs-diffÃ©ren de la vie ordinaire. J'ai vu ti Milan 
des communautÃ© de religieux rÃ©uni en grand nombre, et qui, 
avaient h leur thte un prbtre recommandable par sa science et 
sa piÃ©tÃ J'en ai vu aussi plusieurs h Rome, oÃ des hommes dis- 
tinguÃ© par la gravitÃ de leurs mÅ“urs l'expÃ©rienc et la science 
des choses divines, en gouvernent d'autres avec qui ils vivent en 
commun, dans la pratique de la charitÃ© de la saintetÃ et de la 
liber16 chr6tiennes.E~~-m&mes ne sont A charge A personne, 
mais vivent du travail de leurs mains, suivant la cout,ume des 
Orientaux et l'exemple de saint Paul. 

Ã Je me suis convaincu que plusieurs d'entre eux observent 
des jeÃ»ne d'une sbvÃ©rit vraiment incroyable, restant sans boire 
et sans manger non-seulement des jours entiers, ce qui se voit 
tri%-frÃ©quemmen aussi ailleurs, mais souvent jusquYA trois jours 
de suite et davantage encore. 

Ã Et ces austbritÃ© se pratiquent non-seulement chez les 
hommes, mais chez les femmes m h e s  qui, r i d e s  en commu- 
naut6, tant veuves que vierges, vivent de la laine qu'elles filent 
et de la toile qu'elles font, et sont sous l'autoritÃ de celles d'en ire 
elles qui se distinguent le plus par leur sagesse et leur vertu 
hprouvÃ©e et qui se trouvent les plus capables de rÃ©gle les 
mÅ“ur de leurs compagnes, et tout ti la fois de leur former 
l'esprit (1). Ã 

40. S. AMBROISE, Epist. LXXXII (al. 62) ad Vercellensem 
Ecclesium, n. CG : n Si dans les autres Egliscs on use de tant de 
circonspection pour l'ordination d'un Ã©voque combien cette atten- 
tion ne doit-ellc pas redoubler pour celle de Verceil, of1 l'on 
exige d'un 6v&que deux choses difficiles, la rkgularitÃ du mo- 
nasthre et les fondions eccl&siastiques. Car EusÃ¨be de sainte 
mÃ©moire a le premier uni dans lYOccidcnt deux vies qui sem- 
Lient oppos6cs, qu'un homme vivant dans une ville garde la rÃ¨gl 
des moines, et que pratiquant le jeÃ¹n et l'abstinence il gouverne 
une Ã©glise En effet, c'est contribuer puissamment h accroitrc la 
grilce du sacerdoce, que d'obliger les jeunes gens ti se soumettre 
h la mortification et h la loi de la continence, et de leur interdire, 
dans le sbjour des villes, le commerce et la conversation de ceux 
qui y liabilenl. Ã 

(1) Cf. Traductiotb dc saint Auptstirb des Mwrs de l'Eglise catlw- 
lique, p. 118-1 16. 
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Ibidem, n. 67 : Ã C'est cette austÃ©rit de vie qui a form6 ces 

hommes admirables, un Elie, un ElisÃ©e un Jean fils d'Elisa- 
beth, etc. Ã 

41. CASSIEN, Collat. XVJ1I quÅ est abbatis P w i w m s ,  c. 4 : 
CC Il y a dans l'Egypte trois Ã©tat de religieux, dont les deux pre- 
miers sont excellents, et le troisiÃ¨m lhche et tiÃ¨de et entiÃ¨re 
ment rejeter. Le premier est celui des cÃ©nobites qui vivent en 
communautÃ et sous la conduite d'un supÃ©rieu : il y a un grand 
nombre de ces sortes de religieux dans toute l'Ã©tendu de 
I'Egypte. Le second est celui des anachorÃ¨tes qui aprÃ¨ avoir 
d'abord Ã©t formÃ© dans les monastÃ¨res et s'Ãªlr perfectionnbs 
clans tous les exercices extÃ©rieur de piÃ©tÃ ont fini par se retirer 
dans le dÃ©ser : c'est la profession que nous avons embrassÃ©e 
nous autres, et que nous tbchons d'accomplir. Le troisiÃ¨m Ã©ta 
est celui des sarabaÃ¯tes que nous vous ferons connaÃ®tr plus 
pleinement lorsque nous vous en entretiendrons h leur tour (1). Ã 

42. Ibidem, c. 5 : t( La vie cÃ©nobitiqu a commencÃ dbs le 
temps des apÃ´tres car c'Ã©tai l'Ã©ta ou vivaient autrefois les pre- 
miers fidÃ¨les dont il est parlÃ dans les Actes de la maniÃ¨r sui- 
vante : Toute la w~u!tittde de ceux qu i  croyaient n'avait qu'un c m  
et qu'une dme. Personne ne dÃ©signai comme appartenant Ã soi au- 
cime des choses qu'il'pouvait possÃ©der mais tout Ã©tai commun entre 
eux. Ils vendaient leurs possessions et leurs biens, et en partageaient 
l'argent Ã chacun selon son besoin. Et ailleurs : Il  n'y avait point de 
pauvres parmi eu,x, etc. (Act., IV, 32; I I ,  6 ) .  Toute l'Eglise 
Ã©tai donc alors composÃ© de personnes qui vivaient tellement en 
commun, que les monastÃ¨re d'aujourd'hui en offrent peu qui 
leur ressemblent. 

Ã Mais aprÃ¨ la mort des apdtres, les fidÃ¨le commenÃ§an ii 
se relhcher, particuliÃ¨remen ceux qui, sortis de la gentilitÃ© 
&taient venus de diverses nations se convertir h la foi de JÃ©sus 
Christ, et Ã qui les apÃ´tres pour mÃ©nage ces peuples habituÃ© 
aux usages du paganisme, ne demandaient rien autre chose que 
de s'abstenir des viandes offertes aux idoles, de la fornication, de 
la chair, des bÃªte suffoquÃ©e et du sang; et cette condescen- 
dance dont on avait usÃ envers les gentils, en leur laissant une 
si grande libertÃ A cause de leur faiblesse et de l'imperfection de 
leur foi, Ã©teignan peu A peu la ferveur dans l'Ã©glis de Jbrusalem, 
of1 le nombre des fidÃ¨le qui croissait chaque jour, tant parmi les 

(1) Cf. Confirences (le Cassien, p. 600, 
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habitants que parmi les Ã©trangers contribuait encore & refroidir 
l'ardeur de la  foi naissante : on vit bientdt non-seulement les 
simples fidÃ¨les mais les chefs mbmes de I'Eglise se relÃ¢che de 
leur premiÃ¨r perfection. Car ces derniers se persuadÃ¨ren ais& 
ment que ce qu'on avait permis par condescendance aux gentils 
leur Ã©tai licite Ã eux-mbmes, et ils crurent qu'il n'y avait point 
de mal i~ conserver la possession de leurs biens, tout en suivant 
la foi et la religion de JÃ©sus-Christ 

1) Mais ceux qui Ã©taien encore dans la ferveur que les apbtres 
avaient allumÃ©e et qui se souvenaient de ce qu'ils leur avaient 
vu pratiquer de leur vivant, s'Ã©loignÃ¨re des villes et de la 
compagnie de ceux qui croyaient que tous les chrÃ©tien pouvaient 
mener une vie moins austÃ¨re et ils s'enfuirent dans des lieux 
dÃ©sert et reculÃ©s pour y pratiquer en particulier les rÃ¨gle qu'ils 
se souvenaient d'avoir vu dtablir dans toute I'Eglisc par les 
apbtres. Ce fut lh ce qui donna le premier commencement A cc 
genre de vie de personnes sÃ©parÃ© de la vie commune et ordi- 
naire des autres chrÃ©tiens Ainsi, comme ils se mettaient de plus 
en plus A l'Ã©car du commun des fidblcs, on leur donna lc nom de 
moines, parce qu'ils s'abstenaient du mariage et s'bloignaient de 
leurs parents et des sociMs du monde, ou celui dc solitaires h 
cause de leur vie si solitaire et si rude, comme leur union entre 
eux fit que plus tard on les appela cÃ©nobites Ce fut lÃ le plus 
ancien de tous les Ã©tat de religieux, et il tient le premier rang 
dans l'ordre du temps comme dans celui de la gricc. Il n'y fut 
port6 aucune attcintedurant bien des annbes, c'est-&-dire jusqu'au 
temps do l'abbk Paul et du grand Antoine, ct nous en voyons 
encore quelques traces dans les monast6res bien rhgl6s. Ã  ̂

43. Ibidem, c. G ,  de anuclwretis; c. 7 ,  de surabuitis, et c. 8 ,  de 
quarto quodam gcnere monachorwn : pour tout cela, nous rcn- 
voyons A l'ouvrage mCme. 

44. S. Gnho in~  de Nazianze, mat. xx fumV im laudem 
Basilii magni : Ã Nous nous retirames ensemble dans le Pont, oh 
Basile prit la direction des monastÃ¨re qui y btaient. Il se sauva 
dans la solitude, suivant l'exemple d ' E h  et de Jean-Baptiste.. . . . 
Est-il rien de plus grand que le chlibat ct la virginitÃ© qui Ã©ldv 
l'homme au rang des anges.. . . . Qui a jamais CU une plus haute 
estime de la virginitÃ que Basile, ct plus gourmande la chair, 
non-seulement cn sa personne, mais aussi par les rÃ¨glement 
admirables qu'il a fitils? N'est-ce ])ils lui qui a bhti tant de mo- 
nastÃ¨re pour les vivrw, et inventÃ de si bclles regles pour mer- 



tifier tous les sens, pour tenir tous les membres dans la dÃ©pen 
dance ( l )?  N'est-ce pas lui qui a tant recommandÃ la virginitÃ© qui 
a inspirÃ tant de mÃ©pri pour les beautÃ© sensibles, afin que l'on 
denvisageAt que les beautÃ© cÃ©leste qui se dÃ©roben Ã nos yeux; 
qui a tant inventÃ de moyens pour affaiblir la concupiscence, en 
&nt la matiÃ¨r qui en entretient le feu, et pour conserver la 
beautÃ intkrieure de l'Arne, afin qu'elle soit digne de l'alliance 
de Dieu, qui ne choisit que les vierges qui veillent, qui ont leurs 
lampes allumÃ©e et bien fournies d'huile, quand il faut qu'elles 
viennent au-devant de l'&poux? 

N Les esprits ne sont pas bien d'accord, et ne conviennent 
nullement sur les avantages de la vie solitaire et ceux de la vie 
commune; l'une est plus unie et plus tranquille, et conduit plus 
directement Ã Dieu; mais elle est exposÃ© ii la prÃ©somptio et it 
l'orgueil, parce que dans la solitude la verlu n'est pas Ã©prouvÃ© 
ni stimulÃ© par la comparaison : la vie des communautÃ© est plus 
agissante et plus utile; mais aussi elle est plus tumultueuse et plus 
mÃªlÃ d'embarras. Basile trouva le secret d'accorder ces deux 
6tats diffÃ©rents en plaÃ§an ses monastÃ¨re dans des lieux voisins 
de ceux oÃ les solitaires se retiraient, afin que la contemplation 
que pratiquaient ses religieux ne fÃ» pas purement oisive, et que 
leur action fht soutenue ii son tour par la contemplation; comme 
la terre et la mer se font part rÃ©ciproquemen de leurs riclicsses, 
il voulut que la vie active et la contemplation s'aidassent l'une 
l'autre pour la plus grande gloire de Dieu (2). Ã 

45. S. ATHANASE, dans la Vie qu'il a donnÃ© de saint Antoine : 
Ã Les monasteres bÃ¢ti sur les montagnes Ã©taien comme des 
tentes dressÃ©e pour des troupes religieuses, qui n'avaient d'autre 
occupation que de chanter des psaumes, de faire des lectures, de 
s'exercer Ã la pratique du jeÃ»ne d'adresser Dieu des priÃ¨res 
de se repaÃ®tr de l'espÃ©ranc des biens h venir, de travailler de 
leurs mains pour SC donner les moyens de faix l'aumÃ´ne et 
(le vivre ensemble dans l'union et la charitÃ© 11 semblait voir IA 
comme un pays A part, consacrÃ h la pratique de la religion ct 
de la justice. L'injustice y Ã©tai inconnue; point, de levÃ©e d'im- 
pots, ni de concussions par consÃ©quen : tous n'y avaient point 
d'autre Ã©tud que l'Ã©tud de la vertu. A la vue de ces mo- 
nastÃ¨re et de la vie rÃ©guliÃ¨ qu'y menaient les religieux, qui 

(1) Voir l'hcrit de saint Basile intitulÃ de la Vraie virginitÃ© et les 
Ascdtiques du niÃ ïn saint docteur. 

(2) Cf. Sermons de saint Grigoire de Naziatizc, 1. Ier, p. NI-522. 



n'aurait jet6 ce cri d'admiration : Que vos pavillons sont beaux, 8 
Jacob! Que vos tentes sont belles, 8 Isra'l! Elles sont comme des 
valjÃ©e couvertes de grands arbres; comme des jardins le long des 
fleuves, toujours arrosds d'eau; comme des tentes que le Seigneur 
d m e  a affermies; comme des cidres planlÃ© sur le bord des eaux 
(Nm., X X I V ,  8-6.) 

Ã ForcÃ un jour de descendre de sa montagne, pour se rendre 
5 la pribre de ceux qui imploraient ses conseils et aux demandes 
rÃ©it6r6c du prince de la contrdc, Antoine, aprks avoir satisfait 
en peu de mots aux consultations qui lui etaient adressÃ©es et 
accompagnÃ sa rÃ©pons de quelques paroles d'Ã©dification se met- 
tait en devoir de s'en retourner A son monastÃ¨re Le prince voulut 
l'arr6ter et le retenir encore quelque temps; mais il rÃ©pondi 
qu'il no pouvait demeurer plus longtemps parmi eux, et pour 
rendre sa rÃ©pons plus plausible, il se servit de l'ingÃ©nieus 
comparaison suivante : De mÃªme dit-il, que les poissons ex- 
pirent bient8t quand on les laisse trop longten~ps sur terre, ainsi 
les moines qui s'arrÃ¨lcraien parmi vous et y passeraient leur temps 
perdraient bientbt l'csprit de leur vocation. Il faut donc que 
comme le poisson SC rcjctlc le plus tdt possible dans la mer, nous 
nous en retournions nous-m&mes au plus toi sur la montagne, de 
peur qu'en faisant ici un plus long sÃ©jour nous ne venions 
oublier le soin de notre Arne. M Le prince lui ayant entendu faire 
cette rÃ©flexio et plusieurs autres scn~blilbles, s'Ã©cri frappb 
d'admiration : Ã VoilA un vrai serviteur de Dieu; eh! d'oÃ lui 
viendrait cette intelligence, Ã©trange comme il l'est aux lettres 
humaines, s'il n'Ã©tai le favori de Dieu (1)? Ã 

46. SULPICE-SÃ‰VÃˆH dans lavie qu'il a donnke de saint Martin : 
N Ayant appris que le dkpart d'llilairc, forcÃ il l'exil par la vio- 
lcnce des hCrÃ©tiqucs avait jct6 le trouble dans les Ã©glise 
des Gaules, il (Martin) se M i t  un monas th  h Milan. Mais 
Auxence, chef des ariens et ardent propagateur de leur parti, ne 
l'y laissa pas non plus tranquille, et aprcs bien des mauvais trai- 
tements qu'il lui fit cssuyer,il rbussit h le chasser de la ville. A 
cette Ã©poque Hilairc Ã©tai de retour ii Poitiers : Marlin alla don( 
l'y trouver et en fui accueilli avec beaucoup de joie, et il Ã©ta 
blit son monastkrc assez prÃ¨ de la ville de ce grand Ã©voqu (2). 
Une fois 61cvÃ sur le sibge de Tours, nous ne saurions dire quelles 

(1) Cf. Saucti Ã‹llmttasi opera, 1. ler, p. 820-850-839. 
(2) A Ligiigk, devenu aujourd'hui une abbayu de hkÃ©dictin de 

SllIl!illl~~. 
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vertus et quelle habiletÃ il y dbploya comme Ã©voque Car il con- 
tinua de s'y montrer tel qu'il avait toujours Ã©t jusque-lh. C'&tait 
toujours la mbme humilitÃ dans les sentiments de son cÅ“ur la 
mÃªm pauvretÃ dans ses habillements. Et l'autoritÃ comme la 
@ce avec laquelle il remplissait les fonctions de l'Ã©v6qu ne lui 
faisait point abandonner la maniÃ¨r de vivre non plus que les 
vertus du moine. Il n'eut donc pour demeure pendant quelque 
temps qu'une cellule attenante ii 17Eglise. Plus tard, ne pouvant 
supporter plus longtemps l'importunitÃ des visiteurs qu'il y rece- 
vait, il se bhtit un monastÃ¨r b deux milles de distance de la ville. 
C'Ã©tai un endroit si re,tirÃ© si b l'Ã©car de tonte habitation, qu'il 
n'y manquait rien pour en faire une solitude. Car en m h e  
temps que d'un c&Ã il Ã©tai cernÃ par un coteau escarpÃ© il Ã©tai 
bornÃ de l'autre par une sinuositÃ de la Loire. On ne pouvait y 
arriver que par un seul chemin fort Ã©troit La cellule de Martin 
lui-mbme Ã©tai construite en bois, et celles de beaucoup des 
moines n'Ã©taien pas diffÃ©rentes La plupart d'entre eux cepen- 
dant s'Ã©taien pratiquÃ des retraites dans les creux du coteau. Il 
avait jusqu'Ã quatre-vingts disciples, qui se formaient sur les 
exemples de leur bienheureux maÃ®tre Personne n'y possÃ©dai rien 
en propriÃ©tÃ tout y Ã©tai mis en commun. Personne d'entre eux 
ne pouvait ni vendre ni acheter, comme c'est la coutume de la 
plupart des moines. On n'y exerÃ§ai aucune profession, cx- 
ceptÃ celle d'Ã©crivain encore n'y employait-on que les plus 
jeunes ; les plus anciens vaquaient Ã la priÃ¨re Rarement chacun 
sortait-il de sa cellule, si ce n'Ã©tai pour se rendre au lieu de la 
priÃ¨r commune. Ils prenaient tous ensemble leur repas, quand 
le moment Ã©tai venu de rompre le jeÃ»ne Chez eux l'usage du 
vin Ã©tai inconnu, Ã moins qu'on ne fÃ¹ forcÃ d'en prendre pour 
cause de maladie. La plupart n'Ã©taien vÃªtu que de poils de cha- 
meau ; une maniÃ¨r plus dÃ©licat de se vÃªti e t ~ t  passÃ pour un 
crime : ce qui Ã©tai d'autant plus admirable que beaucoup d'entre 
eux Ã©tan d'extraction noble, avaient Ã©t Ã©lcvÃ d'une ma- 
nikre bien diffÃ©rente et que ce n'Ã©tai que de leur plein grÃ 
qu'ils s'Ã©taien rÃ©duit Ã ce nouveau genre de vie. Nous avons 
vu depuis 'lors plusieurs d'entre eux Ã©levÃ h l'&piscopal. En 
effet, quelle ville ou quelle Ã©glis n'aurait pas dÃ©sir pour 
Ã©vdqu quelqu'un des moines de Martin? Ã 

47. S. ISIDORE de SÃ©ville, De ecclesiasticis officiis, U b .  II, c. 15 : 
Ã La premi6re espÃ¨c de moines, ce sont les cÃ©nobites c'est-h- 
dire ceux qui vivent en commun, l'exeniplc de ces pieux 
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fidales de Jdrusalem, qui du temps des apdtres vendaient tout 
leurs biens et en distribuaient le prix aux indigents, ou vivaient 
en commun avec eux, sans plus rien regarder comme leur 
appartenant en propre, et n'ayant tous ensemble qu'un cÅ“u et 
qu'une &me. C'est le genre de vie de ces premiers fidÃ¨le qui a 
Ã©t la premiÃ¨r origine des communaut6s religieuses. La seconde 
esphce de religieux est celle des ermites qui; retirÃ© loin des 
hommes, habitent, des lieux dÃ©sert et de vastes solitudes, h 
l'imitation d'Elie ct de Jean-Baptiste, qui habitaient de m4me 
des retraites solitaires. Ceux-ci, pleins de mÃ©pri pour le 
monde et n'aimant que la solitude, se contentent pour toute 
nourriture d'herbes shches ou de pain qu'on leur porte h des 
temps rÃ©glÃ© et d'eau pure; et ainsi, Ã©loignÃ de la vue des 
hommes et inconnus au monde, ils n'ont de goÃ» que pour 
Dieu, avec qui ils s'entretiennent dans le secret de leurs &mes, it 
qui ils SC sont inviolablemcnt attachÃ¨s et pour l'amour de qui 
ils ont quittÃ non-seulement le monde, mais jusqu'ii la soeiÃ©t 
des hommes. La troisiÃ¨m esphce est celle des anachorktes, qui, 
aprÃ¨ s'6tre formes h la vie cÃ©nobitique se renferment dans des 
cellules Ã©loignÃ© dc la vue des hommes, sans permettre ii 
personne de les approcher, et passent ainsi leur vie dans la con- 
templalion des choses divines. Mais quant h ces derniers, il faut 
qu'auparavant ils suivent pendant trente annÃ©e tous les exer- 
cices de la vie cÃ©nobitique et ce n'est qu'aprÃ¨ les avoir 6prouv6s 
de meme, que leurs sup6rieurs font choix d'eux pour qu'ils 
s'adonnent ainsi par 011Cissance Ã la pratique de la contemplation. Ã 

48. SOZOM~NE, Hist. eccles. lib. 1, c. 12, a p r h  avoir louÃ Ã§ 
termes magnifiques le genre de vie des moines, ajoute ce qui 
suit : Ã Cet admirable genre de vie a eu pour auteur, selon 
quelques-uns, le prophÃ¨t Elie et saint Jean-Baptiste. Or, Philon 
le Pythagoricien rapporte au sujet d e s  HÃ©breux que les plus 
distinguÃ© de leur nation, s'Ã©tan rÃ©uni dans un lieu situÃ sur 
une colline prÃ¨ du lac Maria, s'y Ã©taien vouÃ© par un rtiouvc- 
ment de pietÃ Ã cette vie austÃ¨re et cc qu'il dit de leur manikrc 
de se loger, de se nourrir et de vivre ensemble, se rapporte 
parfaitement & celle que nous voyons s'observer encore au- 
jourd'hui parmi les moines d'Egyptc. Car il dit que, dÃ¨ qu'ils ont 
arr&t& la rÃ©solutio d'embrasser ce saint Ã©tat ils abandonnent 
leurs biens h leurs proches, et que, pour Ã©vite lc commerc.c ou la 
sociÃ©t des hommes, ils s'en vont passer le reste dc leur vie hors 
de l'enceinte des villes dans des champs ou des jardins solitaires; 
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qu'ils y ont des Ã©difice religieux, appelÃ© monastkres, oh, sÃ©parÃ 
du reste des hommes, ils passent dans la retraite une vie sainte 
et mortifiÃ©e qu'ils s'y occupent continuellement du chant des 
psaumes et des cantiques, et qu'ils ne commencent b manger 
chaque jour qu'aprÃ¨ le coucher du soleil; que plusieurs d'entre 
eux passent trois jours entiers ou mÃªm plus de temps encore 
sans rien prendre; qu'h des jours marquÃ© ils prennent leur 
sommeil sur la terre. nue, et qu'ils s'abstiennent complktement 
de l'usage du vin et des aliments gras, c'est-&-dire de la chair 
des animaux qui ont du sang ; que leur nourriture ordinaire se 
compose de pain, de sel et d'hysope, et qu'ils n'ont que de l'eau 
pour toute boisson; qu'il y a avec eux des femmes qui gardent 
leur virginitÃ jusqu'A une extrÃªm vieillesse, et qui ont adoptÃ 
la vie cÃ©libatair pour satisfaire plus librement leur amour pour 
la piÃ©t et la sagesse. Par tout cc dÃ©tai Pliilon semble dÃ©signe 
ceux des HÃ©breu qui de son temps avaient embrassÃ la religion 
chrÃ©tienne tout en gardant encore quelques-uns des usages des 
Juifs, et des pratiques de leur loi. Car on ne trouve pas que 
d'autres aient adoptÃ ce genre de vie. Et c'est ce qui me porte ii 
conjecturer que telle Ã©tai en effet, dans ces temps, la manihre 
de vivre des chrÃ©tien de I'Egypte. Ã 

49. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Lib.  II dialogorum, s'attache A 
dÃ©crir la vie de saint BenoÃ®t abbÃ© c. 1; il rapporte que ce fut 
un moine de Rome qui lui donna l'habit religieux. Il dit plus 
loin, c. 28 : Ã Un moine Ã©tai d'un caractÃ¨r fort remuant, et 
ne pouvait demeurer au monastÃ¨re Et comme l'homme de Dieu 
ne cessait de l'en reprendre, et de lui donner A ce sujet des 
avertissements, sans pouvoir le faire consentir ii se fixer dans la 
communaut6, mais qu'au contraire celui-ci le fatiguait de ses 
prihres Ã l'effet d'obtenir sa libertÃ© il arriva un jour que le 
vÃ©nÃ©rab pÃ¨re ennuyÃ de ses importunitÃ©s lui dit en colÃ¨r 
qu'il n'avait qu'A s'en aller. Le moine, & peine sorti du monas- 
thre, trouva sur son chemin un dragon qui, la gueule ouverte, 
s'opposait & son passage. Et comme ce dragon voulait le dÃ©vorer 
le moine, tout tremblant, tout palpitant, se mit h crier de toutes 
ses forces : Au secours, au secours, voilb un dragon qui veut me 
dÃ©vorer Les moines accourant h ses cris ne virent point de 
dragons, mais ramenhrent dans le monastÃ¨r le moine effrayÃ et 
transportÃ hors de lui-mbme. Celui-ci promit aussitbt de ne plus en 
sortir,et depuis il se montra fidÃ¨l h sa promesse. C'est que le saint 
homme avait obtenu par ses priÃ¨re que ce moine pÃ» voir 10 



dragon, dont jusque-lA il avait suivi les suggestions sans le voir 
de ses yeux. Ã 

Ibidew, c. 36 : Ã Je ne veux pas non plus vous laisser ignorer 
qu'en m6me temps qu'il Ã©tonnai le monde par ses miracles, 
l'homme de Dieu jetait le plus grand Ã©cla autour dc lui par sa 
doctrine. Car c'est lui qui a composÃ pour les religieux celle 
rhgle si bien Ã©crit ct si rccommandable par l'esprit de discrÃ©tio 
qui s'y fait remarquer. Pour connaitre plus ii fond la vie et les 
nmurs de BenoÃ®t il n'y a qu'A Ã©tudie cette rÃ¨gle et on y trou- 
vera tous les principes d'aprÃ¨ lesquels il se guidait : car un  
aussi saint homme ne pouvait pas avoir pour lui-mÃªm une 
manihre de vivre diErente de celle qu'il enseignait aux autres. Ã 

50. Le mÃªme Lib. 1, epist. 33 ad Venantium ItaliÅ Cancella- 
rium (ce Venantius, 5 qui Ã©cri ici saint GrÃ©goire avait quitte 
l'habit monastique) : i c  Bien des gens ont eu la sottise de penser 
que si j'Ã©tai Ã©lev l'Ã©piscopat je refuserais de vous parler ou 
de vous Ã©crire Mais, bien loin qu'il en soit ainsi, le poste m4me 
que j'occupc m'interdit de vous garder le silence; car il est Ã©cri : 
Crie avec force, ne te fasse point, etc. (Is., LVIII, 1). Cette consi- 
ddration me fait une nÃ©ccssit de vous parler, n'itnporte que vous 
y consentiez ou que vous refusiez de m'Ã©couter car je dÃ©sir de 
toute l'ardeur de mon &me, ou d'obtenir votre salut, ou du moins 
de n'dtre pas entraÃ®n moi-mdme dans votre perte. Et vous-m6me 
vous n'avcz pas oubliÃ l'habit que vousavez portÃ autrefois; mais, 
vous remettant sous les yeux la sÃ©vÃ©ri des jugements de Dieu, 
vous reconnaissezen quel Ã©ta vous Ãªte tombÃ© Pesez donc, tandis 
qu'il en est temps, la grikvetÃ de votre faute; efforcez-vous, tandis 
que cela vous est permis, de vous soustraire il la rigueur de votre 
condamnation, de peur d'Ãªtr forcÃ un jour de vous entendre 
adresser une aussi terrible sentence, sans pouvoir la dÃ©tourne 
de dessus vous h force de larmes. Pesez bien ces paroles de 
l'Evangile : Priez pour que vous ne soyez pas obligÃ© de fuir eu 
hiver ou m jour de sabbat (MATTH., XXIV, 20). Car l'engour- 
dissement que cause le froid gtnc pour marcher en hiver, et la 
loi fait dÃ©fens de voyager dans les jours dc sabbat. En consÃ© 
quence, chercher prendre la fuite en hiver ou un jour de 
sabbat, c'est vouloir Ã©chappe h la colÃ¨r du souverain juge, 
lorsqu'on ne peut plus faire un pas pour s'en dhfendrc. Fuyez 
donc, tandis qu'il en est temps et que cela vous est permis, la s& 
vÃ©rit d'un jugement si redoutable. Pesez encoreces autres paroles : 
Faites promptement tout ce que voire main pourra faire, parce qu d 
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n*g aura plu4 ai Ã•uvre ni raison, fit sagesse, d science dans ies 
enfers oh vous courez (Eccles., ZX, 40). L'Evangile vous a appris 
que nous aurons A rendre un compte exact h la justice de Dieu 
de toutes nos paroles oiseuses, de tous nos propos inutiles. InfÃ©re 
de lh quel chAtiment sÃ©vÃ¨ elle tirera des Å“uvre mauvaises que 
nous aurons commises, puisqu'il y en aura de condamnÃ© pour 
de simples paroles. Ananie avait fait vÅ“ de consacrer iI Dieu 
l'argent de son bien; puis, vaincu par le dÃ©mon il se laissa 
persuader d'en soustraire une partie (Act., V, 2) : mais vous 
savez comment il fut puni de son avarice, Si donc il se rendit 
digne de mort, pour avoir soustrait Ã Dieu cet argent qu'il lui 
avait donnÃ d'avance, voyez ce que vous mÃ©ritere au jour du 
jugement, vous qui avez soustrait h votre Dieu, non pas votre 
argent, mais votre personne mÃªme que vouslui aviez consacrÃ© 
en prenant l'habit monastique. Voyez ce que mÃ©rit auprÃ¨ de 
la justice divine celui qui s'est consacrÃ iI Dieu, et puis lui a 
retirÃ sa parole, en se laissant sÃ©duir par des pensÃ©e mondaines. 
Si vous voulez m'en croire, et vous rendre docile aux paroles 
sÃ©vike que je vous adresse en ce moment, vous reconnaÃ®tre ti 
la fin combien ces m6mes paroles renferment de bienveillance et 
de douceur. Ce n'est qu'Ã regret, je vous l'avoue, que je vous 
tiens ce langage; accablÃ de tristesse pour le mal que vous 
avez fait, c'est A peine si j'ai la force de vous parler; et vous, 
A qui votre conscience en fait le reproche, vous avez peine 
h souffrir que je vous en parle : cela vous fait rougir, cela 
vous confond, cela vous donne de l'aversion pour ma per- 
sonne. Si donc vous ne pouvez soutenir les reproches d'un 
homme qui n'est aprÃ¨ tout que poussikre, que ferez-vous lorsque 
vous serez pour entendre ceux que vous fera votre crÃ©ateur 
J'avoue cependant que je ne dÃ©sespÃ¨ pas pour vous de la misÃ© 
ricorde divine, et que, quoiqu'il vous voie fuir votre Ã©ternell 
f6licitÃ© Dieu vous attend encore pour vous la faire obtenir, et 
malgrÃ cet orgueil qui vous fait repousser ses grbces, il vous 
supporte toujours et vous mÃ©nag de salutaires avertissements par 
l'intermÃ©diair de ses indignes ministres. Tout ce que je demande 
de vous, c'est que vous mÃ©ditie avec attention ces paroles de 
l'Ap6tre : Nous vous exhortons c i  ne pas recevoir en vain la grdce de 
Dieu, car il dit l u i - n h e  : Je vous ai exaucd au temps favorable, 
et je vous ai aidÃ au j o w  du salut. Voici maintenant le temps 
favorable, voici maintenant le jour dzb salut (II Cor., VI, 1-2). 
Mais je privois que lorsque vous recevrez ma lettre, voua 
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ap lierez autour de vous vos amis actuels, et qu'au sujet de ce qui 
e s t c u r  vous une question de vie, vous demanderez conseil aux 
auteurs de votre mort, qui, vous aimant bien moins qu'ils 
n'aiment vos richesses, ne vous diront que ce qui pourra vous 
flatter dans le moment. Tels &aient en effet, si vous vous en 
souvenez bien, vos anciens conseillers qui vous ont entraÃ®n 
dans ce mauvais parti. Pour vous rappeler un mot d'un auteur 
profane, traitons avec nos amis de toutes sortes d'affaires, mais 
avant toutes les autres, de celles qui concernent leur personne 
mÃªme Or, si vous voulez avoir un conseiller qui s'intÃ©ress A 
votre personne, je vous invite ii me prendre. Vous n'en trou- 
verez point de plus fidÃ¨le ni de plus sÃ»rs que celui qui aime, 
non pas votre bien, mais vous-mhe. Dieu dira Ã votre cÅ“u 
combien le mien a d'amour et de tendresse pour vous, sauf 
toutefois ti s'arrbter lh oÃ la majestÃ divine serait offensÃ©e Car 
c'est mon amour pour vous qui m'oblige & vous poursuivre ainsi 
de mes reproches. C'est parce que j'aime votre personne que je 
ne puis approuver ce que vous avez fait. Si donc vous voulez 
bien croire que je vous aime, venez vous prÃ©sente au pied du 
tombeau des apGtres, et prenez-moi pour votre conseiller. Mais 
si vous doutez de mon pouvoir auprÃ¨ de Dieu, et que l'ardeur 
mÃªm de mon zÃ¨l m'ait rendu suspect ii vos yeux, je prendrai 
pour mon propre conseil l'Eglisc entiÃ¨re et je souscrirai de 
grand cÅ“u h la dÃ©cisio que tous ensemble auront donnÃ©e bien 
convaincu qu'elle ne pourra vous ktre que trÃ¨s-avantageuse 
Suivez, je vous en conjure, l'avis que je vous donne, et que la 
griice divine vous ait en sa garde. Ã 

84. S. CHRYSOST~ME a publiÃ trois livres contre les ennemis de 
la vie monastique. 11 dit dans le second : Ã Ce que je trouve de 
moins pardonnable, c'est que non-seulement des gens qui ne sont 
nullement intÃ©ressÃ© qui ne sont ni amis,ni parents, ni alli6s de 
ceux qui veulent se faire religieux, fassent tant dc bruit, mais que 
des parcnts mÃªmes qui devraient avoir d'autres sentiments, se 
mettent en pareil cas dans des coleres qu'il est impossible 
d'apaiser : quoique j'cn voie d'autres qui les excuse,nt cause 
de la tendresse naturelle que des parents ont pour leurs enfants, 
et qui n'excusent nullcmcnt des Ã©tranger et des inconnus qui 
font tant les empressÃ©s ct qui thmoignent plus de chagrin et 
plus de dÃ©pi contre nous de nous voir renoncer au monde, que 
ceux mÃªme qui devraient y prendre plus d'intÃ©rÃ A cause des 
liens du sang ou de l'amitiÃ© 



Ã Pour moi, je raisonne tout autrement; car ce n'est pas une 
chose nouvelle de voir des gens qui n'ont nulle liaison avec 
d'autres s'affliger du bien qui leur arrive, puisqu'ils peuvent le 
faire par des motifs d'envie ou de jalousie, ou parce qu'ils croient 
que les dkordres des autres excusent leurs propres vices, et 
qu'ainsi ils peuvent avoir de l'humeur de les voir se dbclarer 
pour le parti de la vertu : sentiments misÃ©rable sans doute, mais 
qu'enfin on conÃ§oi que des &rangers puissent Ã©prouver Mais 
que les pÃ¨re de ces jeunes gens, que ceux qui ont pris soin de 
les Ã©lever qui tous les jours demandent Dieu de les voir plus 
heureux qu'eux-mÃªmes qui font tout, qui souffrent tout pour 
arriver tt ce but; que ces mÃªme hommes, saisis tout-&-coup 
comme d'une espkce d'ivresse, s'affligent et se dbsesperent 
lorsque leurs enfants les quittent pour embrasser une vie plus 
parfaite, c'est une des choses que j'ai le plus de peine ti com- 
prendre, et qui me fait croire que tout aujourd'hui est per- 
verti et corrompu. Les sikcles passÃ© n'ont rien vu de sem- 
blable, etc. (1). Ã 

82. Le m+me, ibidem, lib. III : Ã§ Le premier degrÃ de malice 
et de cruautÃ est de nÃ©glige les intÃ©ret de ses amis; ou plut& 
(descendons plus bas, car je ne sais comment j'allais en faire 
l'oubli), la loi autrefois donnÃ© aux Juifs ne leur permettait pas 
mÃªm de laisser se perdre les bÃ¨te de charge de leurs ennemis, 
mais leur faisait un devoir, soit de les relever si elles venaient ii 
tomber, soit de les ramener si elles s'Ã©taien &garÃ©es Le premier 
degrÃ de malice ct de cruautÃ© pour descendre jusque-13, est donc 
de ne pas empÃªche de se perdre les animaux et autres semblables 
propriÃ©tÃ des ennemis qu'on peut avoir. Le second, plus hlevb 
dans l'Ã©chell des crimes que le premier, c'est de nkgliger le soin 
de ses ennemis eux-memes; car autant les hommes sont au-des- 
sus des M e s ,  autant cet autre degrÃ l'emporte en malice sur 16 
premier. Le troisi4me degrÃ de mÃ©chancet , c'est de dÃ©daigne 
ses frkres, quand mÃªm ceux-ci seraient inconnus ; le quatrikme; 
d'avoir de l'indiffÃ©renc pour ses proches; le cinquikme, de 
n'avoir aucun souci de les voir se perdre, non pas seulement 
quant au corps, mais meme quant 3 l'lime; le sixikme, de ne 
pas se mettre en peine de voir se perdre, non pas simplement ses 
proches, mais ses propres enfants ; le septikme, de ne pas cher- 

(1) Cf. S .  Joannis Chrysostomiopera, t .  Ier, p. 87, Ã©dit de Montfaucon; 
les Opuscules de saint Wirysosthe,  p. Ã³62-463 

Y. ?a 
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cher du moins quelqu'un qui se doone la peine de les sauver : le 
huid5rne, #emp&chcr meme et d'Ã©carte ceux qui le voudraient 
de leur propre mouvement ; le neuviÃ¨me de ne pas se contenter 
de les en emp$cher, mais de s'y opposer de vive force et jusqu'h 

'leur faire la guerre. Que si les trois premiers degrÃ© de malice 
que je viens #Ã©numÃ©r sont dÃ©j si punissablesy quel supplice 
mhrite donc le neuviÃ¨m de ces degrÃ© y celui-l& meme oÃ vous 
etes parvenus? Et quand je dirais, non pas le neuvjbme seule- 
ment, mais le dixiÃ¨mc et mÃªm le onzieme, je ne dirais peut- 
btre rien de trop, Pourquoi ? parce que ce pÃ©ch est plus grave 
que les premiers hnumÃ©rÃ© non pas seulement h raison de sa 
nature, mais encore h raison du temps. Que faut-il entendre par 
ceci, d raison du temps ? C'est que, si nous commettons les 
memes fautes que ceux qui vivaient sous la loi, nous ne serons 
pas punis de la mÃªm maniÃ¨r qu'ils i'eussent 616 eux - mÃªmes 
mais nous le serons avec d'autant plus de rigueur, que nous 
avons reÃ§ plus dc grhces, que nous faisons profession d'une 
doctrine plus parfaite, et que nous sommes appelÃ© h de plus 
hautes destinÃ©es Si donc un pareil crime emprunt6 un plus haut 
degr6 de malice, non-seulement h sa nature particuliÃ¨re mais 
encore A la diffÃ©renc des temps , quel incendie n'allume donc 
pas contre soi-mÃªm celui qui ne craint pas de s'en rendre cou- 
pable? Et pour qu'on ne s'imagine pas que je parle en l'air, je 
vais citer des faits h i'appui de mes raisonnements; des faits, 
dis-je', qui prouveront que, lors mÃªm qu'on n'aurait pas nÃ©glig 
son propre salut, on n'en serait pas moins condamnÃ par un 
arr6t irrÃ©vocable si l'on nÃ©gligeai le salut de ses enfants. 1) Ici 
le saint docteur cite i'exempk du grand-pr&e HÃ©l (1 Reg., II, 
46), etc. 

Les religieux jouissentd'un parfait repos; ils voient le nau- 
frage des autres*sans le craindre pour eux-mÃªmes comme s'ils 
etaient dans le ciel; ils vivent sur la terre comme des anges. 
Car, comme l'Ã©ta des anges est toujours le mhme, qu'on ne voit 
pas les uns dans la prospÃ©ritÃ les autres dans la dÃ©tresse mais 
que tous goÃ»ten Ã©galemen le mÃªm calme, les mÃªme joies, la 
mhme communautÃ de gloire; ainsi en est-il parmi les religietlx, 
Aucun #eux ne reproche ii i'autre sa pauvretÃ© aucun #eux ne 
se targue de ses richesses. La distinction du tien et du mien, 
celte source de toutcs les discordes et de toutes les guerres, est 
bannie de leurs cellules. Tout chez eux est en commun, 1a table, 
la maison, les habib ; et faut-il s'en Ã©lonner puisque tous n'ont 



qu'une m h e  Ame? Ils sont tous Ã©galemen nobles et serviteurs, 
et tous Ã©galemen libres ; ils poss6dent tous les mÃªme richesses, 
qui sont les vraies richesses ; tous la mÃªm gloire, qui est la seule 
vÃ©ritabl gloire ; car ils ne prennent pas pour des biens ce qui 
n'en a que le nom, mais ce qui l'est en rhlitÃ© Ils ont la d m e s  
plaisirs, etc. (4). n 

53. Le m6me. Hom. XlV in 1 ad l'irnotheutn, e; Hm. LVI, 
LVII et LVIII ad popdum AntÃ ochenu (ancienne Ã©dition) 
continue h faire l'Ã©log de la vie monastique. 

54. S. BERNARD, Apologid ad Guiilielnwm abbatern : u Pauvre 
moine que je suis! Pourquoi est-ce que je vis encore? Est-ce 
pour voir tomber dans cet Ã©ta de mÃ©pri une profession comme 
la ndtre, la premiÃ¨r qui ait existÃ dans I'Eglise, ou plut& celle 
par laquelle I'Eglise a comnlencÃ , celle qui se rapproche le plus 
de l'Ã©ta des anges, qui ressemble le phis ti la JÃ©rusale cÃ©leste 
notre mÃ¨re soit par la chastetÃ© qui en fait l'ornement, soit P r  la 
charitÃ© qui y brÃ»l de ses flammes les plus ardentes ; cette pro- 
fession instituÃ© par les apbtres , embrade pour la premiÃ¨r fbis 
par ceux que saint Paul appelle si muvent du nom de saints? Et 
en effet, ces derniers ne retenaient rien de ce qui pouvait &re 
Ã eux, mais tout &ait partagd entre t o w ,  ainsi qu'il est 6~r i . t~  
suivant les besoiw de chacun (Act., IV, 35). )i 

55. Le mÃªme HomÃ©li sur ces paroles de I'EvangiIe : Sinde 
est regnum c Å “ h  homini negotiatori quÅ“ren6 bonas tnargariias : 
a Qu'est-ce, je vous prie, que cette pierre prÃ©cieuse pour 
laquelle nous devons tout donner, c7est4-dire, nous donner 
nous-mhes pour ravoir, puisque c'est tout donner que de se 
donner soi-m6me h Dieu? N'est-ce pas cette religion sainte, pure 
et sans tache, qui procure & l'homme i'avantage multipliÃ en 
tant de maniÃ¨re de vivre plus saintement, de faire moins de 
chutes, de se relever plus vite, de marcher avec plus de prÃ©cau 
tion, de recevoir plus de grAces et dc consolations, de prcndre un 
repos moins troublÃ d'inquiÃ©tude de faire une mort plus tran- 
quille et plus douce, de faire une plus prompte pÃ©nitenc de ses 
fautes, et d'obtenir une plus ample rÃ©compense n 

( 1 )  Cf. S .  Jortttnz's Clwysostomi operc~, t. le=, p. 78-79,93-9b; Opwcules 
de saint Jean ChrysostÃ´m p. 498-499, 523. 



Question VI. 

Que faut41 penser en rÃ©sum des conseils Ã©vangÃ©lique 
. Nous devons penser de ces conseils y que ce sont des secours 

tri%-utiles et des stimulants trÃ¨s-Ã©nergique propres ii soutenir 
notre faiblesse contre les amorces de la chair et les sÃ©duction 
du monde, A seconder nos efforts pour le bien et nos progr&s 
dans la vraie pictc, nous rendre plus libres dans l'accomplisse- 
ment des devoirs de religion et du service divin* et de plusy 
comme nous l'avons fait voir* Ã nous faire obtenir dans le ciel 
une plus grande rÃ©compens et une gloire plus Ã©clatante 

Et en efÃ¯et toute la perfection Ã©vangÃ©liq consistey pour le dire 
en deux mots* Ã nous pÃ©nÃ©tr le plus que nous pouvons des sen- 
timents de la vÃ©ritabl cllaritÃ© et Ã imiter de tout notre pouvoir 
notre divin maÃ®tre Ory nous imiterons JÃ©sus-Christ si nous nous 
conformons Ã lui y aussi parfaitement que possible y dans la pau- 
vretÃ qu'il a embrassÃ©e dans la virginitÃ qu'il a gardÃ©e et dans 
la  soun~ission et l'obÃ©issanc qu'il a pratiquÃ© jusqu'h endurer, 
par amour pour cette vertu y la mort dc la croix ; si y Ã l'exemple 
de l'apatre saint Paul y laissant derriÃ¨r nous ce qui se trouve dÃ©j 
fait, nous poussons toujours en avant sans nous lasser jamaisy en 
approcliant de plus en plus de la cÃ©lest couronne proposÃ© pour 
prix il nos efforts; si en mhme temps nous faisons tout ce qui 
ddpend de nous pour renoncer ii notre propre vo10nt6~ en nous 
soumettant h celle de Dieu dans la personne de nos supÃ©rieurs si 
enfinhous aspirons toujours aux dons de Dieu les plus excellents, 
et siy aprÃ¨ avoir choisi la meilleure part* nous prenons de bonne 
foi les moyens les plus sÃ»r de la conserver jusqu'Ã la fin (VI). 

VI. 

Hoc nimirhm , quad sint incitamenta, 
et  suhsidia quedam wmmo~la admodbn~, 
q u z  inErmis adversus mundi, carnisque 
illccehrns arma priel~eant : q u e  bonorum 
conatus in cursn vcra  pietatis ad meliora 
provcl~ant : q u a  spirituln ad prmtand;~ 
religionis diyinique cultiÃ® officia expedi- 
tiorem reddani, et q u z  i~~supc r ,  ut ostcn- 
Ã imus ad zterna? vit= mcrccdem, ac  glo- 
dam in &O pleniorem conscquendam 
wnferant. 

Ac summa quidcm Evangclica pcrfec- 
tiouis in CO vcrsatur, nt, quhm madmh 
possis, ad charitatem contendas, Christum- 
que imiteris. Imitaris auiem, si  Christo 
et panperi, et virgini, et  aliis subdito, 
et ad mortem usque crucis obedienti, pro 
tu& virili te studeas conformare : si cum 
apostolo itidem Paulo, neglectis iis, q u e  
relrb sunt, indefesso labore ad antertora 
contendas, et ad superna? vomtionis bra- 
vium te extendas in diesy voluntale interiln 
proprifi i n  totnm , quoad ejus ficri potest, 
abdicalfi, ac homini propter Deum subjccla, 
u t  iemulcris usyie meliora charismata, 
partcmquc optimam lum eligas, tua bon& 
Ede in Enem usque conserves, 
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4 .  1 JEAN, II, 45-47 : N N'aimez point le monde, ni ce qui est 
dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, l'amour du P&re 
n'est point en lui. Car tout ce qui est dans le monde est, ou 
concupiscence de la cllair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil 
rJe la vie ; ce qui ne vient point du PÃ¨re mais du monde. Or, le 
monde passe, et la concupiscence du monde passe avec lui; mais 
celui qui fait la volontÃ de Dieu demeure Ã©ternellement N 

2. Luc, XV, 48-20, 26-27, 5.5 : N Mais tous, comme de con- 
cert, commencÃ¨ren Ã s'excuser. Le premier lui dit : J'ai aclietÃ 
une maison A la campagne y et il faut nÃ©cessairemen que j'aille 
la voir; je vous prie de m'excuser. - Le second lui dit : J'ai 
achetÃ cinq couples de bÅ“ufs et je m'en vais les Ã©prouver je 
vous pric de m'excuser. -Enfin un autre lui dit : J'ai Ã©pous une 
femme; ainsi je ne puis y aller.. . . . - Si quelqu'un vient b moi, 
et fie hait pas son pÃ¨r et sa mÃ¨re sa femme et ses enfants, ses 
frkres et ses sÅ“urs et mkme sa propre vie, il ne pcut &re mon 
disciple. - Et quiconque ne porte pas sa croix et ne me suit pas, 
ne peut &lre mon disciple. - Ainsi quiconque d'entre vous ne 
renonce pas b tout ce qu'il poss&de, ne peut &tre mon disciple. D 

3. Id., VlII, 44 : (( Ce qui tombe parmi les Ã©pine marque 
ceux qui ont Ã©cout la parole, mais en qui ellc est btouilÃ© par 
les sol1icitudes, par les richesses et par les plaisirs de la vie, de 
sorte qu'ils ne portent point de fruit. v 
4. &IATTHIEU, XIX, 40-4 4, 23-24 : (( Ses disciples lui dirent : 

Si la condition d'un homme est telle Ã l'Ã©gar de sa femme, il 
n'est pas avantageux de se marier. -11 lcur dit : Tous n'enten- 
dent pas celte parole, mais ceux Ã qui il a Ã©t donnt5 - Alors 
JÃ©su dit Ã ses disciples : Je vous dis en vÃ©rit qu'il est bien 
difficile qu'un riche entre dans le royaume des cieux. - Je vous 
le dis encore une fois : (c I l  est plus ais6 qu'un chameau passe 
par le trou d'une aiguille, qu'il ne i'est qu'un riche entre dans 
le royaume des cieux. )) 

5 .  IdaJ XIIIJ 22 : N Celui qui reÃ§oi la semence parmi les 
6pines est celui qui entend la parole; mais ensuite les sollici- 
tudes du siÃ¨cl et l'illusion des richesses Ã©touffen en lui cetle 
parole, ct la rendent infructucusc. )) 

6. I Corinthiens, VIIJ 32-34 : (( Pour moi, je dÃ©sir vous 
voir d6gagds de soins. Cclui qui n'est point mariÃ s'occupe du 
soin des clioscs du  S c i g n m  ct ri? cc qu'il doit faire pour plaire 



Seigneur. - Mais celui qui est mariÃ s'occupe du soin des 
C ~ O ~ S  du monde, et de ce qu'il doit faire pour plaire & sa 
femme, et ainsi il se trouve partagÃ© De m h e  une femme qui 
n'est point mariÃ© et une vierge s'occupe du soin des choses du 
Seigneur, afin d'Ãªtr sainte de corps et d'esprit; mais celle qui 
est mariÃ© s'occupe du soin des choses du monde, et de cc 
qu'elle doit faire pour plaire A son mari. )) 

7. Ecc~Ã©siustigue XXXI, 8-9 : (1 Ucureux le riche qui a Ã©i 
trouvÃ sans taclx, qui n'a point couru aprks l'or, et n'a point 
mis son espÃ©ranc dans i'argent ni dans les tr6sors. -Qui est 
celui-h? et nous le louerons, parce qu'il a fait des choses mer- 
veilleuses dans sa vie. )) 

B:Proverbes, XXIX, 45 : (( La verge et la correction donnent 
la sagesse; mais l'enfant qui est abandonnÃ & sa volontÃ couvrira 
sa m6re de confusion. )) 

9 .  JugesJ XVII, G : (1 En ce temps-lh il n'y avait point de roi 
dans IsraÃ«l mais cl~acun faisait tout ce qui lui semblait bon. )I 

40. Galates, V, 45 : M Car vous Ãªte appelÃ©s tnes frÃ¨res & un 
Ã©ta de libertÃ ; prenez garde seulement que cette libertÃ ne vous 
serve d'occasion pour vivrc selon la chair, mais assujettissez- 
vous les uns aux autres par le mouvement d'une cllaritÃ spiri- 
tuelle. )) 

44.  MATTHIEU~ XIX ; comme ci-dessus, questions III et IV, 
42. I Corinthiem, XIII, 4 : u Quand mÃªm je parlerais le 

langage des hommes et dcs anges, si je n'ai pas la charitÃ© je ne 
suis que comme un airain sonnant ou une cymbale reten- 
tissante, etc. )) 

43. 1 JEAN, 11, 5-6, 45 : (( Mais si quelqu'un garde sa parole 
(la parolc de Dieu), l'atnour de Dieu est vraiment parkit en lui; 
c'est par-lh qnc nous connaissons que nous somnws en lui. - 
Celui qui dit qu'il dcn~curc cn JÃ©sus-Clirist doit SC conduire 
lui-mbme comme JÃ©sus-Chris s'est conduit en t o ~ t e s  choses. - 
N'aimez point Ie monde, ni ce qui est dans le monde. Si quelqu'un 
aime le monde, l'amour du PÃ¨r n'est point cn lui. 1) 

44. Id., IV, 47 : (( Or, c'est en cela que consiste la perlec- 
tion de notre amour pour Dieu, si nous sommes tcls que JÃ©sus 
Christ en ce niondc, afin que nous puissions avoir confiance au 
jour du jugement. )) 

45. Colossiens, 111, 4 5-4 4 : :( RevÃªtez-vou donc, comme Ã©lu 
de Dieu, saints et bien-aimÃ©s de tendresse et d'entrailles de 
mi$ricorde, de bontÃ© dY1~umi1itÃ© de modestie et de patience.- 
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Mais surtout revktez-vous de la charitÃ© qui est le lien de la 
perfection. Ã 

16. Luc, lX, 23 : Ã Si quelqu'un veut venir aprhs moi, qu'il 
renonce & soi-meme, qu'il porte sa croix tous les jours et qu'il 
me suive. Ã 

17. II Corinthiens; VIII;  MATTHIEU, VIII; Luc, II; Philip- 
piens, II; comme ci-dessus, question II, page 331. 

18. 1 PIERRE, 1, 18-19 : Ã Sachant que ce n'a poiht htb par 
des choses corruptibles, comme de l'or ou de l'argent, que vous 
avez Ã©t rachetÃ© de la vaine superstition  of^ vous avait fait vivre 
la tradition de vos pÃ¨res -mais par le prÃ©cieu sang de Jisus- 
Christ, comme de l'Agneau sans tache et sans difaut. Ã 

19. Id., II ,  21 : Ã Car c'est A quoi vous avez 6td appel&, 
puisque JÃ©sus-Chris mdme a souffert pour vous, vous laissant 
son exemple, afin que vous marchiez sur ses traces. Ã 

20. P W p p i m ,  III, 13-14 : Ã Non, mes frÃ¨res je ne pense 
point 4tre encore arrivÃ au but que je me propose; mais tout ce 
que je prÃ©tends c'est qu'oubliant ce qui est derriere moi, et 
m'avanÃ§an vers ce qui est devant moi, - je m'efforce d'ab 
teindre le terme de la carriÃ¨re pour remporter le prix de la 
fÃ©licit du ciel, h laquelle Dieu nous a appelÃ© en JÃ©sus-Christ Ã 

21. Psaume LXXXIII, 8 : Ã Ils seront comblÃ© de binhdic- 
lions par le lÃ©gislateu suprÃªme ils avanceront de vertus en 
vertus, et ils contempleront le Dieu souverain dans Sion. 1) . 

22.1 Corinthiens, XII,  v. dern. : Ã Entre ces dons, ayez plus 
d'empressement pour les meilleurs; mais je vais encore vous 
montrer une voie beaucoup plus parfaite. Ã 

23. Luc, X, 41-42 : Ã Et le Seigneur lui rÃ©pondi : Marthe, 
Marthe, vous vous inquiÃ©tez et vous vous embarrassez du soin 
de beaucoup de choses. Cependant une seule chose est nhes- 
saire; Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point 
Ã´tÃ© Ã 

24. Apocalypse, II, 11 ; Ã Soyez fidÃ¨l jusqu'h la mort, et je 
vous donnerai la couronne de vie. Ã 

TÃ‰MOIGNAGE DE LA TRADITION. 

1. S. GRÃ‰GOIRE-LE-GRAND Moralhm in  Job lib. XXVI, c. 25 
(al. 17) : Ã Les autres r&gneront, et ne seront point jugÃ© : ce 
sont ceux qui, s'Ã©levan par l'excellence de leur vertu au- 
dessus mhme des prÃ©cepte de la loi, ne se sont pas contentÃ© 
d'accomplir ce qu'elle ordonne h tout le monde, mais ont voulu,' 
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par le d e  d'une plus grande perfection, faire beaucoup plus 
que ce que les commandements gbnbraux de Dieu leur prescri- 
vaient. Et c'est & eux que Notre-Seigneur adresse ces autres 
paroles dans son Evangile : Pour vous autres qui m'avez suivi, 
lorsqu'au temps du renouvellement de toutes choses le Fils de l'homme 
sera assis sur le trdne de sa gloire, vous serez aussi assis sw douze 
#&es, et vous jugerez les douze tribus #IsraÃ« (MATTH., N X ,  28). 
Un proph6te les dÃ©sign encore, lorsqu'il dit : Le Seigneur 
viendra pour juger avec les anciens de son peuple. Et ce sont eux 
que Salomon, parlant de l'Ã©pou de la sainte Eglise, dÃ©sign 
par ces paroles : Son dpoux paraitra avec dclad dans rassemblde des 
juges, lorsqu'il sera assis avec les sdnateurs de la terre (Prov., XXXI, 
23). Ceux-lh donc rÃ¨gneron dans le dernier jugement sans Ãªtr 
jugÃ©s puisqu'ils viendront eux-dmes avec leur Crtiateur pour 
&re juges des autres. En abandonnant toutes choses, ils ont fait 
plus par un zÃ¨l ardent et empressÃ© qu'il ne leur Ã©tai gbnkrale- 
ment ordonnÃ© Car cc n'est pas gÃ©nÃ©raleme tout le monde, 
mais & un petit nombre de parfaits que le Seigneur a ordonnÃ 
en particulier ce qu'il a dit ce jeune homme riche de l'Evan- 
gilc (MATTO., XIX, 21; MAKC, X, 21 ; Luc, XVIII, 22) : Allez, 
vendez ce que vous avez, et donnez-en le prix aux pauvres, et vous 
aurez un trÃ©so d a w  le ciel, venez donc, et suivez-mi. Et en effet, 
si tous les fidbles Ã©taien obligÃ© par ce prÃ©cepte nous ne pour- 
rions sans pdchÃ possbder quoi que cc soit en ce monde. Mais il 
y a bien de la diffÃ©renc entre ce que l'Ecriturc commande gÃ©nÃ 
ralement b tout le mondo, et ce qu'elle ordonne en part,iculier 
h ceux qui aspirent h une plus haute perfection. 

Ã Ceux-lh donc ne seront pas compris dans le jugement 
gÃ©nÃ©ra qui se seront &V&S par l'cxccllencc d'une vertu plus 
parfaite au-dessus de tous les commandements ghnbraux qui ont 
6th donnÃ© d tous les fidklcs. Et comme ceux-lh pbriront sans 6tre 
jugÃ©s qui vivant dans l'infidÃ©lit auront n6gligd la loi, de m6me 
ceux-]& rbgneront sans Ãªtr jugÃ©s qui, poussÃ© par l'ardeur d'une 
pi6t6 plus parfaite, s'Ã©lÃ¨ve par la puret6 de leur vie au-dessus 
des prheptes g Ã © n h u  de la loi divine. C'est pour cela que saint 
Paul, voulant aller plus loin que les pr6ccptes qui avaient de 
particulihrement donnÃ© aux apbtres, cn usa d'une manibre pius 
parfaite que JÃ©sus-CI~ris ne l'avait ordonu&. Car quoiqu'il pÃ» 
vivre de l'hvangile en retour du soin qu'il prenait d'annoncer li1 

parole de Dieu, il le prtcha, sans vouloir vivre aux dipens do 
ceux qu'il avait pour auditeurs. De sorte qu'il ne serait pas 
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juste que celui-lh fÃ» jugÃ pour pouvoir btre admis h rbgner, 
qui aurait vbcu encore plus parfaitement qu'il ne lui aurait 6td 
command6. Disons donc ici avec l'Ecriture : J( rend justice aux 
pauvres (JOB, X X X V I ,  6 ) ,  puisqu'Ã©tan assis avec Dieu A son tri- 
bunal, ils seront Ã©levÃ & une puissance d'autant plus grande, 
qu'ils auront Ã©t plus profondÃ©men humiliÃ© dans cette vie par 
le mÃ©pri et l'abjection. Ã 

2. S. AUGUSTIN, Lib. de moribus EcclesiÅ catholicÅ“ c. 33, 
parlant des cÃ©nobite de Milan, de Rome et d'autres endroits (i), 
fait de leur charitÃ l'Ã©log suivant : Ã C'est la charitÃ surtout 
qui est observÃ© parmi eux : la charitÃ rhgle la manikre dont ils 
se nourrissent; la charitÃ rhgle leurs paroles; la charitb rhgle 
leur maintien; la charitÃ rhgle tous les mouvements de leur 
visage; la charitÃ est le lien qui les unit, comme elle est le 
mobile qui les conduit en tout (2). Ils croient qu'il n'y aurait 
pas moins de crime h la violer, qu'h violer la majest6 de Dieu 
mdme. Si quelqu'un rejette les lois de celte divine vertu, on le 
rejette lui-meme et on le chasse; s'il la blesse, on ne souffre pas 
l'espace m6me d'un jour qu'il demeure en cet Ã©tat Ils savent 
que Jbsus-Christ et ses apbtres l'ont si particuli&rement recom- 
mandÃ©e que sans elle rien n'est fait, et qu'avec elle tout est 
accon~pli (5). Ã 

3. S .  BERNARD, Epist. CCLIZI ad abbatem Garinum Alpensem 
(AGuÃ©ri abbÃ du monasthre des Alpes) : Ã Un dbir  constant 
de profiter, un continuel effort pour devenir parfait, est regardÃ 
comme la perfection. Que si c'est Ãªtr parfait que de travailler t~ 
le devenir, ne pas vouloir y travailler, c'est assurbment dÃ©choir 
OÃ sont donc ceux qui disent : Cela nous suffit, et nous ne vou- 
Icns pas Ãªtr meilleurs que nos pÃ¨res Lhche religieux, quoi! 
vous ne voulez pas avancer? Non. Vous voulez donc reculer? 
Nullement. Que voulez-vous donc? Je veux, dites-vous, vivre et 
demeurer comme je suis; je ne veux devenir, ni pire, ni 
meilleur. Mais vous voulez l'impossible. Car quel est l'hommc 
en ce monde qui demeure toujours & la meme place? N'est-il pas 
dit de lui qu'il fuit comme l'ombre, et qu'il ne demeure jamais dans 

(1) Voir plus haut, question prÃ¨cÃ¨dent thmoignage 39, page 486: 
(2) Voir sur ce m&me sujet l'opuscule de saint Thomas, intitulÃ : De 

perfectione vit@ spiritualis, e l  sa Somme thkologique, 2a 2=, q. 181 
et 186. 

($)Cf. Traduction du livre de saint Augustin, des Nceurs de l'Eglisis 
catholique, pag. 121-122. 
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m h dtat (JOB, XIV, 2)? Enfin, l e  CrÃ©ateu de l'homme et 
du monde, tant qu'il a Ã©t vu sur la terre et qu'il a convers6 
avec les hommes, ne s'est jamais arrÃªtÃ mais, comme le dit 
l'Ecriture, il a passÃ en faisant le bien et en gudrissant tous ceux 
qui lui demandaient leur guÃ©riso (Act . ,  X, 38). Ses courses 
n'Ã©taien donc pas inutiles; elles n'&aient pas non plus ni 
faibles, ni lentes, ni paresseuses; mais, selon la parole du Pro- 
ph*te, il s'Ã©lev tout d'abord plein d'ardeur, pour courir comme un 
niant dans sa carriÃ¨r (Ps .  XVIH, 6 ) .  Or, on ne parviendra 
jamais il atteindre celui qui court, si l'on ne court comme lui. 
Car, que sert de suivre JÃ©sus-Christ si on ne l'atteint? C'est pour 
cela que saint Paul a dit : Courez de telle sorte, que vous arriviez 
jusqu'au terme ( 1  Cor., IX, 2 4 ) .  Vous donc, fidble disciple du 
Sauveur, marquez le terme de votre course et de votre progrhs 
au point ou JÃ©sus-Chris a marqub le sien. Il a Ã©t obdissant jus- 
qu'Ã la mort (Philip., II, 8 ). Par consÃ©quent quelque temps 
qu'il y ait que vous couriez, si vous ne continuez jusqu'h la 
mort, vous n'arriverez point au terme. JÃ©sus-Chris est le terme 
de la course. Que si vous vous arrÃªte pendant qu'il court, loin 
de vous approcher de lui, vous vous en Ã©loignez et vous devez 
craindre ce que dit David : Ceux qui s'Ã©loignen de vous. Seigneur, 
pÃ©riron (Ps .  LXXII, 27) .  Si donc avancer c'est courir, vous 
cessez de courir d6s que vous cessez d'avancer, et dbs que vous 
commencez b ne plus courir, vous commencez reculer. De lh 
il faut conclure, que ne vouloir pas avancer, c'est reculer. 

Ã Jacob vit une hchelle, et des anges qui Ã©taien dessus; mais 
il n'en remarqua pas un seul qui s'y arrÃªt& et qui demeurht il 
la m&me place : tous lui parurent ou monter ou descendre, 
pour donner h entendre h tout le monde que, dans cette vie mor- 
telle, il n'y a point de milieu entre progresser et dÃ©choir Mais, 
de mÃªm qu'avec le temps les corps ou se fortifient ou s'affai- 
blissent, de mÃªm il est inÃ©vitabl que les esprits soient toujours, 

en voie de dÃ©cadence ou en voie de progrbs (1). Ã 

4. Le m6me, Epist. CCCXLI,  aux religieux de saint Bertin : 
a Le disciple qui profite est la gloire de son maÃ®tre Quiconque 
ne profite pas dans l'Ã©col de JÃ©sus-Christ est indigne de l'avoir 
pour maÃ®tre surtout dans la vie prÃ©sente oÃ rien ne demeure 
dans le mÃªm Ã©tat car n'y point avancer, c'est inÃ©vitablemen 
reculer. Que personne ne dise donc : C'est assez, je veux en 

(1) Cf, Lettres de snint Bernard, trild. de Villefore, t. II, p. 924-226. 
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rester l&; il me suffit Ã¢'htr comme hier et avant-hier. Un homme 
de cette esp&ce reste en chemin; il s'arrkte sur cette &chelle  of^ 
le saint patriarche ne vit personne qui ne mont& ou ne des- 
cendÃ®t Je dis donc : Que quiconque croit dtre debout prenne garde 
de tomber ( I Cor., X, 4 2 )  ; la voie est Ã©troit et difficile, et ce 
n'est pas ici, mais dans la maison du Phre cÃ©leste qu'il y a 
plusieurs demeures (JOAB., XIV, 2). Ainsi, celui qui dit qu'il 
demeure en Jdsus-Christ, doit marcher comme JÃ©sus-Chris a 
w r c M  (1 JOAN., II, 6); car 3kwJ dit l'EvangÃ©liste croissait en 
sagesse, en dg8 et en grdce devant Dieu et devant les hommes 
(Luc, II, 40) : il ne s'est donc point arrÃªtÃ mais il est sorti plein 
d'ardeur pour courir comme un gÃ©an dans sa carriÃ¨re Et nous, 
si nous sommes sages, nous courrons aprb  lui, attirÃ© comme 
nous devons l'Ãªtr par l'odeur de ses parfums. Que s'il arrive 
qu'on s'&oigne, le chemin n'en deviendra que plus dangereux et 
plus pÃ©nibl pour l'Arne paresseuse; et elle ne pourra, ni sentir 
l'odeur qui la rÃ©jouirait ni reconnaÃ®tr comme il faut les traces 
certaines du Sauveur, dont elle se trouvera trop Ã©loignÃ© 

Ã Ainsi, mes frÃ¨res courez en sorte que vous puissiez 
'atteindre ( I  Cor., IX, 2 4 )  : vous y rÃ©ussirez si vous &es bien 
persuadÃ© que vous ne l'avez pas encore atteint; si, oubliant ce 
qui est derricre vous, vous vous avancez vers ce qui est devant 
(Philip., III, 15), et si vous vous occupez continuellement de 
vous amÃ©liorer de peur qu'enfin le Seigneur ne s'irrite, et que 
vous ne pÃ©rissie hors de la voie de la justice (Ps. II, i2).  
Celui qui me mange, dit la Sagesse, aura encore faim (Eccli., XXIV, 
29), et celui qui me boit aura encore soif. Que le paresseux, h 
qui le fumier paraÃ® aussi dur que la pierre (Eccli., XXII ,  2), 
comprenne donc que le dÃ©goÃ qu'il tÃ©moign Ã©prouve ne lui' 
vient pas de rassasiement, mais d'inanition. 

Ã Enfin, comme tout contribue au bien de ceux qui selon le 
dÃ©cre de Dieu sont appelÃ© & la saintetÃ© que l'exemple que 
nous offre le monde dans la cupiditÃ qui l'agite nous touche et 
nous Ã©branle Quel ambitieux 'avons-nous vu se contenter des 
honneurs d6jh acquis, et ne pas aspirer h de nouveaux? Et la 
curiositÃ n'est pas moins insatiable. L'Å“i ne se rassasie point h 
force de voir, ni l'oreille b force d'entendre. Les dÃ©sir toujours 
nouveaux des hommes livrÃ© h l'avarice, & la voluptÃ© h la 
vaniti, ne nous reprochent-ils pas notre nÃ©gligenc et notre 
tiÃ©deur Ayons honte du moins de nous voir convaincus d'&e 
moins empressÃ© b l'Ã©gar des biens spirituels. Que Mme con- 



vertie au Seigneur rougisse d'aimer la justice avec moins 
d'ardeur, qu'elle n'aimait auparavant l'iniquib5. Car quelle com- 
paraison ktablir entre les deux? La rÃ©compens du pdchd, c'est la 
mort; et le fruit de la justice, c'est une Ã©ternit de vie (Rom., VI, 
23). Soyons donc tout confus d'aller maintenant avec moins 
d'empressement h la vie, que nous n'allions auparavant & la 
mort, et de travailler avec moins d'amour ti notre salut, que 
nous n'avons fait ii notre perte. Car, ce qui nous ate toute 
excuse, sachons bien que, plus on se lihte, plus il est aisÃ de 
courir dans la voie de la vie. Plus le joug du Seigneur nous 
cllarge, plus il est aisÃ A porter. Les oiseaux ne sont-ils pas plus 
soulagÃ© que chargÃ© par la grandeur de leurs ailes, et par le 
nombre de leurs plumes? Retranchez-lcur ce soutien, et ils 
tomberont de leur propre poids. Il en est de mÃªm de la loi de 
JÃ©sus-Christ de la douceur de son joug, de la lÃ©gÃ¨re de son 
fardeau; plus nous cherchons h nous en dÃ©charger plus nous 
nous affaissons nous-m&mes, puisque, en le portant au contraire, 
nous le portons bien moins qu'il ne nous porte (1). Ã 

8. Le mÃªme Sem. II in Purificatione B. Maries : Ã Que si 
quelqu'un nÃ©glig de profiter de tous ces moyens et de s'avancer 
de vertus en vertus, qu'il sache que c'est demeurer dans un 
Ã©ta stationnaire, ou pour mieux dire, que c'est revenir sur ses 
pas, puisque ne point avancer dans la vie spirituelle c'est la 
mhme chose que reculer, rien ici-bas ne demeurant dans le m6me 
M. Or, notre avancement consiste, comme je me souviens de 
l'avoir dit plusieurs fois, en ce que nous ne pensions jamais Ãªtr 
arrivÃ© au terme de la perfection, mais que nous nous appli- 
quions toujours h ce que nous voyons en avant de nous, et que 
nous travaillions sans relhchc il faire des Å“uvre plus parfaites, 
en exposant continuellement nos dÃ©faut aux yeux dc la divine 
mis6ricorde (2). 1) 

6. S. AUGUSTIN, Epist. CXXX VI1 (al. 78) ad Hipponenses : 
a Je vous avoue inghnument devant Notre-Seigneur et notre Dieu 
qui voit le fond de mon cÅ“ur et qui est tÃ©moi de la vÃ©rit de ce 
que je vous dis, que depuis que je me suis consacrÃ h son service, 
comme je n'ai guÃ¨r trouvÃ de meilleurs sujets que ceux qui 
menaient une vie rÃ©guliÃ¨ dans les monastÃ¨res je n'en ai point 
trouv6 non plus de plus mauvais que ceux qui s'y sont pervertis, 

(1) Cf. Lettres rie saint Bernard ,  [rad. par Villeforc, 1.11, p. 521-523. 
(2) C f .  Sermons de saint Bernard sur les fites des saints, p. 33. 
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en sorte qu'on pourrait appliquer particulihrement h ces saintes 
maisons ces paroles de l'Apocalypse : Que celui qui est juste le 
devienne de plus en plus, et que celui qui est souillt? se souille aussi 
de plus en plus (Apoc., XXII, H ). Mais si nous y avons trouvb 
des pierres de rebut qui nous contristent, nous y en avons trouvÃ 
aussi de prÃ©cieuses et en plus grand nombre, qui nous con- 
solent. Que le marc qui blesse vos yeux ne vous donne donc 
point de dÃ©goÃ pour ces pressoirs d'oh dÃ©coul l'huile sainte qui 
se garde dans les rÃ©servoir du Seigneur, et qui fait briller les 
lampes dont son Eglise est Ã©clairÃ© Que la misÃ©ricord de Notre- 
Seigneur et de notre Dieu vous conserve dans la paix, mes trhs- 
chers frÃ¨res malgrÃ toutes les embÃ»che de l'ennemi (1). Ã 

(1) Cf. Lettres de saint Augustin, t. II, p. 155-136. 

FIN DU TOME CINQUIEME. 
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Section II. Du bien qu'il s'agit de faire, i-809. 
Article IV. De l'aumÃ´n et des Å“uvre de misÃ©ricorde 1-182. 
Question 1. Qu'est-ce que l'aumÃ´ne 1-1 1. 
Nos priÃ¨re sont moins puissantes, lorsqu'elles ne sont pas second6es 

par des aumÃ´nes 4 : S. CYPKIEN.- L'abstinence est un remhie salutaire 
pour les maux de l'Arne, lorsque celui qui jefine pourvoit aux besoins de 
celui qui a faim, A : S. LEON. -La misÃ©ricord engendre la perfection- 
En donnant un habit Ã un misÃ©rabl reduit Ã l'Ã©ta de nuditÃ© vous vous 
revetez de la justice, 8 : S. AMBROISE.-La misÃ©ricord nous fait ressein- 
hier Ã Dieu, 6 : S. CHRYSOST~ME. -Celui qui subvient aux nÃ©cessith des 
pauvres obtient facilement la guÃ©riso des plaies que lui ont faites ses 
pÃ©chÃ©s-No nous concilions Dieu lui-mkme en faisant de ses dons 
l'usage qu'il demande de nous - Exhortation A l'aumÃ´n - Heureux celui 
qui fait l'aumÃ´n avec largesse - En vous hÃ¢tan de venir au secours du 
pauvre, c'est Dieu ~ndme que vous imiterez - L'aumdne est comme un 
second baptdme, 6-9 : S. AUGUSTIN. -Rien n'est plus digne de l'homnie 
que d'imiter son crÃ©ateu - MisÃ©ricord envers les pauvres, image de 
celle de Dieu Ã notre Ã©gard 9-10 : S. LEON. -La misÃ©ricord est le 
caractkre de Dieu lui-mhe, et elle fait de nous comme des dieux, 10-1 1 : 
S. GREGOIIIE de Nysse. 

Question II. En quels termes la sainte Ecriture nous recommande-t-elle 
l'aumÃ´ne 41-80. 

L'aumÃ´n est comme un autre bapthme propre Ã purifier nos Ames de 
toutes leurs souillures - L'aumÃ¯n el les bonnes Ã•uvre arretent l'in- 
cendie de nos crimes-L'aumÃ´n est le remÃ¨d spirituel qui guhrit notre 
&me de ses blessures-Dieu n'a jamais cessÃ dans les saintes Ecritures, 
tant de l'Ancien que du Nouveau-Testament, d'exciter son peuple aux 
Å“uvre de misÃ©ricorde-C'es Dieu lui-mhe qui place dans ces Ã•uvre 
le remÃ¨d et l'expiation du pÃ©ch -Nos prikres, ainsi que nos jefines, 
sont moins puissantes lorsqu'elles ne sont pas secondhes par des aumÃ´ne - Notre-Seigneur ne nous recommande rien tant dans I'Evangile que la 
pratique de l'aumÃ´ne-N craignons point d'Ã©puise notre bien en assistant 
les pauvres -Le nom de pharisien conviendrait mieux que le nom de 
chrhtien A celui qui refuse de croire que Jksus-CIwist le nourrira, s'il 
nourrit lui-mkme les pauvres - Les parents sont obliges de faire plus de 
bonnes Å“uvre A proportion qu'ils ont plus d'enfants -Celui qui partage 
ses revenus avec ses frkres imite Dieu en quelque sorte-Gloire rdserv6e 
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Ã§es personnes charitables- Eloge de l'aumbrie, 94-99 : S. CYPRIEN, - 
Les pauvres sont l'escorte qui nous aidera h nous Ã©ieve de la terre au 
ciel-Pourquoi, au dernier jour, il ne sera fait mention que des Å“uvre 
de mishricorde-La pÃ©nitenc ne servira h rien, si elle n'est accompagnÃ© 
des Å“uvre de mis6ricorde-Les fruits de la pÃ©nitence ce sont les bonnes 
Å“uvres-s nous n'avons que le nÃ©cessair pour vivre, Dieu se contentera 
de notre bonne volontÃ - Pourquoi Dieu permet que ses serviteurs les 
plus fidÃ¨le manquent quelquefois des choses les plus nkcessaires la vie 
-LYaumdne rÃ©compensÃ dans la veuve de Sarepta -Pourquoi JÃ©sus 
Christ ne reproche aux r6prouv6s que l'omission du devoir de l'aumbne 
-A quelle condition il est vrai de dire que tous les p&h& peuvent htre 
rachet6s par des aumÃ´ne - Le sacrifice du chrÃ©tien c'est l'aumdne - 
Deux sortes d'aumdnes - Les biens que nous aurons donnÃ© seront les 
seuls qui ne seront pas perdus pour nous -L9aumdne se fera notre 
avocate au jour du jugement - On doit faire l'aumdne avec son propre 
bien - Injustice de ceux qui font l'aumÃ´n avec les dÃ©pouille des mal- 
heureux - Egarement de ceux qui se rÃ©galen somptueusement avec 
leurs amis, et qui refusent d'dcouter le pauvre qui les supplie d leur 
porte-Exhortation Ã l'aumÃ´ne 29-38 : S. AUGUSTIN.-Un des principaux 
effets de la charitÃ est la compassion pour ceux qui souffrent-Nul culte 
n'est plus agrÃ©abl Ã Dieu - Elle nous rend comme les dieux des mal- 
heureux - Dieu sera content, pourvu que nous fassions ce que nous 
pourrons- Pourquoi tous les Ã©crivain sacrÃ© ont traitÃ de concert celte 
matiÃ¨re-L'aumh efface les taches de notre Arne-Comment on doit la 
faire-Quels exemples nous y invitentÃ‘Exhortation 38-Ut : S. GR~GOIRE 
de Nazianze, - Imiter la misÃ©ricord de Dieu - Folles dkpenses A rem- 
placer par les Å“uvre de charitÃ - L'aumbne est le plus parfait de tous 
les arts- l,e plus utile - le plus facile - II vaut mieux y htre habile que 
d'btre roi-Miracles qu'elle opÃ¨re-Ell nous rend semblables Ã Dieu- 
C'est Ã la fin du monde, plus que Jamais, que la charitÃ fera briller ses 
ouvrages- Si la charitÃ disparaissait de dessus la terre, le monde entier 
tomberait dans un bouleversement gÃ©n6ral Elle est conforme Ã nos 
instincts les plus naturels - Celui qui n'a pas de Chari16 cesse d'Ãªtr 
homme-Usure qui nous sera payÃ© pour les biens dont nous aurons fait 
le sacrifice - Motif des bienfaits de Dieu dans l'ordre temporel - Nous 
ne sommes que les dispensateurs dÃ Pargent m h e  que "Heu nous a mis 
entre les mains-Pourquoi il laisse cet argent entre les mains des riches 
-Les biens que nous possÃ©don ne nous sont que prbtÃ©s pour nous 
donner un moyen de pratiquer la vertu - L'aumhe est, aprh la g r h  
du bapthe,  un nouveau moyen (Pohtenir de Dieu le pardon de nos 
fautes -Les Å“uvre de misÃ©ricord sont doublement utiles - Leur nÃ© 
cessitÃ - Celui qui ne vit que pour soi n'est pas un homme, ft3-80 : 
S. Cn~~sos~Ã”~~.-L~aumÃ” efface si puissamment la trace de nos pÃ©chÃ© 
qu'il ne BOUS en reste pas mÃªm de cicatrices - Elle nous dÃ©livr de la 
mort - La grandeur de Vaumdne ne consiste pas dans la quantitÃ de ce 
qu'on donne-sa rÃ©compense-Die ne nous demande pour sa pratique 
que le superflu de nos biens-Elle nous procure une justice impÃ©rissabl - Combien est criminelle la duret4 envers les pauvres - L'amhe est 
un moyen puissant d'acquhrir de trÃ¨s-grande richesses~Elle est connue 
des portiers du ciel-C'est quelque chose de plus grand que de ressusciter 
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des morts - Elle fait de Dieu lui-mbme notre dÃ©biteu - Isolde de Pau-. 
mbne, la priÃ¨r est stÃ©ril - Ce n'est pas faire Paumbne, que de donner 
de ce qui est A autrui-Habitude de faire le signe de la croix-Contracter 
de m6me celle de faire l'aumÃ´n - Elle est un nioyen de nous racheter 
de la mort Ã©ternelle 80-56 : le mÃªme - C'est une extravagance de 
remplir ses coffres de vÃªtements et de laisser son semblable rbduit h un 
Ã©ta de nudith- Inhumanith qu'il y a pour les riclles ii supposer aux 
pauvres de mauvais motifs - Ce qui constitue l'aumdne, ce n'est pas le 
don lui-mÃªme mais la libÃ©ralit avec laquelle on l'accorde - Mauvaise 
excuse des riches -Dieu a imposk le devoir de l'auniÃ´ne moins dans 
I'intkrGt de ceux qui la reÃ§oivent que dans celui de ceux qui la font, 
36-57 : le mfime.-Le comble de la vertu, c'est de donner tout ce qu'on 
a aux pauvres-le second degrÃ© c'est de s'en dessaisir en faveur de ses 
proches-le troisiÃ¨me de ne donner que son superflu, 87-88 : S. JER~ME. 
-L9aumdne n9eNace point les p6chÃ© sans la foi et les sacrements - Faire 
l'aumÃ´n Ã soi-mÃªm avant de la faire aux autres- On n'achÃ¨t point par 
des aumÃ´ne la libertÃ de persÃ©vÃ©r dans ses dksordres-On se fait l'au- 
mÃ´n Ã soi-m&me en pratiquant la justice et la charitÃ - Le pauvre et le 
riche sont nÃ©cessaire l'un Ã l'autre - Le pauvre est la voie qui conduit 
le riche au ciel - Qui sont ceux qui nous recevront dans les tabernacles 
Ã©ternel - Quels sont les petits frÃ¨re de Jksus-Christ - Ce qu'il faut 
entendre par richesses injustes-Les richesses mÃªm justement acquises 
ne sont pas de vÃ©ritable richesses - Quelles sont les vraies richesses, 
88-64 : S. AUGUSTIN. - L'aumdne est le remkde A tous nos pÃ©chÃ - Elle 
les Ã©tein - Elle est en quelque faÃ§o un baptÃªm spirituel - Elle nous 
est offerte pour racheter nos pÃ©chÃ© 6k-66 : S. AMBROISE. -Vertu et 
mÃ©rit de l'aumÃ´n - Elle est comme un second baptÃªm -La libÃ©ralit 
se mesure sur l'intention et la bienveillance -Notre juge ne frustre per- 
sonne des rÃ©compense m6ritÃ©e -Exhortation A l'aumbnc -Les bonnes 
Å“uvre sont pesÃ©e dans la balance de la charitÃ©-Verse du psaume XL 
expliqub, 66-68 : S. LEON.-DOU~I~ but des richesses-Les richesses en 
elles-mbmes sont bonnes - Toutes les vertus sans la charitÃ envers les 
pauvres ne peuvent servir Ã rien - Estime qui en sera faite au jour du 
jugement-L9aumdne fait disparaltee l'ordure du pkchÃ© et &nt le feu 
de l'enfer- On aura plus d'kgard l'intention qu'i la grandeur des 
libÃ©ralitÃ© 66-70 : le mÃ¨me -Rien de plus beau qu'une hne charitable 
-Avantages de Vaumdne -Verset du chapitre IV de Daniel explique- 
Il n'y a pas de pÃ©chb que 17aumdne ne puisse rkparer et effacer en- 
tiÃ¨rement 70-72 : S. CIIRYSOST~ME. - Verset du chapitre III de l'Eccl& 
siastique expliquÃ - L'aumdne fait 5 Dieu une sorte de violence, 72-73 : 
S. AMBROISE. -Pour des choses de peu de prix dont nous aurons fait le 
sacrifice, Dieu nous en donnera d'un prix inestimable - Pourquoi Dieu 
permet qu'il y ait des pauvres - Les pauvres sont nos bienfaiteurs - 
Aucune autre bonne Å“uvr ne peut aussi parfaitement 6tcindre l'incendie 
que nos pbchÃ© auraient allumÃ contre nous, 73-78 : S. CHRYSOSTOME. - 
Vertu de l'aumÃ´n -Elle est un sacrifice prompt et utile, 75 : PROSPER. 
-C'est moins la quantitÃ de nos dons, que l'aiÃ¯cctio de notre m u r  que 
Dieu considÃ¨r - Le prix auquel on peut acheter le royaume du ciel est 
bujours Ã©ga A la valeur du bien qu'on posskde - Point d70Nrandes plus 
riches aux yeux de Dieu que la bonne volontb, 73-76 : S. GR~GOIRE. - 



m - M A T ~ ~ s . -  SI? 
- L a  valeur de Paumbne s'estime au prix de la bonne volont6, 76-77 : 
S. AMBROISE. - Le mÃ©rit d'unc bonne action se  mesure par l'intention- 
Verset du cliapitre II "le saint Luc expliqu& - La foi rend prÃ©cieuse les 
choses qui ont en elles-m$rnes le nioins de prix, 77-80 : S. L i o ~ .  

Question III. Quels exemples pourrait-on citer de la vertu et des 
heureux eÃ®iet de l'aumhne, 80-112. 

CharitÃ de Zacliarie, ministre de saint Jean l'Aum6nier-Cliaritk de ce 
saint lui-meme -Vision qu'il eut - Manifire dont il fut tente par un 
Ã©tranger-~istoir d'un receveur d'impbts-Actions des liomnies pesdes 
dans la balance-Manifire dont saint Jean l'Au~~ibnier s'y prit pour gukrir 
l'Ã©vÃªq TroÃ¯l de son avarice - Cluirilt! dont il usa envers un de ses 
domestiques - fiioycii dont se servit un lmqiii~;r pour surmonter les 
tentations d'avarice, 8:'s-!E : LLUXCE. - Chari!& de saint Martin, 92-93 : 
S U L P I C E - S ~ ~ ~ R E .  -Cli;irilh de sainte Paule envers les pauvres. 95-9ft : 
S. J ~ H ~ M B .  - Charit6 de suint Paulin du Role pour les pauvres, Yi-93 : 
S. Giitcoiii~ tic Tours. -Saint Paulin se  fait vendru coinnie esclave pour 
racheter le fils d'une veuve de l'esclavage - 11 obtient, en rkompense 
de cet acte li<h'oÃ¯quc la mise eu liberlt! i!e tous sPs conciloyens, 95-98 : 
S. Gislicoini:. -. Cltarit6 de l'cinpereur T i l i w  pour les piiiivrcs - T r h r  
qu'on lui decouvre et don1 il fuit l'euipIoi, 98-99 : S. (ifiicoin~ de Tours. - Cliarilb de suint Iknoit pour les piiuvres, et iniracivs qui servirent il 
la justifier - Cliarilk de flliirlyrius - Jesis-Clirist se prCsenle i lui sous 
les ~ j ) l i i i ~ e ~ ~ ~ : ~  d'un iCpreux, 99-101 ; S. GK~GOIRE-LE-GKASD. - Un ange 
deniaide l'au~nhne h saint Grbgoire sous les traits d'un naufrage - 
Hospitalitk de ce grand pape -Elle lui procure l'avantage de recevoir Ã 
sa table Jesus-Clirist inCine, 101-105 : JEAN DIACRE. - CllarilÃ du roi 
Oswald pour les pauvres- Ses mains rcsl6es incorruptibles aprÃ¨ sa 
mort, iOS-lO!t : ELDE. - Cliarilh de l'eiupcreur Z6non rkompens6e - 
Miracle owfb en preuve des iiil6rcls que Dieu paie pour les aumhes  
faites aux pauvres -Assurance donnke par SynÃ©siu A un philosophe de 
ses amis que JCsus-Christ lui rendrait a p r h  sa mort ce que celui-ci venait 
de lui renidtru pour les pauvres, juslilike par un miracle - Le fils d'un 
homme riche rcduit i la pauvrel& par les aumbncs de son pÃ¨r faites aux 
pauvres, et puis cnriclii tout-&coup, !Ott-1 11 : S. SOPHKOSE. - Vases 
sacres vendus pour procurer le soulagement des pauvres - Charit4 de 
saint Laurent, 111-112 : S. AUBROISE. 
. Question IV. Qu'est-ce que la mis6ricorde, 112-126. 

La misericorde est celte s~~npaUiie du cwur qui nous porte Ã soulager 
la misure d'aulrui autant que nous en avons la faeuIl& 115 : S. AUGUSTI:Ãˆ 
-Abus des richesses - Elyn~ologie du mot misÃ©ricord - L'aumdne ne 
saurait racheter nos peclids, si nous y pers&vÃ©ron volontairement - La 
nature de l'inleiilion que nous apporterons dans nos aumhes  dÃ©terminer 
celle tic la rflribulion que nous en recevrons de Dieu - L'aumhe nous 
assure un l r h  dans le. sicclc venir - Cliiiliinent r&serv& i ceux qui ne 
font pua niis~riconic ici-bas-Aumdnes spiriluelles-Cornpalissons Ã tous 
ceux (lui nous de11iaiideiit,(1ua1id niC~iie leur indigence serait simulee - 
l'erso~ine 11% le ilruil d'allrg~cr sa pauvrelÃ pour se  dispenser de faire 
l'uuiiih~~~-Uuux surtes il'au~nbnes - Pour que l'aumdne soit bien faite, 
il fa~t la faire de bon c ~ u r  - On ne [)cul pas donner justement ce qu'on 
a injuslenicnt enlev6, 115-116 : S.  limon^. - Diverses dtifinitions de la 

V. 53 
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mis4ricorde - Elle asa source dans l'affection qu'on porte au prochain - Elle est la m4re d e  la bienveillance, l e  gage de Pamitib , le lien de 
tous les sentiments affectueux, 116 : S. GRÃ‰GOIR de Nysse. - L'aumÃ” 
est la meilleure de toutes les recommandations auprÃ¨ du souverain juge 
pour ceux qui l'exercent - Elle est vraiment reine, et elle rend les 
hommes semblables & Dieu - Sa beautc - Nous devons htre des oliviers 
fertiles - Ce n'est pas sur la quantith des secours que se mesure la 
grandeur .de l'aumdne, mais sur la bonne volonth de celui qui donne, 
H7-120 : S. CHKYSOST~ME. - L9aumbne est un moyen de faire pÃ©nitenc 
-Elle peut en un moment Clever les hon~mcs jusqu'au plus haut des 
cieux - Qu'elle soit seulement notre avocate, nous n'aurons rien 2 
craindre -Achetez le  ciel pour le prix, quel qu'il soit, que vous aurez 
entre les mains - Ne cherchez point dans votre pauvretÃ un prÃ©text 
d'excuseÃ‘Fair l'aumÃ´n A un pauvre, c'est donner au maitre dlElie 
iui-m6me - L'aumdne nous garantira du jugement venir, 120- 122 : le 
mÃªme -Trois choses Ã dksire  pour le chrdtien en fait d'auvres de 
charith - La misÃ©ricord est le rempart du salut, l'ornement de la foi, 
la propitiation pour les pÃ©chks 125 : If m4me. -Toute notre religion se 
r4sume dans la piÃ©t et  la misÃ©ricord - Le prÃ©cept de la misÃ©ricord 
embrasse toutes les professions, s'adresse Ã tous les 3gt-k' s'impose i t  

tout l e  monde sans exception, 123-124 : S. AMBROISE. - En quel spns il 
est dit que l laumhe et les autres bonnes Å “ u v r  ont la vertu d'effacer 
les pÃ©chÃ© 424-123 : S. THOMAS. 

Question V. Les Ã•uvre  de misericorde sont-elles toutes d'une m&ne 
esphce, 123-15l. 

Mhdecine corporelle et mÃ©decin spirituelle - Comment se  divisent 
l'une et  l'autre -D'oÃ vient ce nom de misÃ©ricord - Deux points 
diffGrents sur lesquels peut s'exercer la mis6ricorde - La medecine de 
l'&me peut se diviser en correction et instruction, 127-128 : S. Aucusm. - Faire du bien aux hommes en d@t d'cux-nibmcs - II n'y a pas de 
plus grande aumdne que celle qui consiste & pardonner, 128-150 : le 
meme. -La l i b h l i t Ã  de Job pour les pauvres allait jusqu'i satisfaire 
leurs dhsirs-On ajoute au nibrilc de l'aumbnc en donnant avec pronipli- 
lude -Recevoir les pauvres dans sa maison -Les pauvres nous servent 
ii meriter la rÃ©compens Cternelle-Pratiquer, CI) soulageant les pauvres, 
l'ItuiiiiIiL& aussi bien que la 1nis6ricorde -Ne pas injurier les pauvres 
avant de leur accorder leur demande - Ne pas s e  contenter de les con- 
soler par de douces paroles - Ceux qui donnent doivent se repr4senter 
qu'ils offrent plutGt des prCscnls ii des protecteurs que des aumdnes A 
des indigents - Job savait rhprimer tout la fois en lui-mhme et le vice 
de l'orgueil, e t  celui de l ' in l iu~~ia i i i t~-Qi~a~iJ  nous voyons quelqu'un de 
nos semblables avoir besoin de certains biens cxtbrieurs, penser en 
nous-mbnics combien il y a de biens intGrieurs qui nous manquent- 
Ek-ndrc noire cliaril6 jusqu'aux indigents qui nous sont inconnus - 
Compassion que Job portait aux pupilles, 150-13 : S. GR~GOIRE.  

Queslion VI. Combien comptc-t-on de sortes d'auvrcs de rnish-icorde, 
tant corporelles que spisiluelles, 13- 1116. 

Motifs du soin qu'on doit avoir des niorts - Anliq~iili! de 1cmvculte - 
Il sert Ã etablir la foi en la rfsun\,lion, IS9-HIO : S. AWUSTIX. -Dieu 
n'a rien tant cÅ“u que le salut des aines- Cqnui wiirera  notre salut, 
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ce sera de ne pas travailler pour nous seuls - Excellence' de l'aumhe 
spirituelle-S'occuper d'instruire son prochain, i4O-i49 : S. CHRYSOST~ME. - Faire valoir nos talents en prbchant la parole, soit de vive voix, soit 
par Ã©cri -Bienheureux les pacifiques dont la saine doctrine remet dans 
le droit chemin les voyageurs Ã©garÃ© U2-143 : CLÃ‰MEN dyAlcxandrie.- 
Les sciences utiles Ã lYEglise -Nous attacher de prdfÃ©renc aux sciences 
les plus propres Ã nous procurer le salut - Explication d'un mot de 
l'apotre saint Paul - DiffÃ©rent buts que peuvent se proposer ceux qui 
veulent 6tre savants - Abus de la science - Similitude empruntÃ© des 
aliments - Avantages Ã retirer de la connaissance des lettres, 143-i08 : 
S. BERNARD. -Reproches que pourront encourir au dernier jour les prÃ© 
dicateurs dont les discours n'auront dÃ©termin personne Ã changer de 
vie - Peuples convertis par les apdtres, titres de leur gloire, 145-106 : 
S. GREGOIRE. 

Question VIL Quelles' preuves lyEcrilure nous fournit-elle Ã ce sujet, 
146-172. 

La terre, par les fruits qu'elle donne, nous invite Ã la misÃ©ricord - 
Le bienfait de celui qui donne profite plus Ã celui qui le donne, qu'A 
celui qui le reÃ§oit-E cultivant le champ de lYaum6ne, on sÃ¨m pour le 
ciel - Gloire que l'aumbne nous procurera au dernier jour - Couronne 
de justice - PensÃ©e qui occupent l'avare - Comparaison tirÃ© de l'eau 
des puits - L'avare aura pour accusatrice son avarice m6me - L'avare 
ingrat envers Dieu - Ce qui est c i  moi, expression insolente- Raison de 
l'inÃ©gal distribution des biens de ce mondeÃ‘ qui appartient notre 
superflu, 180-184 : S. AMBROISE. -Refuser la nourriture Ã celui qui en 
a besoin, c'est se rendre coupable de sa mort - Crime des accapareurs - C'est un vol plutÃ´ qu'un commerce - Exemple de Joseph - Folie du 
langage du riche de 1'Evangile - CharitÃ Ã exercer envers les dtrangers 
mÃªm en temps de diselte - Discours magnanime d'un vieux citoyen, 
184-187 : le n16me.-En quoi sont coupables ceux qui ne font point part 
aux autres du bien qu'ils possbdent-Les Ã•uvre  de misÃ©ricord sont en 
mÃ¨m temps des Å“uvre de justice - Figuier stÃ©ril - Mauvaise excuse 
de dire qu'on n'einpicte pas sur le bien d'autrui, 157-189 : S. GR~GOIRE. 
- Fruits refusÃ© A un pauvre, changÃ© en pierres, 189-160 : GREGOIRE 
de Tours. - RÃ¨gle Ã suivre et  d6fauts Ã Ã©vite dans la distribution des 
aumhes-Preuves par lYEcriture-Illusion de croire qu'on peut pÃ©che 
impunÃ©ment pourvu qu'on fasse lYaumhey 160-162 : S. GR~GOIRE.  - 
La volontÃ de bien faire ne suffit pas, il faut aussi que l'action s'y joigne 
-La bonne volont& est louable lorsqu'elle s'exerce pour faire du bien, 
et non pour nuire - Un don n'est pas lÃ©gitime lorsque l'objct donnd a 
616 ill6gitimement acquis - Ne pas tromper sur l'objet donn6 - Ce n'est 
point une libdralitÃ parfaite, que celle qui s'exerce par ostentation -La 
libthlitd, pour cire parfaite, doit tenir compte de la foi de celui qu'on 
soulage, de la cause pour laquelle il souffre, e t  des circonstances de 
temps et de lieu oÃ il se trouve - La bonne ou la mauvaise volont4 fait 
la richesse ou la pauvretÃ des dons - Le Seigneur ne demande pas que 
nous fassions Ã la fois le sacrifice de tout notre avoir-C'est la raison, et 
non la partialitÃ© qui doit nous guider dans nos largesses -II faut avoir 
dgard dans nos aumÃ´ne i lYAge , i la faiblesse et m6me A la tirnidit6 qui 
empÃªch d'exposer son besoin, 16%-iG3 : S. AXUHOISE. - L'aumhe est 
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un sdr moyen de mÃ¨rite les suffrages de l'opinion publique -~'hos~ÃŽtalit 
-R&gles qu'on doit y suivre, 166-167 : le mÃªme.-Aide de prhfÃ©renc 
le faible et  le pauvre, 167-168 : le mÃªme - II n'y a de vraiment misÃ© 
rables que ceux qui refusent de faire mis6ricorde - L'aumdne n'a point 
de tarif fixe, tÃ¯i : S. Ciiiivsoirhi~. - Lus mendiants font un des plus 
beaux orneniciits de I'Eglisc - Le silence et  la simple vue de ces pauvres 
assis A la porte de l'hglise est la plus Ã©loqucnl des prbdicalions, 169 : 
le mbme. -LiberalitÃ de Gregoire, 6v&oqnc de Nazianze - Explication 
inghnieuse d'un verset de l'EccI~siaste - Ne pas rcgariler trop sur qui 
tombent nos libhralitk, 170 : S. G I ~ ~ I I ~ E  de Pia/.ianzi'.-Ne pas toujours 
nous enquhrir des qualites de ceux qui nous deinandent - Ne pas les 
injurier, tout en leur faisant I 'aun~hc,  17 1-172 : S. CHRYSOST~~IE. 

Queslion VIII. Quels sont les enseignenlents de 1'Ecriture au sujet d e  
I'aumOne spirituelle, 172-182. 

De toutes les aurn6nes la plus grande est celle qui consiste Ã pardonner - C'est une vertu sublime que d'aimer m h e  ses eniieinis - TOIIS les 
fidcles doivent tendre i cette disposilion h6roÃ¯qu - Elrc du 111oi1i.i dans 
la disposition s i n c h  de pardonner i celui qui nous a offensÃ© et qui 
nous demande pardon-Paroles de JÃ©sus-Christcon~piir~c au tonnerre, 
173-174 : S. Au~us~~~. -Personne  ne peut allhguer qu'il ne saurait avoir 
l a  cliarilh - Deuxsortes d'aumdne, celle du c a u r  et celle de la bouche - Facilite de la premicre - Pardonner 5 tous nos ennemis - Il est en 
noire pouvoir de dicter Ã notre juge notre sentence d'acquillcnwnt - 
Nous tenir en paix, si a p r h  que nous avons demande sinc6reniiwl p;irdon 
A notre frbre, celui-ci refuse de nous pardonner - Pardonner i notre 
prochain la honte qui l'emp2clie de nous demander pardon de quelque 
offense - Contradiclion en ceux qui n'ont pas rougi de pÃ©cher et qui 
rougissent d'en demander pardon - Comment un supÃ©rieu doit s'y 
prendre pour rÃ©pare l'offmse faite par lui i son infbricur -Se tenir 
prht i pardonner, quand on a Ã©t offensÃ© sans demander pardon soi- 
m h w ,  178-180: le iiibine.-Un pÃ©cheu ne peut obtenir mis6ricorde de 
Dieu, qu'autant qu'il fait l u i - m h e  misÃ©ricord - Nos axvrcs de mis6- 
ricorde nous concilient Ã nous-incmes la misÃ©ricord de Dieu -Nous 
aurons bon droit ii l'indulgcuce, si nous sommes indulgents pour les 
autres - Plusieurs sortes de miskricorde, dont la pratique nous aide Ã 
obtenir le  pardon d e  nos fautes, 180-181 : le mÃ¨m ou ALCUIN. - Les 
dons sont impuissants faire pardonner le mal de la discorde - Moyens 
Ã prendre pour faire cesser ce mal - Si nous ne pardonnons pas du fond 
du cÅ“u les offenses commises contre nous, Dieu exigera de nous ce que 
notre repentir l'avait d'abord engagÃ A nous remettre - Le pardon des 
injures est un sacrifice qui nous sert expier nos propres offenses, 
181-182 : S. Gn~koiit~. 

Question IX. A quoi se rdduit en derniÃ¨r analyse toute cette doctrine 
sur les ccuvres de miskricorde qu'il nous est recommandÃ de faire, 182. 

Chapitre 11. Des vertus cardinales, 183-264. 
Queslion 1. Qu'entend-on par vertus cardinales, et en quoiconsistcnt- 

elles, 183-190. 
Quatre vertus cardinales- Toutes les vertus se tiennent -Ce qui sera 

rÃ©compens le plus en chacun de nous, ce sera la vi'rlu dans laquelle on 
aura exce116 -Parallble entre les quatre priiwiplvs vertus et les quatre 



DES MATI~RES. Bi$ 
principales bdatitudes, 188-1 87 : S. AMBROISE.-M~S~&~~S renfermh dans 
le  nombre quatre -Un homme serait parfait, s'il rÃ©unissai en lui les 
quatre vertus Ã la fois-Elles sont des dons de Dieu, 187-188 : S. PROSPER. - L'kdifice de notre perfection repose sw ces qnatre vertus comme sur 
quatre angles-Comment ces vertus s'aKid)lisscnt en nous-C'est le Saint- 
Esprit qui les met en nous, 188-189 : S. G-~k~o~~~.-Nonlsgrecs des quatre 
vcrins cardin;ilcs-En quoi ces vertus consistent, 189-190 : S. AIIBROISE. - Elles se trouvent nommces dans le livre do la Sagesse, 190 : 
S. AUGUSTIX. 

Question II. Comment peut-on dÃ©fini l e s  quatre vertus cardinales, 
191 -197. 

La vertu est l'amour de Dieu par-dessus tout- Comment cet amour se 
transforme en chacune des quatre vertus, 192-193 : S. AVGUSTIX. - 
Quatre maniÃ¨re d'entrer dans le conseil des impie:? - Quels sont ceux 
qui ont plus particulibren~ent besoin, soit de l'une, soit de l'aulre des 
quatre vertus - OÃ ces vertus ont leur sihge, 195-19h : S. BERNARD. - 
Vanith des travaux des sages du sibclc sur les vertus cardinales - 
Rapports particuliers de la tcn~pCrancc avec la sanclificalion de l'homn~e 
-Les quatre vertus, pour Ctrc vhritables, -doivent ktre clirÃ©linnncs 
19t-195 : le mhme. - Elles ont et6 sipififices par les quatre fleuves du 
paradis terrestre, 193-190 : S. AUGUSTIN. - La sagesse est la source des 
autres vertus - Les sages du siCclc ont emprunte la connaissance des 
quatre vertus cardinales i nos h i v a i n s  sacrÃ©s 196 : S. AMBROISE. -Ce 
qu'embrasse la science des choses humaines, 196-197 : S. AUGUSTIN. 

Question III. En quels termes la prudence nous est-elle recommandÃ© 
dans les livres saints, i 97-208. 

Sans la prudence, tout ce qui est bon (Tailleurs devient un vice- 
Deux sortes de prudence, 20-2-203 : S. BASILE. - Le zÃ¨l est insup- 
portable quand il n'est pas selon la science, 203 : S. BERNARD. -En quoi 
la prudence du serpent est Ã imiter -Mhnle question de la simplicitÃ d e  
la  colombe, 203-20h : THEOPHYLACTE. - Coniment imiter les deux, 204 : 
S. J E R ~ M E .  - Prudence du serpent e t  simplicitÃ de la colombe, 204-205 : 
S. AIJGUSTIS. -Joindre ensemble la prudence et la simplicit6, 203-206 : 
S. GREGOIRE. - C'est la prudence qui nous procure la connaissance des 
choses - Fausse prudence - La prudence de l'homme ici-bas n'a point 
encore la perfection qu'elle atteindra dans la  vie future, 206-208 : 
S. PROSPER. 

Question IV. Que nous enseigne 19Ecriture au sujet de la vertu de: 
justice, 208-229. 

1. Des ol~ligalions de justice des hommes entre eux, 212-22k 
Les empires d'ou la justice est bannie ne sont que degrandes bandes de 

brigands - L& ou il n'y a pas de justice, il n'y a pas non plus de rÃ©pu 
blique, 212-215 :S. AVGU~TIX.-CC qu'on dÃ©sir le plus dans lesrois, c'est 
qu'ils pratiquent la justice, 215: S. GREGOIRE.-La justice et  l'Ã©quit sont 
l'appui du t r h e  de Dieu -Trois classes de personnes h qui nous avonsi 
rcndre ce qui leur apparticnt-Cliacnn se doit la correction h soi-mhme, 
215-213 : S. BEWARD. -PkchÃ© qu'on est le plus exposÃ Ã commettre 
dans le service militaire et dans Pexercice des fonctions publiques - Cc 
que Dieu dkfend d'exiger, c'est ce qu'on exigerait sans droit - Rapports 
(le l'6tat ecclÃ©siastiqu avec l'Ã©ta militaire, 215-217 : S. AUGUSTIN. - 
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Ce qu'il y a de blÃ¢mabl dans la guerre, e t  ce qui ne Pest pas-Frapper 
un ennemi dans une guerre juste n'est pas se  rendre coupable du crime 
d'homicide-Objet des impdts-II n'est pas permis de donner sa coopÃ© 
ration A une guerre &idemment injuste, 217-219 : le m h e .  - Les 
magistrats sont d'une grande utilith pour les Etals - En quoi les tributs 
sont lÃ©gitimes 219-220 : THEOPHYLACTE. - Ce mot de justice peut klre 
pris, tantbt dans son acception gÃ©nÃ©ral tantfit pour une vertu parti- 
culihe - RÃ©compens promise Ã cette vertu, 220-221 : S. CHRYSOSTOME. 
- Son 6clat - L'avarice en est la plus dangereuse ennemie, 221 : 
S. AMBROISE. - Son excellence - On doit la pratiquer m h e  dans la 
guerre, 221-222 : le  m&me.-Elle se propose pour objet l'ulililb publique 
- Aucune autre vertu ne produit de fruits plus abondants - Elle em- 
brasse toutes les autres vertus, e t  elle en est la mÃ¨r plutbt que la smur, 
222-223 : le mdme. - Etre fidÃ¨l dans les petites choses, c'est quelque 
chose de grand, 223-224 : S. AUGUSTIN. 
; 2. De l'usure, 224-229. 
IniquitÃ de l'usure-Ses profits blessent l'humanitÃ© 224-225 : S. L~oN. 

-UnchrÃ©tie usurier est Un juif baptisÃ© 225 : S. BERNARD.-L~S usuriers 
Ã©tranglen les victimes de leurs usures- Mot de Caton- C'est Ã©galemen 
commettre l'usure que de retirer toule autre cliose que de l'argent pour 
interkt - C'est toujours usure que d'exiger plus que ce qu'on a prote, 
223-227 : S. Aiiu~oisii, - On peut exiger l'usure de celui qu'on pourrait 
tuer sans crime - Les usuriers se privent des bÃ©nkdiction de Dieu - 
LYIiomrne juste est celui qui ne pr&e point i'i usure-Les usuriers associes 
aux idolitres, 227-228 : le infime. - L'ilsurc ;I l'Ã©gar de qui que ce soit 
condamnÃ© par Ez&clliel-11 y a intcsct  sura ai^^, quelle que soit la cliosc 
qu'on reÃ§oiv au-dclA de ce qu'on a prGl6, 228-229 : S. JE~Ã¯~~. -L 'usur  
condamnbe dans les deux Testaments - Les usuriers menach de l'ex- 
communication et  du refus de la sÃ©pultur ecclÃ©siastique 229 : le 
troisiÃ¨m concile de LATRAN. 

Question V. En quels termes lYEglise nous recommande-t-elle la 
t e m p h n c e  , 250-2Ã³O 

Heureux effets de la tempthance, 253-25G : S. PROSPER. -Principales 
passions - C'est h la tempbrance Sur to~t  qu'il appartient d'en Ã©teindr 
l'ardeur - TempÃ©ranc de Jacob et de Joseph, 236-257 : S. AMBROISE. - 
Ce qu'il faut entendre par la circoncision du cmur et de la chair-Autre 
chose est l'abslinencc, autre cliose la tempÃ©rance 237-238 : S. JI~RÃ”ME - Tempkrance de saint Jean-Uaplisle - Abus introduils l'occasion de 
la fÃªt de la niitivitc de-ce saint, 258-239 : S. BERNARD. - II peut y avoir 
pdch6 dans la reclierclie des habits somptueux, 2110 : S. GREGOIRE. 

Question VI. Que nous enseigne I'Ecriture toucliant la vertu de force, 
240-264. 

Eloge de la persÃ©vbrance 267-238 : S. BERNARD. - En quoi doit con- 
sister la force d'iime - DiffÃ©renc entre la patience et la t6nacit6 - Ce 
qui constitue la vertu de patience, ce n'est pas ce qu'on soulÃ¯re mais le 
sujet pour lequel on soulii c-La vraie force d'Anie ne peut venir que de 

" Dieu - CaractÃ¨r d'une Arne vraiment forte, 258-260 : S. ~ O S P E K .  -La 
force d'Arne peut avoir un double objet - Se vaincre soi-indine, c'est 
prouver sa force - La force d'Anie se inonlre en dcus espkcs (le clioscs 
dilI~rciiles - M6pris des biens passagers - Mi-pris des danger5 - i-c .. 
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courage ne doit pas d6gMrer en tÃ©mÃ©ri -Moyen de se former h la 
longanimith - La vhritable force d'Arne lutte contre tous les vices 
ModÃ¨l que nous en trouvons dans Job, 260-263 : S. AMBROISE. -Le 
milieu est en tout le plus shr parti - Comment on le garde dans la pra- 
tique des quatre vertus cardinales, 263-26& : S. BERNABD. 

Chapitre III. Des dons et des fruits de l'Esprit-Saint, 264-297. 
Question 1. Combien y a-t-il de dons du Saint-Esprit, ?AG?(-285. 
L'Esprit-Saint rÃ©sid substantiellement en JÃ©sus-Chris - C'est un 

meme Esprit qui est tout A la fois un esprit de sagesse, etc. - Sans 
JÃ©sus-Chris on ne peut Ãªtr ni sage, ni intelligent -Pourquoi l'esprit 
de crainte du Seigneur a dÃ reposer sur JÃ©sus-Christ 266-267 : S. JER~ME. - L'Esprit-Saint est plus qu'un fleuve, 267-268 : S. AIIBROISE. - GrAce 
septiforme - Ordre observÃ dans les sept dons du Saint-Esprit - Les 
sept dons du Saint-Esprit rÃ©ponden aux bÃ©atitudes-L crainte de Dieu 
se rapporte aux pauvres-le don de pi& Ã ceux qui sont doux-le don 
de science Ã ceux qui pleurent --celui de force a ceux qui ont faim -le 
don de conseil aux n~isÃ©ricordieu -le don d'intelligence Ã ceux qui ont 
le m u r  pur -le don de sÃ¢gess aux pacifiques, 208-271 : S. AUGUSTIN. 
-NÃ©cessit de la crainte de Dieu-puis de la piÃ©tÃ©-ensui de la science 
-Ce dernier don apprend Ã gÃ©mi - Par les gÃ©missenlent de la priÃ¨r 
on parvient Ã obtenir le don de force - La faim et la soif de la justice 
prÃ©paren Ã recevoir le don de conseil -La pratique des Ã•uvre de 
misericorde prÃ©par au don d'intelligence - Le mÃ©pri des persÃ©cution 
enfin procure le don de sagesse, 272-273 : le m&me. - On monte au ciel 
par sept degrÃ©s qui sont les sept dons du Saint-Esprit-A la crainte de 
Dieu joindre la commisÃ©ratio pour le prochain -A  la pikt6 elle-mhe, 
on doit joindre la science; ii la science la force, il la force le conseil, au 
conseil l'intelligence, et Ã l'intelligcncc la sagesse, 275-273 : S. G ~ ~ O I R E .  
-MystÃ¨re du nombre septhnaire, 278-276 : le ni6me. - La crainte du 
Seigneur est le premier des dons de l'Esprit-Saint -Sa nÃ©cessit - 11 
rÃ©pon Ã la premiÃ¨r des b6atitudes-le don de pi6tk rhpond &la seconde - le don de science i la troisihle -le don de force Ã la quatrihm - le 
don de conseil i la cinquiÃ¨me-l don d'intelligence Ã la sixiÃ¨me-l don 
de sagesse Ã la septihme - Diverses figures des sept dons, 276-281 : 
S. BERNARD.-Les sept dons de l'Esprit-Saint figurÃ© par les sept femmes 
de la propliÃ©ti d 'Me  - L'Esprit-Saint ne s'est reposÃ parfaitement sur 
aucun autre que sur JÃ©sus-Chris - En quel sens Dieu a pris de l'esprit 
de MoÃ s̄ pour en donner aux soixante-dix anciens du peuple - Quels 
sont ceux sur qui peut reposer l'Esprit du Seigneur, 281-285 : ORIGÃˆNE 

Question II. Combien distingue-t-on de fruits de l'Esprit-Saint, 
285-290. 

La charitb est le principal fruit qu'il nous est ordonnÃ de porter-Son 
utilil6 et sa nbcessitÃ© 288-289 : S. AUGUSTIN. -Pourquoi la charitÃ doit 
tenir la premiÃ¨r place parmi les fruits de l'esprit, 289 : S. J Ã ‰ R ~ M E  - 
L'amour du prochain est le seul caractÃ¨r auquel on puisse sfirement 
reconnaÃ®tr les enfants de Dieu, et les distinguer de ceux du diable - 
Si la charitÃ manque, le reste ne sert de rien; et quand on manquerait 
de tout le reste, la charith supplÃ© A tout, 290 : S. AUGUSTIN. 

Question III. Quel profit devons-nous tirer de la doctrine qui concerne 
les dons el les fruits de l'Esprit-Saint, 290-293. 
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Ce qu'on peut entendre par les lions arbres et par les mauvais arbres 
dont parle l'Evangile, 293 : S. JER~ME. 

Queslion IV. Quelles sont les Ã•nvre  de la cliair, 293-297. 
Vivre selon la chair, ce n'eat pas seulement s'abandonner i~ l'intem- 

pkrancc ou A l'impurct6-Lcs pbches d m c  spirilucls peuvent aussi ktrc 
consid~rks connue Ã•uvre  de la cliair -Ce sont. des Ã•uvre  de la cliair, 
parce que ce sont des Ã•uvre de  l'homme, 29~!-'2!W : S. AUGUSTIN. -Se 
conduire selon la chair, c'est donner son conscnlcnic~~t iÃ§i ilhirs charnels - Univcrsalitd (1rs effets du IiapiGitlc- Aprd's le baplhic, il reste & 
soutenir le combat ronlrc la chair - Elre dans la diair, c'est se conlier 
da113 la clii~ir, 296-297 : le i n h c .  

Cliapilre IV. Des Iiuit b6aliludcs7 297-517. 
Question 1. Quelles sont les bhtitudes que nous la loi hvangÃ© 

lique , 297-505. 
Huit bhbdiclions -II faut mepriser les biens du temps pour pouvoir 

rncriler ceux de l'Ã©lesnil~ 501-502 : S. Auniio~s~, - Ce n'est pas pour 
la justice que les lidrdiqiics cl  les scliisinadqucs souiTrciit pcr~Ccnlioii 
-Ce n'est pas souffrir pour la jinlicc, que tic souil'rir pour niie foi 
d i f fhn te  de la vraie -Si les scliismat.iqiies avaient la charitÃ© ils ne 
dkchireraient pas le corps de .lkus-Clirist - Quand ~ n h e  ils seraient 
calonmids, ce n'cst nus  pour l'aiiiour d e  Jbsus-Christ qu'ils soulTriraiciit 
ces ci~lomnies, 50'2-505 : S. AUGUSTIN. 

Queslion II. En quoi consisic l'iinporlancc de celle doctrine louchant 
les bkatitudes, S O X O h .  

Question 111. Qu'y a-&il principalenient observer sur celte doc.trine 
des bÃ©aliludcs 50h-5 17. 

Ordre Ctabli dans les b~atitudes - Gradation dans les rdcolnlwnscs 
connue dans les vertus-Deux royiiu~nes des cieux ii ilis~ingucr-iOivcr~ili; 
de mdrites, 510-512 : S. ASIRIIOISE. -Tous, Irons el m~kliants, vcul~'iit 
Ãªtr l~curciix - En quoi les cnl'itiil~ du sihcle font consisicr le bonheur 
-II est impossible que ce qui est inoins que nous nous rende plus 
licurcux que nous ne sommes-C'est, l'ilnc (lui pouri'il amCliorcr le corps 
-Cc qui vaut mieux qiic l'i'tiilc, e t  qui peul 1 ) : ~  const^~nciil l'ainiliorcr, 
c'es1 Dieu- Pour posshlrr Dieu, il nous sufiira de le vouloir -Folie de 
lyavare, 512-51s : S. AI~GI~STIN. - Le l)onlicur est ce que tout le monde 
dbsire - 'Beaucoup de qcns ne savent pas le moyen d'y parvenir -C'est 
cn vue d'ctrc heureux que les liibciiaiil~ foui. le nn11 - I l i  pri"1emk~nt 
trouver le bonheur dans ce qui n'cst. que misCr(! - Ici-bas nous ne pou- 
vons 6lre Iicurcux qu'en t'spL'r;tnrc, 513-317 : le ~ii$tno. 

Clinpitre V. Des conseils, 1iv:iiig6iiqucs, 518-509. 
Question 1. Q t ~ ' i ~ ~ ) ~ ~ l l ~ - t - ~ t i  conseils hvang&lirpcs, 3 J 8-52!). 
DilTh*encc cuire le conseil e t  le prbccple - Mbrite de celui qui aura 

fait, ce qui ne lui ktait que coii.icill~ - Exeiliiiles tir& de l'I3crilurc -. 
OEuvrcs de sur6rogation - elles sont d'autan1 plus aph i i l cs  ii Dieu que 
l'offrande en est plus volonl;iircÃ Gloire parliculi~rc ~ ' S C ~ V ~ C  il ceux 
qui auront fait e t  accompli "les w u x  sans cire obligk d'en Si~irc, 221-524 : 
S. AUGUSTIN, - La virginilb i~pri!senLbc par le denier de surcroit de la 
parabole du Srnarilain, 5"2f1-3>'ii : S. I'AULIS. - LU vir$Iil6 n'est pas 

mais ,Ã§inipl~incli co~iscillfi! - Conseils doiiks aux uns, et 
rem&des pr6sent6s aux ai11res par l'ap~jl~i: si>inl Paul - Le chenii11 du 
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mariage ne conduit au camp des saints que par un long circuit, 323-527 : 
S. AMBROISE. -La virginitÃ ne nous est point imposbe: elle nous est pro- 
posÃ© seulement comme plus avanlageuse - Une chose peut nous Cire 
recomnlandÃ© par deux voies diffdrentes - Aucun commandement n'cd 
imposÃ© lit oh tout e s t  abandonne h la volonte - Prudence de saint Paul 
-Le m6me qui avait nourri le peuple avec des pains d'orge, nourrit ses 
apdtres de son propre corps -La continence conscillk! par saint Paul, 
327-529 : le m h e .  

Question II. Combien peut-on compter, de conseils r%angCliq~es, 
329-545. 

Tout Ã©lai commun entre les premiers fidÃ¨le d'Alexandrie - Livre 
composÃ par Pliilon sur ce wjct -- Vic monastique pratiquk d6s-lors, 
w- oo2-555 : S. .Ã¬Ã‰r.hx~.-Sai Cyprien vendit tous ses biens pour s'en aider 
Ã sonlagcr les pauvres, 555 : I'OSCE DIACRE. - Saint Antoine s'appliqua i 
lui-m6me le conseil donu6 par JÃ©sus-Chris de vendre tous ses biens 
pour en donner le prix aux pauvres, 555-33h : S. ATHASASE. - Exemple 
d'Hilarion, 554 : S. J ~ R ~ M E .  -Saint Jean Chrysost6mc partage ses biens 
entre les pauvres cl le? balises ou les monastbres-Il jcltc les foiidemelils 
de la vie monastique, 555 : S. GEORGE dyAlexandrie.-Saint Paulin obdit 
de m h e  au conseil de Kotre-Seigneur, 530 : S. GR~GOIRE de Tours. - 
Thoignage rendu Ã la cllarit6 l~Ã©roâ€¢ de saint Paulin, 556-557 : 
S. AMBROISE. -Tcmoignage de saint Martin sur le m&me sujet, 537 : 
SL'I~CE-SÃ‰VÃˆR - MÃ©pri de saint Augustin pour le monde - II pense Ã 
embrasser la perfection cvangÃ©liqu - II Ã©tabli un monasthe - Tout 
6tait commun parmi ceux qui l'habitaient - Saint Auguslin depouillÃ de 
tout, 557-558 : POSSIUOSILS. - BlCme sujet, 558-55!J : S. AUGUSTIN, - 
Saint Gregoire fonde plusieurs inonasli'res de ses propres biens - I I  se 
fait religieux lui-niC~ne, 339 : JIN D I A C R F . . - â € ¢ I  sujul, 539 : S. RIIKGOIIIE 
de Tours.- Le roi Josapliat distribue aux pauvres toutes ses richesses - 
Il fait VÃ• de quitter le monde, 5110 : S. J E A ~  DAMASCÃˆXE -Saint .Jean 
Damasckne distribue fous ses biens aux pauvres - II visite les saints 
lieux, 540-5M : JEAN de JÃ©rusalem -La tempÃ©rance fondement des 
aut,res vertus-T6moignage de Philon a la louange des premiers chrÃ©tien - ChastetÃ volontaire, 541 -542 : ELS~RE.  - Renoncement Ã la propre 
volontÃ© 542 : S. BASILE. -Les vierges ont JÃ©sus-Chris pour Ã©poux ; 
542-543 : S. J ~ R ~ M E .  -C'est dans le ciel que la virginitÃ a trouvÃ un 
Ã©poux-.Le vierges sont les Ã©pouse du Dieu des anges-BeautÃ incoin- 
parable d'un tel &poux, 542-54h : S. AMBROISE. -Quaiil& de l'Ã©pou de 
sainte Agnes, 5W54S : k: ni61ne. 

Question 111. En quels endroits de 13Evangile JCsus - Christ nous 
donne-t-il le  conseil de la pauvretÃ volontaire, 503-594. 

VÅ“ de tendre Ã la perfection -Vouloir ktre parfait, c'est une chose 
laissÃ© Ã noire libre arbitre -Pour l'klre, c'est une nbcessitÃ de renoncer 
i tout ce qu'on poss6de - Ce n'est pas assez de renoncer Ã tout, il faut 
de plus se nietire 5 la suite de .l6sus-Ciirist, 380-582 : S. jÃ‰RÃ¯~E.-Ver 
et perfection des aphtres-Personne n'est forcÃ d'embrasser l'Ã©ta le plus 
parfait - Dieu se contente de montrer les rÃ©compense promises Ã ceux 
qui l'embrasseni - Donner non Ã ses parents, mais aux pauvres -Vau 
de pauvretÃ viol4 par Ananic. el Sapliire-Ddii16lriade vouhe i une 
virginite pcrpÃ©luelle 552-535 : le inknie. -.I&sus-Christ n'a pas dit : 
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Donnez ce que vous avez vos enfants, mais : Donnez-le aux pauvres - 
Celui qui renonce Ã tout ce qu'il posshde recevra des biens hternels pour 
des biens passagers - Faire JÃ©sus-Chris son heritier - Le renoncement 
Ã tout conseillÃ© mais non commande - DegrÃ© de perfection dans la 
pratique du renoncement-Raison de la punition que subirent Ananic et 
Sapllire, 553-558 : le m h e .  -Le Christ nous acquitte au centuple ce 
qu'il nous a promis -Toujours les grandes cl~oscs sont a la libre volontÃ 
de ceux A qui elles sont proposÃ©es-Vendez non pas une partie de votre 
bien, mais tout ce que vous possddez - Donncz-en le prix aux pauvres, 
c l  non aux riches - Le ni6pris de l'argent praliqu6 par les philosophes 
11161ne paÃ¯ens-Trdso promis-Traitement faire ii la sagesse du sihcle, 
355-556 : le  m6me.-User de prudence dans le  renoncement i ses biens, 
557-558 : S. BASILE. -Le conseil du renoncement i tout est d'ancienne 
tradition - Ce conseil embrassÃ par les saints - Pourquoi tous ne Pont 
pas Ã©galemen embrassÃ© 388-389 : S. JEAN DANASC~NE. - La pauvret6 
absolue n'est que de conseil, 389 : S. CHRYSOSTOME. - Ce qui de 
conseil est pour la perfection au-dessus de ce qui est conilnancl6, 
rn9-3G0 : BÃˆDE - La pauvretÃ Ã©vangÃ©liq est ce qu'il y a de principal 
en fait de vertus - DiffÃ©rent moyens proposes aux riches d'entrer dans 
le royaume des deux,  560-561 : TH~OPHYLACTE. - Les biens spiri1,uels 
Sont comme le centuple, comparÃ© aux biens temporels, 502 : S. JKHOUE. 
-Le centuple promis pour le s ik le  prksent - En quel sens les apAircs 
ont reÃ§ude  frkres, des saurs ,  des Ã©pouse pour les biens qu'ils ont 
("uittÃ©s 562 : EUTIISME. -Entendre par le centuple les biens spirituels, 
363: S. A N S E L M E . - P ~ ~ ~ & ~  le service de Dieu i tous les biens sensibles, 
363-56It : TIIÃ‰OPIIYI.ACTE - Avantages spirituels prenant la place des 
biens temporels qu'on a quitles, 5Gh-566 : le in&no. -Tous les biens 
sont communs entre les religieux - Avantages de cet Ã©la , 506-368 : 
CASSIEN. -Si les saints font l'abandon de leurs biens terrestres, cc n'est 
pas pour qu'il leur en revienne davantage encore dans ce monde, 500 : 
S. GREGOIRE.-Le renoncement i la propre volontd plus n6cessaire encore 
que le renoncement aux richesses - Les consolations divines ne s'ac- 
cordent jamais ceux qui en rccl~erclicnt d'aulres avec elles - Saut 
honteux de l'apostasie - Apostasier l'Ã©ta religieux, c'est al)antlonncr le 
centuple de ce qu'on avail quille - Entendre par le centuple les conso- 
lations inL6rieures - Noms divers que cc centuple recoit dans I'Kcritnre, 
369-572 : S. BERNARD. - MCme explication en ternies ilififrciils, 573 : 
S. PIERRE DAMIEN.-C~ qu'on peut entcndrc par pauvres d'esprit-II faut 
mbpriscr les clioses du temps pour pouvoir m6riter les biens de l 'Ct~rnit6~ 
375 : S. AMBROISE. -Quelle esp&cc (le pauvres sont proclamÃ© bien- 
heureux-Les apÃ´tre Ã©taien de ce nombre-comme aussi les chr6tiens 
*de lYEglisc naissante, 573-5711 : S. L ~ o N .  - Ceux-lii sont bienheureux, 
qui ont choisi d'etre pauvres aux yeux du monde pour cire riches aux 
yeux de Dieu-Les apbtres nous ont offert dans leurs personnes l'cxcmple 
de celte bienheureuse pauvre16 - C'est ;i de tels pauvres qu'apparlicnt 
le  royaume des c i ~ x ,  5711-578 : CHROMACE. - Folie de reclit!rclicr les 
richesses, a p r h  qu'on a vu la pauvret& bhtiliik -11 n'y a de bien- 
lieu~~cux que ceux qui e~i~lirassciit volonlai~~e~ncnl l;i pauvri-t6 -La p;iu- 
vretÃ volontaire est unc cspi!cc de inartyrc -Lu royiiiiiiii! des cieux 
~'achhte par la pauvrclh, 575-577 ;S. BERNAHP. -Le Fils tir Pieu :i pro- 
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dam4 bienheureux ceux qui mendient, 377-378 : TERTOLL~N. -Les 
apbtres avaient fait vÅ“ de pauvretal, 378 : S. AUGUSTOÃˆ.-Erreu de 
croire que les riches qui ne s e  dÃ©fon point de leurs richesses ne 
sauraient avoir part au royaume de Dieu - En quel cas il peut y avoir 
prÃ©cepte et  non pas seulement conseil de tout quitter pour Jhsus-Christ 
-Le martyre Ã©lÃ¨ tout d'un coup Ã la perfection pour laquelle travaille 
la pauvretÃ volontaire - Les riches qui se contentent de faire part aux 
pauvres de leurs biens sans en abdiquer la propriÃ©tÃ seront placÃ© ii la 
droite de JÃ©sus-Christ mais non sur des trÃ´ne comme ceux qui auront 
embrassÃ la pauvretÃ religieuse, 578-580 : S. AUGUSTIN. -Maladie de la 
propriÃ©t dans les religieux -Trois degrÃ© de celte maladie -Exemples 
(le GiÃ©zi-d Judas l'apostat-dYAnanie et de Sa phire, 580-581 : CASSIEN. - II est plus avantageux pour la perfection de n'avoir rien en propre - 
ModÃ¨l qu'en ont offert les premiers fidhles de JÃ©rusalem-Leu perfec- 
'ion Ã©tai plus grande que celle de ceux m6mes des gentils convertis qui les 
aidaient de leurs biens, 581 -383 :le m6me.-Trois sortes de renoncement, 
* - 383 : le  meme.-VÅ“ de pauvretÃ fait par Ananie-Violer un pareil VÃ•U 
c'est se  rendre coupable d'un horrible sacrilÃ©ge 584 : S. BASILE. - La 
sociÃ©t parfaite exclut toute propriÃ©t de biens - Eloge de la vie con+ 
mune -C'est imiter la conduite des apbtres et de JÃ©sus-Chris mbme - 
c'est rivaliser avec les anges - La pauvret4 GvangÃ©liqu demande qu'on 
ne possÃ¨d rien en propre - L'esprit de propriÃ©t dÃ©trui la discipline 
Ã©tabli dans les monastÃ¨re - et  renferme un manque de confiance en 
Dieu - C'est un principe de schisme et d'isolement - comme de mort 
spirituelle pour celui qui en est possÃ©d - C'est cet esprit qui amena 
l'apostasie de Judas, 58&-587 : le  morne. -RÃ¨gl de saint Augustin, 
590 : S. AUGUSTIN.-La propriÃ©t anathÃ©matisÃ ,390 : S. JÃ‰RÃ”ME.-Pei 
dhcern6e contre un moine propriÃ©tair -Si les moines se rbservent 
quelque chose en propre, il ne pourra y avoir parmi eux ni paix ni 
charitÃ© 591-592 : S. GRÃ‰GOIRE -Secourir ses proches lorsqu'ils sont 
dans le besoin -Un religieux ne se  voue pas Ã Dieu pour enrichir sa 
famille, 592-595 : S. AMBROISE. -Doctrine erronÃ© de Vigilance sur la 
pauvret6 Ã©vangÃ©liq - Le plus haut degr6 de perfection, c'est de se 
dÃ©pouille Ã la fois de tous ses biens-Les inconvÃ©nient qui rÃ©sulteraien 
des conseils Ã©vangÃ©liqu si tout le monde venait Ã les pratiquer ne sont i 
point A craindre, 393-394 : S. J Ã ‰ R ~ M E  - Les Ã©voques aprÃ¨ avoir tout 
quille, devenaient les dispensateurs de tous les biens de l'Eglise, 390 : 
S. PROSPER. 

Question IV. Quels passages de 1'Ecriture contiennent en particulier le 
conseil de la chastetÃ© 595-054. 

Comment doivent s'entendre ces mots, Qui peut comprendre, com- 
prenne-DiffÃ©renc de rÃ©compense entre ceux qui auront gardÃ la con- 
tinence e t  ceux qui ne l'auront pas gardÃ© - Excellence de la virginitk 
cbl6brke par IsaÃ¯ - Mention des lettres de saint ClÃ©men aux vierges, 
402-403 : S. JÃ‰R~ME - Les eunuques volontaires, ce sont les apÃ´tre et 
les moines-VirginitÃ des deux fils de ZÃ©bÃ©dhe-Nomb infini de vierges 
des deux sexes - Exemple de virginitÃ pour l9Ancien-Testament dans la 
personne d'Elie, pour le Nouveau dans celle de saint Paul, 403-404 ! 
S. EPIPHAXE. - La continence conseillÃ© depuis que le monde se trouve 
suffisamment peuplÃ - Les places les plus distinguÃ¨e rÃ©servde aux 
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vierges dans la maison du l%rc cdesle, 40M03 : S. CYPRIEN. -- Expli- 
cation de ces paroles, Tous ne sont pas capables, etc. - La "*;\ce 
accordke A ceux ( p i  ont bonne volont6 - La bonne volont6 cllc-niCine 
&pend de Dieu-Le mariage est une bonne chosc, 111:1is la virginite est 
quelq~ic chose de meilleur - 12btat, de virginilk nom rapproclic des 
anges, 405i-1106 : S. GKU~IIIRE de Nazianze. - Cdibat dos ecclkias!iqtics 
et drs  religieux - Libcrik de se marier 6l6c i c e u x  qui ont filit v a u  de 
conlincncc, 406 : le concile de TREME. -La vie que n16nent les vierges 
les rend s c ~ ~ ~ l ~ I a b I ( ~ s  ans  n~qcs-Eclal de la Coiiiwinc qui ienr est deslinCe 
-Les virrges seront associkcs la vierge ll;iric, 0 0 0 - W S  : S. CYRILLE 
de Jfriisni~*ii~. - VaIfrie fait vmu de virginilh -- Empressement d'un 
prince iioiiveilc~~~c~il converti A Lilir et orner des Cglises - Cliastetd 
gardk  ilitns le ii~iiri;igc - dans le  vcinage - La cliibtctfi g:irdbe dans la 
virginilh cc111 fois plus gratidc, hOS-WJ : l';mtenr de la lelire aKril~t16c 
Ã S. M,\I~TIAI. .  - Sultlii~~ilfi de l'dut de virginilc - C'vsl de J~lsus-Christ 
que les vierges on1 ;'t attendre leur r~!compensc, 4W-hÃ® : S. CYPRIE.N.- 
M&rilc qu'il y a faire plus qu'il ne nous csl co~iiinmii:, MO : S. .l~:nhr~. 
-Gloire singuliCre r c s m k  dans le ciel ceux qui font v ~ u  de virginitb 
-Cantique des vicrgcs - Leur joie dans le ciel - Garder la continence, 
non en vue des int~rfits de ce monde, niais en vue du royaume des 
cieux, fi l0-4 12 : S. AUGUSTIN. - R6compenscs qui attendent les vierges 
-Eunuques 6vangfiiqucs, 412-415 : S. GR~GOIRE-LE-GRAND. - But que 
se proposait lyApOLre au cli:~pilrc VI1 de sa premikre Ã©pÃ®t aux Corin- 
tllicns - La virginit6 conseill&e , niais non command6c -Avantage de 
n'avoir Ã s'occuper dyaulre soin que des choses du Seigneur-11 y a entre 
le mariage cl la virginil; la ~ n h e  diflbrence qu'entre le bien et le mieux 
-La monogamie prhfdrable $ la bigamie-DÃ©fens d'admettre les bigames 
dans le clerg&-La bigamie successive n'est pas condamn~e pour cela - 
Le c&libat pratique par Josu6 - Pourquoi la virginitÃ &tait rare sous la 
loi de MoÃ¯se-Eli e t  Elisbc ~L'libataircs-Cliiisteth de Daniel-Les ap6tres 
s'&aient maries dans un lenips oil I'Evangile leur M t  inconnu; appeles 
A 17aposiolat, ils renonchrent aux embarras du mariage - Les paroles du 
chapitre IX de la premih'e &pitre aux Corintliicns ne prouvent pas que 
lesapbtrcs v~cusscht di~ns l'htat de mariage-Virginitk de .lean-Bapliste- 
de Jean l'Evang&lisLe-La virginitk ne meurt point-La virginitÃ de saint 
Jean, cause de la pridileclion de .Ifsus-Christ pour cet ap6treÃ‘L 
chaste6 des veuves surpasse en m6rile celle des femmes marikes, mais 
elle le c6de i~ celle des vierges - Pourquoi dans la primitive Eglise on 

+levait au sacerdoce des liomincs maries - La virginitÃ prhfhrbe au 
mariage par saint Paul-Les vierges font le plus bel ornement de 17Eglise - Petit noml~rc de ceux cÃ§i se vouent i la virginitÃ -VirginitÃ de saint 
Jacques le Mineur- Toules les bonnes Ã•uvre restent imparfaites sans 
la chaslct&-La virginilh loude par les <:crivains i n h c  profanes, 11 15-420 : 
S. J ~ I K ~ I E .  -Saint l'au1 cdhalalrc - La virginilb plus avantageuse pour 
la vie pr6senLcy cl  en iiihne temps plus rccoi~~iwandable (levant Dieu - 
Elle est le clicinin le pins court pour arriver lui, 1121 : S. AVCI~OISE.  - 
DiffÃ©rcnc cnlrc ce qui est (le p r h p l e  et ce qui est de conseil -La 
virginitc es1 le plus prkciriix de Ions 1rs biens -Cc que dit  stint Paul, 
qu'on, ne pÃ¨ch pus si Cou se iiiuric, doil :Â¥>'twt^-Â¥~!r &A pn'soiiiies qui 
~l'ojit pas encore fuit v ~ u  on professioii de virginilÃˆ.' 4 i i - I i 5  : Tiiuiw~iiT. 
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-La virginitÃ nous 6lbve en un snis au-dessus des anges eux-mbmes - 
BeautÃ de celte vertu -Saint Paul dissuadait indirectement d'embrasser 
176tat de mariage - La virginitÃ© pour cire un don de Dieu, n'en exige 
pas moins des efforts de notre part - Ce que le Christ demande princi- 
palement de nous, c'est une vie sans tache - Qui:lles sont les vierges et  
les veuves qui le mariage est permis - L'iiupuissance "le se couteuir 
peut Cire l1e1Tet d'une liclietC coupable - Les vierges qui ont un Ã©pou 
iiimiorlel ne peuvent contracter d'autres liens - Pourquoi saint Paul in- 
sistait priicuiii'rcnient sur les embarras du mariage pour porter les 
Corinlliicns iembrasser de pr&fbrence la virginilÃ©-Mou devrions vivre 
plus saiiileitient que les patriarches mhmes de l'incienne loi, 423-429 : 
S. Cui'ivso~~O~~--C'est quelque chose d'agreste, que de ne pas discerner 
les ~iierilcs de chaque Ctat - Jovinianistcs condamnes, 429 : S. AIIBKOISE. 
- La virginitk digne d'cire mise i la tÃ©f de toutes les vertus-Virginit6 
d'Elie-La patrie des Murges, c'est le ciel-L'auteur de la virginitb, c'est 
le Fils de Dieu - ParallCle entre les avanlagcs de la virginitÃ et ceux du 
inariiige -Une vierge est dans la maison paternelle une victime de pro- 
pitialion- La chaslet6 virginale mÃ©rit l'appui des an:,es-C'est la chaslet6 
qui a fait les anges - Empressei~ient qu'on apportait des provinces 
Ã©loignÃ© Ã se ranger sous l'blendard de la virginitÃ i la voix de saint 
Ambroise-Injustice d'une mkre qui refuserait i~ sa fille la pcrnlission de 
faire VÃ• de virginitÃ - Eloge d'une fille clir6tiennc, qui embrassa la 
virginitÃ nialgrk ses parents - Elle avait pris JCsus-Christ pour, bpoux , 
430-&55 : S. AMBROISE. - La virginitb vdnÃ©rabl aux yeux m h e  des 
gentils - Crime de ceux qui prktendraient d6fendre d'embrasser la 
virginitÃ - Saint Ambroise accusb d'enseigner la virginitk -Ce qu'il en- 
seignait 1;-dessus, Jhsus-Christ l'avait cnscipn6 le premier - Pourquoi 
Jdsus- Christ benit des enfants aussitbt aprks avoir rccommandb la 
virginitÃ -La profession des vierges ne nuit point a la multiplicalion du 
genre humain - Combien elles Ã©taien nombreuses en Orient, en Kgypto 
et en AfriqueÃ‘Ag requis pour faire profession de virginitÃ© 455-457 : 
le mkn~e. - Les vierges sont comme des anges parmi les hommes -Dieu 
ne fait i aucun Gtat plus de grÃ ce qu'i celui de virginitb, 437-438 : 
le ni&nie.-L'ctat de virginitk remporte sur celui de mariage, 458-440 : 
S. JEAX DAMASC~M;. -L~~ vierge doit s'attacher Ã Dieu seul-La continence 
est la vie des anges et  la couronne des saints, 440 : S. ATHANASE. - L~ 
virginitÃ nous fait participer a l'incorruptibilitk de Dieu - Elle n'est pas 
de prÃ©cepte-Grandeu de la rCcompense qui lui est promise, 440-441 : 
S. I ~ A S I L E .  - Avantages de la virginitÃ sur le mariage, b42 : S. G H E G O H ~ ~  
de Nazianze. - L'EgIise est une vierge fiancÃ© a Jhsus-Christ - La sainte 
Vierge avait fait v a u  de virginitÃ©-L virginitÃ corporelle est spirituelle 
aussi -Ses avantagea sont particulikrement relatifs Ã la vie future - Le 
mariage n'est a conseiller qu'a ceux qui sans cela tomberaient dans l'in- 
continence - Telle ou telle vierge en particulier ne doit pas se prbf&rer 
e l l e -mhe  Ã telle ou telle personne marike-Elymologic du mot suncti- 
moniales, 442-445 : S. AUGUSTIN. - Excellence de la virginitÃ mise en 
parallÃ¨l avec le mariage, 445 : S. FULGESCE. - Trois degr6s de chastetÃ 
- La chastetÃ fait sou sbjour de prhdilectio~ dans les vierges -Avoir 
vaincu la volupte, c'est la plus douce de toutes les voluptCs, W-hhd : 
S. CYPIUU. - Ce deat pas nial parler tiu iii:irian~ que "le lui pr&fkrer la 
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rirginitd -Saint Paul avait embrassd la virginitb - II en Ã©tai de mbme 
d'Elie et dtElis4e, ainsi que de leurs disciples-Le mariage est honorable, 
mais on lui prÃ©fkr la virginith, qui en est le  fruit - Sens mystique des 
nombres cent, soixante et trente-Ce n'est pas condamner le  mariage, 
que de prbfÃ©re l'or a l'argent en lui prÃ©fbran la virginitÃ©-L virginitÃ 
consacrÃ© dans les deux sexes par le  double exemple de J4sus et  de 
Marie, 400-450 : S. JÃ‰RÃ”ME.-Vierg tant de l'Ancien que du Nouveau- 
Testament, 480 : S. IGNACE. - Moyen d'obtenir la vertu.de continence - 
La virginitÃ supÃ©rieur au mariage - Elle rend les liommes Ã©gau aux 
anges, 1150-451 : 8. kmo~~.-Quelle doit cire l'ambilion de ceux qui font 
vÅ“ d e  continence - Crime de celui qui viole l'engagement qu'il a pris 
de vivre chaste, 451-452 : S. BASILE.-L~ cilastetÃ ne saurait Ãªtr le fruit 
de nos seuls efforts - Exhortation Ã la chastetÃ©-Si degrÃ© de cliastclÃ© 
482-483 : CASSIER, - Le vÅ“ d e  virginitÃ doit 6tre volontaire - Place 
distinguÃ© que doivent occuper les vierges dans le ciel, 483-!tS4 : 
S. BASILE. 

Question V. En quels termes nous est proposÃ le conseil 4vangkliquc 
de l'obÃ©issanc , 1Wt-300. 

L'obÃ©issanc est la mhre et  la gardienne de toutes les autres vertus, 
457 : S. AUGUSTIN. - ObÃ©i aux anciens, 1157 : S. J ~ R ~ M E .  - MÃ©rit de 
lYob6issance - Ob6issance aveugle -L'obÃ©issanc est la seule vcrlu qui  
triomphe des dÃ©mon -Toute autre bonne Ã • u v r  doit klre subordonn4e 
i celles qui nous sont command~es, 437-Ki8 : S. GR~GOIRE. - Perfection 
d e  l'obkissance pratiqui:~ dans les monasthres des premiers sificles - 
Moyen stlr pour acqukrir une vÃ©ritabl discrktion- Danger de s'appuyer 
sur son propre jugement, 458-459 : CASSIEN. - Caraclkre de la fausse 
obÃ©issanc - Sans l'obÃ©issance les autres vertus ne sauraient plaire i 
JÃ©sus-Chris - LyobÃ©issanc religieuse s'exerce particulihrement sur les 
choses indiffÃ©rente en elles-mhmcs -Sept degrbs d'obÃ©issanc - Eloge 
de la persÃ©vkranc , b59-MM: S. B E ~ N A ~ D .  -Ob&' il i'cxcmple de Jhsus- 
Christ - Obhissance purement extÃ©rieur - L'obkissance remplace au 
besoin la vertu de discrÃ©tion 4Gi-4Q" : le mhme. - Unit4 de comrnan- 
dement-Obbissance monastique-Ne point raisonner sur les ordres que 
prescrivent les anciens, 462-%3 : S. J$~Ã¯u~.--Tou CC qu'on fait i l'insu 
de son suphieur est une esphce de larcin-Le royaume du ciel se prend 
par violence, c'&-Mire par le renoncement A la propre volonth - En 
quoi consiste la perfection de l'obbissance - II y a plus de p k h h  que de 
mkrite Ã pratiquer m6me des mortifications corporelles contre la volontÃ 
du supÃ©rieur-Rie de si dangereux que d'agir par sa propre volont6- 
Perfection de l'obÃ©issanc des apbtres - Qualith de l'obkissance ino- 
nastique - Le supÃ©rieu reprÃ©se te la personne de JÃ©sus-Cliris - ObGr 
aux commandements sans en rechercher les motifs, quand il n'y a point 
de phch6 i les cxkcuter - Un religieux est comme un instrument entre 
les mains de son supCrieur, h63-MG : S. BASILE. -Comment sont tentÃ© 
ceux qui songent s6rieusement A renoncer tout - Travailler 5 dctruire 
en soi-m6me sa propre volontÃ©-Colnmcn sont tentes ceux qui ont rholu 
de n'agir plus en toutes choses que par la volontÃ d'aulrui, &CG-Il68 : 
S. GREGOIRE. - Pior fait v a u  de ne plus reparaÃ®tr devant sa famille - 
ManiÃ¨r dont il obÃ©i h son supÃ©rieur llC8 : NICEPHORE. -ObÃ©i au supÃ© 
rieur comme Ã Dieu mcme, pourvu que l'liomiiie ne commande rien d~ 
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tontraire 5 Dieu - R6ponse Ã l'objection que les suphrieurs peuvent se 
tromper en ce qu'ils commandent - Ne point examiner trop exactement 
les ordonnances des supÃ©rieur - Pourquoi la discipline monastique est 
appelÃ© un second baptÃªm -Points sur lesquels il n'y a point Ã ob6ir 
aux hommes - L'obÃ©issanc monastique a pour objet spbcial les choses 
indiffÃ©rente en elles-niemes - Les subalternes ne peuvent jamais faire 
mal d'obÃ©i en ces sortes de choses - Des choses d'elles-mÃ¨me in- 
diffcrentes peuvent devenir purement bonnes ou purement mauvaises, 
468-471 : S. BERNARD.-Vie des Esskniens--Premiers chrktiens d'Alexan- 
drie - Entretien de Pliilon avec saint Pierre, 471-472 : PHILON. - ThÃ© 
rapeutes et tliÃ©rapeutides-Vi commune et  retirÃ© -Pratiques d'absti- 
nence, 472-474 : EUS~BE. -Vie commune des EssÃ©nien - CÃ©liba qu'ils 
pratiquaient - Epreuves auxquelles ils soumettaient leurs novices, 
474-d75 : JOSEPHE. - Pourquoi les premiers chrÃ©tien btaient appel& 
JessÃ©ens 478-476 : S. EPIPHANE. - Trois sortes de solitaires - ManiÃ¨r 
de vivre des chobites - objet de leurs rÃ©union - leurs occupations 
pendant le jour - soin qu'ils prenaient des malades -leurs jeÃ¹ne - 
Premiers fondateurs de l'ordre des anachorÃ¨tes 476-479 : S. JÃˆR~ME - 
Eloge de la vie monastique-CÃ©rÃ©mon de la consÃ©cratio des moincs- 
Leur renoncement Ã la vie sÃ©culiÃ¨ - Origine de la tonsure, 479-480 : 
S. DENIS l'ArÃ©opagite -Discrktion dont usaient les apdtres dans l'en- 
seignement des vÃ©ritÃ Ã©vangblique - Deux genres diffÃ©rent de vie 
Ã©tabli dÃ¨ le commencement dans I'Eglise chrÃ©tienne 480-481 : EUSÃˆBE 
-Les monastÃ¨re peuplÃ© par l'attrait de la vie commune-Signification 
de ce nom de moines- Les dÃ©sordre de certains moines ne doivent 
point Ãªtr imputÃ© A la profession religieuse elle-mÃ¨me 481-485 : 
S. AUGUSTIN. - Parfaits chrkliens- Utilitfi de la vie anachorÃ©tique 
ManiÃ¨r de vivre des cÃ©nobites-leur sup4rieurs-Obkissance pratiqube 
parmi eux-leur multitude-leur maniÃ¨r de prendre leurs repas-leur 
abstinence en fait de viandes et de vin -MonastÃ¨re de femmes - 
MonastÃ¨re Ã©tabli sous saint Ambroise, 484-486 : le m h e .  -Saint 
EusÃ¨b de Verceil, premier instituteur de la vie religieuse dans le 
cierge d'occident, 486-487 : S. AMBROISE, -Trois ktats de religieux en 
Egypte- CÃ©nobite - AnachorÃ¨te -Sarabdites - Commencements de la 
vie cÃ©nobitiqu -Occasion du relÃ chemen parmi les premiers dirktie11s 
convertis de la gentililÃ© Raison ktymologique du nom de moines, 
487-1188 : CASSIEN. - Saint Basile prend la direction des monast4res 
&Mis dans le Pont - Estime qu'il faisait de la virginitk - 11 trouva le 
secret d'accorder la vie solitaire avec la vie commune, 488-1189 : 
S. GREGOIRE de Nazianze. - MonastÃ¨re du temps de saint Antoine, et vie 
qu'on y menait, 489-490 : S. ATHANASE. -Saint Martin se bAtit un mo- 
nastÃ¨r Ã Milan-puis prks de Poitiers-enfin auprÃ¨ de Tours-Cellules 
de ses moines -leur renoncement Ã toute proprietb -Abstinence qu'ils 
pratiquaient, 490-491 : SULPICE-SEVERE. - Vie chobitique, la premiÃ¨r 
de toutes - Eniiilcs - Anachorktes, 491 -492 : S. i s i ~ o ~ ~ . - E i i e  et saint 
Jean-Baptiste, premiers auteurs de la vie monastique - TÃ©moignag de 
Philon - VirginitÃ perpÃ©tuelle 492-495 : SOZOMESE. - Habit religieux - Saint Benoit tentÃ par le dÃ©mo - Il compose une rkgle pour les 
religieux, WS-49li : S. GR~GOIRE. - Interprktation mystique du verset 20 
du chapitre XXIV de saint Matthieu - Crime de l'apostasie du la vie 



religieuse - Ne pas d&espkw de la ~niskricorde divine -Ne pas de& 
mander conseil ~ I I K  inswGs - Conwiller fidi1Ic - Cnns111tt~r l'l~glise, 


